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PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  RERTRAND. 


SÉANCE  DU  8  Janvier. 

M.  Oppert,  prësidenl  sortant,  s'exprime  en  ces  termes  : 

.  tr Messieurs, 

«rMa  tâche  est  terminée,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  exprimer 
ma  profonde  gratitude  pour  Tinsignc  honneur  que  vous  m'avez 
fait  en  m'élevant  à  la  présidence  de  TAcadémie.  Ce  sera  pour  moi 
la  gloire  et  Torgueil  de  ma  vie,  et  Tannée  que  j'ai  passée  au  bu- 
reau doit  compter  comme  la  plus  honorable  de  mon  existence.  Je 
ne  vous  ferai  pas  un  long  discours,  je  suis  très  content  de  pro- 
noncer ces  quelques  paroles,  les  seules  que,  par  une  circonstance 
fortunée,  j'aie  eu  k  prononcer  pendant  mes  fonctions,  en  dehors 
de  mon  exposé  en  séance  publique. 

ttJe  remercie  surtout  notre  vénéré  secrétaire  perpétuel,  qui  a 
bien  voulu  m'aider  par  sa  longue  expérience  et  me  soutenir  dans 
des  questions  difliciles.  J'ai  à  exprimer  mes  vœux  reconnaissants 
à  mon  vieux  camarade  d'autrefois,  quand  nous  nous  rencontrions 
il  y  a  quarante-quatre  ans,  au  Lycée  de  Laval,  et  qui  est  appelé 
à  me  succéder.  Je  remercie  tous  mes  confrères  de  la  grande  bien- 
veillance qu'ils  m'ont  toujours  témoignée,  et  je  leur  garde  un  af- 
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fectueux  souvenir  pour  TiDdulgence  qu'ils  ont  eue  pour  moi.  J'en 
avais  besoin,  et  je  suis  surtout  très  touche  que  vous  ayez  eu 
ëgard  à  cette  infirmité,  la  plus  terrible  qui  puisse  afBiger  un  sa- 
vant lorsqu'elle  est  complète,  et  la  plus  gênante  et  la  plus  embar- 
rassante quand,  heureusement,  elle  nest  que  partielle.  Néan- 
moins, je  ne  crois  pas  quelle  m'ait  empêché  de  faire  mon  devoir 
dans  la  mesure  de  mes  forces.  Etant  admis  à  toutes  vos  commis- 
sions, jai  pu  apprendre  comment  cette  laborieuse  compagnie 
procède  pour  faire  avancer  la  science  française. 

tr  Je  vous  remercie  donc  tous,  et  je  rentre  dans  les  rangs  avec  ce 
sincère  souhait  que  la  Providence,  qui  a  jusqu'ici  protégé  nos 
confrères,  veuille  accorder  la  même  faveur  à  la  gestion  de  mon 
successeur  1  n 

M.  Alexandre  Bertrand,  président  de  l'Académie  pour  1893, 
prend  place  au  Bureau  et  prononce  les  paroles  suivantes  : 

ffMon  premier  devoir,  en  prenant  place  à  ce  fauteuil,  est  de 
vous  exprimer  mes  sentiments  de  gratitude  pour  l'honneur  que 
vous  me  faites,  honneur  qui  m'effrayerait  beaucoup  si  je  ne  savais 
quelle  indulgence  vous  savez  avoir  pour  vos  présidents.  Je  m'effor- 
cerai de  ne  pas  mettre  cette  indulgence  à  trop  rude  épreuve.  Je 
compte  sur  votre  concours  bienveillant,  comme  mes  prédéces- 
seurs. 

cr  L'année  qui  vient  de  s'écouler,  cruelle  pour  plusieurs  des 
compagnies  de  l'Institut,  nous  a  épargnés.  Je  fais  des  vœux  pour 
que  l'année  qui  va  commencer  nous  soit  aussi  clémente. 

fril  me  reste,  suivant  l'usage,  à  adresser  au  président  sortant 
les  remerciements  de  l'Académie. 

(f  Jinvite  le  nouveau  vice -président  à  prendre  place  au  bu- 
reau.?) 

M.  Siméon  Luge,  vice^président,  prend  place  à  côté  du  Prési- 
dent. 

Le  SBcaéTAiRE  PBRpéruEL  fait  connaître  les  mémoires  et  les  ou* 
vrages  adressés  pour  les  divers  concours  de  l'année  1899  : 

ÂNTiQurrés  de  la  France  : 

Le  roman  de  Tristan,  le  roman  de  Palamède  et  la  compUatim  de 
Ruêticien  de  Pise,  par  M.  E.  Loseth  (Paris,  1890,  in-8^); 
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Villes  antiques  :  I.  Vienne  et  Lyon  gallo-romains;  II.  Nimes  galh- 
romainy  par  M.  Hipp.  Bazin  (Paris  et  Ntmes,  1891,  s  vol. 
in-8°); 

Monographie  et  histoire  de  la  vUle  de  Saint-Etienne,  depuis  ses  ori- 
gines jusqu'à  nos  jours  y  par  M.  Victor  Jannesson  (Saint-Etienne, 
1891,  in-S*»); 

Marseille  au  moyen  âge,  par  M.  Octave  Tessier  (Marseille,  1891, 
in-8°); 

Etude  sur  la  condition  des  populations  rurales  du  RoussilUm  au 
moyen  âge,  par  M.  J.-A.  Brutails  (Paris,  1891,  in-8**); 

Le  blason  héraldique,  par  M.  P. -P.  Gheusi  (Paris,  1892, 
in-8«); 

Anonymus  Cadomensis,  par  M.  Eug.  Chatel  (Caen,  1892,  in-i% 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie)  ; 

Glossaire  de  la  langue  d'oïl  (xf-xiy*  siècle),  par  M.  le  docteur 
A.  Bos  (Paris,  1891,  in-8°); 

Prix  Dughâlais  (numismatique  du  moyen  âge)  : 

Numismatique  du  moyen  âge  et  moderne,  par  M.  Adrien  Blanchet, 
t.  I  et  II,  avec  1  atlas  (Paris,  1892,  in-12); 

Sigillographie  de  Tordre  des  Chartreux  et  numismatique  de  saint 
Bruno,  par  M.  G.  Vallier  (Montreuii-sur-Mer,  1891,  in-8**); 

Prix  Gorert  : 

Histoire  de  Charles  VII,  t.  VI  :  La  Jin  du  règne,  par  M.  G.  du 
Fresne  de  Beaucourt  (Paris,  1891,  in-8%  avec  un  album); 

Prix  Bordin  (sujet  mis  au  concours  :  Rechercher  ce  que  Catulle 
doit  aux  poètes  alexandrins  et  ce  qu'il  doit  aux  vieux  lyriques  grecs)  : 

Trois  mémoires  portant  pour  épigraphes,  le  premier  :  Immi- 
tant les  meilleurs  aucteurs  grecz (J.  du  Bellay);  le  deu- 
xième :  AvdyvùKTis  Tpo(p^  Xé^eù>s  (Théon),  et  le  troisième  : 
Amat  Victoria  curam  (Catulle); 

Prix  Stanislas  Julien  : 

Dictionnaire  français -chinois,  par  M.  A.  Beilequin  (Pëking  et 
Paris,  1891,  in-i**); 

Chan-Hai'King ,  antique  géographie  chinoise  traduite  pour  la 
prtmière  fois  sur  le  texte  original  par  M.  Léon  de  Rosny,  t.  I, 
(Paris,  1891,  in-8**); 
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Prix  Delalânde-Guerineau  : 

U abbaye  de  Bossano,  contribution  à  Vhistoire  de  la  Vaticane^  par 
M.  Tabbé  P.  Baliffoi  (Paris,  1891,  in-8^); 

Etude  sur  la  diplomatique  royale  des  chancelleries  de  Castille  et 
Léon,  d'Aragon  et  de  Navarre,  par  M.  J.  Delà  ville  Le  Roulx  (manu- 
scrit de  58  pages); 

Supplément  aux  BoUandistes  pour  des  vies  de  saints  de  Vépoque 
mérovingienne,  1. 1  et  II  (manuscrit  de  796  pages); 

Prix  Loubat  : 

Études  étymologiques  sur  V antiquité  américaine,  par  M.  Léon  Douay 
(Paris,  1891,  in-8**). 

Si ,  aux  ouvrages  ou  mémoires  présentes  dans  la  séance  de  ce 
jour,  on  ajoute  ceux  qui  ont  été  adressés  à  TAcadémie  dans  les 
séances  précédentes,  on  a,  pour  les  concours  de  1899,  la  situa- 
tion suivante  : 

Prix  ordinaire  de  L'AcADéiiiE  [Etudes  sur  les  ouvrages  connus  sous 
le  nom  d'Ars  dictaminis)  :  1  concurrent; 

Antiquités  de  la  Frange  :  3i  concurrents; 

Prix  Dugdalais  (numismatique  du  moyen  âge)  :  9  concur* 
renls); 

Prix  Gobert  :  3  concurrents; 

Prix  Bordin  [Bechercher  ce  que  Catulle  doit  aux  poètes  alexan- 
drins, etc.)  :  3  concurrents; 

Prix  Fould  :  1  concurrent; 

Prix  Stanislas  Julien  :  9  concurrents; 

Prix  Delalande-Guérineau  [Travail  critique  sur  des  documents 
relatifs  à  r histoire  ecclésiastique  ou  à  Vhistoire  civile  du  moyen  âge)  : 
3  concurrents; 

Prix  de  la  Grange  :  pas  de  concurrent  ; 

Prix  Loubat  :  Ix  concurrents. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  des  Commissions  qui  seront 
chargées  de  juger  les  concours. 

Sont  élus  : 

Prix  ordinaire  de  L'AcADéiiiB  :  MM.  Delisle,  Hauréau,  Gaston 
Paris,  Paul  Meyer; 
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Prix  Ducualais  (numismatique)  :  MM.  Deloche,  le  marquis 
de  Vogué,  Schiumberger,  àé  Barthélémy; 

Pbix  Bordin  :  MM.  Jules  Girard,  Weil,  Boissier,  Croiset; 

Prix  Fould  :  MM.  Heuzey,  Georges  Perrot,  Héron  de  Ville- 
fosse,  Saglio; 

Prix  DblalaiNde-Guérinkau  :  MM.  Delisle,  Hauréau,  Paul 
Viollet,  labbé  Duchesne; 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  le  marquis  d'Hervey-Sainl-Denys, 
Schefer,  Oppert,  Maspero; 

Prix  de  la  Grange  :  MM.  Gaston  Paris,  PaulMeyer,  Longnon, 
Léon  Gautier; 

Prix  Loubat  :  MM.  Barbier  de  Meynard,  Oppert,  Maspero, 
Hamy. 

L'Académie  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la  Commission 
de  la  fondation  Garnier. 

Sont  élus  :  MM.  Barbier  de  Meynard,  Schefer,  Senart  et 
Hamy. 

M.  Champoiseau,  ministre  plénipotentiaire,  correspondant  de 
rinstitut,  présente  à  l'Académie  une  belle  inscription  relevée  par 
lui  pendant  le  cours  de  sa  dernière  mission  dans  Tile  de  Samo- 
thrace  et  dont  Testampage  est  dû  à  M.  Le  taille  ^^K 

Cette  inscription,  de  conservation  parfaite,  devait  se  trouver 
originairement  placée  dans  Tun  des  trois  sanctuaires  principaux 
dont  les  ruines  ont  été  explorées  à  Samolhrace.  Comme  tous  les 
monuments  de  ce  genre,  elle  mentionne  les  noms  et  rorigine 
d'un  certain  nombre  de  pèlerins,  venus,  de  l'île  voisine  d'Imbros» 
pour  se  faire  initier  aux  mystères  célébrés  à  Samothraco,  chaque 
année,  vers  le  mois  d'août,  et  qui  étaient  en  si  grand  honneur 
parmi  les  peuples  de  la  Grèce.  Elle  donne  la  preuve  évidente  de 
Texislence,  pour  le  culte  cabirique,  à  Samothrace,  d'un  double 
degré  d'initiation  aux  mystères,  déjà  constaté  pour  ceux  d'Eleusis; 
elle  se  termine  par  une  invocation  aux  grands  dieux  de  Samo- 
thrace, les  dieux  Cabircs. 

M.  Champoiseau  dépose  ensuite  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 

(i)  Voir  aux  Co«yc:<iCATioK8,  n*  I  (p.  aa-!i5). 
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moulage  d'un  curieux  petit  marbre  provenant  également  de  Sa- 
mothrace  :  cest  Tirnage  d'une  divinité  domestique,  sans  doute 
destinée  à  protéger  quelque  demeure  particulière.  Elle  représente, 
soit  un  Hermès,  soil  un  Cabire;  elle  offre  plus  d'un  point  de  res- 
semblance avec  la  figure  du  dieu  cabire  Âxiokersos,  qui  fait 
partie  du  fameux  groupe  à  triple  face  du  Vatican,  connu  sous  le 
nom  de  marbre  de  la  duchesse  de  Chablais. 


SÉANCE  DU    l5  JANVIER. 

M.  Salomon  Reinach  fait  une  communication  sur  Fart  plas- 
tique en  Gaule  et  le  druidisme. 

Il  fait  observer  qu'après  Tefflorescence  de  l'art  en  Gaule,  à 
l'époque  du  renne,  nous  trouvons  une  longue  période,  depuis  l'ère 
des  monuments  mégalithiques  jusqu'à  la  conquête  romaine,  où 
les  sculptures  font  presque  entièrement  défaut.  Les  passages  de 
César  et  de  Lucain  qu'on  a  allégués  pour  prouver  que  les  Gaulois 
représentaient  leurs  dieux  en  pierre  et  en  bois  doivent  être  inter- 
prétés autrement  :  il  s'agit,  dans  le  premier,  de  piliers  de  pierre, 
et,  dans  le  second,  de  troncs  d'arbres  plus  ou  moins  équarris. 
Comme  l'industrie  gauloise  était  fort  avancée,  on  est  obligé  d'at- 
tribuer l'absence  de  statues  en  Gaule  à  une  interdiction  religieuse. 
Cette  prohibition,  que  l'on  retrouve  chez  les  Romains,  les  Ger- 
mains et  les  Perses,  ne  peut  guère  avoir  été  mise  en  vigueur  que 
par  une  aristocratie  religieuse.  Eu  Gaule,  cette  aristocratie  est  le 
collège  des  druides,  à  l'influence  desquels  M.  Reinach  attribue 
les  moDuments  mégalithiques  (dolmens,  menhirs,  etc.).  Ces  der- 
niers ne  sont  pourtant  pas  celtiques  :  c'est  que  le  druidisme, 
dans  l'Europe  occidentale,  est  antérieur  aux  Celtes,  qui  ont 
accepté  en  partie  la  religion  druidique,  comme  les  Grecs  ont 
adopté  les  vieux  cultes  des  Pélasges.  L'aversion  du  druidisme  pour 
les  représentations  des  dieux  n'est  attestée  par  aucun  texte  formel  ; 
mais  Plutarque  dit  que  Numa,  élève  de  Pythagore,  défendit  aux 
Romains  d'élever  des  statues,  et  d'autres  écrivains  font  de  Pytha- 
gore rélève  des  druides.  Ce  sont  là  des  légendes  qui,  bien  que 


sans  autorité  eu  elles-mêmes,  attestent  nettement  Taffiuitë  des 
doctrines.  Ainsi  le  druidisme,  comme  le  mosaïsme,  a  été  hostile 
à  Tanthropomorphisme,  ce  qui  explique  pourquoi  les  premières 
statues  de  dieux  ne  paraissent  en  Gaule  qu'à  Tëpoque  de  la  do- 
mination romaine. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  comte  de  Lastrtbir 
commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  De  F  origine  des  basi- 
liques chrétiennes. 

SÉANCE  DU  2  9  JANVIER. 

M.  Geffrot,  directeur  de  TEcole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  une  lettre  où  il  mentionne  un  document  perdu,  écrit 
par  un  italien  en  i439  et  relatif  à  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc (^^ 

Le  Secrétaire  perpétuel  fait  connaître,  ainsi  qu'il  suit,  le  rè- 
glement sur  la  fondation  Piot  adopté  dans  la  dernière  séance  en 
comité  secret  : 

(rLes  revenus  de  la  fondation  Piot  seront,  suivant  les  termes 
mêmes  du  testament,  employés  trà  toutes  expéditions,  missions, 
(T voyages,  fouilles,  publications,  que  l'Académie  croira  devoir 
(f  faire  ou  faire  faire  dans  l'intérêt  des  sciences  historiques  et 
(T  archéologiques  y  soit  sous  sa  direction  personnelle  par  un  ou 
(T plusieurs  de  ses  membres,  soit  sous  celles  de  toutes  aulres  pér- 
ir sonnes  désignées  par  elle.^ 

trUne  Commission  annuelle  de  huit  membres  examinera  les 
projets  pour  lesquels  il  serait  proposé  d'allouer  une  somme  prise 
sur  les  revenus  de  la  fondation.  Elle  en  fera  le  rapport  à  l'Aca- 
démie, qui  délibérera  et  statuera  en  comité  secret. 

trlln  rapport  sur  les  travaux  qui  auront  été  exécutés  ou  encou- 
ragés à  l'aide  de  la  fondation  Piot  sera  présenté  chaque  année  à 
l'Académie. 

ff  Un  résumé  succinct  en  sera  inséré  dans  les  actes  dé  la  séance 
publique  annuelle.^ 

^'î  Voir  aux  Comvukicatioks,  n"  II  (p.aS-aô). 
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L'Académie  procède  ensuite  à  rélection  des  membres  de  la 
Commission  Piot. 

Sont  élus  :  MM.  Delisle,  Heuzey,  Perrot,  Maspero,  Schlum- 
berger,  Héron  de  Villefosse,  Saglio,  de  Lasteyrie. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  TAcadémie  pendant 
le  second  semestre  de  Tannée  1891  ^*^. 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué  selon  Tusagc. 

M.  le  comte  de  Làstetrie  termine  sa  lecture  sur  les  origines  de 
la  basilique  chrétienne. 

Il  montre  combien  les  idées  qui  ont  généralement  cours  en 
France  sur  cette  question  sont  peu  fondées.  Tous  nos  archéologues 
voient  le  prototype  de  nos  églises  dans  les  basiliques  civiles  des 
Romains.  Mais  on  se  fait  une  idée  fausse  des  basiliques  païennes. 
Elles  n'ont  jamais  eu  un  type  uniforme  que  les  chrétiens  n  au- 
raient fait  que  copier.  On  a  prétendu  aussi  que  les  basiliques 
chrétiennes  étaient  la  reproduction  de  celles  qui  s'élevaient  dans 
les  riches  maisons  des  Romains. 

M.  de  Lasteyrie  admet  que  l'architecture  privée  des  anciens  a 
pu  avoir  une  influence  sur  la  forme  donnée  à  nos  plus  anciennes 
églises.  Mais  il  pense  qu'on  a  tort  de  chercher  dans  un  type 
unique  de  construction  un  modèle  que  les  chrétiens  se  seraient 
bornés  à  reproduire.  En  réalité,  la  question  est  plus  complexe, 
et  le  plus  probable  est  que  plusieurs  facteurs  ont  concouru  à  la 
formation  du  type  de  nos  premières  basiliques  chrétiennes.  Aux 
basiliques  civiles,  elles  ont  dû  emprunter  leur  forme  oblongue, 
leurs  colonnades  intérieures,  la  forme  de  leurs  toitures;  aux  mai- 
sons romaines,  leur  atrium;  aux  exèdres  et  autres  salles  de  réu- 
nion, si  communes  chez  les  anciens,  leur  abside. 

M.  de  Morgan  rend  compte  des  résultats  de  sa  mission  d'ex- 
ploration archéologique  et  linguistique  dans  le  nord  de  la  Perse, 
le  Kurdistan  et  le  Louristan.  Il  présente  à  l'Académie  un  grand 
nombre  de  plans  et  de  photographies  de  monuments  achémé- 
nides  et  sassanides,  ainsi  que  les  cartes  des  pays  parcourus  par  la 
mission. 

^•^  Voir  I'Appbivdice  n"  I  (p.  /i 6-^1 7). 
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Le  PRisiDB?iT  félicite  M.  de  Morgan  des  importants  résultats  de 
sa  mission. 


SEANCE  DU   29  JAruTlER. 

M.  ScuLuiiBBRGER  lit  unc  note  sur  trois  magniGques  bulles  ou 
sceaux  d'or  du  roi  Léon  II  de  Petite-Arménie. 

Ces  bulles  d'or,  appendues  à  des  lettres  de  ce  roi  au  pape 
Innocent  III,  lettres  des  premières  années  du  xiii''  siècle,  sont 
conservées  aux  archives  du  Vatican.  Ce  sont  probablement  les 
seuls  monuments  de  ce  genre  encore  existants.  Léon  II,  en  grand 
costume  royal,  est  Gguré  sur  une  face.  Sur  la  face  opposée  est 
gravé  le  lion  d'Arménie. 

M.  Schlumberger  présente  un  autre  sceau  royal  d'Arménie, 
aujourd'hui  conservé  dans  le  fonds  ClairambauU  à  la  Bibliothèque 
nationale.  C'est  celui  du  dernier  roi  de  cette  dynastie,  l'infortuné 
Léon  VI,  qui  mourut  en  exil  à  Paris,  et  dont  la  dalle  funéraire 
est  aujourd'hui  conservée  à  Saint-Denis.  L'inscription  de  cette 
dalle,  comme  celle  du  sceau  de  la  Bibliothèque  nationale,  dé- 
montre que  ce  souverain  doit  être  appelé  Léon  V,  roi  d'Arménie, 
et  non  Léon  VI,  comme  l'usage  s'en  est  établi  par  suite  d'une 
erreur. 

M.  Schlumberger  termine  sa  communication  en  annonçant  à 
l'Académie  que  l'ivoire  byzantin  dont  il  a  récemment  entretenu 
ses  confrères,  et  qu'il  avait  vainement  tenté  de  faire  acquérir  par 
le  Musée  du  Louvre  ou  le  Cabinet  des  médailles,  vient  d'entrer 
au  Musée  de  Berlin.  11  est  vraiment  bien  regrettable  que,  par 
suite  des  ressources  si  modiques  de  nos  musées,  tant  de  monu- 
ments importants  nous  échappent.  Il  serait  grand  temps  que  la 
caisse  des  Musées  fût  enfin  constituée. 

M.  Edmond  Le  Blant  communique  à  l'Académie  quelques 
fragments  de  la  préface  d'un  livre  intitulé  :  Nouveau  recueil  des 
inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  antérieures  au  vin*  siècle,  qui  va 
paraître  incessamment.  C'est  la  suite  de  son  premier  ouvrage, 
imprimé  en  1866. 

L'auteur  y  constate  tout  d'abord  l'identité  des  résultats  fournis 
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par  cette  nouvelle  suite  de  monuments  avec  ceux  qu  avaient  ap- 
portés les  marbres  compris  dans  la  première  série. 

Leur  groupement  géographique  jalonne,  pour  ainsi  dire,  la 
marche  de  la  propagation  chrétienne.  Dans  la  partie  de  la  Pro- 
vence qui  confine  à  la  Méditerranée  se  montrent  les  inscriptions 
les  plus  antiques.  Comme  le  Bélis  en  Espagne,  le  Rhône  est  pour 
nous  la  voie  naturelle  de  la  diffusion  de  la  foi.  C'est  sur  les  bords 
de  ce  fleuve  que  les  marbres  des  fidèles  se  trouvent  les  plus 
nombreux.  Plus  on  s'éloigne  de  la  mer,  moins  ces  monuments 
sont  anciens  et  la  série  de  nos  sarcophages  chrétiens  apporte  sur 
ce  point  des  données  identiques  à  celles  des  inscriptions. 

Le  libellé  de  ces  légendes  peut  servir  à  montrer  par  quelles 
mains,  grecques  ou  latines,  la  foi  a  été  répandue  dans  diverses 
parties  de  notre  sol. 

La  façon  de  les  dater  n  est  pas  la  même  dans  toutes  nos  pro- 
vinces. Même  après  la  conquête  barbare,  la  mention  des  consu- 
lats se  maintient  à  lest  du  Rhône,  dans  le  pays  qu'occupent  les 
Bourguignons,  tandis  qu'à  sa  droite  les  marbres  sont  datés  par  les 
noms  des  rois  francs. 

Trêves  apporte  un  riche  contingent  à  la  nouvelle  série  de  nos 
marbres  chrétiens.  -Les  épitaphes  découvertes  dans  ces  dernières 
années  appartiennent  comme  les  autres  au  temps  où  les  empe- 
reurs résidèrent  dans  cette  grande  cité,  c'est-à-dire  au  y*  siècle. 
Elles  disparaissent  quand  les  barbares  s'en  sont  rendus  mattres. 
C'est  ainsi  que  dès  l'heure  de  l'invasion  musulmane,  il  n'^est  plus 
d'inscriptions  chrétiennes  dans  le  sud  de  l'Espagne. 

L'antagonisme  des  fidèles  et  des  juifs  se  montre  par  un  trait 
particulier:  sauf  de  très  rares  exceptions,  les  chrétiens  de  l'Occi- 
dent ne  portent  pas  de  noms  de  forme  israélite. 

Malgré  les  enseignements  des  Pères,  l'influence  des  lettres 
païennes  se  fait  vivement  sentir  dans  les  épitaphes  métriques. 
Dieu  y  est  appelé  le  maître  de  l'Olympe;  on  y  parle  du  Styx,  du 
Ténare;  on  place  dans  les  Champs-Elysées  l'âme  d'une  femme 
dont  on  pleure  la  mort.  Plus  fréquentes  toutefois  sont,  sur  nos 
marbres ,  les  formules  qui  témoignent  de  la  lecture  des  livres  saints 
et  des  écrits  des  docteurs  de  r%lise. 
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Aux  temps  méroYingiens,  la  foi  nest  pas  exempte  d'erreurs. 
Deux  de  nos  monuments  portent  les  noms  des  anges  dont  TÉglise 
condamnait  le  culte,  et  Tune  des  inscriptions  trouvées  dans  la 
sépulture  d'un  abbé  parait  n  être  autre  chose  qu'un  phylactère  de 
forme  magique. 

Après  quelques  pages  consacrées  à  des  questions  de  philologie, 
Tauteur  montre  ce  que  nous  valent  les  efforts  faits  dans  ces  der- 
nières années  pour  rechercher  et  sauvegarder  les  monuments,  rr  Un 
mot,  dit- il ,  sur  le  nombre  des  inscriptions  chrétiennes  que  nous 
devrions  posséder.  Si  j'en  retranche  les  pièces  épigraphiques  dues 
à  Sidoine  Apollinaire,  à  Fortnnat,  la  première  série  des  marbres 
que  j'ai  donnée  en  comprend  environ  six  cent  cinquante.  Là  se 
borne  pour  le  sol  de  la  Gaule  la  somme  des  relevés  faits  en  plu- 
sieurs siècles.  Il  y  a  aujourd'hui  vingt-six  ans  qu'a  été  publié  mon 
travail,  et  pendant  ce  temps,  relativement  si  court,  quatre  cent 
cinquante  légendes  nouvelles  ont  été  découvertes  et  signalées. 
Combien  s'en  devrait-il  donc  trouver  entre  nos  mains  ,  si  le  goût 
des  recherches  historiques  et  le  souci  de  recueillir  les  monuments 
avaient  été  autrefois  ce  qu'ils  sont  de  nos  jours??) 

M.  Casati,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rend  compte 
de  la  découverte  faite  récemment  d'une  nécropole  dans  le  voisi- 
nage de  cet  antique  château  aux  murailles  crénelées  qui  domine 
le  lac  de  Trasimène  et  qu'on  appelle  Casliglione  del  Lago  ^^K 

Les  tombeaux,  creusés  dans  le  tuf,  sont  séparés  par  une  étroite 
voie  sépulcrale.  Ils  sont  composés  d'une  ou  deux  chambres  et 
renferment  des  urnes  funéraires,  sur  lesquelles  on  a  relevé  plus 
de  cinquante  inscriptions.  M.  Casati  étudie  les  plus  importantes. 
Quelques-unes  concernent  des  familles  déjà  connues,  comme  la 
famille  Vibia,  en  étrusque  Vipi,  la  famille  Caia,  la  famille  An- 
charia.  Il  s'attache  particulièrement  à  l'interprétation  d'une  in- 
scription ainsi  conçue  : 

vd.  cafaU.  larthaUaay  et  il  discute  la  valeur  de  la  terminaison  o/wa, 

(')  Voir  aux  Gommoicicatiohs,  n"  III  (p.  96-3t). 
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qui  est  assez  fréquente  dans  les  inscriptions  funéraires,  mais 
dont  on  n'a  pas  encore  déterminé  le  sens. 

On  connaît,  d'après  la  belle  inscription  bilingue  du  tombeau 
des  Volumnius,  le  sens  de  la  terminaison  al.  Cette  inscription 
est  ainsi  conçue  : 

pup,  velimna,  au,  cafatial 

P  •  VOLVMNIVS  •  A  •  F  •  VIOLENS 

CAFATIA  NATVS 

La  terminaison  al  indiquant  la  descendance  maternelle  du  pre- 
mier degré,  M.  Casati  voit  dans  la  terminaison  alx$a  Tindication 
de  la  descendance  maternelle  au  second  degré,  et  il  traduit  Lar- 
thaUsa  par  Larihiae  nepos.  Il  reconnaît  néanmoins  que  Ton  ne  sera 
fixé  sur  le  sens  absolument  certain  de  la  terminaison  alisa  que 
par  la  découverte  d'une  inscription  bilingue. 

En  terminant,  M.  Casati  donne  la  description  de  plusieurs  bi- 
joux d'or,  anneaux,  boucles  d'oreilles,  objets  de  bronze,  candé- 
labres, fibules,  vases,  miroirs,  monnaies  primitives, ae^iWe,  trou- 
vées soità  Castiglione,  soitàTodi,  par  suite  des  fouilles  faites  en 
cette  année  sur  remplacement  de  l'antique  Tutere  étrusque. 

M.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Ro- 
biou  sur  titat  religieux  de  la  Grèce  et  de  V Orient  au  iv*  siècle  avant 
notre  ire. 


SÉANCE   DU  5  FEVRIER. 

Le  Ministre  de  l'inslruction  publique  et  des  beaux-arts  adresse 
à  l'Académie  une  communication  de  M.  Degrand,  consul  de 
France  à  Ândrinople,  relative  à  une  découverte  faite  près  de 
cetle  ville. 

Renvoi  à  l'examen  de  M.  Georges  Pcrrot  ^^K 

M.  le  comte  Delaborde,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
beaux-arts,  informe  le  Secrétaire  perpétuel  que  l'Académie  des 

^'^   Voir  ci-après,  p.  17,  cl  aux  CoMMuiiicATioifs ,  n*  VI  (p.  35-dd). 
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beaux-arLs  a  désigne  MM.  Gruyer  et  Daumet  pour  faire  partie  de 
la  Commission  du  prix  Fould. 

M^*"  Livinhac  adresse  à  TAcadémie  un  supplément  de  rapport 
sur  la  mission  qu'elle  lui  a  confiée  dans  TÂfrique  centrale. 

Renvoi  à  la  Commission  de  la  fondation  Garnier. 

Le  Président,  faisant  part  à  TÂcadémie  de  la  mort  de  M.  Ran- 
gabé,  notre  correspondant,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

Tpai  le  regret  d'avoir  à  annoncer  à  TAcadémie  la  perte  de  Tun 
de  nos  plus  anciens  correspondants,  Alexandre  Rizos  Rangabë, 
qui  se  ratlacbait  à  notre  Compagnie  depuis  i85o. 

trRangabé  fut  un  de  ces  hommes  à  aptitudes  multiples,  comme 
il  en  fallait  à  la  Grèce  au  moment  où  elle  sortait  de  la  servitude 
et  commençait  à  réparer  les  calamités  de  la  glorieuse  guerre  de 
rindépendance. 

(rNé  à  Constantinople  en  1810,  d'une  vieille  famille  pbana- 
riote,  Rangabé  fut  successivement  militaire,  directeur  de  Tlmpri- 
merie  royale,  professeur  à  l'Université  d'Athènes,  ministre  des 
affaires  étrangères,  ambassadeur  à  Constantinople,  à  Washington, 
à  Paris  et  à  Berlin.  D'autres  diront  les  résultais  heureux  de  son 
activité  politique,  en  particulier  à  l'époque  de  la  guerre  de  Crimée 
et  de  l'insurrection  Cretoise.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  savant 
et  du  littérateur. 

(tLe  domaine  de  Rangabé  est,  à  cet  égard,  des  plus  étendus. 
La  poésie  lyrique,  le  drame,  la  comédie,  le  roman,  l'histoire 
littéraire,  la  philologie,  l'archéologie  ont  successivement  oc- 
cupé ses  loisirs.  Son  drame  intitulé  :  Phrosyne,  sa  comédie  :  Le 
mariage  de  Koutroulisy  ont  marqué  des  dates  dans  l'histoire  de  la 
littérature  néo- hellénique.  Son  roman  :  Le  prince  de  Morécy  dont 
le  fond  est  emprunté  à  une  chronique  du  xiii*  siècle,  a  eu  un 
succès  qui  dure  encore.  La  philologie  lui  doit  un  précis  de  mé- 
trique, un  précis  de  grammaire  du  grec  moderne  et  un  essai  sur 
la  prononciation  du  grec.  Ses  travaux  archéologiques  nous  tou- 
chent de  plus  près  encore.  Ce  sont  eux  qui  lui  ont  valu  le  titre 
de  correspondant  de  l'Académie.  Une  histoire  de  l'art  grec,  it/lopta 
tris  àpyoLloLS  xaXkmy(vlas\  un  dictionnaire  illustré  d'archéologie  : 
Kpy^aLiokùyixhs  B-ifO'avpbsy  Xe^txbv  tris  àpyoLicikorylaSy  malheureu- 
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sèment  reste  inachevé,  de  nombreuses  monographies  en  grec,  en 
français,  en  allemand  sur  le  théâtre  d*Hérode  Âtticus,  sur  les 
fouilles  pratiquées  par  lui  au  temple  d'Héra,  près  Argos»  sur 
rÉrechtéion,  sur  TArcadie  et  sur  le  Laurium,  publiées  depuis  sa 
nomination,  ont  largement  justifié  le  choix  de  TAcadémie.  Deux 
de  ces  travaux  figurent  dans  les  tomes  V  et  VIII  de  nos  Mémoires. 

rr  Un  titre  plus  considérable  à  notre  estime  est  le  grand  ouvrage 
en  deux  volumes,  publié  à  Athènes  de  tSkù  à  i855,  intitulé: 
Antiquités  helléniques.  Rangabé  y  a  réuni  toutes  les  inscriptiooa  anr 
térieures  à  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains,  découvertes 
depuis  i83o,  en  y  comprenant  souvent  d'après  de  meilleures  co- 
pies celles  qui  avaient  été  publiées  par  Ross,  Le  Bas  et  M.  Cur- 
tins.  Non  seulement  Rangabé  a  transcrit  et  commenté  ces  textes, 
au  nombre  de  3,^90 ,  mais  il  les  a  accompagnés  d'une  traduction, 
rédigée  en  français,  comme  les  commentaires.  Il  suffit  de  com- 
parer les  inscriptions  publiées  par  Rangabé  à  celles  que  Pittaki 
donnait  à  la  même  époque  dans  YÈ(prjiJ^p\sâpxouoXoyixtfd'kihhvii» 
pour  constater  sa  double  supériorité  d'épigraphiste  et  d'helléniste 
sur  les  savants  grecs  de  son  époque. 

(tSi  l'œuvre  de  Rangabé  est  aujourd'hui  rendue  moins  utile  par 
ie  Corpus  inscriptionum  Atticarum ,  on  ne  doit  pas  oublier  que  pendant 
plus  de  vingt  ans  elle  a  été  le  livre  de  chevet  de  tous  les  épigra- 
phistes,  et  qu'elle  continuera  à  leur  être  nécessaire  tant  que  TAca- 
démie  de  Berlin  n'aura  pas  achevé  la  refonte  générale  du  Corpus 
de  Boeckh.  Si  la  Grèce  compte,  aujourd'hui,  une  école  nombreuse 
et  bien  armée  d'archéologues,  elle  le  doit  en  grande  partie  à  Ran- 
gabé ,  dont  le  nom  restera  indissolublement  lié  à  l'histoire  de  la 
renaissance  scientifique  de  la  Grèce,  comme  à  celle  de  sa  renais- 
sance littéraire  et  politique,  n 

M.  FooGART  lit  un  rapport  sur  des  inscriptions  grecques  copiées 
par  M.  Séon,  vice-consul  de  France  à  Sivas,  et  communiquées  .à 
l'Académie  par  le  Ministère  des  affaires  étrangères  ^^^ 

Ces  inscriptions  fixent  définitivement  l'emplacement  de  la  villa 
de  Sébastopolis  et  fournissent  des  indications  intéresaantes  sur  la 

(0  Voir  aux  Comuohicatiom,  dT  IV  (p.  3t-33). 


—  15  — 

constitution  de  la  cité.  Les  renseignemenis  donnés  par  M.  Séon 
sur  ]e$  débris  de  sculpture  et  d'architecture  encore  visibles  dans 
les  ruines  peuvent  faire  penser  que  des  fouilles  entreprises  sur 
cet  emplacement  seraient  fructueuses. 

M.  Siméon  Lugb  fait  une  communication  sur  deux  documents 
inédits  relatifs  à  frère  Richard  et  à  Jeanne  d'Arc. 

M.  Sophus  Mulier,  conservateur  du  Musée  des  antiquités  du 
Nord,  à  Copenhague,  montre  les  photographies  d'un  vase  en  ar~ 
gent  trouvé  en  1891,  au  centre  du  Jutland,  dans  une  tour-* 
bière  0). 

La  valeur  du  métal  de  ce  vase  atteint  i,5oo  francs,  mais  là 
n'en  est  pas  le  principal  intérêt,  qui  réside  dans  les  reliefs  qui  le 
couvrent.  Ces  reliefs  présentent  des  motifs  indubitablement  cel- 
tiques, notamment  des  camyj;  (trompette  à  tête  de  dragon),  des 
torques,  des  sangliers-enseigne,  de  longs  boucliers  à  umbo. 

M.  Sophus  Mulier  considère  comme  des  têtes  de  divinités 
les  grandes  têtes  ornées  de  torques  (quatre  hommes  et  quatre 
femmes),  qui  forment  une  frise  sur  le  bord  du  vase.  Au  centre  de 
Ton  des  bas-reliefs  est  un  de  ces  personnages  à  attitude  bouddhique 
dont  plusieurs  représentations  ont  été  depuis  longtemps  signalées 
en  Gaule. 

Parmi  les  animaux  qui  figurent  sur  ce  vase,  il  faut  signaler 
des  éléphants  africains  et  des  serpents  à  cornes  de  bélier  (type 
celtique).  Ce  vase,  jusqu'à  présent  unique,  parait  avoir  été  im- 
porté en  Danemark. 

Le  Président  fait  ressortir  l'importance  de  cette  découverte. 
C'est  un  reste  de  la  mythologie  celtique  après  la  conquête  ro- 
maine. 

M.  Abel  Lefranc,  archiviste  aux  Archives  nationales,  fait  une 
communication  sur  plusieurs  points  obscurs  de  la  vie  de  Guil- 
laume Postel  et,  en  particulier,  sur  sa  détention  au  prieuré  de 
Saint'Martin-des-Champs,  de  1669  à  i58i. 

Des  documents,  restés  jusqu'à  présent  ignorés,  permettent  de 
jeter  un  jour  nouveau  sur  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire,  à 


(0 


Voir  aux  Coiiiionications,  n*  V  (p.  34-35)  et  n"  Vil  (p.  36-37). 
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qui  ii  n'a  manqué  peut-être  qu'un  peu  de  bon  sens  pour  être  un 
homme  de  gënie. 

M.  Lefranc  esquisse  d'abord  ia  vie  du  célèbre  orientaliste,  si 
féconde  en  étranges  péripéties.  Il  montre  Postel  favorisé  par  Fran- 
çois l*'  et  par  nombre  de  personnages  influents  de  la  cour. 
Lorsque,  en  i5ùo,  le  Calabrais  Âgathias  Guidacerius,  Tan  des 
premiers  lecteurs  en  hébreu,  vint  à  mourir,  le  roi  transmit  tous 
les  biens  de  ce  dernier  à  Postel.  Il  réserva  seulement  pour  sa 
librairie,  c'est-à-dire  pour  la  bibliothèque  royale,  la  collection  de 
manuscrits  orientaux  réunie  par  le  Calabrais.  Cette  clause  de  ré- 
serve nous  apprend  ainsi  l'origine  d'un  certain  nombre  des  manu- 
scrits du  fonds  oriental  de  notre  Bibliothèque  nationale. 

M.  Lefranc  expose  ensuite  les  idées  si  singulières  de  Postel, 
idées  qui  lui  valurent  d'être  maintes  fois  inquiété  par  ia  justice. 
Elles  finirent  par  amener  son  internement  en  1662  au  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs,  où  il  termina  paisiblement  sa  vie  si 
agitée.  Deux  arrêts  inédits  du  Parlement  prouvent  que  le  séjour 
prolongé  de  Postel  au  prieuré  n'a  pas  été  volontaire,  et  qu^il  fut 
enfermé,  en  vertu  d'une  sentence  régulière,  à  cause  de  ses  écrits 
et  surtout  de  son  livre  :  Les  merveilleuses  victoires  des  femmes,  publié 
en  i553,  dans  lequel  il  annonçait  que  le  sexe  féminin  devait 
avoir  son  Messie  propre,  comme  le  sexe  masculin  avait  eu  le  sien. 


SEANCE   DU    13   FEVRIER. 


Le  Président  annonce  à  l'Académie  la  perte  douloureuse  qu^elle 
vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Alfred  Maury,  l'un  de  ses 
membres  ordinaires,  et  il  lève  la  séance  en  signe  de  deuil. 


SÉANCE  DU    1  9  février. 

Le  Ministre  de  l'inslruction  publique  adresse  à  l'Académie  un 
arrêté,  en  date  du  3o  janvier  dernier,  pris  conformément  aux 
propositions  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'École  des 
chartes  et  portant  nomination  d'archivistes  paléographes. 

La  liste  dos  archivistos  paléographes  nommés  par  cet  arrêté 
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sera  lue  dans  la  prochaine  séance  publique  annuelle  de  TAca- 
démie. 

M.  Georges  Pbrrot  rend  compte  d'une  communication  de 
M.  Degrand,  consul  de  France  à  Andrinople,  relative  à  la  décou- 
verte d'une  chambre  voûtée,  dans  Pintérieur  d'un  tumulus,  à 
Kirk-Kilisseh,  près  d'Andrinople^^^. 

M.  Alexandre  Bertrand,  remplacé  au  fauteuil  par  M.  Siméon 
Luce,  vice-président,  communique  à  l'Académie  deux  notes  : 

L'une  sur  le  vase  à  reliefs  celtiques,  présenté  à  l'Académie  par 
M.  Sophus  Muller  ^2)  ; 

L'autre  sur  une  statuette  de  terre  cuite  découverte  en  Serbie  (^). 

M.  G.-B.-M.  Flamand,  préparateur  chargé  de  conférences  à 
l'École  des  sciences  d'Alger,  communique  à  l'Académie  une  partie 
des  résultats  de  ses  recherches  sur  les  stations  de  tr  pierres  écrites^ 
ou  hadjra  mektouba  (dessins  et  inscriptions  rupestres),  de  l'ex- 
trême Sud-Oranais,  visitées  par  lui  pendant  les  étés  des  années 
1890  et  189t. 

Le  pays  parcouru  s'étend  du  bordj  d'Aflou  aux  portes  de  Fi- 
guig,  et  des  Chotts  h  l'oasis  de  Benoud  sur  loued  Gharbi,  dans 
le  Sahara.  M.  Flamand  signale  dans  celte  seule  région  plus  de 
vingt  stations  nouvelles.  Les  faits  relevés  par  lui  concordent, 
ajoute-l-il,  avec  les  idées  émises  par  M.  H.  Duveyrier  et  M.  le 
docteur  Hamv. 

Les  dessins  et  inscriptions  rupestresappartiennent  à  troisgrandes 
périodes,  dont  l'une,  la  deuxième,  est  susceptible  de  subdivision. 

Une  première  époque,  préhistorique,  correspond  à  l'existence 
de  grands  animaux  de  races  aujourd'hui  disparues,  chassées  vers 
le  sud  ou  complètement  éteintes  :  l'éléphant,  le  rhinocéros  bi- 
corne, le  buffle  à  grandes  cornes.  Les  hommes  qui  se  plaisaient 
alors  à  faire  revivre  sur  les  rochers  les  péripéties  de  leurs  chasses 
étaient  armés  de  flèches  en  silex  (thyout)  et  de  grandes  haches 


(')  Voir  ci-de86U8,  p.  19,  et  aux  Gommuricatiors,  n*  VI  (p.  35-36). 
^*>  Voir  ci-dessus,  p.  i5,  et  aux  Commurigations,  n'  V  (p.  34-35)  etn*  Vil 
(p.  36-37). 

t^)  Voir  aux  Commurîcatiors,  n*  VIII  (p.36-37). 

XX.  9 
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polies  {ksar  el  ahmar);  ils  vivaient  en  tribus  sous  des  abris  natii> 
rels  et  fabriquaient  une  poterie  grossière.  On  possède  des  débris 
de  leurs  foyers.  A  cette  époque,  des  troupeaux  de  grands  mammi- 
fères parcouraient  ces  régions  alors  couvertes  de  végétation, 
arrosées  par  de  grands  fleuves,  baignées  de  bassins  lacustres. 

La  deuxième  époque,  libyco-berbère,  comporte  des  dessins  el 
des  signes  d'écriture.  Les  dessins  sont  contemporains  de  récriture, 
qui  peut  chronologiquement  se  séparer  en  deux  périodes  :  Tone, 
à  forme  archaïque,  comme  l'appelle  M.  le  docteur  Hamy;  c^est 
cette  sous-période  que  M.  G.-B.-M.  Flamand  caractérise  sous  le 
nom  de  protohistorique;  iautre,  franchement  libyco-berbère  et 
se  mélangeant  en  certains  points  à  la  troisième  grande  période, 
l'islamique.  Toutes  les  gravures  libyco-berbères  sont  (racées  sans 
grâce  ei  sans  art,  et  ne  représentent  que  des  animaux  vivant 
encore  dans  l'Afrique  du  Nord.  Elles  se  superposent  très  nette- 
ment aux  préhistoriques. 

Enfin,  la  troisième  époque,  celle  des  inscriptions  arabes,  vient 
recouvrir  les  deux  autres.  Ce  sont  des  formules  coraniques,  des 
sentences  accompagnées  souvent  d'invocations  et  des  noms  de 
ceux  qui  les  ont  tracées. 

L'étude  des  patines  montre,  dans  la  succession  de  ces  diverses 
couches  de  gravures,  un  très  grand  espace  de  temps  entre  les  ru- 
pestres  préhistoriques  et  les  sculptures  libyco-berbères. 

M.  J.  Halévy  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  bio- 
graphie d'un  gouverneur  de  Jérusalem  vers  la  fin  du  xf*  siècle  avant 
notre  ère. 

M.  Offert,  à  propos  d'un  passage  de  la  lecture  de  M.  Halévy, 
critique  le  terme  de  Cosséens,  qu'un  savant  allemand  a  sub- 
stitué mal  à  propos  à  celui  de  Gissiens,  employé  par  Hérodote  et 
Eschyle. 

M.  Germain  Bapst  commence  une  communication  sur  le 
théâtre  en  Europe  au  xvi"  et  au  xvii*'  siècle. 

Il  explique  comment  se  produisit,  en  Italie,  la  renaissance  de 
la  littérature  dramatique.  Il  montre  le  goût  du  théâtre  répandu 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  italienne,  chez  les  papes  et 
les  cardinaux  comme  chez  les  princes  et  le  peuple. 
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Il  s'attache  ensuite  k  établir  que  la  construction  des  théâtres 
italiens  (en  opposition  arec  les  théâtres  français,  qui  sont  d'abord 
des  jeux  de  paume)  ressemble  à  celle  des  théâtres  antiques  en 
forme  de  demi-cercles. 

H  termine  ce  qui  concerne  Tltalie  en  exposant  tous  les  détails 

de  la  mise  en  scène,  et  en  décrivant  les  décorations  théâtrales 

exécutées  par  Léonard  de  Vinci,  Raphaël,  Jules  Romain,  André 

del  Sarto  et  leurs  élèves. 

% 

SEANGK  DU  S 6  FEVRIER. 

M.  HomoUe,  directeur  de  TEcole  française  d'Athènes,  écrit  de 
cette  ville,  le  ao  février,  que  les  opérations  préparatoires  des 
fouilles  de  Delphes  sont  terminées  et  que  les  fouilles  pourront 
commencer  au  printemps  ^^K 

M.  GirPROT,  directeur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  deux  lettres  relatives  aux  dernières  nouvelles  archéO' 
logiques  ^K 

M.  Dbloghb  annonce  que  la  Commission  du  prix  Duchalais 
(numismatique  du  moyen  âge)  a  décerné  le  prix  pour  1899  à 
l'ouvrage  de  M.  Adrien  Blanchet,  NumUmatique  du  moyen  âge 
(a  vol.  avec  atlas). 

M.  Henri  Wbil  présente  des  observations  sur  un  fragment  d'Hy- 
péride,  publié  par  M.  Kenyon,  k  la  suite  des  Mimambes  d'Hé^ 
rodas. 

Il  essaye  de  déterminer  la  date  du  discours,  dont  la  fin  seule 
figure  sur  le  papyrus,  l'occasion  à  laquelle  il  a  été  prononcé  et 
sa  tendance  politique. 

L'interprétation  de  quelques  lignes,  dont  le  sens  peut  sembler 
douteux  au  premier  abord,  lui  fait  croire  que  Philippidès  (c'est  le 
nom  de  l'accusé)  avait  fait  la  motion  d'honorer  d'une  couronne  les 
présidents  de  l'assemblée  du  peuple,  qui  avaient  mis  aux  voix  et 
fait  voter  la  proposition  de  décerner  des  honneurs  extraordinaires 

^•J  Voir  aux  Communications,  n"  IX  (p.  63). 

*^  Voir  anx  CoMMimiCATioifS,  n*  X  (p.  Aa-ZiA)  ot  n*  XI  (p.  A/i-fi5). 
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k  Philippe  de  Macédoine.  Après  la  mort  de  ce  souverain,  survenue 
bientôt  après,  Torateur  patriote  poursuit  devant  la  justice  le  flat- 
teur du  Macédonien. 

M.  Halévy  termine  sa  lecture  sur  la  biographie  du  gouverneur 
égyptien  de  Jérusalem  sous  Aménophis  IV,  vers  la  fin  du  xv*  siècle 
avant  notre  ère. 

L'histoire  de  cette  époque,  qui  est  antérieure  d'une  quarantaine 
d'années  à  la  sortie  d'Egypte  par  les  Hébreux,  est  aujourd'hui 
suffisamment  connue  par  suite  de  la  déc6uverte  qu'on  a  faite  de 
tablettes  cunéiformes  à  El-Amarna  (Egypte).  Ces  tablettes  sont 
des  lettres  que  les  gouverneurs  égyptiens  de  la  Syrie  et  de  la  Pa- 
lestine avaient  adressées  à  leur  souverain  pour  lui  demander  du 
secours  contre*  les  bandes  babyloniennes  qui  dévastaient  le  pays 
et  aussi  contre  les  satrapes  rivaux  et  adversaires  qui  les  accusaient 
et  qu'ils  accusaient  de  faire  cause  commune  avec  l'ennemi.  Le  gou- 
verneur de  Jérusalem,  qui  était  originaire  d'Asie  Mineure,  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  calomnies  de  ses  ennemis  et  fut  proba- 
blement tué  en  défendant  sa  capitale.  A  cette  époque,  Jérusalem 
était  déjà  une  ville  sainte  et  possédait  un  temple  consacré  au  dieu 
Adar. 

Ce  n'est  pas  sans  étonnement,  dit  M.  Halévy,  qu'on  entend  ces 
révélations  inespérées  de  cette  antique  histoire,  qui  jettent  un 
jour  éclatant  sur  l'ancienne  civilisation  de  la  race  sémitique.  La 
langue  babylonienne  était  à  ce  moment  parlée  et  écrite  comme 
langue  littéraire,  non  seulement  par  les  Sémites  occidentaux ,  mais 
aussi  par  différents  peuples  de  l'Asie  Mineure.  L'instruction  était 
tellement  répandue  que  le  bureau  des  archives  royales  de  Jéru- 
salem était  dirigé  par  une  femme. 

M.  Edmond  Le  Blant  communique  une  inscription  latine  co- 
piée à  Rome,  sur  une  petite  plaque  de  bronze,  par  M.  Helbig, 
notre  correspondant^^). 

M.  Germain  Bapst  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
théâtre  en  Europe  à  ses  origines. 

Il  montre  le  théâtre  anglais,  avec  sa  mise  en  scène  rudimen- 

(0  Voir  aux  Comiioiiicatioiis,  n*  XII  (p.  â5-/i6). 
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taire,  jusqu'au  milieu  du  xvii*  siècle.  Du  temps  de  Shakespeare 
aucune  femme  ne  paraissait  sur  la  scène  :  la  première  actrice  an- 
glaise n'apparut  quen  1669.  Il  n*y  avait  pas  de  décors;  des  écri- 
teaux  indiquaient  ce  que  devait  représenter  la  scène.  Le  principal 
théâtre  de  Londres,  le  Globe,  était  à  air  libre  comme  ceux  des 
saltimbanques. 

En  Espagne,  il  y  avait  d'autres  habitudes,  aussi rudimenlaires. 
Les  acteurs,  même  ceux  qui  jouaient  des  rôles  de  femme,  ne  pa- 
raissaient devant  le  public  qu'affublés  de  longues  barbes.  Les  al- 
cades se  plaçaient  sur  la  scène  en  face  des  spectateurs.  Les  femmes 
qui  assistaient  au  spectacle  avaient  un  espace  réservé  à  elles  seules, 
où  les  hommes  ne  pénétraient  pas. 

En  Pologne^dit  M.  Bapsl,  c'était  pis  encore.  Les  auditeurs  ve- 
naient en  armes  au  spectacle,  et  lorsqu'un  acteur  jouait  un  rôle 
antipathique  k  la  foule,  tel  que  celui  d'un  traître,  il  risquait  fort 
d'être  massacré  avant  la  fin  de  la  représentation. 

M.  Julien  Havet  continue  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Ro- 
biou  sur  Vétat  religieux  de  la  Grèce  et  de  r  Orient  au  iv'  siicle  avant 
notre  ère. 
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COMMUiNICATIONS. 


NM. 

NOTE  SDR  DÉS  ANTIQUITÉS  TfiOUY£ES  DANS  L'ÎLE  DE  SAMOTHBAGBt 

PAR  M.  CHAUPOISEAD. 

(séilfCB  DU  8  JARTIBR   1899.) 

Je  demande  à  rAcadémic  la  permission  de  mettre  dès  au- 
jourd'hui SOUS  ses  yeux,  afin  de  nous  assurer. la  prioritë  de 
cette  découverte,  Teslampage,  dû  à  M.  Letaille,  d'une  irha 
belle  inscription  relevée  par  moi  dans  l'fle  de  Samothrace,  au 
cours  de  la  mission  que  j'y  ai  remplie  l'été  dernier  et  dont  les 
résultats  complets  formeront  l'objet  d'une  prochaine  commu- 
nication, retardée  jusqu'ici  par  la  perle  momentanée  de  mes 
notes.  Cette  inscription,  de  conservation  parfaite  et  à  laquelle, 
,  comme  on  le  voit,  ne  manque  pas  une  seule  lettre,  devait  se 
trouver  originairement  placée  dans  l'un  des  quatre  temples  ou 
sanctuaires  élevés  à  Samothrace  en  l'honneur  des  Grands  Dieux. 
•Mais  elle  a  été  recueillie  au  milieu  des  ruines  d'édifices  bv- 
zantins  construits  avec  des  matériaux  provenant  des  sanctuaires 
antiques,  à  une  certaine  distance  de  ceux-ci.  Gomme  tous  les 
monuments  du  même  genre,  elle  donne  une  liste  de  pèlerins 
venus  de  l'île  voisine  d'Imbros  pour  se  faire  initier  aux  mys- 
tères célébrés  chaque  année  à  Samothrace,  vers  le  mois  d'août, 
et  qui  étaient  en  si  grand  renom  parmi  les  peuples  de  la  Grèce. 
L'inscription,  datant,  selon  toute  apparence,  de  la  première 
moitié  du  ii''  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  dont  la  formule 
initiale  s'écarte  de  celles  appartenant  à  l'époque  purement 
grecque,  lesquelles  commencent  toujours  par  les  mots  ETTI 
BAZIAEQZ    ZOKAHZ,    TEIZIAEOY,    AYAAMANTOZ,    etc., 
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tandis *que  nous  lisons  ici  BAZIAEONTOZ  ZABEINOY,  offre 
quelques  particularités  dignes  d'attirer  votre  attention.  D'abord 
elle  fournit  la  preuve  évidente  de  l'existence,  pour  le  culte  de 
Samothrace,  d'un  double  degré  d'initiation  aux  mystères,  déjà 
constaté  pour  ceux  d'Eleusis.  Le  degré  inférieur  était  celui 
des  iiialai^  simples  initiés,  auxquels  s'applique  le  verbe 
êfWîf6ri(Tav.  Le  degré  supérieur  était  celui  des  ènimlai^  pluriel 
^in&itlriç^  fidèles,  pèlerins  parvenus  au  plus  haut  grade  de 
l'initiation,  admis  à  la  connaissance  de  tous  les  mystères, 
pouvant  assister  à  toutes  les  cérémonies.  Aucune  des  listes 
d'initiés  trouvées  précédemment  à  Samothrace  ne  faisait, 
semble-t-il,  mention  de  ces  deux  degrés,  et  nous  ignorons  encore 
si,  comme  à  Eleusis,  une  année  devait  s'écouler  entre  l'acqui- 
sition des  deux  grades,  ou  bien  si,  vu  les  difficultés  du  voyage 
à  Samothrace,  la  collation  de  l'un  ou  l'autre  des  deux  grades 
dépendait  seulement  de  la  nature  des  épreuves  subies  ou  de 
ia  valeur  des  offrandes  apportées. 

Le  faitde  la  qualification  du  premier  initié, Socratès,  comme 
statège  envoyé  à  Imbros  par  la  cité  d'Athènes,  ialv  rœv 
kBvvalcav^  démontre  que  la  domination  athénienne,  rétablie 
sur  Imbros  par  le  traité  passé,  vers  l'an  196,  entre  Philippe  V 
de  Macédoine  et  les  Romains  ayant  Quinctius  Flaminus  pour 
plénipotentiaire  (Tite  Live,  1.  XXXIII, c.  xxx),  y  durait  encore 
au  temps  des  Antonins.  Nous  voyons,  en  outre,  que  les  ini- 
tiés, tant  ijai&lat  qaénSnlat^  appartiennent  tous,  sauf  un  seul, 
le  dernier,  Ërmippos,  à  la  colonie  athénienne  d'Imbros,  dont 
les  membres,  quoique  établis  depuis  longtemps,  nés  peut-être 
dans  cette  île,  sont,  suivant  l'usage,  restés  inscrits  à  leurs 
dèmes  athéniens  d'origine,  ainsi  qu'il  suit:  le  stratège  Socratès, 
fils  d'Archélaus,  au  dèine  du  Pirée;  Philocratès  dit  Isidoros, 
fils  de  Philocratès,  au  dème  d'Oïtha;  Asclépiadès,  fils  de  Mi- 
nodoros,  à  celui  de  Phlia;  Euskimon,  fils  de  Cbriséron,  à 
celui  du  Pirée;  Cornélios,  fils  d'Adeimantos ,  à  celui  tfAna- 


OA 


phlistia.  Viennent  ensuite  deux  femmes,  les  premières  qui 
figurent,  je  crois,  sur  des  listes  d'initiés  de  Samotbrace  :  Cor- 
Délia  Alexandra,  fille  de  Gornélios  Adeimantos;  Cornélia,  fille 
de  Philotrophon,  toutes  deux,  non  pas  citoyennes,  mais  fai- 
sant partie  de  la  population  du  dème  d'Azénia.  Puis  Sotas, 
fils  de  Botrys,  du  dème  de  Daidalidai.  Comme  ènSnlat  nous 
voyons  :  Publios  Erennios,  fils  de  Leonteus,  du  dème  d'Azénia; 
Glaros,  fils  de  Claros,  du  dème  d'Aixonia;  enfin  Julios  Er- 
mippos,  dont  on  ne  nomme  pas  le  père  et  qui  était,  sans 
doute,  simple  citoyen  d*fmbros. 

Plus  bas  se  trouve  l'invocation  aux  Grands  Dieux  de  Samo- 
thrace,  OEOIZ  MEfAAOlZ  ZAM00PA5I,  dans  la  couronne 
d'olivier  symbolique  et  suivie  du  dessin  de  la  feuille  d'une 
plante,  très  probablement  consacrée  aux  Gabires.  En  effet, 
sur  les  vases  en  terre  cuite  provenant  des  fouilles  exécutées 
en  1 888  par  les  membres  de  l'École  allemande  d'Athènes  dans 
les  ruines  d'un  temple  cabire  des  environs  de  Thèbes,  temple 
mentionné  par  Pausanias  (livre  IX,  Béotie,  c.  â 5  et  a 6),  on 
voit  représentés  d'abord  plusieurs  personnages,  dont  l'un  avec 
l'inscription  KABEIPOZ,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  sa 
qualité ,  ensuite  des  ornements  courant  autour  des  vases  etcon^- 
posés,  en  grande  partie,  de  rinceaux  de  plantes  dont  les  feuilles 
cordiformes  sont  absolument  identiques  à  celle  figurée  à  la  fin 
de  notre  inscription.  L'auteur  de  l'article  des  Mitteilungen  de 
l'Ecole  allemande  d'Athènes  relatif  au  temple  cabire  de  Thèbes, 
M.  Winnefeld,  semble  regarder  cette  plante  comme  étant  le 
tamus,  de  la  famille  des  Dioscorées,  en  français  tamier  ou  tomt- 
mer,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Sceau  de  la  Vierge. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  déposer  sur  le  bureau  le  mou- 
lage d'un  petit  marbre  provenant  également  de  Samothraee 
et  dont  Toriginal,  acquis  par  moi  à  titre  privé,  a  été  joint  «ux 
divers  objets  antiques  d'origine  samothracienne  que  nous 
possédons  déjà.  Faut-il  voir  dans  cette  figure,  destinée  sans 
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doute  à  protéger  quelque  demeure  particulière,  un  simple 
hermès,  ou  bien  une  image  de  dieu  cabire?  Je  n'oserais  pas 
formuler  une  opinion  positive  à  cet  égard  devant  des  juges  de 
compétence  aussi  haute  et  aussi  souveraine  que  la  vôtre,  me 
bornant  à  faire  observer  que,  si  elle  ressemble,  comme  aspect 
général,  à  certains  hermès,  elle  rappelle  aussi,  par  beaucoup 
de  côtés,  le  cabire  barbu  faisant  partie  du  fameux  groupe  à 
trois  faces  de  divinités  cabiriques  existant  au  Vatican  et  connu 
sous  le  nom  de  c^  marbre  de  la  duchesse  de  Chablais?),  cabire 
barbu  dans  lequel  on  croit  voir  le  dieu  cabire  k^tôxepaos. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  statuette  m'a  paru  assez  intéressante 
pour  être  soumise  à  votre  examen. 

N*»  IL 

LETTRE  DE  M.   GEFFROY,  DIRECTEUR  DE  L'écOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(séAIfCB  DU  sa  JARTIER    1899.) 

Rome,  le  19  janvier  1893. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Le  dernier  fascicule  de  1891  des  Mélanges  d'archéolagw  et 
d'histoire  que  publie  l'Ecole  française  de  Rome,  et  qui  vient  de 
paraître,  contient  une  indication  que  l'Académie  croira  peut- 
être  utile  de  recommander  aux  investigateurs. 

Dans  un  travail  de  MM.  Francesco  Novati,  de  Milan,  et 
George  Lafaye,  ancien  membre  de  l'Ecole,  sur  une  anthologie 
italienne  du  xv*  siècle,  dont  le  manuscrit  appartient  à  la  bi- 
bliothèque municipale  de  Lyon,  il  est  question  de  Gôme  Rai- 
mondi  ou  Côme  de  Crémone,  le  même  qui  aurait  déchiffré  le 
premier  le  manuscrit  presque  illisible  de  XOrator.  Raimondi 
se  trouvait  en  1 Â  3  q  à  Avignon ,  d'où  il  écrivait  à  ses  amis 
d'Italie.  La  plupart  de  ses  lettres,  dit  M.  Francesco  Novati,  se 
lisaient  dans  un  manuscrit  aujourd'hui  perdu  ou  peut-être 
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seulement  égaré  dans  quelque  archive.  Ce  manuscrit,  qui  ap- 
partenait, au  milieu  du  xyiu*  siècle,  au  savant  abbé  Pierre 
Ganneti,  contenait  le  traité  de  Raimondi  De  laudibus  ehn 
quentiœ,  et  cinq  de  ses  lettres.  Une  d'elles,  datée  de  lâSa, 
renfermait  des  détails  sans  doute  fort  intéressants  sur  Jeanne 
Darc.  Cette  lettre  est  ainsi  mentionnée  :  Epiêtola  Cosmœ  Ray- 
mundi  CremonensU  9uper  allatis  m  ludiam  rumioribut  de  Jomrma 
pueUa pastoraU.  (Cf.  p.  &oi  des  Mélanges.) 
Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Gkpfboy. 

N»  IIL 

NOTE  SDR  LA  NÉCROPOLE  ÉTRUSQUE 

DÉCOUVERTE  EN    1891    À  GASTI6LI0NE  DEL  LA60, 

COMMUNIQUÉE  PAR  M.  C.  CASATI. 

(sélHCft  DU  39  JilITIBB  189a.) 

Tous  les  voyageurs  allant  de  Florence  à  Rome  ont  remar- 
qué sur  les  bords  du  lac  Trasimène  une  ville  pittoresque, 
avec  ses  tours  et  ses  murailles  crénelées,  trempant  ses  pieds 
dans  ie  lac,  Castig^ione  del  Lago,  bien  dénommé  le  grand 
ch&teau  du  lac.  C'est  sur  le  territoire  de  cette  commune,  à 
quelques  idlomètres  du  petit  lac  de  Chiusi,  sur  la  colline  dite 
de  Bruscalupo,  qu'on  a  découvert  une  nécropole  étrusque  com- 
posée de  seize  tombes  pratiquées  dans  le  rocber  {tufo);  la  plu- 
part mesurent  de  /i  à  5  mètres  de  profondeur  et  renferment 
des  sarcophages  placés  sur  des  bancs  de  pierre  de  chaque 
côté  de  la  tombe ,  à  peu  près  comme  dans  la  tombe  dite  del 
Gran  Duca,  située  près  de  là ,  à  Chiusi. 

D'après  les  vases  et  divers  objets  trouvés  dans  les  tombes, 
on  peut  assigner  à  cette  nécropole  la  date  du  m*  siècle  avant 
J.-C.  environ.  Quelques  urnes  funèbres,  du  style  de  Chiusi, 
sont  en  marbre,  la  plus  grande  partie  est  en  terre  cuite. 
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Ofi  a  trouvé  dans  les  tombes  mises  à  jour,  dont  plu- 
sieurs ont  déjà  été  dépouillées  à  une  époque  antérieure,  un 
grand  nombre  de  vases  ou  débris  de  vases,  presque  tous  en 
bucchero,  terre  noire,  et  ne  présentant  pas  grande  valeur 
artistique. 

On  a  trouvé  aussi  divers  objets  de  bronze,  des  bassins  ou 
plats  creux  h  double  manche,  une  situla,  plusieurs  statuettes, 
un  candélabre  assez  finement  sculpté  à  tige  cannelée,  reposant 
sur  trois  statuettes  de  lions  et  portant  une  statuette  d'homme 
qui  tient  par  la  main  un  enfant. 

Parmi  les  bijoux,  anneaux,  boucles  d'oreilles,  spirales,  dé- 
couverts dans  cette  nécropole,  on  remarque  surtout  un  ma- 
gnifique anneau  dor  avec  ornements  finement  ciselés,  chat- 
nettes,  granulations,  animaux  marins,  etc.,  et  portant  au 
chaton  une  pierre  appelée  œil  de  chat. 

Quelques  urnes  funéraires  avaient  été  trouvées  en  cet  en- 
droit il  y  a  une  quinzaine  d'années,  et  leurs  inscriptions  pu- 
bliées par  M.  Fabretti  dans  son  troisième  supplément;  elles  se 
réfèrent  à  quelques-unes  des  mêmes  familles  dont  les  tombes 
ont  été  trouvées  dans  la  nécropole  récemment  découverte,  no- 
tamment aux  familles  Vibia  et  Vibenna,  en  étrusque  : 

inim  et  nn 

Nous  pouvons  accepter  la  lecture  de  ces  inscriptions,  qui 
ont  été  relevées  par  un  inspecteur  des  fouilles  très  expéri- 
menté; elles  sont  au  nombre  de  54.  Quelques-unes  sont  com- 
posées seulement  du  prénom  ou  du  nom  de  famille ,  comme  les 
numéros  3  s  et  33  du  rapport  de  l'inspecteur  des  fouilles  : 

5niWD 
Cusinius; 

3A3-3JVA 

Aulus,  prénom;  Caius,  nom  de  famille.  Plusieurs  de  ces  in- 
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scriptions  sont  composées  de  mots  tronqués  dont  on  ne  peut 
lire  qu'une  partie ,  n*"  4 1  : 

nA-3JVA 

Aule,  An  :  Aulus,  et  probablement  Anchare,  Ancharius, 
nom  de  famille  qui  se  retrouve  dans  d'autres  tombes  voi- 
sines. 

Le  n""  38  porte  un  nom  de  famille  peu  commun  :  Le- 
tharius. 

Voici  cette  inscription  : 

AIQAe3J-AI+SA8 
Fastia  Letharia:  Faustina  Letharia. 

Le  n""  lifà  au  contraire  porte  un  nom  de  famille  qui  se 
retrouve  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  découvertes 
au  palazzone  :  le  nom  de  Cafatius. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

AiUAOaAJ-3tA8A^J3^ 

Vel  Cafate  Larthalisa  :  Velius  Cafatius  Larthalisa.  On  n*est 
pas  encore  fixé  sur  le  sens  exact  de  cette  terminaison,  alisa; 
et  il  est  à  remarquer  que  cette  terminaison  se  rencontre  dans 
trois  inscriptions  de  cette  nécropole  :  dans  l'inscription  citée 
plus  haut,  dans  l'inscription  n^  99  : 

ASUAOOAJ  •  AMO  A1  -OOAJ 

Larth.  Parna.  Larthalisa; 

et  dans  cette  dernière ,  n°  q  3  : 

A*UA0nQA-ll1im-3l10NClA 
Arnthne.  Vipini.  Arnthaiisa. 
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On  sait  que  la  terminaison  al  désigne  la  descendance  ma- 
ternelle ;  cela  a  été  déterminé  par  la  belle  insôription  bilingue 
du  tombeau  des  Volumnius  : 

Jfîl+flBfl3-Vfl-flnmU3=i'1V1 

au-dessous   de  laquelle  se  trouve  Tinscription  latine,  à  la- 
quelle on  a  ajouté  le  surnom  Vioiens  : 

P.  Volumnius.  A.  f.  Vioiens 
Gafatia  natus 

et  aussi  par  une  autre  inscription  bilingue;  il  ne  reste  de  la 
partie  étrusque  que  ce  mot  : 

Gainai,  tandis  que  l'inscription  latine  complète  est  ainsi  conçue  : 

G.  Alfîus  A.  f.  Gainoia  natus 

Quant  à  la  terminaison  alisa^  je  serais  portée  pour 
ma  part,  à  lui  donner  un  sens  analogue  et  à  l'interpréter 
par  l'indication  de  la  descendance  maternelle  au  deuxième 
degré:  comme  Larthal  signifie  (ils  de  Larthia,  Larthalisa 
me  paratt  signifier  petit-fils  de  Larthia,  et  Ton  interprétera 
alors  : 

Vel.  Cafate.  Larthalisa  :  Velius  Cafatius  Larthiae  nepos. 

Amthne.  Vipini.  Arnthalisa  :  Aruns  Vibenna  Aruntiae 
nepos. 

*  Des  savants  distingués  ont  considéré  alisa  comme  un  diminutif;  Larthalisa , 
diminutif  de  Larthia^  aurait  le  sens  de  tria  petite  Larthian  :  mais  ce  sens  est  inad- 
missible dans  les  trois  inscriptions  ci-dessus  citées,  oà  Larthalisa  et  Arnthalisa 
se  réfèrent  à  des  hommes. 
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Larth.  Parna.  Larthalisa  :  Lars  Parna  Larthiœ  nepos. 

On  remarquera  en  passant  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  se 
passe  souvent  aujourd'hui,  le  prénom  du  petit- 61s  est  le 
même  que  celui  de  l'aïeule ,  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de 
marraine. 

On  ne  sera  fixé  néanmoins  d'une  manière  définitive  sur  le 
sens  de  ce  suffixe  que  lorsqu'on  aura  trouvé  une  inscription  bi- 
lingue, ce  qui  est  très  possible  parmi  les  nombreuses  inscrip* 
tiens  funéraires  que  l'on  découvre  tous  les  jours  dans  ce  sol 
d'Étrurie,  si  riche  en  souvenirs  de  l'antiquité. 

Plusieurs  inscriptions  reproduisent  les  noms  de  famille 
Gains,  Vibenna,  Ancharius.  Le  n**  35  porte  : 

Vel.  Cae.  :  Velius  Gains. 

Le  n°  3o  : 

Jfll+VflJ1-3flD-3JVfl 

Aule.  Gae.  Plautial  :  Aulus  Gaius  Plautiœ  filius. 

Le  n"*  a  : 

lOflOnflOfl      . 

Ath.  Ancari  (Ath.  pour  Arnth,  abrégé):  Aruntia  Ancharia. 

Le  même  nom  Ancharia  se  trouve  sur  une  autre  t^rala 
(couvercle  d'urne)  sous  une  forme  incorrecte  : 
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flioflofl-fle 


Tha.  Acaria,  pour  Ancaria.  Tha,  abrégé  de  thania,  prénom 
de  femme  assez  répandu  (en  latin  Diana):  Diana    Ancharia. 
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De  semblables  erreurs  sont  assez  fréquentes.  Dans  les  in- 
scriptions de  la  nécropole,  nous  trouvons  une  erreur  sem* 
blable  pour  un  nom  de  famille  étrusque  beaucoup  moins 
connu  que  le  nom  d'Ancharius. 

Aux  n**  8  et  9  nous  voyons  le  nom  Statinei  : 

I3ni+fl+* 

Statinia,  tandis  que  le  n°  i8  nous  donne  : 

I3nm*-flll1fl0 

Thania   Sainei,   où  l'on  est  porté  à   voir  Statinei.  Tbania 
Statinei  :  Thania  ou  Diana  Statinia. 

Dans  un  terrain  voisin  de  la  nécropole,  on  a  découvert  deux 
urnes  sur  lesquelles  on  a  lu  un  nom  peu  connu  jusqu'à  ce 
jour,  le  nom  de  famille  Papathna. 

La  première  inscription,  sur  Turne  renfermant  les  cendres 
du  mari,  porte  : 

Vel  Papathna  :  Velius  Papathna. 

La  deuxième  urne,  renfermant  les  cendres  de  la  femme, 
porte  l'inscription  : 

Mfll10fl1fl1-l3mV8 
Fulnei  Papathnas  (pour  Papathnasa)  :  Fulnia  Papathnœ  uxor. 

Ces  deux  époux  Papathna  n'étaient  de  grande  famille  ni 
l'un  ni  l'autre,  car  on  ne  mentionne  aucune  descendance, 
alliance  ni  parenté. 

D'autres  découvertes  importantes  pour  l'antiquité  étrusque 
ont  été  faites,  dans  le  courant  de  l'année  1891,  à  Gività  Cas- 
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tellana,  à  Este  et  particulièrement  à  Todi,  l'antique  BQ^'tVt 
Tutere  (étrusque,  sans  que  néanmoins  on  ait  trouvé  aucune  in- 
scription intéressante;  mais  on  a  trouvé  un  certain  nombre 
d'objets  et  de  bijoux  d'or  et  d'argent  remarquables,  des  vases 
en  forme  de  paon  ou  d'oiseau  et  dont  le  corps  présente  les 
traits  d'une  figure  humaine,  des  vases  de  cuivre,  de  plomb, 
de  verre  aux  couleurs  à  reflets;  des  armes,  épées,  lances,  un 
casque,  une  armure  d'homme  et  des  fragments  d'armures  de 
cheval,  des  bijoux  assez  nombreux,  boucles  d'oreilles  à  cor- 
doncini  ou  en  forme  de  cornes  d'abondance,  des  anneaux 
d'or  avec  intagli,  des  scarabées,  des  miroirs  de  bronze,  un 
notamment  représentant  un  génie  féminin  ailé,  une  lasa, 
un  autre  représentant  deux  génies  ailés ,  montés  sur  des  che- 
vaux. On  a  trouvé  plusieurs  fragments  d'aes  rude,  mais  aucune 
de  ces  belles  monnaies  de  la  Todi  étrusque  représentant 
la  lyre,  un  aigle  ou  le  chien  couché  en  rond  avec  Tinscrip- 
tion  3C13+V+. 


NMV. 

RAPPORT    DE    M.    FOUCART    SUR    DES    INSCRIPTIONS    GRECQUES 
COPIÉES  PAR   M.  séON,  VICE-CONSUL  DE  FRANGE  A  SIVAS. 

(séANCB  DU   5  FÉTRIBR    1899.) 

Les  inscriptions  grecques  copiées  par  M.  Séon,  vice-consul 
de  France  à  Sivas ,  et  communiquées  à  l'Académie,  proviennent 
du  village  de  Soulou-Séray,  situé  sur  la  route  de  Sivas  à  An- 
gora. C'est  au  même  endroit  qu'avait  été  trouvée  une  inscrip- 
tion en  l'honneur  de  l'historien  Arrien ,  qui  a  donné  lieu  à  un 
savant  mémoire  de  Léon  Renier. 

Deux  des  textes  relevés  par  M.  Séon  (n~  j  et  6)  établissent 
que  les  ruines  sur  lesquelles  s'élève  le  village  sont  celles  de  la 
ville  de  Sébastopolis.  ville  importante  sous  l'empire  romain, 
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plus  tard  siège  d'un  archevêché.  Cette  identification  est  désor- 
mais assurée. 

Les  neuf  premières  inscriptions  appartiennent  à  l'époque 
impériale. 

N*"*  1  et  &.  Dédicaces  de  statues  élevées  par  le  Sénat  et  le 
peuple  de  la  ville  à  deux  citoyens. 

N"*  3  et  5.   Inscriptions  funéraires  métriques,  mutilées. 

N""  3.  Fragment  d'une  inscription  honorifique,  datée  par 
l'ère  de  la  province. 

N"  7.  Inscription  en  l'honneur  du  fils  d'un  tribun  légion- 
naire. 

N*"  9.  Dédicace  de  constructions  consacrées  à  l'empereur 
Hadrien  et  à  la  ville  de  Sébastopolis. 

Le  n""  6  (3o  lignes)  est  le  plus  intéressant.  L'inscription 
énumère  les  services  et  les  dignités  d'un  M.  Antonius  Rufus, 
qui  avait  reçu  le  titre  de  citoyen  romain  :  plusieurs  fois  ago- 
ranome,  président  de  plusieurs  sociétés,  grand  prêtre  de  la 
province  du  Pont  à  Néocésarée,  métropole  de  la  province; 
ayant  exercé,  avec  sa  femme,  la  grande  prêtrise  de  l'empe- 
reur Hadrien;  ayant  élevé  à  ses  frais  plusieurs  édifices,  entre 
autres  le  gymnase;  ayant  fait  de  nombreuses  largesses  à  la 
population.  Chacune  des  tribus  de  la  ville  lui  élève  une 
statue. 

Les.  inscriptions,  dont  la  lecture  semble  difficile  à  cause 
des  lettres  liées,  ont  été  copiées  avec  soin  par  M.  Séon;  mais 
plusieurs  passages  ne  peuvent  être  restitués  avec  certitude. 
Un  estampage  serait  nécessaire  pour  les  publier. 

Les  nombreux  débris  d'architecture  et  de  sculpture  que 
M.  Séon  a  signalés  attestent  l'importance  de  ces  ruines.  Il  se- 
rait à  désirer  qu'une  petite  somme  d'argent  fût  mise  à  la  dis- 
position du  vice- consul  pour  faire  des  recherches  dans  cette 
localité  et  voir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'entreprendre  des 
fouilles  dans  les  ruines  de  Sébastopolis. 


1%. 


Miramaaia  ■4Tiua4La, 
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NOTE  SUR  UN  VASB  D'ARGENT  TROUVA  DANS  LE  JCTLANO, 

PAR  If.  80FHÛS  lltJLLSR. 

(séiHCi  DU  5  fàititÈh  1699.) 

J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  atteotioB  sur  ane  trouvaille 
récemment  faite  dans  une  tourbiène  du  Danemark,  au  centre 
du  Jutland.  C'est  un  ^aâd  bassin  en  argent  repoussé,  une 
des  plus  remarquables  pièces  de  l'antiquité  qui  ait  encore  été 
trouvée  au  nord  des  Alpes  et  un  des  premiers  monuments  de 
l'art  gallo-romain.  Le  bassin  se  compose  d'un  fond  bombée 
fait  d'une  pièce  et  sans  déooratiofis^  et  d'une  partie  supérieure 
faite  d'une  série  dé  plaques  tarrées  toutes  couvertes  de  repré^ 
sentatioils  figurées.  La  soudure  ebtre  les  différentes  plaques 
n'a  1^8  été  conservée;  elles  ont  été  trouvées  détachées  l'une 
de  Tautre  el  entassées  dans  le  fond  du  bassin.  Pourtant,  on 
peut^  par  les  traées  de  la  soudure  et  les  trous  des  clous,  parfais 
tement  déterminer  la  forme  originale^  La  partie  supérieure  était 
doublée.  En  dehors^  l'on  voit  une  série  de  grandes  têtes  mas- 
culines et  féminines;  en  dedans ^  se  suivent  des  compositions 
plus  variées,  et  dans  le  fond  est  placé  un  disque  rond.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  que  toutes  ce^  représentations  n'aient  un  sens 
religieux;  ce  êont  des  divinités,  des  animaux  qui  leur  étaient 
consacrés ,  etc.  Aussi  est'-il  bien  clair,  pour  tous  ceux  qui  oon^ 
naissent  le  magnifique  musée  de  Saini^Germain  et  les  excei-^ 
lents  travaux  de  MM.  Bertrand  et  Reinach,  que  cette  pièce 
appartient  bien  au  domaine  des  idées  gallo-romaines.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'appeler  l'attention  sur  les  détails  bien  connus  du 
symbolisme  gaulois  :  le  type  de  visage,  les  torques,  les  sei^ 
pents  à  tête  de  bélier,  les  trompettes  à  tête  de  dragon,  le 
dieu  à  cornes  de  cerf,   les  boucliers  hexagonaux,  etc.,  et. 
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d'aolre  part,  les  griffons  ronMins,  les  lions,  les  éléphants, 
lo  feuillage  de  style  romain  qui  couvre  le  fond  des  plaques. 
Je  n'ose  pas  ici  entrer  dans  toutes  les  questions  difficiles  con- 
cernant la  date,  Toriginer,  la  signification  des  figures  et  la 
destination  du  bassin.  J'ai  voulu  seulement  placer  sous  vos 
yeux  les  photographies  de  ce  monument  si  curieux  et  ainsi 
soumettre  les  faits  à  votre  haute  appréciation. 

N^VI. 

NOTB  SDR  UNE  COMMUNICATION  DE  M.  DEGRAND, 
CONSUL  DE  FRANGE  À  ANDRIIIOPLE,  PAR  M.  GEORGES  PERROT. 

(séAiiCB  DU  19  FifRin  18921.) 

Dans  sa  séance  du  5  février,  l'Académie  a  eu  communica- 
tion d'une  dépêche  de  M.  Degrand,  consul  de  France  à  Andri* 
nople,  racontant  la  découverte  et  l'ouverture  dune  chambre 
voûtée,  construite  en  pierre,  dans  l'intérieur  d'un  tumulus,  h 
Kirk-Kilisseh ,  près  d'Andrinople.  Trois  photographies  étaient 
jointes  à  cet  envoi.  Il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  l'âge  du 
monument,  vu  l'insuffisance  des  renseignements;  il  faudrait 
voir  le  bas^relief  sculpté  dans  l'intérieur  de  la  tombe ,  le  vase  ' 
de  terre  orné  de  peintures  jaunes  et  rouges,  surtout  le  vase  de 
bronse  décoré  d'une  tête  d'homme  barbue  et  couronnée  de 
fleurs,  tous  les  objets,  en  un  mot,  qui  ont  été  trouvés  dans  ie 
caveau;  d'après  le  style  de  ces  sculj^res  et  de  ces  peintures, 
on  pourrait  sans  doute  se  faire  une  idée  approximative  de 
rëpo<pie  à  laquelle  appartient  ie  monument.  Faute  de  ces 
données,  nous  nous  bornerons  à  appeler  l'attention  sur  deux 
points.  Le  lit  funéraire,  avec  ses  coussins  de  pierre,  rappelle 
les  lits  du  même  genre  qui  ont  été  trouvés  par  M.  Heuzey 
dans  les  tumulus  qu'il  a  étudiés  en  Macédoine,  aux  environs 
de  Pydna ,  et  dont  un  si  curieux  exemplaire  a  été  rapporté  par 

3. 
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lui  au  Louvre.  D'autre  part,  la  présence  d'un  cheval  dans  la 
tombe  fait  penser  à  la  place  qu'occupe  le  cheval  sur  ces  stèles 
funéraires  de  la  Thrace  qui  ont  été  décrites  par  notre  regretté 
confrère  Albert  Dumont.  Sous  toutes  réserves,  d'après  le  peu. 
que  nous  «avons  du  contenu  de  la  chambre,  nous  inclinerions 
à  croire  que  c'était  là  le  tombeau  de  quelque  chef  thrace  des 
temps  macédoniens.  La  forme  du  casque  qui  figure  dans  l'une 
des  photographies  est  celle  du  casque  grec  de  cette  période. 

N°  VIL 

LE  VASE  À  RELIEFS  CELTIQUES  PRÉSENTÉ  PAR  M.  SOPHUS  MULLER. 
GOMMONIGATION  DE  M.  ALEXANDRE  DERTRAND. 

(séAIfCB  DU   19  Fl^YRIBR  189a.) 

C'est  dans  une  tourbière  du  Jutland,  à  trois  pieds  de  pro-: 
fondeur,  que  des  ouvriers  exploitant  la  tourbe  pendant  l'été 
de  1891  rencontrèrent  ces  plaques  d'argent  travaillées  au  re- 
poussé, et  autrefois  réunies  par  la  soudure.  On  en  trouva 
d'abord  dix.  Le  soir  du  même  jour,  un  autre  ouvrier  passant 
au  même  endroit  à  la  fin  de  sa  journée  découvrit  les  trois 
*  autres.  Le  vase  semble  avoir  été  déposé  dans  la  tourbière  déjà 
en  fragments.  Mais  il  a  été  possible  de  le  reconstituer  en  entier, 
sauf  les  anses  qui  ont  dû  se  perdre.  Le  jour  même  de  la  dé- 
couverte, un  gendarme  avertit  la  Direction  du  musée  des  An- 
tiquités  du  Nord.  La  police,  conformément  à  la  loi  danoise, 
confisqua  les  objets.  M.  Sophus  Muller  se  rendit  aussitôt  sur 
les  lieux,  vit  les  ouvriers  et  se  fit  montrer  l'endroit  de  la  dé- 
couverte. Les  ouvriers  reçurent  comme  indemnité  unique  le 
prix  du  métal,  i,5oo  francs ^^^  plus  une  légère  gratification 
de  i5o  francs  à  partager  entre  eux. 

(^  Plusieon  comptes  rendus  ont  dit  par  erreur  1 5,ooo  francs. 
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'  Ajoutons  que  Targ^nt  est  très  fin  et  contient  une  proportion 
assez  forte  d'or,  que  les  reliefs  eux-mêmes  portent  les  traces 
d'une  dorure  superficielle,  que  la  patine,  enfin,  est  la  patine 
bien  connue  des  objets  d'argent  ayant  longtemps  séjourné  dans 
la  tourbe.  Il  est  difficile,  en  présence  de  ces  détails,  de  ne  pas 
conclure  à  l'authenticité  du  vase. 


N^  VIII. 

STATaETTE  DE  TERRE  CUITE  D^GOUTERTE  EN  SERBIE. 
COMMUNICATION  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 

(séANCE  DU  19  FEVRIER    189a.) 

On  connaissait  déjà,  notamment  par  certaines  stations  de 
Hongrie  ^^\  des  terres  cuites  de  style  primitif  présentant  cer- 
taines analogies  avec  celles  de  Chypre,  de  Tirynthe  et  de 
Mycènes.  Ces  terres  cuites,  qui  appartiennent  toutes  à  la 
période  où,  dans  la  vallée  du  Danube,  les  armes  de  fer  com- 
tnencent  à  remplacer  les  armes  de  bronze ,  offrent  d'autant  plus 
d'intérêt  qu'on  ne  peut  pas,  comme  on  le  fait  trop  aisément 
pour  les  objets  en  métal ,  y  voir  des  produits  d'importation  : 
ce  sont  bien  des  produits  indigènes.  Or,  leur  ornementation, 
d'un  type  très  spécial,  accuse  une  influence  orientale  manifeste, 
attestant  la  pénétration  graduelle  vers  le  nord  de  l'Europe,  à 
travers  l'Europe  centrale,  de  modèles  originafires  d*Asie  Mi- 
neure, acceptés  mais  modifiés  dans  chaque  pays  parles  instincts 
décoratifs  particuliers  des  habitants.  Des  figurines  de  person- 
nages assis,  découvertes  dans  des  tumulus  de  la  Thrace,  et 
actuellement  au  musée  de  Vienne  ^^^,  indiquent  la  route  que 

(^)  Station  de  Lengyel  :  Dai  pràhistorûche  Schanzwerk  von  Lengyel,  ieinê  Ert 
bttuer  und  Bewohner,  voo  Mauritiiu  Woainsky.  Budapest,  1888. 

(*)  Ces  Ggures  sont  encore  inédites.  Je  dois  la  connaissance  de  ces  dccouvcrtes. 
è  M.  Salomon  Roinaeh. 
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celte  transmission  de  types  a  suivie.  Dans  i  occident  de  l'Europe 
(Gauie  et  Espagne),  oa  n'a  eo  effet  rien  observé  de  pareil. 
Les  analogues  se  retrouvent  seulement  dans  lltalie  du  Nord 
(en  particulier  à  Este,  chez  les  Euganéens),  en  Allemagne 
dans  la  vallée  de  TOder  et  jusqu'au  Mecldembourg,  où  Ton 
signale  ces  grossières  figurines  d'animaux  et  les  urnes  à  vi- 
sage que  Longpérier  a  déjà  rapprochées  des  découvertes  de 
Schliemann  à  Hissarlik.  Ainsi  certains  motifs  d'ornementation 
particuliers  en  Grèce  à  l'art  mycénien  ont  suivi  la  route  de 
l'ambre,  se  sont  propagés  de  la  sorte  jusqu'à  la  mer  Bal- 
tique, et  y  ont  persisté  jusqu'à  une  époque  où  le  monde 
hellénique,  d'où  ils  étaient  originaires,  en  avait  complètement 
perdu  le  souvenir. 

Jusqu'à  présent  la  série  de  ces  terres  cuites,  bien  qu'assez 
nombreuses,  ne  comprenait  guère  ^fàe  des  pièces  mutilées  et 
d'un  travail  très  sommaire.  M.  le  docteur  Moriz  Hoernes  vient  de 
combler  cette  lacune  par  la  publication  d'une  figurine  en  terre 
cuite  parfaitement  conservée,  décorée  à  la  pointe  d'ornements 
très  nets  et  très  oaractéristiques.  Nous  en  mettons  la  reproduc-^ 
tion  sous  les  ye«x  de  l'Académie  «  d'après  une  photogravure 
empruntée  aux  mémoires  de  la  Société  anthropologique  de 
Vienne.  Nous  avons  fait  calquer  au  trait  cette  photogravure, 
afin  de  rendre  le  style  des  oriiements  plus  sensible.  Je  dois  à 
M.  Salomon  Reioach  l'analyse  en  français  du  mémoire  alle- 
mand. 

On  ne  possède,  maUbeureusement,  que  de  maigres  renseî- 
gnemeots  sur  les  circonstances  de  la  découverte.  Vers  1881, 
des  paysans  nivelaient  un  tumulus  aux  environs  du  village  de 
Klitchevac,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  à  l'est  de  Belgrade. 
La  statuette  et  trois  vases  qui  s'y  trouvaient  enfouis,  peut-être 
avec  beaucoup  d'autres  objets  qui  n'attirèrent  pas  leur  atten- 
tion parce  qu'ils  étaient  trop  altérés,  furent  recueillis  par  eux. 
Deux  vases,  qui  portaient,  dit-on,  des  peintures,  furent  vendus 


—  89  — 

à  des  étrangers  «ans  qu'on  ait  pu  an  suivre  la  trace.  La  diatueita 
et  le  dernier  vase  furent  achetés  par  la  musée  de  Belgrade. 
Ce  vase  n  est  ni  peint  ;ii  décoré  d'aucune  manière.  Il  ne  peut 
fournir  aucune  indication  archéologique  de  quelque  valeur. 

La  statuette,  creuae  h  rintérieur,  paraît  représenter  une 
femme  vêtue  d'une  longue  robe.  Elle  a  â4  centimètres  de  haut 
et  1 7  centimètres  de  circonférence.  Toute  la  partia  supérieure 
de  la  figurine  est  plate.  Elle  commence  è  s'arrondir  seulement 
au-^dessous  de  la  ceinture.  La  terre  est  noire  à  l'extérieur,  par 
suite  d'une  addition  de  graphite ,  et  grise  è  l'intérieur.  Les  or* 
nraients  sont  gravés  au  trait  et  étaient  remplis  d'une  substance 
crayeuse  qui  les  fait  ressortir  sur  in  fond  noir.  On  trouve  le 
même  procédé  dans  la  céramique  des  dolmens  et  des  stations 
lacustres,  ainsi  qu'à  Chypre,  è  Hiasarlik  et  dans  toute  l'Europe 
centrale  au  début  de  l'époque  des  métaux. 

Des  statuettes  à  baae  évasée  comme  cellerci,  dont  le  proto-r 
type  est  peut-être  un  pied  de  vase,  se  sont  rencontrées  à  Chypre , 
à  Mycènes  et  à  Tiryntbe.  Ce  qui  est  nouveau  dans  celle  qui 
nous  occupe,  c'est  la  décoration  strictement  géométrique,  dé- 
coration qui  représente,  en  partie,  des  orn^nents  de  métal,  en 
parité  des  broderies  appliquées  sur  l'étoffe. 

Or,  les  élément^  de  cette  décoration  sont  d*un  emploi  con^ 
stant  et  presque  exclusif  non  seulement  dans  la  vallée  du  Da* 
nube«  mais  dans  tous  les  pays  où  les  anciens  nous  ont  signalé 
la  présence  des  Celtes  antérieurement  an  if  ou  m'  siècle  de 
notre  ère. 

La  saUe  VI  du  musée  de  Saintr^Germain ,  consacrée  aux 
tumuius  et  è  la  période  dite  de  HalUtatt,  frarnit  plus  d'un 
sujet  de  comparaison  avec  la  statuette  du  musée  de  Belgrade. 

La  décoration  en  échiquier  au  bas  de  la  robe  eet  fréquente 
aur  les  vases  provenant  des  tumulusdu  Wurtemberg  et  de  la 
JSevière.  Les  dents  de  loup  se  retrouvent  (associées  an  rond 
pointé  ou  non)  anr  presque  tous  les  bronzes  celtiques.  Les 
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antiquités  de  Hallstatt  en  offrent  de  nombreux  exemples.  On 
les  retrouve  également  sur  les  vases  et  les  plaques  de  ceinture 
des  tumulus  de  la  forêt  de  Haguenau  (collection  Nessel). 

Les  grandes  pièces  de  bronze  à  pendeloques,  comme  celle 
que  la  statuette  de  Belgrade  porte  sur  le  dos  attachée  à  une 
espèce  de  diadème,  sont  fréquentes  à  Hallstatt  et  en  Hongrie. 

Rappelons  enfin  que  la  décoration  en  dents  de  loup  est  très 
ordinaire  sur  les  colliers  ou  diadèmes  d'or  découverts  en  Ir- 
lande, qui  sont  incontestablement  de  travail  celtique.  L'édi- 
teur autrichien  de  cette  figurine,  M.  Moriz  Hoernes,  y  voit 
cependant  un  monument  de  l'art  illyrien.  Suivant  une  théorie 
de  M.  Orsi,  adoptée  aujourd'hui  assez  généralement  en  Alle- 
magne, la  civilisation  de  Hallstatt,  considérée  autrefois  comme 
celtique,  serait,  en  eifet,  illyrien  ne. 

Nous  ne  saurions  accepter  cette  manière  de  voir,  dont  le 
mobile  inconscient  nous  parait  être  un  patriotisme  italico- 
germanique  tout  à  fait  déplacé.  En  Allemagne  et  en  Italie, 
on  ne  veut  plus  entendre  parler  de  l'antique  prédominance 
des  Celtes  dans  l'Europe  centrale. 

Assurément,  les  Celtes  de  la  vallée  du  Danube  se  sont 
trouvés  en  contact  prolongé  avec  les  Illyriens.  Assurément  ces 
derniers,  par  leur  situation  géographique,  étaient  mieux  en 
état  que  leurs  voisins  du  Nord  de  recevoir  les  influences  du 
mondé  grec.  Ils  ont  pu  avoir  une  civilisation  relativement  pré- 
coce et  exercer  sur  la  haute  Italie  une  action  proportionnée  à 
cet  état  précoce  de  civilisation.  Celte  action,  les  Italiens  ont 
raison  de  la  rechercher.  Mais  si  l'on  admet,  ce  qui  parait  au- 
jourd'hui incontestable,  que  les  premières  tribus  celtiques  ont 
occupé  la  vallée  du  haut  et  moyen  Danube  avant  de  pénétrer 
en  Gaule  et  en  Italie,  on  est  bien  obligé  d'admettre  aussi, 
avec  le  baron  de  Sacken,  que  la  civilisation  dite  de  Hallstatt 
leur  appartient.  S'ils  ne  l'ont  pas  créée,  si  leurs  voisins  peuvent 
revendiquer  leur  part  dans  l'évolution  commune  à  toutes  ces 


tribus  primitives  à  l'époque  de  Fintroduction  des  métaux  chez 
elles,  ils  l'ont  adoptée  de  très  bonne  heure,  l'ont  adaptée  à 
leurs  instincts  naturels;  ils  l'ont  portée  aux  extrémités  occi- 
dentales de  l'Europe,  où  n'ont  jamais  pénétré  les  Ulyriens. 

.  La  théorie  îHyrîenne,  qui  ne  veut  admettre  la  présence  des 
Celtes  sur  le  Danube  que  vers  le  iv*  siècle  avant  J.-C,  oublie 
que  la  civilisation  celtique  de  Hallstatt,  bien  antérieure  à  cette 
date,  rayonne  dès  le  iv" siècle  jusqu'en  Bourgogne,  en  Alsace, 
en  Angleterre  et  en  Irlande.  Peut-on  considérer  les  Ulyriens 
comme  les  importateurs,  les  propagateurs  de  cette  civilisation? 
Force  est  donc  de  revenir  à  l'hypothèse  celtique ,  qui  est  celle 
des  premiers  savants  autrichiens  qui  se  sont  occupés  de  la 
nécropole  de  Hallstatt. 

A  côté  des  œuvres  d'art  et  d'industrie  que  transporte  le  com- 
merce, il  est,  pour  les  types  et  les  procédés  artistiques  et  in- 
dustriels, une  autre  manière  de  se  propager  bien  plus  féconde 
en  résultats;  c'est  la  pénétration  de  proche  en  proche,  de  tribu 
k  tribu ,  des  procédés  et  des  types  nouveaux ,  à  l'aide  de  mariages 
d^ns  les  familles  vouées  traditionnellement  à  ces  industries. 
La  statuette  du  musée  de  Belgrade  est  probablement  due  h 
une  action  de  ce  genre,  à  laquelle  ont  concouru  des  éléments 
divers.  Cette  statuette  nous  présente  en  effet  un  remarquable 
exemple  du  système  de  décoration  dit  celtique  appliqué  à  un 
type  qui,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  avait  été  donné 
à  la  Grèce  par  la  Phénicie,'pour  arriver  finalement  sur  le 
Danube. 
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IVIX. 

LETTRE  DE  M.  HOMOLLE,  DIRECTEUR  DE   L'^GQLE  fRANÇAISE  DUTHÈIfES. 

{êiàMW  B9   96  PifBIIB  189s.) 

Athènes,  le  ao  février  18^3. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  fhonneur  de  vous  informer  qoe  )e$  opérations  prépara- 
toires des  fouilles  de  Delphes  vienneot  de  s'acherer  et  que, 
grâce  aux  efforts  de  M.  le  comte  de  Montbolon  et  aux  miens, 
grâce  à  la  bonne  volonté  du  gouvernement  grec  et  au  zèle  de 
la  mission  française  des  travaux  publics,  les  fouilles  pourront 
certainement  commencer  avec  le  printemps. 

En  me  félicitant  d'avoir  conduit  k  bien  une  entreprise  dès 
longtemps  préparée  par  mon  prédéceatseur,  j'exprime  le  vœu 
que  les  résultats  répondent  aux  espérances  qu'on  peut  si  légi- 
timement concevoir,  à  l'intérêt  que  l'Académie  n'a  cessé  de 
prendre  à  cette  affaire,  ii  la  confiance  dont  elle  a  daigné 
m'honorer. 

Veuillez  agréer,  etc. 

T.  HOVOLLB. 

LETTRE  DE  M.  GEFFROY,  DIRECTEUR  DE  VicOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(séANCB  DU  36  pévRiER  sSga.) 

Rome,  le  17  février  189a. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

M.  le  professeur  Salinas,  directeur  du  musée  national  de 
Palerme,  autorisé  à  reprendre  les  fouilles  de  Sélinonte  aux 
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frais  du  gouvernement  italien,  vient  de  remeUre  au  jour 
trois  nouvelles  métopes  fort  bien  conservées.  L'une  d'elia^ 
représente  Europe  sur  le  taureau  et  porte  des  traces  4e 
peinture. 

L'Académie  se  rappelle  que  M.  Salinas,  correspondant  de 
notre  Académie  des  beaux-arts,  a  déjà  donné,  en  i883, 
dans  le  recueil  des  mémoire9  de  l'Académie  des  Lincei,  une 
très  curieuse  étude  sur  les  sigilli  de  terre  cuite  par  lui  re- 
trouvés sur  un  des  degrés  du  grand  temple  de  Séiinonte. 

Outre  les  trois  métopes,  les  travaux  de  la  dernière  saison 
de  fouilles  ont  mis  à  découvert  l'allée  principale  de  l'acropole 
de  Séiinonte  avec  les  amorces  des  rues  transversales,  le  sou- 
bassement d'un  temple  encore  inconnu,  vers  le  sud,  et,  au 
nord)  les  fortifications  d'H^mocrate  :  on  a  retrouvé  ici  les 
portes  sur  leurs  gonds,  les  tours,  les  chambres  des  gardes^ 
les  meurtrières,  les  galeries  souterraines.  Ces  derniers  détails 
me  sont  iransmis  par  un  témoin  oculaire,  M.  Millet,  membre 
de  l'École  française  d'Athènes. 

On  a  découvert  tout  récemment,  près  de  Rome*  à  Primch- 
porta,  à  quelque  distance  de  la  villa  de  Livie,  où  jadis  avait 
été  trouvée  la  célèbre  statue  d'Auguate  du  Braceio  nuovo,  plu- 
sieurs salles  pavées  de  mosaïques.  L*uae  de  ces  mosaïques  est 
de  style  égyptien. 

JNuUe  fouille  importante  4lans  Rome.  Le  lit  du  Tibre  con* 
linue  seul  k  fournir  de  curieux  objets.  Toule  Tattention  du 
public,  celle  du  parlement  et  du  gouvernement  italien,  eBl 
occupée  par  les  conditions  de  conservation  des  grandes  gale- 
ries romaines.  Il  faut  signaler  à  ce  sujet  un  livre  qui  neoi 
de  paraître  :  La  legislaziom  deUe  belle  arà,  par  M.  Filippo  Ma- 
riotti,  ancien  secrétaire  général  du  ministère  de  l'instructicii 
publique  et  des  beaux <- arts.  On  y  trouve  tous  les  textes  i 
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consulter  sur  cette  question,  la  copie  de  plusieurs  actes  de 
fidéicommis,  et  d'anciens  catalogues  précieux  pour  l'histoire 
de  l'art. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffroy. 

N-XI. 

LETTRE  DE  M.  GEFFROT,  DIRECTEUR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(siANCK  BU    96    fiVRIKB   189a.) 

Rome,  le  23  février  189a. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

M.  le  professeur  Salinas,  directeur  des  fouilles  de  Sélinonte, 
vient  d'adresser  le  rapport  ofiiciel  dans  lequel  il  rend  compte 
de  la  découverte  des  trois  métopes.  L'une  représente,  comme 
je  l'ai  écrit,  Europe  sur  le  taureau,  au-dessous  duquel  un 
dauphin  symbolise  la  mer.  Sur  la  seconde  est  sculpté  un  sphinx 
ailé.  La  troisième  a  été  martelée.  Ces  sculptures  dateraient  du 
VI*  ou  du  vif  siècle  avant  J.-C. 

Une  école  hongroise  pour  les  études  d'histoire  et  d'archéo- 
logie va  être  fondée  à  Rome  par  la  libéralité  d'un  prélat  hon- 
grois, M^  Guillaume  Fraknoi,  second  président  de  l'Académie 
de  Buda-Peslh.  M^  Fraknoi  est  connu  par  plusieurs  publications , 
d'après  les  archives  vaticanes,  sur  les  rapports  entre  la  cour 
ée  Rome  et  la  Hongrie  au  xv*  siècle,  sur  l'influence  de  la  Re- 
naissance italienne  dans  ce  pays  à  la  même  époque,  et  sur 
Mathias  Corvin.  Il  vient  d'annoncer  par  une  lettre  rendue  pu- 
blique sa  résolution  de  consacrer  sa  fortune  à  l'institution 
nouvelle.  Il  a  dès  maintenant  acquis  un  terrain  sur  les  pentes 
du  Janicule,  dans  l'ancienne  villa  Sciarra,  près  de  l'Académie 
espagnole  des  beaux-arts  et  de  l'église  Saint-Pierre  in  Mon- 
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torio.  L'œuvre  de  construction  est  commencée.  Mf  Fraknoi 
s'est  enquis  en  détail  de  ce  qui  concerne  l'École  française  dq 
Rome,  de  sa  constitution,  de  ses  conditions  de.  travail  et  dq 
la  triple  série  de  nos  publications. 

Un  rapport  officiel  de  M.  le  professeur  A.  Sogliano,  de 
Naples,  a  été  lu  hier  dans  la  séance  de  l'Académie  des  Lincei, 
contenant  la  réponse  à  une  question  de  M.  Bréal  sur  un  graf- 
fite  de  Pompéi.  M.  Sogliano  confirme  sa  lecture,  publiée  na^r 
guère  dans  les  Noixzie  degli  Scam  : 

TVLIX  DIIA  IIST 

et  non 

IVDIX  DIIA  IIST. 

Je  joins  à  cette  lettre  le  fac-similé. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Geffrot. 

N^XIl. 

INSCRIPTION  LATINE  COPIÉS  PAR  M.  HBLRI6 
ET  COMMUNIQUEE  PAR  M.  EDMOND  LE  BLANT. 

(séiRCB  DU  a 6  p^BiiR  189a.) 

Notre  savant  correspondant  M.  Helbig  veut  bien  me  faire 
savoir  qu'il  vient  de  copier  à  Rome,  chez  un  marchand  d'anti-^ 
quités,  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  plaque  de  bronze 
large  de  78  millimètres  sur  45  millimètres  de  hauteur  : 

SANCO-DEO 
.    FIDIO 
DD- 

Dans  uq  trou  pratiqué  près  du  bord  supérieur  e^t  passé  uo 
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ânneâu  de  fil  de  broMe  ayant  serri  à  suspendre  la  tablette.  Ce 
fil  n'est  pas  soudé,  mais  simplement  tordu  par  les  bouts  d'une 
manière  très  sommaire. 


APPENDICE  N*  I. 


JUPPOBT  DU  SBCR^TAIM  KRpiTOBL  ^B  L*AGAD^MIR  DÈS  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- 
LETTRES  SDR  LES  TRAVAUX  DES  OOMMISfllONB  M  HrBUGATlON  DE  CETTE 
ACADEMIE  PENDANT  LE  SECOND  SEMESTRE  DE  189I,  LU  LE  523  JANVIER 
189a- 

Messieurs, 

C'est  le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  qui,  dans  le  der- 
nier semestre,  a  enrichi  d'un  volume  le  nombre  de  nos  publications.  La 
i**  partie  du  tome  XXXIV  vient  de  paraître. 

Nos  autres  recueils  in -A*  nous  promettent,  la  plupart,  le  même 
résultat  pour  le  semestre  courant. 

La  1**  partie  du  tome  XXXIV  de  nos  Mémoires  s'achèvera  incessam- 
ment, comprenant  les  mémoires  de  MM.  de  Lasteyrie,  L'église  Saint- 
Martin  de  Tours  à  l'époque  mérovingienne;  Deloche,  Saini-Remy  de  Pro- 
vence au  moyen  âge;  Ravaisson,  La  Vénus  de  Milo,  et  Menant,  Éléments 
du  Syllabaire  héîém;  la  a*  partie  est  cemmenoée. 

Le  tome  X,  i'*  partie,  du  recueil  ouvert  aux  Mémoires  de  Savants 
étrangers  h  TAcadémie,  qui  a  tardé  à  se  compléter,  n'attend  plus  aucun 
nouveau  mémoire. 

Le  tome  XXXI  de  YHiâioirê  liuéraire  de  la  Fra$èce  est  à  la  veille  de 
paraître. 

Nos  grandes  collections,  dont  la  marche  est  uécessairement  phis  lente, 
lié  tarderont  pas  elles-mêmes  à  offrir  un  nouveau  volume  au  public. 

Dans  la  collection  des  Historiens  des  Croisades,  tout  le  texte  du  tome  V 
des  Historiens  occidentaux  est  imprimé.  On  s'occupe  <les  tables  et  on 
rédige  la  préface. 

Même  degré  d'achèvement  pour  le  tome  11  des  Historiens  arméniens. 

Pour  les  Historiens  arabes,  notre  confrère  M.  Barbier  de  Meynard  pré- 
pare un  quatrième  volume,  qui  commencera  par  de  nombreux  extraits 
êttipmnttfe  k  la  chronique  arabe  d'Ahou  Chama  intitulée  i  trJies  deux 
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Jardins,  y»  Ce  docuineDU  d*une  haute  valeur  pour  rhistoire  de  la  seconde 
croisade,  est  établi  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et 
de  la  Bibliothèque  de  rUniversitë  de  Leyde,  coUationnës  sur  Tëdition  qui 
a  paru  au  Caire  il  y  a  quelques  années.  Le  texte  et  la  traduction  forme- 
ront un  demi-volume  au  moins  de  la  collection.  Une  bonne  moitié  de  la 
copie  est  terminée  et  dix  cahiers  sont  déjà  imprimés. 

Le  tome  XXIV  des  Histmtnê  dé  Fnmcê  compte  76  feuilles  tirées  ou 
bonnes  h  tirer,  et  la  copie  du  texte  entier  a  été  remise  à  rimprimerie  au 
mo»  d*oôtobrt  dernier. 

Quant  au  Corpus  inêûryftkmm  êèmkêtmmm,  dcmt  les  parties  diterses 
ibat  Tobjet  du  travail  d^aatant  de  soQs-<^mmi88ioas  prises  dans  la  Gooh 
mission  générale,  void  Tétat  de  la  publication  : 

1'*  partie  4  Itucriptûmê  phéniûiénne»,  — >  L'impression  en  tome  II  se 
poursuit.  Uq  nonveeu  fascicuie  est  actuellement  sous  presse.  La  Cooh 
mission  espère  pouvoir  annoncer  à  T Académie,  d*ici  à  on  an,  l'achève- 
ment de  la  publication  de  ces  inscriptions  de  Garthage  qui  rempliront  le 
deuxième  volume  du  CotfUê, 

Le  tome  III  contiendra  les  Inscriptionê  de  la  provmêé  d'Afnqne  H  de  là 
Numidie,  et,  en  parlioulier,  les  Inêcfiptknê  nèthpuniques ,  qui  présen- 
teront, en  raison  même  de  leur  difficulté  et  de  leur  variété,  un  intMt 
beaucoup  plus  considérable. 

a*  partie,  Imeriptimu  Mrùméeimêe.  *—  Le  9*  fascicule  du  tome  I**  n'ati 
pas  encore  à  la  veille  de  paraître.  La  publication  de  ce  fascicule,  qui  sera , 
eomniB  le  i**,  très  étendu,  est  retarda  parla  préparation  des  inscriptions 
dn  Sioaï,  qui  doivent  en  former  la  majeure  partie.  Le  reste  du  fitscieuie 
isl  prêt  pour  rimpressioo  et  les  planches  sont  déjà  fiiites. 

4*  partie,  Inscriptûmi  himyariteê,  -^  Le  9*  fascicule  dn  tome  I*  est 
^ns  avancé.  Les  7  premières  feuilles  sont  déjà  tirées;  6  autres  le  seront 
ineeieamment 

Enfin ,  ia  9*  partie  du  tome  IX  âoê  OEworeà  de  Bergheei,  qui  donnera 
ha  Préfiu  du  Prétoire,  d'Auguste  à  GenHê^n,  compte  19  fenilles  en 
épreuve.  La  Commission  diargiée  du  travail  doit  ciore  avec  ce  Aiscîeide 
aette  importante  publieation. 

H.  WALLON, 
oecfeîàîfe  perpétuet. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  PU  8  JANVIER. 

Sont  offerts  :  . 

Les  bronzes  émaillés  de  Moslchina,  gouvernement  de  Kahuga  (Russie)  y 
par  M.  le  baron  J.  de  Baye.  GonuDimicaiion  faite  à  1* Académie  des  in- 
scriptions et  be&es-lettres  dans  la  séance  du  a5  avril  1890  {Paris,  1891 , 
in-Â%  avec  k  planches  dans  le  texte  et  5  hors  texte); 

Les  anciennes  fortifications  de  Monthrison  :  sièges  et  incursions  auxquels 
eUes  eurent  à  résister  du  xiv'  au  xviï  siècle,  accompagné  d'un  plan  et  de 
trois  vues  de  l'ancien  Monthrison,  par  le  lieutenant  Victor  Jannesson 
(Saint-Étienne,  1891,  in-8''); 

Les  aventures  merveilleuses  de  Temim  ed  Dari,  texte  arabe  publié  par 
M*  René  Basset  (Rome,  1891,  in-8*'); 

Essai  sur  le  tiers  état  rural  ou  les  paysans  de  Basse- Normandie  au 
irm'  siècle,  par  M.  Tabbé  P.-D.  Bemier  (Mayenne,  1891,  in-8"). 

M.  Croiset  présente  :  Apollonios  de  Rhodes,  les  Ârgonautiques,  Tra- 
duction frjançaise ,  par  M.  H.  de  la  Ville  de  Mirmont  (Paris  et  Bordeaux, 
1893,  in-8'*). 

rrJLe  poème  des  Argonautiques  n'a  été  traduit  en  français ,  avant  la 
publication  de  ce  volume,  qu'une  seule  fois,  par  Gaussin,  en  1797,  et 
encore  d'une  manière  fort  insuffisante.  Apollonios  n'est  pas  d'ailleurs  du 
nombi*&  des  poètes  qu'on  explique  dans  les  collèges.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'on  connaisse  en  général  fort  peu  son  œuvre.  Un  article  cé- 
lèbre de  Sainte-Beuve,  en  i8A5,  des  travaux  plus  récents  de  MM.  Gouat 
et  J.  Girard,  ont  signalé  l'importance  du  personnage  de  Médée  dans  le 
poème,  et  ta  beauté  de  cette  peinture  de  i'amoui*  qui  a  mérité  de  servir 
de  modèle  au  IV*  chant  de  l'Enéide.  La  création  d  un  pareil  rôle  a  même 
un  autre  genre  d'intérêt  plus  générai  dans  l'histoire  de  la  littérature.  G'est 
le  premier  exemple  de  l'analyse  psychologique  proprement  dite  appli- 
quée à  l'étude  de  la  passion  dans  une  œuvre  poétique.  Apollonios  ne  s'est 
pas  borné  à  peindre  l'amour  de  Médée  dans  la  manifestation  drama- 
tique de  sa  puissance  :  il  en  a  suivi  la  genèse,  pour  ainsi  dire,  l'évolution 
successive,  pas  à  pas,  et  presque  heure  par  hernie.  U  a  fait  ce  que  per- 
sonne, pas  même  Euripide,  n'avait  encore  fait  k  ce  degré,  l'étude  mi- 
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nutîeuse,  attentive,  mais  sans  longueurs  inutiles,  d*une  passion  prise  à 
sa  naissance  et  suivie  à  travers  toutes  ses  phases  jusqu*à  son  entier  ëpa* 
Douissement. 

(tM.  de  la  Ville  de  Mirmout,  qui  prépare  une  thèse  sur  Tœuvre  d*Apoi* 
lonios,  a  commence  par  la  traduire  et  a  voulu  faire  profiter  le  public 
de  son  travail.  Voilà  enfin  le  poème  des  Argonautiques  mis  en  français 
avec  savoir  et  précision;  non  seulement  le  poème,  mais  aussi  tout  le 
principal  des  Scolies,  dont  le  consciencieux  traducteiu*  a  fait  passer  la 
substance  dans  des  notes  très  étendues  et  très  utiles.  La  traduction  de 
M.  de  la  ViUe  de  Mirmont  est,  on  peut  le  dire,  définitive.  Quand  elle  sera 
complétée  par  la  thèse  annoncée,  rien  ne  manquera  plus  aux  lecteurs 
français  pour  connaître  à  fond  ce  côté  si  curieux  de  Talexandrinisme.  Le 
public  doit  ses  i^merciements  d'abord  au  traducteur,  et  ensuite  k  Timpri- 
meur  bordelais  qui  a  eu  le  courage  d'élever  en  Thonneur  d'Apollonios  de 
Rhodes  un  véritable  monument,  d'une  exécution  typographique  irrépnK 
chable.  n 

M.  le  comte  db  LASTBraiB  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffj'ai  rhonneur  de  pr^enter  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  les 
deux  ouvrages  que  M.  Corroyer  vient  de  publier  dans  la  collection  Quantin 
sous  le  titre  de  L'architecture  romane  et  L'architecture  gothique  (Paris, 
2  vol.  in-S"). 

(îM.  Corroyer  est  trop  connu  pour  que  j'aie  besoin  de  rappeler  tous  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  de  nos  monuments  du  moyen  âge.  H 
appartient  h  ce  groupe  d'architectes  de  talent,  qui  ont  continué  l'œuvre 
des  Lassus,  des  Viollet-le-Duc ,  des  Ruprich-Robert,  et  qui,  tout  en  con- 
sacrant le  meilleur  de  leur  temps  à  la  conservation  de  nos  édifices  du 
moyen  âge,  trouvent  encore  des  loisirs  pour  décrire  ces  monuments  et 
pour  en  faire  ressortir  les  mérites  si  longtemps  méconnus. 

(t Comme  ses  illustres  devanciers  dont  je  viens  de  rappeler  les  noms, 
M.  Corroyer  est  un  habile  dessinateur,  et,  quelque  opinion  que  l'on  puisse 
concevoir  des  théories  qu'il  soutient  dans  ses  livres,  on  ne  peut  mécon- 
naître le  service  qu'il  rend  en  présentant  sous  une  forme  aussi  séduisante 
de  fidèles  reproductions  des  monuments  les  plus  propres  à  faire  appré- 
cier l'art  de  nos  pères. 

(rSous  ce  rapport,  les  deux  volumes  qu'il  vient  de  nous  donner  ne  sau- 
raient être  trop  loués.  J'ajoute  qu'ils  sont  d'une  lecture  facile,  que  l'au- 
teur expose  ses  idées  avec  clarté,  qu'il  a  évité  les  détails  techniques  qui 
pourraient  rebuter  les  lecteurs,  et  qu'il  a  su  donner  à  son  travail  tout  ce 
qu'il  faut  pour  séduire  le  grand  public. 

XX.  Â 

mraivuiB  ■atioialc. 
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(T Je  voudrais  pouvoir  dire  du  fond  même  de  i  ouvrage,  autant  de  bien 
que  de  sa  forme.  Je  suis  malheureusement  génë  pour  l'apprécier  équita- 
blement,  car  je  suis  en  complète  dissidence  avec  Tauteur  sur  des  points 
de  doctrine  trop  importants  pour  qu'il  me  soit  possible  de  les  passer  sous 
afleoce. 

(t  Je  ne  veux  pas  seulement  parler  de  la  date  qu'il  attribue  à  certains 
édifices,  des  analogies  qu'il  croit  voir  entre  tels  et  tels  autres,  de  Tin- 
flo^ce  qu*il  prête  à  certaines  constructions  sur  le  développement  de  notre 
art  national.  Je<  ne  veux  point  notamment  discuter  cette  théorie  qu'il 
a  empruntée  à  Viollet-le-Duc,  mais  en  l'exagérant,  et  d'après  laquelle 
DOS  architectes  de  l'époque  romane  auraient  été  prendre  une  notable 
partie  de  leurs  inspirations  dans  les  édifices  chrétiens  bâtis  dans  la  Syrie 
centrale  du  ii*  au  vi*  siècle.  Notre  confrère  M.  de  Vogiié  a  depuis 
longtemps  ramené  à  leur  valeur  ces  inductions  plus  ingénieuses  que 
solides. 

(rMais  je  ne  crois  pas  superflu  de  m'arréter  un  moment  à  une  autre 
théorie  de  M.  Corroyer,  bien  autrement  importante,  car  elle  obligerait, 
sMl  fallait  Tadmetlre,  à  modifier  les  doctrines  enseignées  par  la  plupart 
des  archéologues  sur  un  des  points  essentiels  de  l'histoire  de  l'art  an 
moyen  âge. 

«rTout  le  monde  sait  qu'un  des  éléments  principaux  de  l'architecture 

f:>thique  est  la  voûte  sur  croisées  d'ogives.  Quicherat,  Viollet-le-Duc , 
emeilh  ont  depuis  longtemps  montré  que  ce  genre  de  voûte  procède 
directement  de  la  voûte  d'arêtes  romaine  et  qu'il  en  faut  attribuer  l'in- 
vention ou  tout  au  moins  la  première  application  systématique  et  rai- 
sonnée  aux  constructeurs  de  l'Ile-de-France.  M.  Corroyer  n'admet  pas  cette 
doctrine.  Pour  lui ,  c'est  de  la  coupole  sur  pendentifs  que  procède  la  voûte 
sur  croisée  d'ogives,  et  les  premiers  exemples  en  doivent  être  cbercliés, 
non  pas  à  Saint-Denis,  comme  le  dit  M.  Viollet-le-Duc,  ni  à  Saint-Etienne 
de  Beauvais,  ni  à  Saint-Germer  de  Fly  ou  à  Saint-Evremond  de  Creil, 
oomme  le  croyait  Quicherat,  mais  à  la  catliédrale  d'Angers  et  à  la  Tri- 
nité de  Laval. 

frJe  ne  puis  pour  ma  part  admettre  à  aucun  degré  cette  théorie 
nouvelle. 

«rQtie  les  coupoles  sur  pendentife,  si  répandues  à  l'époque  romane 
ratré  lu  Gironde  et  la  Loire,  aient  inspiré  aux  architectes  angevins  la 
îbftM  très  particulière  qu'ils  donnent  a  leurs  voûtes  d'ogives ,  le  bÂl  est 
iftooiitestable,  et  depuis  que  Félix  de  Verneilii  Ta  mis  en  lumière,  p&r^ 
sonne  ne  songe  à  le  nier. 
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rr Je  reconnais  bien  volontiers  que  ion  ne  tient  généralement  pas  assez 
compte  encore ,  dans  l'histoire  de  larchitecture  gothique,  de  cette  admi- 
rable école  angevine,  qui  a  su ,  dès  le  milieu  du  xii'  siècle,  jeter  des  voûtes 
d  ogives  sur  des  vaisseaux  larges  de  j  6  mètres ,  comme  à  la  cathédrale 
d'Angers;  mais  c'est  là  tout  ce  que  je  puis  concédera  M.  Corroyer.  Théo- 
riquement, je  ne  puis  concevoir  qu'on  fasse  dériver  la  croisée  d'ogives 
de  la  coupole  et  non  de  la  voûte  d'arêtes.  Mais  le  fait  serait-il  possible  en 
théorie,  qu'on  ne  saurait  l'admettre  si  l'on  tient  le  moindre  compte  des 
dates  qu'il  convient  d'attribuer  aux  premiers  édifices  voûtés  d'ogives  dans 
l'Anjou  et  dans  l'Ile-de-France. 

wM.  Corroyer  regarde ,  et  c'est  l'opinion  de  tout  le  monde,  la  cathédrale 
d'Angers  comme  le  premier  édifice  voûté  d'ogives  que  l'on  ait  bâti  en 
Anjou.  Pour  montrer  les  étapes  par  lesquelles  on  aurait  passé  des  coupoles 
de  Périgueux  aux  voûtes  angevines,  il  cite  les  exemples  bien  connus 
des  coupoles  h  nervures  de  Saint-Avit-Sénieur  et  de  Saint -Pierre  de  Sau- 
mur.  Or,  un  texte  positif  nous  apprend  que  les  voûtes  de  Saint-Maurice 
d'Angers  n'ont  été  bâties  qu'aux  environs  de  l'an  ii5o,  c'est-à-dire  à 
une  époque  où  les  églises  de  Saint-Denis,  de  Pofssy,  de  Saint- Maclou 
de  Pontoise  étaient  déjà  bâties,  à  une  époque  où  depuis  longtemps  on 
voyait  des  croisées  d'ogives  dans  une  foule  de  petites  églises  de  la  région 
comprise  entre  l'Ois^ ,  l'Aisne  et  la  Seine. 

Quant  aux  voûtes  de  Saint-Avit-Sénieur  et  de  Saint-Pierre  de  Saumur, 
elles  sont  peut-être  plus  jeunes  encore.  M.  de  Verneilh,  le  seul  archéo- 
logue qui  ait  bien  étudié  jusqu'ici  l'église  de  Saint-Avit,  en  attribue  les 
voûtes  à  une  restauration  du  xiii*  siècle.  Quant  à  colles  de  Saint-Pierre 
de  Saumur,  M.  d'Espinay,  l'autenr  qui  connaît  le  mieux  les  monu- 
ments de  toute  cette  région ,  les  attribue  à  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle. 
Or,  admettrait-on  mémo  qu'il  les  eût  un  pou  trop  rajeunies,  on  serait 
encore  bien  loin  de  la  date  des  premières  églises  de  T Ile-de-France  où  la 
croisée  d'ogives  est  employée  d'une  façon  systématique  :  et  l'on  est  certes 
en  droit  d'affirmer  que  c'est  bien  dans  rile-de-Franco  que  Fart  gothique 
est  né,  quand  on  y  voit  des  croisées  d'ogives,  dès  le  premier  quart  du 
xn*  siècle,  dans  une  foule  d'églises  de  campagne,  et  qu'on  en  rencontrie 
même  dans  dos  monuments  comme  l'abbatiale  de  Morienval,  qui!  est 
difficile  de  ne  pas  faire  remonter  jusqu'au  xi"  siècle. 

crMais  je  demande  pardon  à  l'Académie  de  me  laisser  entraîner  à  uqe 
diacossion  qui  ne  lui  paraîtra  peut-être  pas  de  saison.  Je  n'ai  en  ce  mo- 
laent  qu'à  lui  présenter  les  deux  volumes  de  M.  Corroyer.  L'auteur  ne 
m'en  voudra  pas  d'avoir  insisté  on  passant  sur  la  partie  do  son  livre  qui 
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m'a  le  plus  frappe,  car  je  le  sais  homme  à  plus  apprécier  des  objections 
prësentëes  de  bonne  foi  que  des  âoges  dont  il  n'a  que  faire,  n 

SEANCE  DU  l5   JANVIER, 

Le  SeciiiTAiRB  PERpiruBL  ofire  à  TAcadëmie,  au  nom  de  notre  associe 
étranger  M.  Max  MiUler,  les  volumes  XXXII ,  i  "  partie ,  XXXIX ,  i  "  partie , 
et  XL,  a*  partie,  de  sa  publication  intitulée  :  Saered  books  of  the  East, 
contenant  sa  traduction  des  hymnes  védiques,  et  celle  des  textes  du  Taoïsme 
par  M.  James  Legge  (Oxford,  1891, 3  vot.  in-S**). 

Sont  encore  offerts  : 

Eœpostliùn  universelle  internationale  de  1 88g  à  Paris.  Rapports  du  jury 
international,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard,  groupe  VI, 
Outillage  et  procédé  des  industries  mécaniques,  1'*  partie  (Paris,  1891, 

in-8«); 

Publications  de  la  section  historique  de  l'Institut  R,  G.-D.  de  Luxem- 
bourg, t.  XXXIX,  XLI  et  XLII  (Luxembourg,  1890  et  1891,  3  voL 

in-8-); 

The  Royal  Inslitute  of  Rritish  Architects.  Transactions,  nouvelle  série, 
vol.  VII  (London,  1891,  in-A'); 

Transactions  ofthe  Royal  Society  of  Edinburgh,  vol.  XXXIV  et  XXXVI, 
part.  I  (Edimbourg,  1890  et  1891,  3  vol.  in-A"). 

M.  Haut  oflre  à  l'Académie ,  de  la  paît  de  Fauteur,  deux  opuscules 
de  M.  E.  Aymonier  : 

1*  Les  Tchames  et  leurs  religions  (Paris,  1891,  in -8*,  extrait  de  la 
Revue  de  l'histoire  des  religions); 

a*  Les  inscr^tions  tchames  (Paris,  1890,  in -8*,  extrait  du  Journal 
asiatique), 

M.  Hamy,  en  présentant  ces  travaux  à  TAcadémie,  en  donne  les  ré- 
sumés suivants  :    - 

(T Cette  monographie  des  Tchames  modernes  est  précédée  d'une  esquisse 
historique  de  l'ancien  Tchampa ,  d'après  les  inscriptions  récemment  dé- 
couvertes et  d'après  les  annales  chinoises  ou  annamites. 

rrLe  Tchampa  apparaît  dans  l'histoire  au  iv"  siècle  ;  il  lutte  contre  les 
Chinois  jusqu'au  x*.  Les  Chinois  lui  font  alors  subir  des  défaites  déci- 
sives. Du  X*  au  XV"  siècle,  il  doit  se  défendre  contre  ses  voisins  les  An- 
namites, émancipés  du  joug  de  la  Chine.  Ces  derniers  finissent  par  le 
conquérir  et  l'absorber  complètement. 
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«r Après  ce  court  historique,  Fauteur  passe  à  la  description  des  temples 
et  des  ruines  qu'il  a  visites.  Moins  grandioses  que  ceux  du  Cambodge, 
ces  monuments  ne  sont  cependant  pas  sans  mérite.  Quelques-uns  même 
sont  vëritablement  remarquables. 

rrM.  Aymonier  examine,  en  particulier,  la  situation  morale  et  maté- 
rielle des  restes  des  Tchames  cantonnés  dans  la  province  méridionale  de 
TAnnam,  le  Binh  Tbuan,  qui  jadis  fut  un  des  principaux  foyers  de  la 
civilisation  de  leurs  ancêtres. 

(rll  donne  des  détails  sur  les  (rois  principales  divinités,  parmi  les* 
quelles  nous  retrouvons  Bbagavati,  sous  le  nom  de  Pu  Nayar,  tria  Dame 
trdu  Royaume 7),  sur  les  divinités  secondaires,  sur  les  génies  locaux,  sur 
les  prêtres  et  sur  les  castes  qui  se  sont  maintenues  dans  le  pays ,  sur  les 
funérailles,  la  crémation,  le  culte  des  ancêtres,  soit  aux  tombeaux  des 
familles,  soit  aux  fêtes  domestiques;  les  rites  agricoles  concernant  les 
barrages,  les  prises  deau,  les  canaux  d'irrigation , la  culture  des  champs 
sacrés;  enfin  les  rites  pratiqués  à  la  cueillette  du  précieux  aromate» 
appelé  bois  d'aigle, 

fT Avant  de  quitter  les  Tchames  du  Binh  Thuan,  Tauteur  décrit  Tétat 
des  Musulmans  de  cette  province,  leur  clergé,  les  pratiques  religieuses 
qu'ils  ont  conservées,  les  cérémonies  du  mariage,  des  funérailles,  les 
pratiques  idolâtres  acceptées  par  ces  Musulmans  tchames  isolés  du  reste 
du  monde  islamique.  Enfin  il  passe  aux  Tchames  du  Cambodge,  beau- 
coup plus  nombreux  que  les  autres  et  tous  musulmans.  Il  expose  leur 
étal  matériel  et  moral,  la  hiérarchie  de  leur  clergé,  leurs  fêtes,  leurs 
pratiques,  leurs  superstitions,  donnant  ainsi  une  monographie  à  peu 
près  complète  d'un  peuple  peu  connu  et  que  son  passé  et  ses  singu- 
larités rendent  particulièrement  intéressant 

(tLes  inscriptions  du  Tchampa,  relevées  et  estampées  par  M.  Aymo- 
nier, dans  sa  mission  épigraphique  en  Indo-Chine,  sont  l'objet  du 
deuxième  mémoire  présenté  par  M.  Hamy. 

rrCes  inscriptions  sont  tracées  en  deux  langues.  Les  plus  anciennes,  du 
ji*  au  x'  siècle  de  notre  ère,  sont  généralement  écrites  en  sanscrit.  Ces 
nscriplions  sanscrites  ont  été  analysées  par  Bergaigne  peu  de  temps 
ivant  sa  mort 

<r Lorsque  l'étude  du  sanscrit  fut  négligée,  du  x*  au  xv*  siècle  de  notre 
ère,  la  langue  vulgaire  remplaça  peu  à  peu  la  langue  savante  dans  les 
-joscriptions  du  Tchampa.  Ce  sont  ces  documents  épigraphiques  en  langue 
vulgaire  que  M.  Aymonier  a  étudiés,  transcrits  et  traduits  en  grande 
partie. 
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(rDans  ces  inscriptions  en  langue  tchame,  les  termes  sanscrits  sont 
répandus  h  profusion. 

frL'ëtude  du  tchame  ëpigraphique  étant  abordée  ici  pour  ia  première 
fois,  M.  Aymonier,  partant  du  connu  pour  aller  h  l'inconnu,  a  pris  pour 
base  le  tchame  moderne,  dont  il  a  publié  une  grammaire.  Il  établit 
quelques-unes  des  lois  de  la  transformation  de  la  langue  tchame.  Puis  il 
aborde  l'élude  des  inscriptions  en  suivant  Tordre  chronologique.  Ces 
inscriptions  donnent  des  détails  sur  les  champs,  les  esclaves  des  deux 
sexes,  les  ornements  et  ustensiles  dor  et  d'argent  offerts  aux  dieux,  aux 
temples ,  aux  prêtres. 

ffLes  principales  divinités  sont  Çiva  et  son  épouse  Bhagavati,  appelée 
généralement  Pu  Nagara,  «-la  Dame  du  Royaume r>. 

frOn  rencontre  dans  ces  documents  de  nombreuses  dates  rapportées  à 
Tère  indienne  Çaka,  commençant  en  Tan  78  après  J.-G.  Ces  textes  men- 
tionnent plusieurs  faits  historiques,  des  guerres  avec  les  voisins  :  (chinois. 
Annamites,  Cambodgiens.  S'ils  exaltent  les  victoires  des  habitants  du 
Tchampa,  ils  ne  dissimulent  guère  les  défaites  nationales  de  ce  môme 
Tchampa,  qui  s'étendait  sur  la  côte  de  l'Annam  actuel  depuis  la  Co- 
chinchine  jusqu'au  Tonkin.fl 

M.  Hamy  présente  ensuitcî  un  recueil  factice  de  divers  mémoires  sur 
i'bistoii'e  de  la  géographie,  dont  il  est  l'auteur. 

tr Notre  zélé  bibliothécaire,  M.  Tardieii,  m'ayant  amicalement  reproché 
de  n'avoir  point  encore  offert  à  l'Académie  la  série  de  mes  mémoires  sur 
l'histoire  de  la  géographie,  je  les  ai  réunis  sous  une  reliure  commune, 
et  j'ai  l'honneur  de  vous  les  présenter  collectivement. 

(T  J'en  joins  ici  la  liste  sommaire  : 

rrLa  mappemonde  d' Angelino  Dulceri  de  Majorque  (i3Sg) ; 

^Cresques  lo  Juheu,  note  sur  itn  géographe  juif  catalan  de  la  fin  du 
lUf"  siècle; 

rrLes  origines  de  la  cartographie  de  T  Europe  septentrionale  (5  pi.); 

tf  Notice  sur  une  mappêtnonde  portugaise  anonyme  de  i5o9,  récemment 
découverte  à  Londres  (5  pi.  )  ; 

(tL'cettvre  géographique  des  Reinel  et  la  découverte  des  Moluques  (9  pi.); 

ftNote  sur  la  mappemonde  de  Diego  Ribero  (losg)  conservée  au  Musêè 
de  la  Propagande  de  Rofne; 

ttJean  Roze,  hydrographe  dieppois  du  milieu  du  xvf  siècle; 

ftNote  sur  une  tarie  marine  inédite  de  Giacomo  Russo,  de  Messine  (loô'j) 

ffNote  sur  une  carte  manne  médite  de  Dominico  Vigliarolo  (îSyj); 
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tt  Commentaires  sur  quelques  cartes  anciennes  de  la  Nouvelle^uinée,  pour 
sermr  à  l'histoire  de  la  découverte  de  ce  pays  par  les  navigateurs  espagmdê 
fi5B8'i6o8); 

ftLe  descobridor  Godinko  de  Eredia; 

ft  Cook  et  Dalrymple.  » 

M.  ViOLLET  présente,  de  ia  part  de  Tauteoi*  :  Du  pouvoir  législatif 
en  France  depuis  l* avènement  de  Philippe  le  Bel  jusqu'en  ijSg,  par 
M.  Raynald  Peliet,  docteur  en  droit,  avocat  à  ia  cour  d appel  de  Paris. 
Ouvrage  couronne  par  la  Faculté  de  droit  de  Paris  (prix  Rossi  :  i883). 
Avant-propos  de  M.  A.  Duverger,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de 
droit  de  Paris  (Paris,  1891,  in-S"). 

ffCet  ouvrage,  couronné  par  la  Faculté  de  droit  de  Pans,  en  ]883, 
fait  le  plus  gi*and  honneur  à  son  jeune  auteur,  prématurément  décédé 
il  y  a  peu  d'années. 

(rll  n'a  pu,  avant  sa  mort,  parachever  cette  œuvre;  mais  tel  que  des 
mains  pieuses  nous  l'ont  conservé  et  Tont  livré  à  notre  sympathique 
curiosité,  cet  ouvrage  constitue  une  contribution  très  importante  à  This- 
toire  du  droit  public  français. 

ffj'ai  remanfué,  sous  ce  titre  (assez  inexact):  Pièces  justificatives,  un 
tableau  fort  intéressant  des  arrêts  de  règlement  du  Parlement  de  Paris; 
tin  tableau  des  arrêts  de  règlement  de  la  Cour  de  Besançon,  n 

M.  Oppert  pi-ésente  à  l'Académie  l'ouvrage  intitulé  :  Catalogne  qf  the 
tuneiform  tablets  cf  the  Kouyundjik  collection  in  the  British  Muséum,  par 
M.  6.  Bezold. 

ffCet  important  ouvrage  inaugure  une  série  de  publications  destinées 
à  donner  le  catalogue  de  tous  les  textes  cunéiformes  du  Musée  britannique. 
Les  deux  gros  volumes  dus  à  la  science  approfondie  de  M.  Bezold  ne  ren- 
dent  compte  que  de  la  collection  de  Kouyundjik,  dont  la  découverte  est 
due  à  M.  Layard  et  à  ses  successeurs.  M.  Bezold  a  analysé  cette  collection , 
qu'on  appelle  ordinairement  les  archives  de  Sardanapale  (Asurbanabal); 
il  fournit  le  catalogue  de  8,i6q  numéros,  en  donnant  sur  tous  ces  textes 
des  renseignements  aussi  complets  qu'exacts.  Il  a*fallu  une  grande  somme 
de  connaissances  assyriologiques ,  et  surtout  une  science  bibliographique 
peu  commune.  Avec  cet  ouvrage,  on  peut  se  rendre  tout  de  suite  un 
compte  exact  de  ce  qui  est  contenu  dans  chacune  de  ces  tablettes,  et,  si, 
sur  beaucoup  de  points ,  l'interprétation  est  à  peine  ébauchée ,  on  'ne 
saurait  nier  que  cet  ouvrage  laborieux  devra  puissamment  servir  au  dé- 
veloppement de  nos  connaissances  dans  cette  branche  d'études. 

«Mais  cette  collection  de  Kouyundjik  n'est  qu'une  de  celtes  qui  foriment 
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]a  vaste  réunion  de  textes  cunëiformes  du  Musëe  britannique  :  ce  grand 
établissement  contient  au  moins  A 0,000  textes  assyriens.  Nous  espérons 
que  le  savant  auteur  pourra  continuer  sa  vaste  tâche,  et  qu'il  nous  don- 
nera bientôt  les  catalogues  des  autres  collections  cunéiformes,  paraissaot, 
comme  ces  deux  volumes,  sous  Tautorité  des  trustées  du  Musée  et  de 
M.  Thompson,  le  bibliothécaire  principal,  notre  correspondant,  qui  a  eu 
le  mérite  d'avoir  eu  Theureuse  idée  de  cataloguer  les  richesses  assyrienne» 
du  Musée  britannique,  n 

M.  Paul  Meybr  présente  a  TAcadémie,  au  nom  de  Tauteur,  le  tome  V 
du  Cours  dé  littérature  celtique  de  M.  d'Arbois  de  Jubainvflle  (Paris, 
1892,  in-S**). 

rrCe  volume  a  pour  second  titre  :  L'épopée  celtique  en  Irlande.  Il  con- 
tient la  traduction  de  divers  morceaux  de  littérature  iriandaise  qui 
n'avaient  pas  été  mis  en  français  jusqu'à  ce  jour.  Les  uns  ont  été  traduits 
par  M.  d'Arbois  de  Jubainville ,  les  autres,  sous  sa  direction,  par  quatre 
de  ses  élèves,  dont  il  a  associé  les  noms  au  sien  sur  le  titre  de  Tou- 
vrage.  n 

M.  Delisle  fait  hommage  du  livre  intitulé  :  Bibliographie  des  livres  à 
figures  vénitiens  de  la  fin  du  tf*  sihcle  et  du  commencement  du  ivi',  lûSg- 
i5a5 ,  par  le  duc  de  Rivoli  (Paris,  1892,  in^S"). 

rrNous  avons  dans  ce  volume  la  description,  souvent  détaillée,  de  plu- 
sieurs centaines  de  livres,  dont  beaucoup  sont  de  véritables  œuvres  d'art. 
Ces  notices,  rédigées  autant  que  possible  d'après  l'examen  même  des 
livres,  sont  remplies  d'observations  intéressantes;  mais  ce  qui  mérite 
surtout  d'être  signalé  dans  l'ouvrage  de  M.  le  duc  de  Rivoli,  c'est  une 
introduction ,  dans  laquelle  l'histoire  de  la  fabrication  des  livres  illustrés 
h  Venise  est  traitée  avec  beaucoup  de  goût  et  de  compétence.  L'auteur  y 
a  donné  une  explication  neuve  et  qui  paraît  plausible  des  monogrammes 
qui  se  voient  sur  un  grand  nombre  de  Ogure^  et  qui  doivent  indiquer 
des  graveurs  et  non  pas  des  peintres  ou  des  dessinateurs.  ^ 

SÉANCE  DU  2  2   JANYIEB. 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  M.  Paul  Delalain,  une  bro- 
diure  intitulée  :  Notice  complémentaire  sur  Galliot  du  Pré,  libraire paritien 
de  i5îù  à  i56o  (Paris,  1891,  in-8%  extrait  de  la  Bibliographie  de  la 
France ,  journal  général  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie). 

Sont  encore  offerts  : 

Documents  rares  ou  inédits  de  l'histoire  des  Vosges,  publiés  au  nom  du 
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Comité  dTiisloire  vosgienne  par  MM.  J.-C.  Chapelier,  Paul  Chevreux  ei 
G.  Gley  (Paris,  1891,  in-8"); 

ly  Ludwig  Sieber,  geboren  dm  17  Màrz  i833,  gestorben  dm  sti  Ok- 
tober  î8gi  (Basel,  1891,  in-8°). 

M.  DE  Barthélémy  présente  Touvrage  intitulé  :  Congrès  archéologique 
de  France,  L  VI'  session.  Séances  générales  tmues  à  Evreux ,  le  Bec-HelUmn , 
Dreux  ei  Montfort-l'Amaury  m  188g,  par  la  Société  française  d'archéo- 
logie (Paris,  1890,  in-8"). 

frj  ai  riionneur  d'ofiTrir  à  T Académie  le  volume  consacré  aux  travaux 
du  Congrès  archéologique  de  France,  pendant  sa  56'  session,  tenue  à 
Evreux  en  1 889.  Je  n'ai  pas  à  rappeler  Fheureuse  influence  de  ces  réunions 
annuelles,  provoquées  par  la  Société  française  d'archéologie,  chaque  fois 
dans  une  région  différente  du  pays,  et  qui  ont  pour  but  de  réveiller 
dans  chacune  de  leurs  assises  le  goût  des  études  historiques  et  archéo- 
logiques, de  faire  connaître  des  faits  et  des  monuments  souvent  ignorés, 
d'établir  entre  les  érudits  des  relations  profitables  aux  études. 

ffLe  volume  de  1 889 ,  illustré  d'un  grand  nombre  de  bonnes  gravures, 
contient  des  pages  très  intéressantes  sur  la  partie  de  la  Normandie  dont 
Evreux  est  le  centre,  et  sur  la  numismatique  normande;  il  suilît  de  citer 
quelques  noms  des  savants  qui  ont  collaboré  au  Congrès,  MM.  Anthyme 
Saint-Paul,  A.  de  Dion,  E.  Caron,  etc.,  pour  apprécier  la  valeur  de  ce 
livre,  dans  lequel  on  trouve  une  riche  collection  de  documents  depuis 
l'époque  antéhistorique  jusqu'à  la  Renaissance  et  aux  temps  modernes. 

ffCet  hommage  est  fait  par  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie.  <n 

M.  Croisbt  a  la  parole  pour  plusieurs  hommages  : 

1"  La  Poétique  d'Aristotc,  manuscrit  ijài,  fonds  grec,  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  (Préface  de  M.  H.  Omont;  photolithographie  de  MM.  Lu- 
mière. Paris,  1891,  un  vol.  in-S"  de  la  Collection  de  reproductions  de 
manuscrits,  publiée  par  M.  L.  Clédat:  Auteurs  grecs,  sous  la  direction 
spéciale  de  M.  Allègre.  ) 

de  volume  est  le  premier  de  la  série  des  auteurs  grecs.  C'est  la  re- 
production des  3i  pages  du  manuscrit  grec  17/11  qui  contiennent  la 
Poétique  d'Aristote.  On  sait  que  ce  manuscrit  est  une  des  principales 
sources  du  texte.  Il  était  donc  fort  intéressant  de  le  mettre  à  la  portée  des 
érudits.  M.  Allègre  ne  pouvait  inaugurer  sa  collection  par  un  meilleur 
choix.  La  reproduction  est  excellente.  On  croirait  voir  un  original.  La 
seule  imperfection  du  procédé  photolithographique  consiste  dans  l'im- 
possibilité de  rendre  sensibles  les  différences  de  couleurs  d'encres  qui 
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trahissent  dans  Toriginal  des  mains  d'ëpoques  différentes.  M.  Allègre  a 
soigneusement  remédié  à  cet  inconvénient  par  une  liste  d'indications 
précises  mises  en  tête  du  volume  et  qui  font  comiaître  toutes  les  diffé- 
rences d'écriture.  Enfin  une  préface  de  M.  Omont,  courte  et  précise, 
complète  la  publication  en  faisant  connaître  tout  ce  qu  on  peut  aujour- 
d'hui savoir  sur  les  origines  et  sur  l'histoire  du  manuscrit.  i» 

9"  Corrections  anciennes  et  nouvelles  dans  le  texte  des  Problèmes  mugi" 
eaux  d'Aristote,  par  M.  Gh.-Em.  Ruelle  (Paris,  1891,  in-8**,  extrait  de 
la  Revue  de  philologie)  ; 

3"  Problèmes  musicaux  d*Aristote,  traduction  française  avec  eommen- 
taire  perpétuel  par  le  même  auteur  (Paris,  1891,  in-8**,  extrait  de  la 
Revue  des  études  grecques). 

trLa  traduction  des  Problèmes  musicaux  d'Arislote  forme  le  4*  fasci- 
cule de  la  collection  des  auteurs  grecs  relatifs  à  la  musique  entreprise 
depuis  bien  des  années  déjà  par  M.  C.-E.  Ruelle.  Les  observations  qu'il  a 
publiées  dans  la  Revue  de  philologie  au  sujet  des  corrections  h  introduire 
dans  le  texte  des  Problèmes  ont  passé  presque  entièrement  dans  les  notes 
de  la  traduction ,  qui  forme  ainsi  un  ensemble  très  complet.  On  sait  l'im- 
portance des  Problèmes  musicaux,  et  l'obscurité  aussi  qui  résulte  souvent 
poiu"  nous  soit  du  fond  des  choses,  soit  de  l'état  du  texte.  M.  G.-E.  Ruelle 
est  connu  depuis  longtemps  par  sa  compétence  toute  particulière  sur  les 
musicographes  grecs.  Il  est  de  plus  excellent  paléographe  et  helléniste 
habile.  Il  était  donc  bien  armé  pour  sa  tâche.  îl  fa  remplie  avec  une 
conscience  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  De  plus,  il  a  eu  la  bonne  fortune 
de  pouvoir  soumettre  son  travail  à  M.  Théodore  Reinach ,  qui  lui  a  sug- 
géré mainte  excellente  observation.  Est-ce  à  dire  que  cette  traduction 
pourtant  soit  définitive?  M.  Ruelle  lui-même  le  croit  moins  que  personne. 
11  reste  encore  plus  d'une  difficulté  dans  les  Problèmes.  Quelques-unes 
peut-être  seront  résolues  un  jour  ou  l'autre.  Dans  tous  les  cas,  les  suc- 
cesseurs de  M.  Ruelle  lui  devront  de  la  reconnaissance  pour  le  solide  et 
savant  travail  qu'il  vient  de  publier,  n 

SÉANCE    DU    39    JANVIER. 

• 

Le  Secrétaire  pbrpétcel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
tome  XXXIV,  1"  partie,  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  (Paris, 
189a,  in-/i"). 

Le  Secrétaire  perpétuel  offre  ensuite,  au  nom  de  M.  J.-F.  Bladé, notre 
correspondant,  un  ouvrage  intitulé  :  L'Aquitaine  et  la  Vasconie  cispyré- 
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néenne  depuis  la  mort  de  Dagobert  I"^  jusqu'à  l'époque  du  duc  Eudes  (Le 
Puy,  1891  Jn-8»). 

LTnsiitution  Smithsonienne  de  Washington  adresse  à  V Académie  les 
publications  suivantes  : 

Meteorological  observations  made  ai  Providence,  R,  L,  par  M.  Alexis 
Gasweli  (Washington,  1860,  in-A"); 

Discussion  of  the  magnetic  and  meteorological  observations  made  at  the 
Girard  collège  observatonj y  PItiladelphia ,  in  18^0,  i8ài,  i8àù,  i8à3 , 
îSàà  and  t8â5 ,  partie  II,  par  M.  A.-D.  Bâche  (Washington,  186a, 

in-^"); 

New  species  of  North  American  coleoplera,  par  M.  John-L.  Leconte, 
partie  1  (Washington,  i863,  in^8"); 

List  of  the  coleoplera  of  North,  America,  par  le  même,  partie  I 
(Washington,  i863,  in-8°); 

Appendix.  Publications  of  learned  nocieties  and  periodicals  in  the  library 
of  the  Smitksonian  Institution,  partie  II  (in-^**); 

The  scientijic  éducation  of  méchantes  and  arlizans,  par  le  professeur 
Andrew-P.  Peabody  (Washington,  187^,  in-S"); 

Catalogue  of  publications  of  the  Smithsonian  Imtiiution,  18  à  6-188*2,  etc., 
J«r  M.  William-J.  Rhees  (Washington,  188a,  in-8"). 

Est  encore  offert  : 

Josephi  Rossii  carmina,  5*  (édition  (Faenza,  1890,  in-8*). 

M.  Gaston  Paris  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Taniizey  de 
Larroque,  notre  correspondant,  une  publication  intitulée  :  Instructiotis 
sUr  la  peste,  par  le  cardinal  d'Armagnac  (Toulouse,  1892 ,  in-8%  extrait 
des  Annales  du  Midi  y  t.  IV). 


SKANr.K    DU    O    FEVRIER. 

Sont  oflterts: 

Dàciments  et  manuscrits.  Sainte  Chantai  et  le  couvent  de  Besançon, 
î6fào-î6g5,  bibliothèque  Mazarine,  ij55  B  (Pans,  1899,  in-8**); 

Epigraphia  Indica  and  record  of  the  archœological  survey  of  India, 
vol.  I,  partie  VIII,  edited  by  Jas.  Burgess  (Calcutta,  1891,  in-^"). 

M.  Hamy  présente  h  T Académie  deux  notices  dont  il  est  Fauteur, 
toutes  deux  relatives  à  des  questions  d'iconographie  ethnique.  La  pre- 
mière a  pour  titre  :  Alexander  Brunias,  peintre  ethnographe  de  la  fin  du 
xriii'  siècle.  Courte  notice  sur  son  œuvre  (Paris,  1890,  in-8*,  extrait  de 
V Anthropologie);  la  deuxième  est  intitulée  :  L'œUvre  ethnographique  dé 


—  60  — 

Nicolas-Martin  Petit,  dessinateur  à  bord  du  Géographe  (t8oi-i8oà) 
(Paris,  1891,  in-8%  extrait  de  la  même  revue). 

M.  Hâhy  offre  ensuite ,  dé  la  part  de  Tauteur,  M.  le  vicomte  de  Caix 
de  Saint -Aymour,  V Histoire  des  relations  de  la  France  avec  VAhyssinie 
chrétienne  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  9*  édition 
(Paris,  189a ,  in-ia),  que  cet  auteur  Ta  prié  de  présenter  en  son  nom. 

frCe  volume  est  consacré  à  faire  connaître,  d'après  mi  certain  nombre 
de  documents  inédits  des  archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères , 
les  relations  de  la  France  et  de  i'Abyssinie  de  i63/i  à  1706.  L'histoire 
de  l'ambassade  de  Lenoir  du  Roule,  massacrée  h  Sennaar  en  lyoS,  en 
est  le  morceau  capital.  Cette  douloureuse  histoire^  est  présentée  d*une 
manière  intéressante,  mais  elle  est  incomplète;  l'ouvrage  de  M.  de  Caix 
de  Saint-Avmoiu*,  étant  imprimé  depuis  1 886 ,  ne  renferme  aucun  des 
précieux  documents  retrouvés  depuis  lors  par  MM.  Lhuilher  et  le  doc- 
teur Bonnet ,  et  pubhés  par  la  section  de  géographie  du  Comité  des  travaux 
historiques.  On  remarquera ,  parmi  les  pièces  données  en  appendice ,  une 
curieuse  lettre  de  Peiresc  à  un  certain  orfèvre ,  nommé  Gaston  Vermeil , 
favori  de  l'empereur  des  Abyssins ,  et  qui  prouve  que  Peiresc  connaissait 
parfaitement  l'estampage ,  si  longtemps  oublié  depuis. 

rrOn  nous  fait  a  croire,  dit  Peiresc,  que  non  seulement  au  mont 
(rAmara,  mais  aussy  dans  les  masures  de  l'ancienne  ville  de  Rhaxumo 
fr(Axoum),  capitale  de  ce  grand  empire,  il  se  voit  encore  grand  nombre 
<fde  pyramides  et  colonnes  figurées  ou  escriptes  en  caractères  incogneus 
(raux  plus  doctes  du  païs;  que  s'il  s'en  pouvoit  avoir  des  portraicts  bien 
<r  fidèlement  représentés  et  que  pour  les  caractères  d'escripture  l'on  trou- 
er vast  moïen  de  les  contretirer,  en  y  plaçant  dessus  des  feuilles  de  papier 
fr  mouillé  doubles  ou  simples,  selon  que  le  papier  est  plus  ou  moins  mince 
trou  assez  fort  pour  résistera  la  mouillure  et  souffrir  qu'avec  un  mouchoir 
<t pressé  dessus  quand  le  papier  est  encore  mouillé,  il  puisse  s'imprimer 
«rdans  des  lettres  et  en  retenir  la  figiu*e  en  la  laissant  quasi  seicher  sur  la 
(T pierre;  possible  s'en  descouvreroit-il  quelque  chose  un  jour,  etc.» 

M.  Siméon  Lucb  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

rrNotre  correspondant  M.  le  marquis  de  Nadaillac  me  charge  de  vous 
présenter  un  écrit  qu'il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Intelligence  et 
instinct  (Paris,  1892,  in-8%  extrait  du  Correspondant), 

(r Comme  vous  le  savez.  Messieurs,  les  philosophes  agitent  depuis 
longtemps  entre  eux  cette  question  :  Les  animaux  autres  que  les  hommes 
possèdent-ils  h  un  degré  quelconque  la  faculté  de  raisonner,  ou  bien 
sont-ce,  comme  disait  Descartes,  de  pures  machines  mues  par  une  force 
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qui  leur  estëtraugère,  étant  sensibles  et  rien  de  plus?  M.  de  Nadaiilac  ne 
veut  pas,  dit-il,  s'engager  dans  la  querelle  des  philosophes.  C'est  aux 
naturalistes  qu'il  s'adresse,  et  de  leurs  témoignages  à  peu  près  unanimes 
il  tire  cette  conclusion,  que,  chez  un  certain  nombre  d'animaux  autres 
que  les  hommes,  l'action  n'est  pas  seulement  déterminée  par  l'instinct, 
qu'ils  raisonnent  avant  d'agir  et  règlent  leur  conduite  sur  la  diversité  des 
circonstances  au  mieux  de  leurs  intérêts  bien  entendus.  C'est  l'opinion 
si  vailkmment  soutenue  par  notre  regretté  confrère  M.  MîJne-Edwards, 
et  M.  de  Nadaiilac  la  confirme  par  une  grande  abondance  de  faits  très 
intéressants.  Si  l'on  veut  bien  nous  permettre  d'intervenir  dans  ce  débat, 
nous  dirons  que  les  naturalistes  y  ont  apporté  plus  de  lumière  que  les 
psychologues.  A  notre  avis,  la  distinction  des  deux  âmes,  dans  Aristote, 
est  purement  verbale,  et  c'est  pour  l'avoir  crue  réelle  que  les  psycho- 
logues se  sont  contredits  et  ont  fini  par  ne  plus  se  comprendre,  n 

séAIfCB    DU    13    FéVBIER. 

(Séance  levée  a  caase  de  la  mort  de  M.  Alfred  Maury.) 

SÉANCE    DU    ig    FÉVRIER. 

Le  Sbgr^tàirb  perpétuel  ofi&%  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
M''  Dehaisnes,  Les  œuvres  des  maîtres  de  l'École  flamande  primitive 
eonservéeê  en  Italie  et  dans  l'est  et  le  midi  de  la  France  (Paris,  1891, 
in-8'). 

Sont  encore  offerts  : 

Exposition  universelle  internationale  de  188g  à  Paris.  Rapports  du  Jury 
international,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard.  Groupe  VI  : 
Outillage  et  procédés  des  industries  mécaniques,  a*  et  A*  parties  (Paris, 
1891,  in-8-); 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre,  par  M.  L.  Gilliodts  Van  Se- 
veren,  t.  II  et  III  (Bruxelles,  1891,  in-A**); 

Historia  da  universidade  de  Coimbra  nas  suas  relaçoes  corn  a  instrucçâo 
portugueza,  par  M.  Th.  Braga,  t.  I,  1989  à  i555  (Lisbonne,  1893, 
in-8-); 

Documente  privitôre  la  istoria  Românilor,  par  M.  E.  de  Hurmuzaki, 
vol.  Il,  partie  I,  1  ^5 1-1 676  (Bucarest,  1891,  in-A°). 

M.  Georges  Perrot  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

1*  Aristote,  Constitution  d'Athènes,  traduite  par  B.  Haussoullier,  direc- 
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leur  adjoint  à  TÉcole  pratique  des  hautes  éludes,  avec  la  collaboration 
de  E.  Bourgiiet,  Jean  Bruabes,  L.  Eisenmanu,  élèves  à  TÉcole  des 
hautes  études  et  à  TÉcole  normale  supérieure  (Paris,  1891^  19-8% 
fiajinant  le  89*  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  V École  pratique  des  A«Nlet 
études). 

rrLa  traduction  de  Técrit  d'Aristote  que  je  présente  à  TAcadéinie  n^est 
pas  la  première  qui  ait  paru  en  français;  peu  de  temps  après  1«|  publi- 
cation du  texte  grec  par  M.  Kenyon,  M.  Théodore  Reinach  ep  donnait 
une  version  qui  mettait  Touvrage  à  la  portée  de  tpus  \ç^  lecteurs.  C'était 
un  premier  et  brillant  essai;  mais  une  année  ses^  éCQuM^  depuis; 
M.  HaussouUier  et  ses  collaborateurs  ont  pu  proGtcr,  d^n^  l'ipt^rvali^, 
des  obçervf^tions  et  des  commentaires  que  ce  texte  curieux  ^  d^t^ife^  Q*A 
pas  cessé  de  suggérer,  depuis  son  apparition ,  aux  savants  i^û^ France 
et  de  la  Hollande,  de  T Angleterre  et  de  rAllemqgne..NQU8  ne  pouYûos 
essayer  ici,  entre  les  deux  versions,  une  comparaison  qui  demanderait  un 
examen  minutieux  du  détail  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler  ce  qu'il  y 
a  d'intéressant  et  d'original  dans  la  manière  dont  a  été  élaborée  cette 
traduction.  On  a  trop  peu  en  France  l'habitude  du  travail  collectif; 
chaque  savant  suit  tout  seul  sa  voie,  et,  comme  l'activité  du  plus  labo- 
rieux a  ses  limites,  il  ne  réalise  jamais  qu'une  faible  partie  du  progranune 
qu'il  s'est  tracé.  L'École  des  hautes  études  a  réagi  contre  cette  disposi- 
tion, et  il  est  déjà  sorti  de  plusieurs  de  ses  conférences  des  œuvres 
inspirées  par  le  maître  et  exécutées,  sous  sa  direction  et  sa  surveillance, 
par  ses  disciples.  Telle  cette  traduction  :  ce  sont  trois  âèves  de  l'École 
normale,  MM.  Bourguet,  Brunhes  et  Eisenmann,  qui,  dans  la  conférence 
d'antiquités  grecques  de  l'Kcole  des  liantes  études,  l'ont  préparée  avec 
leur  maître,  M.  Bernard  HaussouUier.  Celui-ci  l'a  revue  tout  entière,  et 
il  en  prend  la  responsabilité.  Prêt  h  donner  une  édition  critique  du  texte 
grec,  qui  doit  paraître  sous  peu,  M.  HaussouUier  était  ainsi  [dus  qualiCé 
que  personne  pour  fournir  h  tous  ceux  (pi'intéressc  l'histoire  grecque  une 
traduction  de  cet  ouvrage,  si  inopinément  retrouvé,  qui  est  vena  tant 
ajouter  à  ce  que  nous  savions  des  institutions  d'Athènes  et  de  leur  déve- 
loppement graduel. 

fra"  Le  sixième  numéro  du  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  qui 
termine  la  quinzième  année  du  recueil  (Athènes,  1891,  in-8**),  contient 
de  belles  planches  et  la  description  de  plusieurs  monuments  importants 
de  la  sculpture.  M.  Lechat,  qui  professe  aujourd'hui  l'archéologie  k 
Montpellier,  publie  pour  la  première  fois  une  belle  statuette  de  bronze, 
représentant  une  Aphrodite  à  la  colombe,  qui  provient  de  l'Épire  et  qui 
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est  entrée  récemment  dans  ia  collection  de  M.  Carapanos;  elle  date  du 
V*  siècle.  On  remarquera  les  observations  que  présente  à  ce  propos 
M.  Leobat  sur  les  racoords  qu'a  subis,  lors  de  Texécution,  la  statuette, 
qui  est  fondue  en  deux  pièces,  et  sur  la  pa(ine,  où  il  voit  le  reste  d'un 
enduit  d^une  sorte  de  laque  métallique  que  les  anciens  artistes  auraient 
appliquée  sur  leurs  figures;  il  y  a  là,  sur  ia  technique  du  broqze,  des 
remarques  et  des  conjectures  qui  se  recommandent  à  Taltention  des 
archéologues.  Les  admirables  vases  d'or  trouvés  par  M.  Tsoundas,  dans 
une  tombe  à  coupole,  près  d'Amyciées  en  Laconie,  avaient  déjà  été 
reproduits  dans  ÏÈ^ijyLspis  d'Athènes;  j'ai  cherché  h  les  étudier  d'une 
manière  plus  complète  à  propos  des  beaux  dessins  que  notre  confrère 
M.  Foucart  en  avait  fait  exécuter  par  M.  De&asse,  architecte  pension- 
naire de  l'Académie  de  France.  M.  Heuzey  a  reproduit  ici,  avec  la 
planche  et  les  figures  qui  l'accompagnaient,  l'article  qu'il  avait  donné  à 
la  Revue  d'assyriologie  sur  ces  curieuses  figures  de  style  gréco-phéaicien 
qui  ont  été  découvertes  en  Espagne,  dans  la  région  montagneuse  située 
en  arrière  d'Alicante  et  de  Murcie,  au  lieu  appelé  cerro  de  los  Santoi. 
Quant  à  Tépigraphie,  elle  est  représentée  par  des  inscriptions  de  l'Asie 
Mineure,  des  îles  d'Amorgos  et  d'Astypalee,  d'Oropos  et  d'Almyros, 
Enfin  M.  HomoUe,  dans  ses  Observations  épigraphiqiies ,  explique  quel- 
ques termes  d'interprétation  difiicile  qui  s'étaient  rencontrés  dans  des  in- 
scriptions, 1 

M.  Dkusls  présente  deux  ouvrages  offerts  à  T Académie  : 

1*  De  l'éUU  des  terres  et  des  personnes  dans  la  paroisse  d'Amblainville 
(Vexin  français),  du  xn'  au  xv'  siècle,  par  M.  Aymar  de  Manneville 
(Beauvais,  1890,  in-S"). 

rrLe  volume  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  est  une  thèse 
qui  fut  soutenue  en  1876  a  rÉcole  des  chartes.  L'auteur,  M.  Aymar  de 
Manneville,  qui  donnait  de  brillantes  espérances,  fut  enlevé  par  une 
maladie  peu  de  mois  après  avoir  obtenu  son  diplôme.  Sa  famille  et  la 
Société  académique  de  l'Oise  se  sont  fait  un  devoir  de  publier  la  thèse 
qu'il  avait  préparée  et  dont  le  manuscrit  était  à  peu  près  en  état  d'être 
livré  h  l'impression. 

frCe  volume  est,  à  vrai  dire,  le  cartulaire  d'une  simple  paroisse  :  le 
nombre  de  pièces  que  l'auteur  u  pu  réunir,  pour  une  période  de  quatre 
siècles  (du  xn'  au  xv*),  sur  un  territoire  d'envii'on  deux  mille  hectares, 
est  vraiment  étonnant,  et  beaucoup  des  chartes  qu'il  a  rassemblées  n'ont 
pas  seulement  un  intérêt  local.  Dans  le  mémoire  qui  précède  les  textes, 
M.  de  Manneville  a  classé  ot  expliqué  toutes  les  données  que  son  cartu- 
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laire  fournit  sur  Yétai  des  terres,  la  condition  des  personnes  et  les  usages 
agricoles.  Chacun  des  chapitres  de  son  ëtude  forme  un  tableau  détaille 
dont  tous  les  traits  se  rapportent  à  la  petite  localité  qui  est  Tobjet  du 
travail.  11  en  résulte  un  grand  avantage  :  l'intérêt  du  livre  est  d'autant 
plus  grand  que  le  champ  d'observation  est  plus  étroitement  limité,  et  les 
faits  constatés  par  M.  de  Mannevilie  pour  le  xin*  et  le  xiv*  siècle  peuvent 
aisément  se  comparer  avec  les  faits  contemporains. 

(rOn  doit  savoir  gré  aux  personnes  qui  ont  dirigé  la  publication  du 
livre  de  M.  de  Mannevilie.  Cette  publication  justifiera  les  éloges  qui 
avaient  été  donnés  à  la  thèse  du  jeune  archiviste  et  raviveront  les  regrets 
qu'a  inspirés  sa  fin  prématurée.  » 

s**  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  L  IX  : 
Arc}iif>es  de  la  Bastille,  par  M.  Frantz  Funck-Brentano ,  i**  fascicule 
(Paris,  1893,  in-8"). 

rrCe  volume,  qui  terminera  le  catalogue  des  manuscrits  de  TArsenal* 
a  été  consacré  aux  papiers  de  la  Bastille;  la  partie  qui  en  est  aujourd'hui 
distribuée  contient  l'inventaire  général,  avec  une  introduction  détaillée 
sur  la  formation  et  la  dispersion  des  archives  de  cette  câèbre  prison 
d'État.  M.  Funck-Brentano,  qui  a  mené  à  bonne  fin  la  difficile  opération 
du  classement  des  archives  de  la  Bastille,  a  rendu  pleine  justice  aux 
travaux  de  son  prédécesseur,  M.  François  Ravaisson ,  qui  avait  le  premier 
remis  en  lumière  le  précieux  dépôt  recueilli  par  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. On  pourra  désormais,  grâce  au  catalogue  de  M.  Funck-Brentano, 
consulter  fort  aisément  une  série  considérable  de  documents  fort  intéres- 
sants pour  l'histoire  du  xvn*  et  du  xvin'  siècle,  i* 

SEANCE    DU    â6    FéVRIER. 

Sont  offerts  : 

Max  Mûller  and  the  science  of  language  :  a  critidsm,  par  M.  William- 
Dwight  Whitney  (New-York,  1892,  in-8*); 

Abhandlungen  der  philosophisch-philologischen  Classe  der  kôniglich- 
bayerischen  Akademie  der  Wissenschajïen ,  t.  XIX,  9*  partie  (Munich, 
1891,  in-A"); 

Abhandlungen  der  historischen  Classe  der  kôniglich  bayerischen  Akademie 
der  Wissetischaften ,  t.  XIX,  3*  partie  (Munich,  1891,  in-4'); 

Gedàchtnisrede  auf  Wilhelm  von  Giesebrecht,  par  M.  Sigmund  Riezier 
(Munich,  1891,  in-i**); 

Kptuxai  "aapocrrjpTJffeis ,  itirà  B.  Aàncovoç,  xaOrfyriTOv  èv  t^  'crayeiri- 
c1rj(i(a)  (in-8"). 
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M.  Hamy  offre  à  rAcadëmie 'uoe  broebure  de  M.  Armand  Lombard-^ 
Dumas ,  intilulëe  :  Trois  mégalithes  sculptés  dans  le  département  du  Gard 
(Ntmes,  189Q,  in- 8°,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  sciences 
naturelles  de  Nxmes), 

(rDans  une  fort  savante  lecture,  que  nous  entendions  il  y  a  quelques 
semaines,  M.  Salomon  Reinacb  s'efforçait  de  prouver  que  les  Celtes 
n'avaient  point  connu  d'idoles.  Le  mémoire  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
présenter  aujourd'bui  ne  va  pas  à  rencontre  de  cette  théorie,  mais  il 
apporte  quelques  faits  nouveaux  démontrant  une  fois  de  plus  l'existence 
d'images  sculptées,  fort  rudimentaires  il  est  vrai,  dans  notre  pays,  en 
des  temps  bien  antérieurs  à  ceux  où  les  Celtes  sont  entrés  dans  notre 
histoire.  M.  le  baron  de  Baye  avait  découvert,  dès  1^70  ,  dans  les  grottes 
funéraires  artificielles,  creusées  à  Goizard  et  k  Courjeonnet  (Marne)  par 
des  peuplades  néolithiques,  de  grands  bas-reliefs,  doot  le  plus  remar- 
quable représentait  une  femme  reconnaissable  à  ses  mamelles  hémisphé- 
riques et  à  son  grand  collier  orné  au  centre  d'une  grosse  pierre  ovoïde. 
M.  E.  Brongniart  signalait,  quatre  ans  plus  tard,  par  mon  intermédiaire, 
un  autre  bas-relief  également  féminin  à  l'entrée  de  l'allée  couverte  de  la 
Belle-Haie,  près  Gisors,  et  M.  de  Pulligny  groupait  bientôt  après  autour 
de  cette  première  figure  découverte  en  Normandie  d'autres  représenta- 
tions semblables  trouvées  à  Dampmesnil ,  etc.  M.  Lombard-Dumas  fait 
connaître,  dans  la  brochure  que  je  présente  en  son  nom,  trois  autres 
figures  encore,  dont  deux  ont  fait  partie  de  l'ornement^ition  d'une  allée 
couverte  au  Mas-de-l'Aveugle,  h  Collorgues  (Gard);  la  troisième  n'était 
plus  en  place  et  son  antiquité  relative  pouvait  être  contestée.  Ces  deux 
figures  représentent  encore  le  type  féminin  avec  les  mamelles  et  le 
collier. 

rrVoilh  donc  trois  groupes  de  statues  antiques,  aussi  distants  que  le 
sont  la  Champagne,  la  Normandie  et  le  Languedoc  oriental,  appartenant 
tous  les  trois  k  l'âge  de  la  pierre  polie,  oii  l'on  rencontre  dans  des  con- 
ditions similaires  des  images  à  peu  près  identiques  et  paraissant  avoir 
un  même  caractère  religieux.  Les  bas-reliefs  de  Collorgues  offrent  cet 
intérêt  de  plus,  de  nous  montrer  les  personnages  féminins  qu'ils  repré- 
sentent, non  plus  armés  de  la  hache  comme  l'un  de  ceux  des  grottes  de 
la  Marne,  mais  ayant  h  proximité  de  leurs  bras,  grossièrement  indiqués, 
une  sorte  de  bâton  coudé ,  qui  rappelle  jusqu'à  un  certain  point  le  boome^ 
rang  des  Australiens  du  Nord-Est.  Je  serais  disposé  à  voir  dans  cette 
arme  grossière  la  cateia ,  que  les  anciens  mettaient  aux  mains  des  Gaulois, 
des  Teutons,  etc.,  et  dont  M.  Fergusson,  en  Angleterre,  M.  Alexandre 

XX.  5 
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Bertrand,  en  France,  ont  déjà  rapproche  Tinstrument  favori  des  sauvages 
du  continent  austral.  y> 

Sont  encore  offerts  : 

Academia  romand,  Serbarea  ankersarà,  de  la  i  (iS)  aprilie  tSgi 
(Bucarest,  1891,  in-A'); 

Annales  du  commerce  extérieur,  1891,  fascicules  11  et  is;  1899, 
fascicules  i-A  (Paris,  1899,  gr.  in-8'); 

Annales  du  Midi,  3'  année,  1891;  li*  année,  n°  i3,  jamîer  1899 
(Toulouse,  in-8°); 

Archivio  délia  Società  remana  di  storia  patria,  vol.  XIV,  fesc  ni-iv 
(Rome,  1891,  in-8**); 

Atti  delta  Reale  Accademia  dei  Lincei,  1891,  Rendiconii,  vol.  VII, 
fasc.  11,  19;  Notizie  degli  scavi,  sept.-oct.  1891  (Rome,  1891,  in-/i*); 

Biblioteca  nationale  centrale  di  Firenze.  Elenco  délie  puhhlicazioni  perta^ 
diche  italiane  (Florence,  1891,  in-8"); 

Bibliothèque  de  P Ecole  des  chartes,  t.  Llï,  5*  et  6*  livraisons  {Paris, 
1891,  in-8''); 

Bollettino  délie  operemodeme  straniere,  vol.  VII,  n'  i3  (Rome,  1899, 
in-8-); 

Bollettino  délie  puhblicazioni  italiane,  n*'  ihb^ih'j  (Florence,  1899, 
in-8-); 

Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  des  diocèses 
de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  11'  année,  1891  (Valence,  in-8*); 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1899,  1*'  se- 
mestre (Narbonne,  1899,  in-8"); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie,  169*  livraison 
(  Saint-Omer,  1891,  in-S"  )  ; 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  dé- 
cembre 1891  et  janvier  1899  (Cracovie,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  r Ouest,  3*  trimestre  de  1891 
(in-S'); 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  américaine  de  France,  1. 1 ,  n*  3 
(Paris,  1899,  in-8'); 

École  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1 1*  année, 
fasc.  iv-v  (Paris,  1891,  in-8'); 

Journal  asiatique ,  8*  série,  t.  XVIll ,  n'  3  (Paris,  1891,  in-8'); 

Proceedings  ef  ihe  Royal  Society  of  Edinburgh ,  vol.  XV II,  1889-1890 
<in-8'}; 
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Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  archœology,  vol.  \IV,  a'  et 
3'  parties  (I^ondres,  1891-1899,  in-S"); 

Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  département 
de  Constantiney  l.  XXVI,  5'  de  la  3*  sërie  (Gonslantine,  1899,  in-8"); 

Revue  africaine,  35'  annëe,  n*  aoa  (Alger,  1891,  in-8'*); 

Revue  de  la  science  nouvelle,  n"  5i,  5a  (Paris,  1899,  in-A''); 

Revue  des  éludes  juives ,  t.  XXIÏI,  n'*  h5  (Paris,  1891,  in-8'*); 

Revue  des  questions  historiques,  loi*  livraison  (Paris,  1899,  in-S"); 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  n°  6A  (Vienne  [I^^ère], 
i89i,in-8«); 

Viestnik  h^vatskoga  arkeologickoga  druitva,  lA*  année,  n°  1  (Agrain, 
1899,  in-S"). 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 


SBANGK  DU   &  MARS. 

Le  SEGRéTAiRK  PERPÉTUEL  donne  lecture  de  la  lettre  suivante, 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
et  des  beaux-arts  : 

Paris,  le  9  mars  1899. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  Du- 
treuil  de  Rhins,  chargé  de  mission  dans  la  Haute  Asie,  et  presqne  en 
même  temps,  deux  rapports  datés,  le  premier  de  Kera-Say,  le  1 A  oc- 
tobre, et  le  deuxième  de  Khotan,  le  38  novembre  1891.  A  ce  dernier 
est  jointe  une  note  rédigée  par  M.  Femand  Grenard  et  résumant  ses  ob* 
servations  et  ses  travaux ,  dans  le  domaine  des  études  philologiques  et 
historiques,  qui  lui  est  spécialement  confié.  Ce  document  me  paraissant 
de  nature  à  intéresser  particulièrement  TAcadémie,  j'ai  Thonneur  de 
vous  l'adresser  sous  ce  pli  en  communication. 

Pendant  les  mois  d'août  à  novembre ,  M.  Dutreuil  de  Rhins  a  effectué 
dans  les  montagnes  de  TAItyn  Tagh  et  de  TUstin  Tagh,  sur  les  routes  de 
la  Kachgarie  au  Ladak  et  au  Thibet,  une  exploration  très  importante  au 
point  de  vue  géographique,  mais  en  même  temps  très  pénible  et  qui  n'a> 
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pas été  sans  dangers.  Ainsi  la  mission  a  dû  traverser  pendant  dix-huit 
jours,  sans  rencontrer  un  être  humain,  des  plateaux  et  des  montagnes 
couverts  de  neige  et  de  gJace,  h  des  altitudes  comprises  entre  5,ooo  et 
5,800  mètres.  Ce  massif  serait,  de  Tavis  de  M.  Dulreuil  de  Rhins,  la 
partie  de  TAsie  centrale  dont  la  hauteur  moyenne  est  le  plus  considé- 
rable. Les  résultats  acquis  sont  :  1°  l^étude  de  la  route  de  Poioiir  au  I^- 
dak,  jusqu'à  la  source  de  la  Keria  Daria,  h  la  frontière  du  Thibet;  s*"  la 
ddcoiiverle  et  Tétude  d'une  route  nouvelle  entre  ce  point,  Sarak  Touz  et 
Kara  Say.  La  première  partie  de  cet  itinéraire  avait  déjà  été  parcourue 
par  plusieurs  voyageurs  anglais  et  russes.  Mais  notre  chargé  de  mission  a 
constaté,  à  l'inspection  des  cartes  les  plus  récentes,  que  le  tracé  n^en 
était  appuyé  sur  aucune  observation  précisé.  Les  levers  à  Testime  et  les 
observations  astronomiques ,  qu'il  a  faites  sans  interruption  au  moins  tous 
les  deux  jours ,  permettent  de  donner  de  la  région  qu'il  a  visitée  une  re- 
présentation assez  exacte. 

L'état  sanitaire  du  personnel  de  la  mission  est  excellent.  Notre  voya- 
geur continue  à  se  montrer  très  satisfait  de  ses  relations  avec  les  autorités 
chinoises  et  les  populations. 

M.  Dutreuil  de  Rhins,  rentré  à  Khotan  où  il  prend  ses  quartiers  d*hi- 
ver,  a  dû  s'occuper  pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier  de  classer 
et  mettre  en  ordre  ses  notes  et  ses  observations  de  toute  nature.  B  m*an- 
nonce  un  envoi  important  de  dessins  (vues  du  pays),  photographies 
(types,  groupes),  spécimens  d'histoire  naturelle,  collections  edinqgra« 
phiques,  poteries,  livres,  etc.  Il  s'excuse  et  me  prie  de  Texcuser  auprès 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  si  les  travaux  et  les  occu- 
pations de  chaque  jour  ne  lui  ont  pas  permis  jusqu'ici  de  tous  envoyer 
directement  des  communkaftions  #ur  les  natières  d'ordre  aciêiitifique 
qui  vous  intéresseat  La  missbn  a'a  fait  4fm  de  eourCs  sëjoun  4iUà  les 
viUes ,  et  le  temps  qu'elle  y  a  passé  a  été  absorbé  entièrement  par  les  tté* 
gociations  avec  les  fonctionnaires  at  les  mille  détails  pmtiques  qu'entraîne 
le  soin  d'oi^ganiser,  eoireteuir  et  diriger  une  expédition  ou  il  but  IcnH 
emporter  avec  soi ,  et  dont  le  souci  retooibe  wr  deux  Ëocepëeis  «mie* 
meiiL  Sur  la  route,  du  désert  de  saUe  aux  déserts  de  glace,  il  n'y  a«ak 
à  reouetUir  que  des  deeuments  géographiques  ou  d'UsIoire  Batm«lle. 
C'est  seulement  pendant  les  deux  mois  de  repos  à  i^hotan  qu'il  sera  ftmh 
sibie  d'utiliser,  pour  on  travail  méthodique,  les  noies  prises  sur  b  «ke- 
min  ou  k  l'étape,  de  rechercher  les  livres,  les  inscripiioMt  ife  reeaeîMir 
les  traditions  historiques  et  religieuses,  les  faits  et  documents  iit^fias-> 
liquos  M.  Dulreuil  de  Rhins  et  M.  Grenard  coosacreront  ces  deux 


—  71  — 

à  des  travaux  de  ce  genre  et  ils  ne  négligeront  rien  pour  doUtuét  sâtMîfto> 
lion,  autant  qu'ils  leur  sera  possible,  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres. 

L'Académie  consentira,  j'en  suis  persuadé,  Monsieur  le  Secrétaire 
perpétud,  à  tenir  compte  à  nos  deux  chargés  de  mission  de  ces  drcon-. 
stances  et  à  leur  accorder  un  crédit  de  quelques  mois,  pour  leur  per- 
mettre de  lui  faire  parvenir  les  communications  qu'elle  attend  d'eux. 

Permettet-^tnoi  d*espérer  aussi  qu*elle  voudra  bien  continuer  h  la  mis- 
sion le  concours  finfenciét  qtt*éllé  lai  a  libéralement  accordé  pour  1890. 
Téi  la  plus  gfahde  cônfièiùce  datas  le  <Me  et  lé  dévouement  avec  lesquels 
M.  Daumiil  de  Rbntis  s*acqûittê  de  la  it^tesibn  qa«  je  lui  ai  confiée.  Je  rie 
d«ut0  pas  que  icè  résultaté  obtenus  oè  pK>Ufveiit  qn*9  efi  est  digtte,  et  je 
seNd^hiurfeux.  de  voir  l'Académie  paflaget  mon  sentiment  à  cet  ^ard. 

Agrées,  etc. 

Le  Miniiirê  de  CÛMCrucfton  jm6ji^  et  du  6M«MMr(t| 

Léon  Booaaaoïs. 

Renvoi  i  )*  Commiddon  de  la  fondation  Bénbtt  Gtitniér. 

Le  PaéstDftNT  «onbulté  rAoàdéttiîe  im  la  queètidU  de  sAVoir 
s'il  y  n  Itett  de  pontVM*  à  la  phiOè  de  tMëthbté  ôrdinfrifë  iAisf^ée 
variante  par  it  mort  de  M^  Mnury. 

L'Académie  décide,  au  «crntitt,  qu'il  ^  A  lieti. 

L'êxamen  des  titréft  deê  cMdidats  est  filé  Aii  tëhdrédi  d  S  mafs. 

M.  le  docteur  Vemeati  ikit  un<é  ébmmtï nidation  àur  me  nonMk 
âinmmè  dé  MgkdjftêÊ  dOHâ  iiHe  gtoile  dè9  Baouèèi^RùUêii ,  pth  dé 
Menton  ^^K 

.  Trois  êqudellèA  hiliÀaintf  viennent  é'ém  MUfés,  cooéhés  sur 
un  lit  de  terre  rOug«i  el  redfttiveKs  d'Mè  eéftaiiiè  é|)aisseur  de  là 
même  terre;  ils  a|>pflflienttoni;  l'Un  k  tifl  homm^,  l'autre  k  une 
femme,  I0  dernier  k  un  enfant.  Hé  porUfiènt  tth^tirtié  ortieineiitsi 
des  colliers  de  vertèbres  de  poisson,  de  petites  coquilles  marines 
(lUMM  mriea)  et  de  denta  de  cerft  dmée^  dêr  striés.  Autour  de  la 
tête  de  l'homme  et  du  jeun^  sujéit,  on  n  renèoiitté  de  jolies  pe^ 
tites  pendeloques  taillées  dans  l'ivoire  éè  d«nt^  de  mammifère». 
Enfin,  des  vertèbres  de  poisson  ont  été  trouvées  sur  le  troUc  dei 

0)  Voir  aux  GoUvosioatioSs,  n*  XllI  (p.  ^5'ioi). 
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trois  cadavres ,  et  Thomme  portait  au-dessous  du  genou ,  de  chaque 
côté  de  la  jambe,  une  coquille  perforée  {cyprœa). 

D'autres  ornements  ont  été  recueillis  dans  le  voisinage  des 
squelettes;  ils  consistent  principalement  en  fragments  d'os,  sou- 
•vent  informes,  percés  d'un  trou  pour  les  suspendre.  Les  coquilles 
marines  servaient  aussi  de  pendeloques. 

Le  sujet  masculin  avait,  au  niveau  de  la  main  gauche,  une 
grande  lame  de  silex  de  o  m.  s  3  de  longueur  sur  o  m.  o5  de  lar- 
geur; le  jeune  sujet  reposait  sa  tête  sur  une  lame  semblable,  un 
peu  plus  courte,  retaillée  à  une  extrémité  en  forme  de  grattoir. 

Les  outils  de  la  tribu  consistaient  surtout  en  instninients  de 
pierre  non  polis  (grattoirs,  pointes,  perçoirs,etc.);  quelques  ob- 
jets en  os  se  rencontrent  au  milieu  des  restes  de  toutes  sortes  qui 
remplissent  la  caverne. 

Les  caractères  physiques  des  squelettes  ne  laissent  aucun  doute 
sur  Tétroite  parenté  des  hommes  des  Baoussé-Roussé  avec  ceux 
de  Cro-Magnon;  tous  les  traits  essentiels  se  retrouvent  sur  les 
crânes  et  sur  les  os  longs.  L'homme  était  toutefois  d'une  taille 
peu  commune,  et  sa  stature  dépassait  sensiblement  d  mètres. 

Il  était  important  de  déterminer  Tâge  des  hommes  des  grottes 
de  Menton,  car  les  auteurs  n'étaient  pas  d'accord  sur  ce  point. 
Par  la  faune  et  l'industrie,  M.  Verneau  est  amené  à  les  faire  re- 
monter à  la  période  de  transition  qui  s'est  écoulée  entre  l'époque 
quaternaire  et  notre  époque.  C'est  à  cette  conclusion  qu'ait  déjà 
arrivé  M.  le  docteur  Hamy,  en  187a. 

M.  Gustave  Schlumbbrgsr  présente  à  l'Académie  un  certain 
nombre  d'amulettes  en  métal  ou  en  pierre  dure,  amulettes 
d'époque  byzantine  ancienne,  destinées  à  être  portées  au  cou  en 
guise  de  phylactères  pour  éviter  une  foule  de  maladies,  et  de 
maléfices. 

M.  Schlumbei^er  lit  des  extraits  d'un  mémoire  qu'il  a  consa- 
cré à  ces  curieux  petits  monuments.  Tous  portent  sur  une  foce  le 
nom  et  l'effigie  du  roi  Salomon ,  dans  le  rôle  bienfaisant  d'exter^ 
minateur  de  maladies  et  maléfices.  A  cheval,  nimbé,  en  costume 
militaire  antique,  il  s'élance  au  galop  pour  transpercer  de  sa 
iance  un  démon  femelle  couché  à  terre  représentant  la  maladie. 
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Coiistaminent  aussi  la  légende  de  ces  phylactères  porte  une  invo- 
cation à  la  maladie,  qui  est  sommée  de  se  retirer,  sous  peine  d*étre 
poursuivie  par  ledit  Salomon,  auquel  s6  trouve  souvent  adjoint  un 
ange  bienfaisant,  tel  qu'Ouriel  et  Arlaf  ou  Archaf. 

M.  Georges  Pbrbot  communique  ^  de  la  part  de  M.  Victor  Waille , 
professeur  à  TEcole  supérieure  des  lettres  d'Alger,  un  moule  en 
terre  cuite  dont  le  creux  donne  un  médaillon  en  relief  qui  repré- 
sente un  pan  ou  un  satyre  soulevant  les  voiles  qui  couvrent  une 
nymphe  endormie,  mais  subitement  arrêté  dans  son  entreprise 
amoureuse  par  un  jeune  homme,  peut-être  un  pâtre,  qui  le  saisit  . 
par  la  queue  et  par  la  cuisse  et  le  tire  en  arrière.  L'exécution  est 
élégante  et  libre;  on  a  probablement  là  une  copie  de  quelque 
bronze  au  repoussé  de  Tépoque  hellénistique.  Le  moule  a  été  dé- 
couvert dans  les  fouilles  qui  se  poursuivent  à  Cherchell  sous  la 
haute  direction  de  M.  Waille  et  sous  Ik  surveillance  immédiate 
de  M.  le  capitaine  Clouet;  c*est  aussi  à  cette  collaboration  qu'a 
élc  due  récemment  la  découverte  de  ce  dipl&me  militaire  qui  a 
été  communiqué  à  l'Académie. 

M.  de  Maulde  La  Clavière  lit  un  mémoire  sur  le^  instructions 
diplomatiques  au  moyen  âge.  Les  instructions  données  aux  am- 
bassadeurs ne  peuvent  pas  être  utilisées  pour  l'histoire  sans  dis- 
cernement. Il  faut  les  distinguer  en  deux  catégories,  les  instruc- 
tions montrables,  qui  tiennent  un  langage  purement  officiel  et 
très  sujet  à  caution;  les  instructions  non  montrables,  plus  sé- 
rieuses, mais  qui  souvent  restent  verbales.  M.  de  Maulde  indique 
les  procédés  qui  permettent  de  classer  les  instructions  dans  l'une 
et  lautre  catégorie.  Il  indique  ensuite  les  règles  de  la  rédaction 
des  instructions  dans  les  diverses  chancelleries,  les  clauses  de  style 
ou  facultatives,  enfin  les  divers  styles  employés  suivant  les  cas. 
Il  finit  par  un  hommage  au  style  de  plusieurs  chancelleries  de 
la  fin  du  moyen  âge,  à  l'époque  classique  de  la  diplomatie,  c'est-à- 
dire  au  commencement  du  xvi*  siècle. 

M.  Halévy  complète  son  élude  biographique  sur  Arad-Hiba^ 
le  gouverneur  égyptien  de  Jérusalem  au  xv*  siècle  avant  J.-C, 
par  une  note  géographique  et  ethnographique  destinée  à  justifier 
quelques  points  de  son  travaîL 
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liQ  li^e  d^  B<m  racoate  qu  Qcboûaa  >  fiis  d'Achab ,  roi  d'Israël , 
$(  çpnai^Uer  le  dieu  Baai-Zebub,  d'Acaron,  chea  les  Pkilislins, 
au  9ujet  de  Tisaue  de  sa  midadie.  Ce  nom  divin,  corrompu  plus 
tard  en  Belzebuth,  est  ordinairement  traduit  par  (rseigBMir  des 
inouchesD;  mais  M.  HaMvy  a  toujours  souteau  quQ  le  second 
élément  de  ces  sortes  de  coiiipositions  est  constamment  nm  nom 
de  localité.  Les  nouvelles  inscriptions  confirment  fopinioii  de 
M.  Halévy  en  mentionnant,  ehe>  Wa  PhiliUina,  une  ville  àm  nom 
de  Zebub«  > 

Les  Gosséens  étaient  une  population  du  Zagros ,  le  Kuréiitan 
actud,  qu  Alexandrer  le  Grand  se  vit  obligé  de  soumettre  «vaM 
de  pénétrer  en  Perse*  Burnaburiyash ,  roi  de  Babylone  el  oon- 
tempwiûn  d'Aménophi^  IV,  appartenait  à  la  dynastie  cosséenne. 
Il  net  iaut  pas  les  confondre  avec  le  peuple  cpie  les  Grecs  appellent 
Cis$ieus9  qui  8<mt  les^  indigènes  du  district  de  Suae,  capitale  de 
la  Susiape.  Ce  dernier  peuple  parlait  une  langue  entièrement 
diSérente  de  celle  dea  Cosséefts,  sur  laquelle  noua  sommes  suflB^ 
samment  renseignés  par  des  vocabudaîres  hitiogoest. 

M.  Oppkrt  trouve  les  aif  uments  de  M.  Halévy  absolument 
inacceptables  :  la  langue  eisaieane  est  une  langue;  nommée  iatsa 
par  Iqs  Assyriens,  et  la  langue  touranienne  des  Susiens  est 
nommée  la  langue  d*£toii. 

Elam  est  un  nom  généra)  usité  par  les  voisins  et  n'a  januiis 
été  en  usage  ehe^  le  peuple  même,  pas  plua  que  le  nom  d'Alle- 
mands n'est  celui  par  lequel  nos  voisins  se  désignent  eux- 
marnes. 


SÉANCE  DU  1  1  MARS. 

M.  HsozBT  fait  connaître  les  résultats  des  dernières  fouilles 
exécutées  en  1 89 1  par  M.  Holleaux ,  ancien  membre  de  TÉcoIe 
française  d'Athènes,  dans  le  sanctuaire  antique  d'Apollon  Ptoios 
en  Qéotie. 

Après  avoir  découvert  sur  ce  terrain,  depuis  188 5,  plusieurs 
sculptures  remarquables,  particulièrement  deux  ApoUona  axw 
chaïques,  M.  Holleaux  a  voulu  surtout,  dans  une  dernière  cam- 
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pagfne,  étudier  méthodiquement  les  couches  du  soi  par  rapport 
aux  gisements  de  petits  objets  qu'elles  contiennent.  Il  y  a  trouvé 
une  série  de  bronzes  votifs  et  décoratifs,  qui,  comparés  aux  po- 
teries qui  les  entourent,  forment  une  suite  chronologique  instruc- 
tive. A  5  mètres  de  profondeur,  dans  la  couché  des  poteries  à 
décor  géométrique,  ce  sont  d'abord  de  petits  animaux  votifs  re- 
produisant le  style  primitif  de  ceux  que  l'on  rencontre  sur  ces 
poteries.  Dans  les  couches  intermédiaires ,  au  milieu  des  tessons 
de  style  corinthien,  se  rencontrent  en' grand  nombre  des  bandes 
de  bronxe  très  minces,  travaillées  au  repoussé ,^  qui  semblent 
avoir  été  appliquées  sur  des  meubles.  On  y  suit,  comme  sur  les 
vases  peiirls,  toute  Thistoire  de  la  décoration  primitive  en  Grèce  : 
l'influence  orientale  se  marque  graduellement  par  l'introduction 
des  rosaces  assyriennes,  qui  se  mêlent  anx  animanx  primitifs; 
puis  viennent  les  tresses,  les  entrelacs^  lés  palmettes.  Ensuite  se 
montrent  les  animaux  fantastiques  d'origine  orientale,  mais  de 
style  déjà  grec,  sphinx  affrontés,  griffons,  oiseaux  à  tête  virile  et 
barbue.  Enfin  la  figure  humaine  fait  son  apparition,  et  presque 
tout  de  suite  elle  entre  dans  des  compositions  légendaires  appar- 
tenant au  cycle  grec,  Jupiter  et  Typhon,  Prométhée,  Hercule ,^  la 
Gorgone. 

Comme  des  bronzes  semblables  se  sont  aussi  rencontrés  à 
Dodone,  à  l'Acropole  d'Athènes  et  particulièrement  à  Olympie, 
oà  l'on  y  a  relevé  quelques  restes  d'inscriptions  argivo-corin- 
thienncs,  M.  HoUeaux  émet  l'hypothèse  que  toute  cette  fabri- 
cation de  bronaes  repouvssés  doit  provenir  d'un  même  atelier 
péloponnésien. 

Il  faut  ajouter  k  ces  résultats  plusieurs  statuettes  de  bronze, 
deux  inscriptions  sur  fragments  de  même  métal,  dont  une  don- 
nant un  nom  d'artiste:  Onasimos  de  Thèbes,  enfin  un  débris  de 
tête  plus  grande  que  nature  qui  appartient  au  type  de  l'Apollon 
Isménien  du  sculpteur  Canachus.  Par  ces  recherches  conduites 
avec  une  méthode  rigoureuse,  M.  Holleaux  a  ajouté  une  nouvelle 
page  à  l'histoire  de  l'art  et  surtout  de  l'industrie  en  Grèce,  de  la 
fin  du  viir  siècle  jusqu'aux  deux  premiers  tiers  du  vi*  siècle  avant 
notre  ère. 
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M.  le  comte  de  Mas  Latrie  lit  une  note  sur  Vofficium  robarie 
ou  "bureau  de  la  piraterie,  institue  à  Gênes  au  xiu*  siècle.. 

L'existence  de  cet  office,  devenu  un  des  grands  obstacles  à 
l'organisation  de  nouvelles  croisades ,  est  signalée  dans  un  mé- 
moire de  Guillaume  Adam.,  archevêque  résidant  de  Sultanieb  en 
Perse,  remis  au  pape  à  Avignon  en  i3s8. 

M.  Germain  Bapst  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  tes 
origines  du  théâtre  européen. 

Il  signale  combien  les  plus  grands  personnages  de  la  Russie , 
même  ceux  qui  ont  voyagé,  sont  encore  ignorants  des  choses  du 
théâtre  au  milieu  du  xvii''  siècle;  les  ambassadeurs  qui  passent 
en  Europe  témoignent,  dans  leur  correspondance,  une  joie  enfan- 
tine, en  donnant  les  détails  des  spectacles  auxquels  ils  ont  assisté, 
dans  les  cours  oii  ils  sont  accrédités. 

Dans  les  pays  Scandinaves,  M.  Bapst  montre  les  mystères  conti- 
nuant jusqu'au  commencement  du  xvii**  siècle,  où  la  guerre  de 
Trente  ans  introduit  les  usages  allemands  et  français.  La  reine 
Christine,  à  peine  sur  le  trône,  fait  représenter  les  mêmes  ballets 
qu'à  la  cour  de  France;  à  partir  de  ce  moment,  le  théâtre  des 
pays  du  nord  imite  ceux  de  l'Europe  centrale. 

M.  Adrien  Blanchet  communique  un  groupe  en  terre  cuite 
récemment  trouvé  À  Saint-Honoré-les- Bains  (Nièvre),  qui  repré- 
sente Vénus  debout,  entourée  de  petits  génies.  Parmi  ceux-ci,  Tun 
tient  un  coffret  sur  ses  genoux;  un  second  présente  d'une  main, 
h  la  déesse,  un  alabastron  contenant  probablement  l'huile  parfu- 
mée, et  de  l'autre  main,  il  tient  une  colombe,  oiseau  consacré  à 
Vénus.  Un  troisième  Eros  porte  un  arc,  et,  au-dessous  de  lui, 
une  petite  figure  féminine  tend  un  miroir  à  la  déesse.  M.  Blan- 
chet rapproche  cette  terre  cuite  de  plusieurs  autres  monuments 
représentant  la  toilette  de  Vénus»  et  il  constate  qu*aucun  n'offre 
une  composition  aussi  importante  que  la  statuette  de  Saint-Ho- 
noré-les-Bains. 

M.  James  Darmesteter  fait  une  lecture  sur  la  date  d'un  des 
chapitres  les  plus  célèbres  de  l'Avesta,  le  Hdm  Yasht,  consacre  à 
l'éloge  du  dieu-plante  Haoma. 

Il  est  dit,  dans  ce  fragment,  que  Haoma  r  renversa  l'usurpateur 
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Keresàni ,  qui  voulait  supprimer  la  religion  deZoroaslre?).  M.  Dur- 
mesteter  montre  que,  d'après  Thistoire  traditionnelle  du  zoroas- 
trisme,  Alexandre  le  Grand  est  le  seul  personnage  à  qui  cette  défi- 
nition puisse  s'appliquer,  car  c'est  lui ,  et  lui  seul,  que  la  tradition 
constante  du  parsisme  rend  responsable  de  la  décadence  du  zoroas- 
trisme  et  de  la  destruction  partielle  de  TAvesta.  D'autre  part,  une 
série  de  textes  pehlvis  prouvent  que  ce  nom  de  Keresàni  a  été  ap- 
pliqué aux  Grecs.  Il  suit  de  là  que  le  Hôm  Yasht  a  été  écrit 
après  la  mort  d'Alexandre,  et  plus  exactement  après  la  chute  de 
la  domination  grecque,  qui  a  été  définitive  vers  l'an  i/io  avant 
notre  ère,  époque  de  la  constitution  de  l'empire  parthe.  On  écri- 
vait donc  encore  le  zend  sous  la  période  parthe,  et  l'Avesta,  tel 
que  nous  le  possédons,  ne  remonte  pas  tout  entier,  comme  le 
croient  les  Parsis,  à  l'époque  achéménide.  Par  là  un  point  de 
repère  est  établi  pour  faire  l'histoire  de  la  formation  de  l'Avesta 
et  établir  une  chronologie  relative  des  parties  qui  le  composent. 


SÉANCE  DU    18  MARS. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  l'Académie,  de 
la  part  de  M.  le  Directeur  de  l'École  française  de  Rome,  le  mé- 
moire de  M.  Toutain,  membre  de  cette  école,  intitulé  :  Etude  sur 
les  monuments  JC archéologie  figurée  relatifs  au  culte  de  Saturne  dans 
r Afrique  romaine. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  HompUe  écrit  à  l'Académie  pour  se  porter  candidat  à  la 
place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  Maury. 

L'Académie  d'archéologie  chrétienne  de  Rome,  par  une  cir- 
culaire imprimée,  invite  la  Compiignie  à  s'associer  à  l'hommage 
qu'elle  se  propose  de  rendre  à  notre  associé  étranger,  M.  le  com- 
mandeur de  Kossi,  à  l'occasion  de  sa  soixante-dixième  année. 

M.  le  marquis  de  Vogué  et  M.  labbé  Duchesne,  qui  se  trouve- 
ront à  Rome  au  moment  de  cette  cérémonie,  se  feront  les  inter- 
prètes des  sentiments  de  l'Académie. 
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M.  Heuzey  est  désigué  pour  lire  k  la  |irochaiue  séance  trimes- 
trielle de  riDstitut  sa  notice  sur  le  costume jpahnyrémen. 

M.  Bréal  annonce  la  découverte  d'un  manuscrit  étrusque. 

Jusqu'à  présent  notre  connaissance  de  la  langue  étrusque  re- 
posait uniquement  sur  la  lecture  plus  ou  moins  complète  des 
inscriptions  lapidaires  qu  on  trouve  en  Italie.  Une  découverte  des 
plus  inattendues  vient  d'enrichir  le  monde  savant  d'un  nummcrk 
étrusque.  C'est  à  l'Egypte  que  nous  devons  cette  trouvaille.  Les 
circonstances  qui  l'accompagnent  sont  étranges,  mais  aucun  doute 
ne  peut  raisonnablement  être  élevé  sur  l'authenticité* 

Une  momie  égyptienne  avait  été  offerte,  en  1867,  au  maaëc 
d'Agram  par  les  héritiers  d'un  fonctionnaire  autrichien  foi  BTait 
passé  quelques  années  en  Egypte.  Le  célèbre  égyptologuë  Bnigsch, 
en  examinant  la  momie,  remarqua  que  les  bandelettes  dont  eUe 
était  enveloppée  portaient  au  verso  des  caractères  d^écrilsre:  U  fil 
démailloter  le  personnage  et  constata  la  présence  d^un  ctt^taîu 
nombre  de  bandes  de  toiles  couvertes  d'écriture,  lesquelles,  mises 
bout  à  bout,  mesuraient  une  longiieur  qui  n'était  pas  moindre  de 
\h  mètres.  Les  caractères  ressemblaient  à  l'écriture  grecque, 
mais  la  langue  n'était  pas  le  grec.  Brugsch,  occupé  par  d'aulres 
travaux,  signala  la  découverte  i  plusieurs  savants,  mais  îl  se 
passa  encore  vingt  ans  avant  qu'elle  rencontrât  l'ërudit  qui  devait 
la  mettre  dans  son  vrai  jour. 

M.  J.  Krall,  professeur  à  l'Université  de  Vienne  et  bien  connu 
comme  égyptologuë,  en  lisant  le  catalogue  du  musée  d'Agram, 
fut  frappé  de  la  notice  concernant  ces  bandelettes,  notice  due  è 
M.  Ljubic,  conservateur  du  musée.  Il  obtint  qu'elles Joi  fussent 
envoyées  à  Vienne,  et,  après  un  examen  attentif,  il  reconnut  qua 
le  manuscrit,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  douze  colonuas  de 
texte,  était  non  en  égyptien,  mais  en  étrusque.  Plusieurs  spécia- 
listes furent  consultés  et  se  rangèrent  au  même  avis.  Ou  examina 
la  nature  de  la  toile,  celle  de  Tencre  :  tout  fut  reconnu  autbeu- 
tiqne.  Quel  serait  d'ailleurs  le  savant  capable  d'écrire  douze  pages 
d'étrusque?  qui  surtout  en  eât  été  capable  dans  des  temps  anté- 
rieurs a  1868,  année  jusqu'où  il  faudrait  au  moins  remonter? 
Un  voyageur  anglais  qui  a  vu  les  bandelettes  en  1879,  et  qui  a 
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publie  le  fac-similé  de  quelques  lignes,  les  donne  telles  qu  on  les 
retrouve  aujourd'hui.  Et  quel  serait  le  faussaire  qui  attendrait 
vingt-cinq  ans  pour  tirer  parti  de  son  œuvre? 

H  n'y  a  donc  pas  à  douter  de  la  vërité  de  cette  trouvaille,  la 
plus  importante  à  coup  sûr  qu'on  ait  encore  faite  danâ  cette 
branche  de  la  philologie.  Comment  une  toile,  qu'on  doit  sup- 
poser originaire  de  l'Italie,  nous  revient-^Ue  de  l'Egypte?  Toutes 
les  conjectures  à  ce  sujet  peuvent  être  produites.  La  momie  elle- 
même  ne  parait  pas  très  ancienne  :  on  la  suppose  du  i'"'  siècle 
après  Jësus^Christ 

Quant  au  contenu  du  manuscrit,  il  appartient  à  M.  Krall,  qui 
a  eu  le  mërite  d'en  deviner  le  premier  tonte  l'importance,  d'en 
assembler  les  fragments  et  d'en  opérer  la  lecture,  tâche  singu- 
lièrement difficile  et  laborieuse.  Il  appartient  à  M.  Krall  de  parler 
d'abord  :  c'est  un  honneur  qui  lui  est  dû  et  que  tous  les  étrusco- 
logues  lui  reconnaissent.  Après  que  sa  publication,  qui  doit 
paraître  prochainement  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Vienne,  aura  vu  le  jour,  les  interprétations  diverses  pourront  se 
donner  carrière. 

M.  Bréal  se  contente  de  faire  ressortir  un  seul  point  :  c^est  que 
l'hypothèse  diaprés  laquelle  l'étrusque  aurait  fait  partie  de  la  fa- 
mille indo-européenne  se  trouve  définitivement  écartée.  Vocabu- 
laire et  grammaire  sont  d'un  système  à  part.  C'est  par  la  compa- 
raison des  passages  semblables,  qui  heureusement  se  trourent  en 
grand  nombre,  qu'on  pourra  essayer  le  déchiffrement. 

M.  Maspiro  exprime  le  vœu  qu'on  examine  l'étoffe  sur  laquelle 
le  texte  est  écrit,  pour  constater  si  elle  est  de  fabrique  égyp- 
tienne :  auquel  cas,  le  livre  aurait  pu  être  écrit  en  Egypte 
même.  On  sait  combien  de  langues  étrangères  ont  été  conservées 
par  les  ruines  égyptiennes,  phénicien,  araméen,  pehhi;  les 
fouilles  d'Akhmlm  ont  rendu,  il  y  a  cinq  ans,  une  vingtaine  de 
stèles  écrites  avec  un  alphabet  d'apparence  asianique  et  que  per- 
sonne n'a  déchiffré  jusqu'à  présent.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on 
joigne  l'étrusque  aux  langues  qui  ont  pu  laisser,  par  accident, 
des  traces  en  Egypte. 

M.  HéaoN  DR  ViLLEFossK  communique  un  fragment  d'inscription 
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ialine,  découvert  réceiuuicnt  a  Koaie  chez  un  marchand  d  anti- 
quités et  dont  in  copie  a  été  adressée  à  l'Académie  par  Tun  de  ses 
correspondants,  M.  le  pix)fesseur  Woifgang  Helbig^'^. 

Ce  fragment  appartient  aux  actes  des  frères  Arvales;  il  fait 
partie  d'un  procès-verbal  du  collège  qui  a  dû  élre  rédigé  entre 
les  années  J69  et  177,  après  la  mort  de  Lucius  Vérus  et  avant 
répoque  où  Commode  fut  associé  à  Tempire. 

Malgré  son  état  de  mutilation ,  il  est  facile  d'y  reconnaître  les 
formules  de  la  prière  habituelle  adressée  à  Jupiter  pour  Tempe- 
reur  régnant;  cet  empereur  est  Marc-Aurèle.  Parmi  les  noms  des 
«frères  Arvales  assistant  à  la  réunion,  on  lit  celui  de  T.  Flavius 
Suipicianus,  beau-père  de  lempereur  Pertinax,  qui  fut  préfet  de 
Rome  et  qui  périt  en  197,  par  oi-dre  de  Sévère,  comme  complice 
d'Albin.  Le  fragment  se  termine  par  Tindication  des  victimes  qui 
ont  été  sacrifiées  aux  divinités  du  Capitoie. 

M.  le  marquis  de  Vogué  fait  connaître  à  l'Académie  les  prin- 
cipaux résultats  des  fouilles  que  le  R.  P.  Delattre  vient  d'exécuter 
dans  une  nécropole  h  Carthage  et  sur  lesquelles  le  savant  explo- 
rateur se  réserve  de  faire  un  travail  d'ensemble.  Il  communique 
le  texte  d'une  inscription  funéraire  trouvée  sur  un  autre  point 
des  ruines  de  cette  ville  et  qui  est  celle  d'un  fondeur  de  fer^^^). 

M.  Clbrhont-Gànneau  fait  remarquer  que  ce  qualificatif  de 
V fondeur  de  fer^  (nosek  barial)  n'apparail  pas  pour  la  première 
fois  dans  Tépigraphie  phénicienne.  11  figure  déjà  dans  une  in- 
scription phénicienne  provenant  de  Chypre,  copiée  par  Pococke 
et  publiée  dans  le  Corpus  inscriptinntim  Semlicarum,  sous  le  n°  67. 

M.  l'abbé  Dughesne  signale  à  l'Académie  les  importantes  dé- 
couvertes faites  à  Tipasa  (Algérie)  par  M.  l'abbé  Saint-Gérand, 
curé  de  cette  localité  ^^L 

Un  édifice  chrétien  en  forme  de  basilique  a  été  déblayé  en 
partie.  Ces  premières  fouilles  ont  permis  de  constater  que  l'autel, 
par  une  disposition  singulière,  se  trouvait  à  l'opposé  de  l'abside,  sur 
un  béma  adossé  au  mur  du  bas  de  l'église.  Plusieurs  inscriptions 

<'^  Voir  aux  Gommlnications,  n*  XIV  (p.  101-109). 
(*)  Voir  aux  (ioMMomcATioKs,  n"  XV  (p.  109-111). 
^^^  Voir  aux  ComnmiCATioiii»,  n"  XVi  (p.  1 1 1  -1 1  A). 
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ont  étë  mises  au  jour.  Elles  sont  toutes  dans  le  pave  en  mosaïque. 
L'une  d'elles  est  Tépitaphe  d'un  ëvéque  de  Tipasa,  Alexandre; 
Tautre,  une  dëdicace  des  travaux  entrepris  par  lui  en  cet  endroit. 
On  lui  attribue  en  particulier  le  mérite  d'avoir  dégagé  et  groupé 
autour  de  l'autel  les  sépultures  de  certains  justes  anciens  (justi 
priores)^  qui  ne  peuvent  guère  être  que  ses  prédécesseurs  sur  le 
siège  épiscopal  de  Tipasa.  Outre  ces  renseignements  historiques, 
les  inscriptions  récemment  découvertes  contiennent  beaucoup  de 
particularités  intéressantes.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  fouilles 
de  M.  l'abbé  Saint-Gérand  formeront  un  digne  pendant  de  celles 
que  M.  Gsell  a  faites  l'an^dernier  dans  la  basilique  de  Sainte^ 
Salsa. 

M.  Pognon,  consul  de  France  h  Bagdad,  communique  une 
note  sur  le  pays  d'Âchnounnak. 

Le  pays  d'Achnounnak  est  rarement  cité  dans  les  textes  cunéi- 
formes. Le  vieux  roi  Agou  se  vante  d'y  avoir  établi  des  colonies 
et  Cyrus  le  cite  parmi  les  pays  qu'il  a  conquis,  mais  rien,  jus- 
qu'à présent,  ne  nous  avait  fait  connaître  où  il  était  situé  ni 
quelle  race  Thabitait. 

Un  heureux  hasard  a  permis  à  M.  Pognon  de  découvrir  où 
était  situé  ce  pays.  Il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  le  parcourir  en 
entier  et  d'en  reconnaître  les  limites  exactes;  il  n'a  pu  y  faire  que 
de  rapides  excursions.  Il  y  a  constaté  l'existence  de  ruines,  dont 
une  au  moins  lui  a  paru  considérable.  Pour  certaines  raisons, 
M.  Pognon  croit  que  ce  serait  rendre  un  mauvais  service  k  Tassy^ 
rioiogie  que  de  faire  savoir  dès  aujourd'hui  oà  était  situé  le  pays 
d'Achnounnak;  il  se  contente  de  présenter  à  l'Académie  des 
briques  qui  portent  les  légendes  de  quatre  princes  d'Achnoun- 
nak complètement  inconnus  jusqu'à  ce  jour. 

Ces  princes  sont  : 

1°  Ibalpil; 

9°  Our-an-nin-is-gi-da  (ce  nom  est  écrit  idéographiquement 
et  la  lecture  en  est  douteuse); 

3°  Noulakou  ou  Goulakou; 

U"*  Un  prince  dont  le  nom,  en  partie  détruit,  se  terminait  par 
les  syllabes  machou. 
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Tous  ces  princes  portaient  le  titre  de  :  (tfayori  de  la  dëes^ie 
Ichtar(?),  prince  d'Achnounnaki). 

EnÇn  M.  Pognon  présente  à  rAcadëmie  un  fragment  d'inscrip- 
tion aramëenne,  qui.  ne  contient  malheureusement  que  deux 
lettres  et  qui  a  probablement  été  trouve  dans  le  pays  d*Ach- 
nounnali4' 

M.  Saloïkion  Reioach  lit  une  ftote  sur  Forigine  ly£enne  des 
Einuque$, 

MiSchiicbardt  À. déjà  attribué  à  f  étrusque  la  paternité  du  suf- 
fixe latin  qui  m  donné,  ea  français  led  nome  eoinme  Henriette, 
Juliette.  M.  Saltimon  Reinàch  fait  observer  que  des  tioms  de 
villes  en  -etto,  comme  Troketta,  Baretta,  se  rencontrent  en  Lydie, 
le  pays  d'où  la  tradition  eticienne  faisait  venir  les  Étrusquee.  Le 
même  suffixe  paraît  se  retrouver  ddna  beaucoup  de  noms  géogriH 
phiqiies  des  régions,  oteupéesi  par  les  Pélages^iTyrftènes,  comme 
THymette  et  I0  Lyîeabette  en  Attaque.  La  diversité  des  formes  que 
prend  ce  suffixe  diuiia  ks  transcriptions  grecques  tient  à  ce  que 
la  consonne  médiane  ne  correspondait  exactement  ni  au  t  ni  au 
o*  helléniques ,  mais  se  rapprochait  probablement  du  %  phéni- 
cieuvL^.nom  latin  de  la. flèche,. aog^,  dont  Tétymologie  est 
tout  ^.Cait  obscune^  |i|>partt6Ut  probablement  à  la  même  famille 
de  mot&M  M.  Sal^ôi^  Aeinach  conclut  que  l'élude  des  iloms  de 
lieu  vient;  à  l'appui  de  l'ot^inion  des  «nciens,  abandonnée  h  tort 
par  les  modw^es^  qui  eonsidèré  lès  Étrusques  comm«  apparentés 
aux  Pélasges  et  cherche  l'origiÀe  ded  Étrusques  eb  Asie  Mineure. 


siàlICB  Dn  SiB  IfiBS. 

Le  Secrétaire  du  bureau  de  l'Institut  écrit  ii  l'Académie  pour 
l'inviter  à  désigner  celui  de  ses  membres  qu'elle  croitu  devoir 
proposer  pour  si^er  dans  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction 
publique.  Il  prie,  en  outre,  l'Académie  de  lui  faire  connaître  au 
plus  tôt  le  choix  qu'elle  aura  fait,  afin  qu'il  puisse  convoquer 
dans  le  plus  bref  délai  l'assemblée  générale,  qui  doit,  aux  termes 
de  Tarrêté  ministériel,  procéder  à  l'élection  le  98  avril  ]H^>^âin. 
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L'Académie  décide  qu  elle  procédera,  dans  sa  prochaine  séance, 
à  cette  désignation. 

MiM.  Philippe  Berger  et  Louis  Courajod  écrivent  à  l'Académie 
pour  se  porter  candidats  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Alfred  Maury. 

M.  Gbffrot,  directeur  de  TÉcole  française  de  Bmiv,  adresse 
au  président  de  TAcadémie  des  nouveHes  archéologiques  ^^\ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


siANCB  DU   1*^  AVRIL. 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  l'Académie  la 
copie  de  la  lettre  suivante,  adressée  au  Ministre  des  affaires 
étrangères  par  M.  Buet,  vice-consul  de  France  à  Alméria  : 

Alméria,  le  99  février  1893. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur  de  vous  informer  qu'au  lieu  dit  les  Bas-Fonds,  entre  les 
villages  d'Agua-Dulce  et  Hoquetas,  à  16  kilomètres  environ  d' Alméria, 
on  vient  de  découvrir  les  ruines  d'une  ville  romaine  dont  les  mes 
s'étendent  sur  un  front  de  3  kilomètres. 

On  a  mis  à  jour  des  colonnes  de  marbre ,  des  corniches  sccdptées ,  des 
ampboiiés.  On  a  recueilli  onë  grande  quantité  de  diverses  monnaies  dont 
quelques-unes  portent  les  inscriptions  suivantes  :  Gwidianuê  Pius  Clem. 
Imp,  Àkamidet  Pmsi  Aug.  Mamminuê, 

Beaucoup  d'inscriptions  sont  iHisibles*  On  assure  qu'on  a  informé  de 
celte  découverte  l'Académie  royale  d'histoire  et  te  Musée  archéologique 
de  Madrid. 

Reste  à  savoir  si  les  fouilles  seront  assez  importantes  pour  mettre  à 
découvert  cette  ville  souterraine  qui,  d'après  les  remarques,  aurait  été 
pillée,  saccagée  et  brûlée. 

Les  archéologues  de  la  province  sont  divisés  sur  le  véritable  nom  de 
cette  ville  :  les  uns  prétendent  que  c'est  Tnrroniana,  les  autres  Vh*gi. 

Agréez,  etc. 

BOBT. 

0)  Voir  aux  Gommuivicatioiis,  n"  XVll  (p.  ii5-ii8). 
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M.  Gbpfboy,  dirccleur  de  l'Ecole  française  de  Rome,  adresse 
au  président  de  TAcadémie  des  détails  sur  les  dernières  dëcou> 
vertes  faites  en  Sicile^'). 

M.  BoissiER  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  de  Catane  au 
Secrétaire  perpétuel  par  M.  Gustave  Sghlumberger. 

Notre  confrère  a  pu  voir  les  trois  métopes  de  Sélinonte,  décou- 
vertes par  M.  Salinas  et  déjà  signalées  à  TAcadémie  par  M.  Gef- 
froy.  Il  en  donne  la  description  et  en  relève  le  haut  intérêt  ^^L 
»  L'Académie  procède  à  la  désignation  d'un  membre  qui  sera 
présenté  comme  le  candidat  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  au  choix  de  l'Institut,  pour  siéger  dans  le  Conseil 
supérieur  de  l'instruction  publique. 

M.  Jules  Girard  est  désigné. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Président  invite  l'Aca- 
démie à  procéder  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire,  en  rempla- 
cement de  M.  Alfred  Maury,  décédé. 

Il  lit  les  articles  du  règlement  relatif  à  l'élection  d'un  membre 
ordinaire  et  rappelle  les  noms  des  trois  candidats  ,  MM.  Philippe 
Berger,  Courajod  et  Homolle. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

Il  y  a  36  votants;  majorité  19. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Homolle  obtient  16  suffrages; 
M.  Ph.  Berger,  i3;  M.  Courajod,  7. 

Au  second  tour  de  scrutin,  M.  Homolle  obtient  90  suffrages; 
M.  Ph.  Berger,  1 5.  Il  y  a  un  bulletin  blanc,  non  marqaé. 

En  conséquence,  M.  Homolle,  ayant  réuni  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  est  proclamé  élu.  Son  élection  sera  soumise  à  l'ap- 
probation de  M.  le  Président  de  la  République. 

M.  Héron  de  Villefosse  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de 
M.  Thiers,  membre  de  la  Commission  archéologique  de  Nar- 
bonne,  le  texte  d'une  inscription  récemment  découverte  sur  l'em- 
placement du  forum  romain  de  Narbonne. 

(»)  Voir  aux  Communications,  n**  XVIIl  (p.  118-119). 
W  Voir  aux  Communications ,  n®  XIX  (p.  119-iaa). 
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Cest  ie  piëdestai  de  la  statue  d'un  personnage  nommé  Lucius 
Aponius  Chœréas,  qui  avait  été  augure  de  la  colonie  de  Nar- 
bonne.  Il  avait  exercé  aussi  la  fonction  de  questeur  et  avait  été 
honore  des  ornements  de  Tédilitë,  c'est-à-dire  qu'il  avait  le  droit 
de  paraître  au  théâtre  et  dans  les  représentations  publiques  avec 
le  costume  et  les  insignes  des  édiles.  Ce  personnage  avait  sans 
doute  acquis  une  certaine  fortune  dans  le  commerce,  car  l'in- 
scription indique  plusieurs  villes  de  Sicile,  Syracuse,  Palerme, 
Thermae-Himérse,  dans  lesquelles  notre  personnage  avait  été 
honoré  des  ornements  de  l'édiiité,  du  duumvirat,  du  flaminat  el 
de  l'augustalité.  Il  est  bien  évident  qu'Âponius  Chœréas  avait  sé- 
journé en  Sicile  pour  y  faire  des  affaires;  les  villes  nommées  sont 
des  villes  maritimes  et  tout  porte  à  croire  que  nous  avons  là 
une  preuve  des  relations  commerciales  qui  existaient,  dans  l'an- 
tiquité, entre  la  Sicile  et  le  midi  de  la  Gaule.  Narbonne,  au 
commencement  du  ii*  siècle  de  notre  ère,  époque  à  laquelle 
notre  inscription  parait  remonter,  était  le  point  le  plus  impor- 
tant de  la  Gaule  au  point  de  vue  commercial.  Malheureusement 
les  inscriptions  de  cette  ville  ne  nous  font  connaître  que  des 
industries  locales  et  nous  n'y  trouvons  aucune  mention  du  grand 
commerce  d'exportation. 

Ce  piédestal  a  été  transporté,  par  les  soins  de  M.  Tbiers, 
dans  l'église  de  la  Mourguier,  annexe  du  Musée  archéologique. 

M.  Louis  Havet,  professeur  au  Collège  de  France,  commence 
la  lecture  d'un  travail  sur  ks  origines  métriques  du  t^  cursus  Ji, 

Le  cursus  est  un  agencement  euphonique  des  mots  de  la  prose 
latine,  usité  au  moyen  âge  dans  les  bulles  des  papes;  il  est 
rythmique,  c'est-à-dire  fondé  sur  la  considération  de  l'accent. 
D'après  les  règles  du  cursus  papal,  une  phrase  peut  finir  soit 
par  un  tétrasyllabe  paroxyton  précédé  d'un  mot  proparoxyton, 
soit  par  un  tétrasyllabe  proparoxyton  précédé  d'un  mot  paroxy- 
ton, soit  enfin  par  un  trisyllabe  paroxyton  précédé  d'un  autre 
paroxyton. 

M.  Louis  Havet  montre  que  ces  règles  d'accent  dérivent  de 
règles  plus  anciennes,  qui  étaient  métriques,  c'est-à-dire  fondées 
sur  la  considération  de  la  prosodie,  et  qu'on  trouve  observées, 

II.  7 
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à  la  fin  du  iv*  siècle^  dans  la  prose  de  Symmaque^  À  la  fia  d'une 
phrase  de  Symmaque,  un  mot  comme  àrïdùrum  est  régulière- 
ment précédé  d'uti  polysyllabe  à  pénultième  brève;  un  mot 
comme  èlstïoy  un  mot  comme  èlstus^  sont  régulièrement  pré- 
cédés d'un  trochée  (ou  d'an  tribraqne);  un  mot  comme  àmâbinny 
d'un  spondéoi  La  prose  knétrique  de  Symmaque  comporte  beau^ 
coup  d'autires  types  de  £n  de  phrase ,  qui  n^ont  point  passé 
dans  la  prose  rythmique  des  papes;  mais  œs  types  sont  rares, 
dans  Symmaque  lui-même,  en  comparaison  de  ceux  qui  ont  été 
adoptés  et,  beaucoup  plus  tard^  tranâfolmés  par  la  chancellerie 
papale; 

Cette  t^nsformationdatedtt  mf  siècle.  Au  milieu  duv""  siècle, 
le  pape  Léôtt  le  Gt^nd  suit  comme  Symmaque  un  cunus  métrique 
et  non  rythâlique. 

X 

siANCE  nu  8  AYB1L. 

M.  HbMdtitt',  noti>e  nouveau  «onfMrBy  écrit  à  TAcadémie  pour 
la  remercier  die  Thonneur  qu'elle  lui.  a  ftit  en*  relisant  membre 
de  la  Compagnie  en  remplaeement  de  Mi  Maury. 

Le  Président  annonce  quen  raison  du  Tendredi  saint  la  pro^ 
chaine  séance  sera,  selon  l'usage v^vancée  au  mercredi  i3  avril. 

M.  Siméon  Luor  commence*  la  lecture  d'un  inélnoird' intitulé.  : 
Jeanne  Pa^l  à  ChantiHy. 

Fille  unique  de  Foulques  1%  Paynels  seigneur  de  Hambye  et 
de  Bricquebec  en  basse  Normandie,  et  de  Marguerite  de  Dinan, 
Jeanne  naquit  vers  le  milieu  de  ikti.  Quelques  semaines  seide- 
ment  après  sa  naissance,  elle  perdît  son  père;  et  sa  mère,  qui 
était  Bretonne,  retoumu  dans  sa  fntivinoe  natale,  où  elle  se 
remaria  dès  ikxk.  Vers  le  milieu  de  cette  même  année,  un  des 
plu^  puisrsants  gentikhommee  du  Vetdn,  Gui  VI.,  seigneur  de  ia 
Rbche-Guyon,  avec  Tassentiinent  du  ooi  de  France,  gandiep, de 
droit  des  mineures  nobles  d'après  la  coutume  de  Normandie, 
edleva  l'orpheline  au  berceau  et  remporta  en  son  château  de  la 
Roche<-Guyon,  où  sa  femme  Porrette  de  la  Rivière,  fiUe  cadette 
du  p)remier  ehambenan  de  Charles  V,  qui  devait  s'illustrer  quel- 
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ques  années  pius  tard  en  résistant  cinq  mois  à  un  corps  d'armée 
an^^aîs^  se  chaorgea  d'iëleyer  ia  riche  hëriiière  du  seigneur  dé 
Hambye.  Gui  et  Perrette  entreprirent  de  marier  leur  fils  aine 
Guyon,  qui  n  était  lui-même  quan  enfant ,  à  cette  héritiàFe.  Sur 
ces  entrdaites,  G«i  VI  fut.  totf  à  Azincourt  le  a  &  octobres  i&iB. 
En  t&i6,  Margnerite*  de  Dina&  fit  casser,  par  le  Parienent  de 
Paris^  le  contrat  dè^maria^  dëji  dressé  peur  les  deux  enfants* 
La  Georenleni^la'ganler^de  Jeanne  Payntl  à  Perrette  de  la  Rin 
vièpe  et'ki  confia,  no& 'à  Marguerite  de  Dîaaan,  qui)  ne  solKcitsit 
cette  garde  que  pooT  marier  sa  fille  avec  le  jeune  Gilles  de  Raïs; 
\k  fîitar' t  BafbeUeue?) ,  mois  à*  Jaccpetine'  Paynei  j  dame'  de  Ghaft* 
tUly,  taAte  paternelle  dei  Jeanne; 

Ml  Louis tHaTet  conlimie  la»  lecture  de  son  travail  sur  ka  ori-* 
gmmtnélriquei  duftcursmyi. 

Une  prose  mesurée,  teUe  que  ctlle  da^nnMiquei^  office  à  la 
grammaire  et  à  laj  critique  des- textes  ks  mêmes,  secoui»*  que  ia 
versification.  En  outre,  elle  décèle  la  façon  dont  Tauteur  analy- 
sait ses  propres  phrases;  par  là,  elle  fournit  le  moyen  de  consti- 
tuer une  ponctuation  scientifique,  indépendante  des  caprices  des 
éditeurs  modernes. 

M.  Paul  Durrieu  signale,  dans  un  manuscrit  des  Grandes 
Chroniques,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  une  miniature 
de  Jean  Feucqneft,  €(à  sf!  trouve  vepl«'senliévaiKec  «ne  remarquable 
SàOiÊé^  l'iat^near  idle*  Tànoi^ntt  basilique  dft  Saint-^Pierre  de 
Rome,i  fondée'  par  Gonstantki  efc  totalement  déimite  depuis  'la 
Renaissance  ponv  fiBffepfeeeài'édfaficemodame  der Bramante  et 
de  MiaketAige. 

On  sait,  par  le  témoignage  des  Italiens  eux-nuênws,  que 
Fotucqnet  a  séjourné  ài  Rome  sous  le  ponlificai  é'Engène  IV 
(lis  1-1 447).  C'est  par  conséquent  à  cette  époque  qu  il  a  pure^ 
cueillir  sur  les  lieux  les  élémentSi  dont,  il  s'est  servi  pouv?  s»  mi- 
niature. 

On  ne  possédait  jusqu'ici,  en  original',  aAicune  reprrfseatatwn 
intérieure  de  l'antique  basilique  constanidnienne  qui  remoUÉftt 
au  delà  du  xvt"  siècle.  M.  Durrieu  montrei  par  un  rapprochement 
avec  les  textes  ^  comJiien  la  vue  tracée  par  l'artiste  français  est 
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exacte  dans  ses  détails.  Elle  conslitue  donc,  pour  Tarchéologie 
du  vieux  Saint-Pierre  de  Rome,  un  document  figuré  de  premier 
ordre )  le  plus  précieux  peut-être  et  en  tout  cas  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qui  sont  actuellement  connus. 

M.  Théodore  Reinach  fait  une  communication  sur  un  passage 
de  la  Bhitwrique  d'Aristote  ainsi  conçu  :  tf  Quand  les  crieurs  pu> 
blics  demandent  :  Quel  iTr/rporo;  choisit  f  affranchi?  les  enfants 
leur  coupent 4a  parole  en  criant:  Cléon.?»  On  traduisait  èntkponos 
fBT, patron^  mais  le  mot  ne  peut  avoir  ce  sens  et  d'ailleurs  Taf- 
franchi  ne  choisissait  pas  son  patron.  M.  Th.  Reinach  montre, 
par  la  comparais(m  des  testaments  grecs  récemment  retrouvés 
en  Egypte,  qu'il  s'agit  de  la  désignation  d'un  tuteur  pour  les 
enfants  de  l'affranchi.  Celui-ci,  pour  protéger  ses  enfants  contre 
la  convoitise  du  patron  et  de  sa  famille,  les  plaçait  sous  la  tutelle 
d'un  démagogue  influent.  Nous  avons  sans  doute  ici  une  allu- 
sion À  une  «cène  d'une  comédie  perdue  d'Aristophane. 


SBANGB  DU    l3  AVRIL. 

(Séance  avancée  au  mercredi,  à  cause  du  vendredi  saint.) 

Le  Segriêtaire  perpétuel  donne  lecture  de  l'ampliation  d'un 
décret,  en  date  du  8  avril,  par  lequel  le  Président  de  la  Répu- 
blique a  approuvé  l'élection  de  M.  Homolle  comme  membre 
ordinaire,  en  remplacement  de  M.  Maury,  décédé. 

Le  SECRéTAiRE  PERPÉTUEL  introduit  M.  Homolie  et  le  présente  à 
la  Compagnie. 

Le  Président  invite  M.  Homolle  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

Est  adressé  au  prochain  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Épigraphie  ardennaise.  Les  inscriptions  anciennes  de  TarrondiMie- 
ment  de  Vouziers  ou  relatives  à  la  région,  par  le  docteur  H.  Vin- 
cent (Reims,  1892,  in-8**). 

M.  Maspero,  au  nom  de  la  Commission  chargée  déjuger  le 
concours  pour  le  prix  Loubat,  lit  un  rapport  ainsi  conçu  : 
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((La  Commission  a  décerné  le  prix  à  M.  Lucien  Adam,  pour 
Tensemble  de  son  œuvre  linguistique  et  philologique. 

crM.  Lucien  Adam  a  publié,  depuis  vingt  ans,  quinze  volumes 
environ  de  grammaires,  vocabulaires,  lexiques  de  langues  amé- 
ricaines, recueillis  pour  la  plupart  au  siècle  passé  par  les  mis- 
sionnaires et  demeurés  inédits.  Toutes  ces  publications  sont 
faites  avec  un  soin  minutieux  et  une  grande  conscience  :  où 
M.  L.  Adam  s'était  trompé,  il  l'a  avoué  avec  une  bonne  foi 
remarquable,  comme  dans  le  cas  du  Taensa.  Ce  sont  des  ma- 
tériaux précieux  pour  la  philologie  américaine,  et,  en  France 
comme  à  l'étranger.  Ton  a  été  unanime  pour  reconnaître  la  va- 
leur de  l'œuvre  entreprise  par  M.  Lucien  Adam.  C'est  à  cette 
œuvre  complète  que  la  Commission  décerne  le  prix,  à  propos 
des  deux  volumes  : 

Arte  de  la  lengua  de  los  indios  anti»  o  campas  (Paris,  1890, 
in-8°); 

Langue  mosquitOy  grammaire,  vocabtdaire,  texte  (Paris,  1891 
in-8«); 

qui  seuls  rentrent,  par  la  date  de  leur  publication,  dans  les 
conditions  du  concours.  ?) 

M.  Siméon  Luge,  continuant  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
Jeanne  Paynel  et  le  château  de  Chantilly,  fait  la  description  du  châ- 
teau et  du  domaine  de  Chantilly  tels  qu'on  peut  se  les  repré- 
senter d'après  les  aveux  et  dénombrements  de  la  première  moitié 
du  XV'  siècle.  Depuis  les  premiers  mois  de  1/117  jusque  vers  fe 
(in  de  i42i,  Jacqueline  et  Jeanne  Paynel  restèrent  enfermées  à 
Chantilly,  dont  Pierre  II  d'Orgemont,  premier  mari,  et  Jean  de 
Fayel,  vicomte  de  Breteuil,  second  mari  de  Jacqueline,  avaient 
fait  une  place  très  forte,  pendant  que  les  Bourguignons,  maîtres 
de  Sentis  et  de  Creil,  et  la  garnison  dauphinoise  de  Chantilly 
guerroyaient  sans  cesse  et  mettaient  à  feu  et  à  sang  la  vallée  de 
l'Oise  inférieure.  En  octobre  lûat,  la  dame  de  Chantilly,  veuve 
pour  la  seconde  fois,  dut  se  rendre,  elle  et  sa  nièce  Jeanne,  à 
leur  cousin  Jacques  Paynel,  seigneur  d'Olonde,  le  seul  membre 
de  leur  famille  qui  ne  fût  pas  resté  fidèle  au  parti  national 
représenté   par   le  Dauphin,  depuis  Charles   VIL  Lorsque,  la 
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NoimaBdie^  en  i&iy  et  i/liS,  e'tait  tombée  au  pouvoir  des  «u- 
vahisseurs,  tous  les  autres  Paynel,  après  avoir  dëfendu  pied  à 
{)èed  le  sol  natal  contre  ce  flot  montant  de  la  conq^éée  anglaise, 
avaient  concentré  la  résistance  dans  le  Mo&t  Saint*'Micfael 
comme. dans  un  ^suprême  refoge.  En  moins  dedix  a&s,  ils  suc- 
combèrent les  armes  à  la  main  les  uns  après  les  «autres,  de  telle 
6ort^  que,  vers  i&3ii ,  il  ne  restait  de  «ette  illustre  et  patriotique 
famille,  naguère  si  nombreuse,  qu'une  jeune  femme,  Jeanne 
Paynd,  fille  du  feu  seigneur  de  Moyon,  mariée  à  Louis  d'Ëstou- 
teville,  capitaine  ilu  Mont  Saint-Michel,  ei  une  j^ine  fille  por- 
tant le  même  nom,  héritière  du  seigneur  de  Hambye,  cousine 
germaine  de  la  première,  qui  dut  mourir  au  monde  et  entrer 
en  religion  à  cette  date.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  femme 
du  capitaine  du  Mont  Saint-Michel,  devenue  «ans  doute  Théri- 
tÂère  de  sa  cousine,  <jui,  M.  Luce  le  suppose  du  laoins,  s  était 
faite  religieuse,  prit  alors  pour  la  première  fois  les  titres  de 
dame  de  Hambye  et  de  Bricquebec.  Jeanne  Paynalk  jeune  de- 
vint abbcsse  des  Bénédictines  de  Lisieux  en  1&&9  et  cessa  de 
vivre  en  i&57.  La  partie  la  plus  élevée  de  la  pelouse  de  Chan- 
tilly, dite  Normandie  depuis  le  xv""  siècle^  conserve  encore  au- 
jourd'hui le  souvenir  du  long  séjour  de  Jacqueline  Paynel  dans 
cette  splendide  résidence. 

M.  Hàmy  communique  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Gar- 
tailhac,  des  renseignements  sur  la  découverte  que  vient  de  faire 
cet  archéologue  d'une  sculpture  féminine,  plftcée  à  droite  de  la 
cloison  de  pierre,  séparant  les  deux  chambres  de  l'allée  couverte 
d'Epâne  (Seine^et-Oise).  Cette  sculpture  rentre  dans  le  type  de 
celles  des  monuments  déjà  décrits  en  Normandie  et  en  Cham- 
pagne, qu'elle  relie  les  uns  aux  autres.  C'est  une  grossière  figure 
où  l'on  reconnaît  assez  bien  l'ovale  de  la  face,  les  yeux  et  le  nez, 
le  collier  de  perles  à  trois  rangs  et  les  deux  seins,  petits,  rap- 
prochés et  saillants. 

Sur  l'autre  face  de  la  pierre  est  représentée  une  hache,  le 
tranchant  tourné  vers  la  terre. 

M.Cartailhac  rapproche  ce  monument,  non  seulement  de  .ceux 
déjÀ  connus  des  environs  de  Gisors,  de  la  Marne  ou. du  Gard, 
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mais  encore  d'une  sërie  nouvelle  découverte  çécemment  j^r 
M.  Tabbé  Hermet  en  diverses  localités  de  rÂveyron^  et  dont 
M«  Hamy  présente  à  TAcadémie  des  reproductions  £dèles.     . 

M.  Hamy  termine  cette  comœonication  en  annonçant  <qae 
M.  Bwtin,. propriétaire  des  bois  de  la  fiareiine,  où  la  sculpture  a 
été  découverte,  vient  d'offrir,  à  la  demande  de  M.  Cartailhac,  le 
monument  où  elle  se  trouve  au  Musée  des  antiquités  nationales 
de  Saiitt«-6ermain-en-^Laye. 

M.  HAroh  de  Villbpossk  fiait  observer  que  les  sculptures  décou- 
vertes dans  rAveyron  par  M.  Tabbé  Hermet  se  distinguent  de 
celles  qui  ont  été>  relevées  dans  les  dobnens  et  les  grottes  de  la 
vallée  du  Petit-*Morin.  Les  figures  y  sont  accompagnées  .de  jambes 
et  de'bras  et  ont  été  trouvées  en  dehors  des  dolmens  et  des  grottes 
funéraires. 


\i\ï } 


siAIfCK  DU  93   AVRIL. 

M.  GiFFiOT,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome ,  adresse 
au  Président  de  TÀcadémie  des  détails  sur  les  travaux  entrepris 
par  M.  Chedanne,  architecte  pensionnaire  de  TAcadémie  de 
France  à  Rome,  pour  Tétude  des  voûtes  du  Panthéon  d'Agrippa(^). 

M.  Maurice  «Hoileaux,  ancien  membre  de  rJÉcole  française 
d- Athènes, -chargé  de«coi:|rs  \  la  Faculté  ides  lettces.de  Lyon,  fait 
connaître  un  monument  qu'il  a  découvert  dans  les  ruines  du 
sanelHaifie  dlApotkm  Ptoios^  en  Béotie. 

C'est  im  socle  circulaire,  formant  la  partie  inférieure  d'un 
piédestal  qui  supportait  une  offrande  votive,  probablement  une 
statue.  Une  inscription  dédicatoire,  en  < caractères  attiques  du 
vi*  siècle,  est  gravée^sur  ce  socle;  elle  doit  être  restituée  comme 
il  suit  : 

HinnAPXOZ  ANEOE[KEN  HO  nEIIII]TPATO. 

Le  donateur  serait  Hipparque,  le  fils  de  Risistrate  :  son  nom, 

(^)  Voir  aux  GonMomcAiioifs,,  n*  XX  (p.  iss-iad). 
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jusqu'à  ce  jour,  ne  s'ëtait  rencontre  sur  aucun  monument  ëpi- 
graphique. 

La  présence,  dans  le  sanctuaire  thébain  du  Ptoïon,  d'une 
offrande  consacrée  par  le  Pisistratide,  n  a  rien  de  surprenant,  si 
l'on  se  rappelle  les  relations  étroites  qu'entretinrent  Pisistrate  et 
ses  fils  avec  l'aristocratie  thébaine,  pendant  leur  second  exil. 

Au  Ptoïon,  en  1886,  a  été  trouvée  une  tête  de  femme,  de 
type  archaïque,  fort  exactement  semblable  aux  figures  féminines, 
contemporaines  de  l'époque  des  tyrans,  découvertes  en  grand 
nombre  à  Athènes  (Bulktin  de  correspondance  hellénique,  1887, 
planche  VII).  M.  Holleaux  reconnaîtrait  volontiers  dans  cet  im- 
portant fragment  un  débris  de  la  statue  consacrée  par  Hipparque. 
Peut-être  cette  statue  représentaitrelle  Athéna  :  Athéna  était  adorée, 
sous  le  vocable  de  ïlpovaia,  dans  le  témàios  d'Apollon  Ptoïos. 

M.  Siméon  Luce  commence  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
sur  Jeanne  Paynel  et  le  château  de  Chantilly, 

M.  Julien  Havet  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Ro- 
biou  sur  Vétat  religieux  de  la  Grèce  et  de  F  Orient  au  iv'  siècle  avant 
notre  ère. 


SEANCE  DU   29  AVRIU 

M.  BoNNAT,  membre  de  l'Institut,  président  de  la  Société  des 
artistes  français,  écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer 
que  le  Conseil  d'administration  de  cette  Société  a  décidé  que  les 
membres  des  différentes  Académies  de  llnstitut  pourront  visiter 
le  Salon  de  cette  année,  sur  la  présentation  de  leur  médaille,  à 
partir  du  3o  de  ce  mois. 

M.  Puvis  de  Chavannes,  président  de  la  Société  nationale  des 
beaux-arts,  fait  savoir  également  que  les  membres  de  l'Institut 
seront  admis,  sur  la  présentation  de  leur  médaille,  à  visiter 
l'Exposition  des  beaux-arts  organisée  par  cette  Société  au  Palais 
du  Champ-de-Mars. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  à  l'Académie  de  l'ex- 
trait d'un  testament  en  date  du  32  janvier  1886,  par  lequel 
M"'  Frémaux,  veuve  de  M.  Gabriel  de  Chénier,  lègue  à  l'Aca- 
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demie  des  inscriptions  et  belles-lettres  une  somme  de  quatorze 
mille  francs,  (t pour  le  revenu  être  donné  en  prix  tous  les  cinq  ans 
à  Fauteur  de  la  méthode  que  ladite  Académie  aura  reconnu  être 
la  meilleure,  la  plus  simple,  la  plus  prompte,  la  plus  efficace 
pour  renseignement  de  la  langue  grecque.  Si  l'Académie  ne  ju- 
geait aucun  ouvrage  digne  de  cette  récompense,  le  montant 
accumulé  de  ce  prix  pourrait  être,  par  elle,  décerné  dans  Tune 
des  périodes  quinquennales  suivantes.  y> 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Le  Sbcrétairb  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  et  d*un 
télégramme  de  M.  Geffroy,  directeur  de  VÉcole  française  de 
Rome,  relatifs  principalement  aux  recherches  de  M.  Chedanne 
sur  \p.  Panthéon  d' Agrippa  î^l 

M.  Maspero,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Stanislas 
Julien,  fait  le  rapport  suivant  : 

(tLa  Commission,  après  avoir  examiné  les  ouvrages  adressés 
au  concours,  a  décerné  le  prix  à  M.  Léon  de  Hosny,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Chan-Hai-King,  antique  géographie  chinoise 
traduite  pour  la  première  fois  siir  le  texte  original,  dont  le  pre- 
mier volume  seul  a  paru,  w 

M.  Champoiseau,  ministre  plénipotentiaire,  correspondant  de 
rinstitut,  fait  une  communication  sur  l'emplacement  du  sanc- 
tuaire d'Apollon  à  Actiura,  si  célèbre  dans  l'antiquité. 

Cet  emplacement  précis  est  resté  longtemps  ignoré.  M.  Cham- 
poiseau pense  avoir  résolu  la  question,  grâce  aux  fouilles  exé- 
cutées par  lui  à  la  pointe  d'Actium,  fouilles  dont  il  rend  compte 
à  l'Académie,  avec  plans  à  l'appui.  Ces  travaux  ont  mis  au  jour 
des  vestiges  importants  de  plusieurs  temples  d'époques  succes- 
sives, qui  étaient  évidemment  les  fameux  édifices  dédiés  à  Apol- 
lon, nombre  d'inscriptions,  d'objets  anciens  et  surtout  les  deux 
si  curieux  torses  de  statues  archaïques  d'Apollon  qu'on  voit  au- 
jourd'hui dans  la  salle  grecque  du  Louvre.  Le  plus  récent  des 
édifices  sacrés  ainsi  découverts,  de  construction  romaine  en  opus 

^*^  Voir  auï  Cohmumcatiokr,  n"  XXI  (p.  13/1-187). 
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reticMilaù^mj  fut,  selon  toute  apparence,  éievë  par  Auguste  en 
rhofntteur  d'Apollon,  au  ieBdémain  de  la  victoire  navale  quil 
r^nporta  à  Adium  sur  Antoine  (3i  avant  notre  ère),  fondation 
que  nous  fait  connattre  Suëton^,  lorsqu'il  ^,  dans  sa  Vie  d'Au- 
guste (S  xTui)  :  ffPonr  perpâuer  iamëmoire  de  k  journëe  d'Ac- 
tinm,  il  fit  bâtir  sur  cette  >  même  côte  Nicoppliset  y  fonda  des 
jeux  qu'on  devait  célébrer:  tous  les  cinq  ans.  U  agrandit  l'ancien 
temple  d'Apollon  Actiaque  et  le  lieu  où  avaient  campe  aes  troupes 
de  terre  fut  consacré  à  Mars  et  à  Neptune  «t  orne  d'un  trophée 
naval,  v 

M.  Lecoy  de  la  Marche  commence  la  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  LUerrogidoire  d^tmeakmmeur.pgr  Tristan  t Ermite. 
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COMMUNICATIONS. 


N-  XIII. 


ROTE  SUR  UNR  NOUTBIiLS  D&îOWVBBTE  4)B  TBÛ«L0ftYTB6  DANS  iVHE 
CROTTE  1»BS  «AO«eS<*4IOD8Si,  COHMQHt  MS  ^lUTlIflLLE  (|TAI<I«), 
^JlB  M.  LE  d' S.  ¥ERWBAU. 

(siiàRCB  DU  6  «A«8  i8ga.) 

Lorsque  après  «Yoîr  quitté  Menton  on  feattchit  la  frontière 
italieniie  en  iongeani  le  rivage^  on  ne  tar^le  pasJi  rencontrer 
Que  tn^rtamie  masse  de  pschers,  qu'on  désigne  aousiewm 
de  Baoussé^Roussé  ou  Hochers  Rouges.  Us  sont  sitités  sortie 
territoire  de  la  commune  de  Vintimille  (en  italien  yerUtmigUa)^ 
À  soo  ou  3oo  mètres  de  la  France.  C'est  dbns  ce  massifs  ro- 
cheux que  aontcmiaées  les  fameuses  «gnottes^  dites  à  /tort 
{hottes  de  Menùm. 

H  y  a  qudques  années ,  plusieurs  de  ces  grottes  ont  été 
soigneusement  fouillées  par  M.  Rivière,  qui  ly  fit  d'ebonr- 
dantes  récoltes  présentant  un  grand  intérêt  au  i  point  de  vue 
^urdiéologique.  Tout ie  monde  sait  ooiammeot  qu^il  y  ipencen- 
tra  le  squdette  humain  que.  possède  aotnellenent  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  et  les  deux  squelettes  d'enfants  qui  &reat 
achetés  par  i'insiitut  catholique. 

La  cinquième  grotte  à  partii"  de  la  frontière  est  connue 
dans  le  pays  ^ous  le  iuem  de  Barma-Cirande ,  c  est^dire  la 
Grande-Grotte.  Lorsqu'il  y  commença  ses  recberdies^  M^  Ri^ 
vière  la  trouva  presque  intacte;  il  y  reacontra  un  ^sez  grand 
Aomhre  de  restes  d'amma«x  et  unifiragmcoft  de  mâchoire  hu^ 
maine.  Mais  le  boI  en  létait  humiés,  et  ce  fut  peut-être  cette 
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circonstance  qui  empêcha  l'explorateur  de  la  fouiller  profon- 
dément. 

Depuis  lors,  le  prince  de  Monaco  y  fit  pratiquer  quelques 
excavations,  et  le  5  février  i884  MM.  Julien  et  Bonfils  y  ren- 
contraient un  crâne  et  quelques  ossements  humains,  à  une 
profondeur  de  8  m.  4o.  Enfin,  dans  ces  dernières  années,  un 
maître  carrier,  M.  Abbo,  a  extrait  de  la  caverne  une  si  grande 
quantité  de  terre  que  le  sol  se  trouve  actuellement  à  6  mètres 
environ  au-dessous  de  son  ancien  niveau.  En  même  temps,  il 
faisait  sauter  une  partie  de  la  façade  pour  en  tirer  des  pierres 
de  construction  qu'il  vendait  dans  la  ville  de  Menton. 

Il  y  a  quelques  semaines,  un  enfant  de  M.  Abbo,  en  creu- 
sant avec  une  pioche  le  sol  de  la  caverne,  rencontra  à  un  peu 
plus  de  9  mètres  au-dessus  de  son  niveau  actuel  un  crâne 
humain  qui  fut  fortement  endommagé  par  Toutil.  Bientôt  on 
mit  à  découvert  deux  squelettes  complets,  et,  quelques  jours 
après,  on  aperçut  un  troisième  squelette. 

Votre  honorable  président,  M.  Alexandre  Bertrand,  ne 
tarda  pas  à  être  informé  de  cette  intéressante  découverte  par 
M.  Delerot,  conservateur  honoraire  de  la  bibliothèque  de  Ver- 
sailles, qui  habite  actuellement  Menton,  et,  à  son  tour,  il  en 
avisa  votre  confrère  M.  le  docteur  Hamy.  Celui-ci,  après  en  avoir 
référé  au  Ministère  de  l'instruction  publique,  me  demanda  de 
me  transporter  immédiatement  aux  Baoussé-Roussé ,  où,  mal- 
gré des  difficultés  sans  nombre,  j'ai  pu  faire  des  observations 
qui  ne  me  paraissent  pas  dénuées  d'intérêt. 

La  Grande-Grotte  se  trouve  à  une  trentaine  de  mètres  du  rîr 
vage  et  à  a  o  mètres  à  peu  près  d'altitude.  Elle  est  orientée  presque 
exactement  du  nord  au  sud;  son  ouverture  regarde  au  midi. 
Sa  profondeur  est  aujourd'hui  de  i6  mètres,  et  sa  largeur 
atteint  un  plus  de  &  mètres  à  l'entrée;  à  partir  de  ce  point  elle 
va  en  se  rétrécissant  insensiblement  jusqu'au  fond.  La  voûte, 
fort  étroite,  se  trouve  à  environ  1 7  mètres  au-dessus  du  niveau 
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actuel ,  de  sorte  que  la  grotte  mesurait  à  peu  près  1 1  mètres 
de  hauteur,  lorsqu'on  n'en  avait  pas  encore  extrait  de  terre. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir^  le  sol  était 
constitué  dans  toute  son  épaisseur  par  une  couche  de  terre  de 
couleur  brune,  parsemée  de  petits  foyers,  d'ossements  d'ani- 
maux, de  coquilles,  de  nombreux  silex  et  de  fragments  de 
roche  détachés  de  la  voûte;  c'est  ce  qu'on  peut  encore  obser- 
ver dans  la  partie  qui  n'a  pas  été  déblayée.  A  première  vue, 
on  ne  voit  pas  de  couches  nettement  délimitées  :  les  foyers 
n'occupent  que  de  petites  surfaces  et  ik  né  sont  séparés  verti- 
calement les  uns  des  autres  que  par  de  faibles  intervalles;  ils 
ne  constituent  pas  de  lignes  de  démarcation  tranchées  dans 
une  couche  d'aspect  homogène.  Il  semble  donc  que  la  caverne 
ait  été  habitée  sans  interruption  pendant  un  temps  fort  long 
et  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  remaniements. 

Je  viens  de  dire  que  c'est  à  un  peu  plus  de  9  mètres  au- 
dessous  du  niveau  actuel  qu'ont  été  rencontrés  les  trois  sque- 
lettes humains;  ils  étaient  donc  couchés  à  plus  de  8  mètres  de 
profondeur,  lorsque  le  sol  était  encore  intact,  c'est-à-dire  qu'ils 
se  trouvaient  au  même  niveau  que  le  crâne  extrait  en  i88/i 
par  MM.  Julien  et  Bonfils. 

Les  trois  cadavres  appartenaient,  l'un  à  un  homme,  l'autre 
à  une  femme  peu  âgée ,  et  le  dernier  à  un  sujet  jeune,  mais  déjà 
grand ,  dont  les  dents  de  sagesse  n'étaient  pas  sorties  des  alvéoles 
et  dont  les  épiphyses  des  os  longs  n'étaient  pas  encore  soudées. 
L'homme  est  placé  du  côté  de  l'entrée  et  la  femme  au  milieu. 
Les  squelettes  sont  couchés  sur  le  côté  gauche  et  reposent  sur 
un  lit  de  terre  ferrugineuse,  de  couleur  rougeâtre,  qu'on  ne 
rencontre  pas  au  delà  de  l'endroit  qu'ils  occupent;  elle  a  donc 
été  placée  dans  ce  point  pour  y  déposer  les  morts  ^^l  Une 
couche  de  même  nature  avait  été  jetée  sur  les  cadavres;  les 

<*)  Au-dessous  se  rencontrent  les  traces  d*un  ancien  foyer. 
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maÉiàres  cokrantefi  (fu'eUe  conteitat  ont  teinté  tous  ks  os  en 
ronge  lorsqm'ia  putréfactbn  «ut  accompli  son  œuvre. 

Quoi(ju&  ceucÂiës  sur  \e  même  cAtë  et  ajant  tous  la  tête 
touraëe  vers  fest^-swlKestv  les  trokreaibvres  n'affectent  pa»  ia 
mécœ  atÉituile«:'iriiOflHDe  aties^  mcnâres  supérieurs  attoi^lés 
le  lon^  Aiioèrpà,  tam&i^qae  laiCemme  et  l^nfant  les  ont  re^ 
eourfaé»  dentelle  manière  que  les  xaêims  se  tnouvent  à  la  hau* 
tenr  dwmsitDi^  .  , 

Au  Bkeaus'de  Iftisaitngauclietderfbamnid,  HBo  attrenoontré 
une  gpfl9nde''latnerd«i'sflèxî  de:sâ  oet^inèlres  de^ieilgoeur  sur 
5  de  lieangeni!^  plàobelscàr  ime  fvrev  gnKsîèireiDcnt  taiîUée  dur 
l'aotrevvQ^yBxtréiiiité  iaplus  iai^^  cpekfqesgrtndsiéclaÉs 
ont  ëlë  «nidvësi  snr  h . faieei  travailMei  Une  .lame  imalogue^ 
longue*  de- 1 7'  centimètres  et  large*  die  &s  éti»t  placée  siÉs  la 
tête  du  jeune  sujet,  dent  elle' dépassait  i'ocdpiitç  sa  fdcelrà^ 
vaillée  a  été  plor  soi^eust nMiit  rëtoudiée  àuû  bbuti^  de  &içon 
à  faire  de  fwitîl' on  grand  grattoir.  Qnanttà  la  £énime^;.sà 
tête  reposait' sur  lin  lémur de  roniiiJaiilv  '^t  unekaae  de  silea 
aevaifc  été  pbeée  dat»  sa  maiv  gauche; 

Les  débris  dn  cdÉie  masculin  ^avaient  étéieidevés-àvantuHoB 
arrivée  ;  mais  j'ai  pu  obtenir  TautorisalkMi  d^extnôre  lés  frag^ 
ments  de)  iaitéte^ du>  jeune  sujets  sur  ma  promesse  de  la  ire- 
constitoer.  An  cou v  j'ai  rencontré  nu'  colfifan  o(«aposé  de  deux 
rangées  de  petites  ^  ^rtMoires  de  poâssoi^  et  dfmie  rangée  de 
petites  coqnittcs  perfevées^  (n«i«iiimlNi).^  De  distance  éardi^ 
tance!,  une  ptndèloqtre  en  canine  d)s^  cerf  étntjslKpendDe  au 
collier;  la  canremie'  de  ces  dents  est'  eraée  de  petites  stries 
parallèles.  Llioanne  perlait  an  cou  une  p^umre  qui  comprenait 
quatorze  dents  semblables.  Sur  le  tborax  et  Tabdemen  de 
chaque  cadarre,  on  a  recueilli  un  ceilain  nondire  dererlèbrès 
de  poisson ,  beaucoup  plus  volumineuses.  Uboasme  et  l'enSast 
avaient,  autour  de  la  tête,  quelques  jolies  petites  pendeloques 
taillées  dans  l'iveire  de  dents  de  manuaufères  et  ornées  de 
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plusieurs  rangées  de  stries  parallèles.  Au-dessous  du  genou 
gauche  de  l'homme,  il  a  été  trouvé,  pendant  mon  séjour  aux 
Baoussé- Rousse,  deux  coquilles  perforées  appartenant  au 
genre- cyprœa,  placées  Tune  en  dedans,  lautre  eu  d^ors  de 
la  jambe.  Enfin,  piusieurs  objets  en  os,  décorés  de  stries  et 
affectant  la  fbrmedtune  double: olive,  me  paraissent  avoin  été 
de»  pendeloques.  Le  sillon  médiani  qu'ils:  présentent!  permett- 
tait  de  les  iK>rter  suspendus. 

Tels  sont  les  ornements  rencontrés  jusqu'à  ce  jour  au  ni- 
veau* des  squelettes;  mais  ce  n'étaientpas  les  seules  parures 
dont  se  servaient  les  troglodyte»  de  lafianna-Grande.  A  i  mètre 
ou  1  m.  5o  aunlessus  des  cadavces,  on  a  recueilli  de  nom^ 
brenses  pendeloquies  eonsistanteiiAnneaux.seiés  transversale*- 
ment  dans  la'diapbyse  d'un,  os  long,  enastragadee  et  enifrag^ 
ments  osseux  de  toutes  sortes..  IjL  semble  que  tout  morceau 
d'oSi)  quelque  informe  qu'il  fût^  constituât*  une  panure  dès 
qu'on  y  avait  percé  un  trou  det  suspension^  Les  coquill6s<  ma*^ 
rines  n'étaient  pas  dédaignées,  elle peetimcuhs  glycimeris  était 
porté  conmie  ornementi. 

L'industrie  des  vieux  habitant»  de  la  Grandet-tir otte*  consis- 
tait surtout  dans  la  fabrication  des  instruments  en  pierre;  par- 
fois quelques  grossiers  outils  en  os  ^nt  .été;  trouvés  dans  la 
caverne.  A  auGua  niveau;  on  n'a  rencontré  un  seul^  objet  en 
pierre  polie;  Les-  ôiitils  les  plu»  communs  sont  des  grattoirs 
simples  ou  doubles  rappelant  ceux  quton  a  trouvés  en  si*  grand 
nombre  à  la^f  Madeleine;»  des  pointes^  en  silex  qui.  offrent 
quelquefois  dé  très  petites  dimensions^  des  perçcirs  dont  l'ex-^- 
trémité  seule  a  été  légèrement  retaillée. 

La  race  qui  vivait  alors  dans  ces  parages  était  robuste  et  de 
haute  stature.  Les  sujet*  nouvellemient  découverts,  l'homme 
surtout,  rappellent  ie  type  d^odui  découvert  par  M.  Rivière; 
c'est-à-dire  qu'ils  appartiennent  à  la  race  de  Cro-Màgnon. 
Néanmoins  notre  homme  étajt  d'une  taille  tout  à  fait  exagér 
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rée  :  son  fémur  mesure  au  moins  545  millimètres,  ce  qui 
doit  correspondre  à  une  taille  supérieure  à  2  mètres  ^^K  La 
femme  et  le  jeune  sujet  avaient  environ  1  m.  65  de  hauteur. 

Il  m'a  été  permis  de  gratter  légèrement  la  terre  à  côté  du 
fémur  du  squelette  masculin  de  la  Barma-Grande,  et  j'ai  pu 
constater  qu  il  possédait  en  arrière  une  forte  colonne  de  ren- 
forcement. Les  humérus  dénotent  aussi  une  vigueur  peu  com- 
mune :  leur  extrémité  inférieure  mesure  65  millimètres  de 
largeur. 

Les  crânes  étaient  en  trop  mauvais  état  pour  pouvoir  être 
reconstitués  avec  précision.  Celui  du  jeune  sujet  est  entière- 
ment déformé  par  la  pression  des  terres  et  ses  diamètres  se 
trouvent  sensiblement  modifiés;  celui  de  l'homme  est  fort  in- 
complet. Toutefois,  nous  avons  pu  constater  sur  ce  dehiîer, 
aussi  bien  que  sur  la  tête  que  possède  le  musée  de  Menton, 
les  caractères  essentiels  de  la  race  de  Gro-Magnon  :  dolicho- 
céphalie  très  marquée,  face  basse,  méplat  fort  étendu  en  ar- 
rière du  crâne,  renflement  de  l'occipital,  bosses  pariétales 
accentuées,  orbites  bas,  larges,  à  angles  à  peine  atténués. 
Les  dents  sont  usées,  même  chez  le  jeune  sujet,  et  chez 
rhomme  l'usure  intéresse  jusqu'à  la  racine  de  la  première 
grosse  molaire  de  la  mâchoire  supérieure  ^^^. 

En  somme ,  la  découverte  nouvelle  vient  confirmer  et  com- 
pléter ce  que  nous  avaient  appris  les  fouilles  pratiquées  dans 
les  grottes  voisines.  Aux  Baoussé-Rousçë  vivait  une  tribu  re- 
marquablement homogène,  dont  les  divers  membres  présen- 
taient les  mêmes  caractères  physicpies  et  les  mêmes  coutumes. 

Il  était  du  plus  haut  intérêt  de  déterminer  l'âge  de  la  sé^ 

(*)  Pour  les  tailles  élevées,  nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  teitnes  de 
comparaison.  Au  Muséum  existe  un  squelette  de  géant  dont  la  taille  aUeignait 
a  m.  i/i;  son  fémur  droit  mesure  503  millimètres. 

^*)  Depuis  la  communication  de  cette  note,  j^ai  pu  réparer  la  tète  de  la 
jeune  femme;  elle  reproduit  les  mêmes  caractères  ethniques. 
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pullure.  En  effet,  M.  Rivière  n'avait  pas  hésité  à  regarder  les 
hommes  des  Rochers-Rouges  comme  franchement  quater- 
naires, tandis  que  d'autres  avaient  voulu  les  rajeunir  sensible- 
ment. 

Les  animaux  dont  les  restes  ont  été  recueillis  dans  la  couche 
placée  immédiatement  au-dessus  des  squelettes  de  la  cin- 
quième grotte  appartiennent  exclusivement  à  des  espèces  en- 
core existantes  à  l'heure  actuelle.  Ceux  dont  les  os  étaient 
en  contact  avec  les  restes  humains  appartiennent  à  une  faune 
à  peu  près  identique.  S'il  existe  quelques  débris  d'animaux 
disparus,  il  est  certain  qu'ils  ne  s'y  trouvent  que  dans  une 
infime  proportion.  Nous  «pensons  être  bientôt  en  mesure  de 
le  démontrer  d'une  façon  irréfutable.  L'homme  dont  on 
trouve  les  restes  aux  Rochers-Rouges  vivait  donc  à  l'époque 
où  les  animaux  anciens  étaient  remplacés  par  les  espèces 
actuelles,  c'est-à-dire  dans  la  période  intermédiaire  à  l'époque 
quaternaire  et  à  notre  époque.  Cette  conclusion  se  trouve- 
rait confirmée  par  l'examen  détaillé  de  l'industrie  de  ces  tro- 
glodytes, qui  ne  savaient  pas  encore  polir  leurs  outils  de 
pierre,  mais  qui,  cependant,  taillaient  des  instruments  rela- 
tivement assez  beaux.  C'est  l'opinion  qu  avait  émise,  dès  i  Sya , 
M.  le  docteur  Hamy,  et  la  nouvelle  trouvaille  lui  donne  plei- 
nement raison. 

N»  XIV. 

UN  NODVEAlî  PBAGMENT  DES  ACTA  FRATRVM  ABVALItJM^ 
PAR  M.  fllÎROIV  DE  VILLEFOSSE. 

(SÉANCR    DU    18    M\R8  1899.) 

M.  le  professeur  Wolfgang  Helbig,  notre  correspondant,  a 
adressé  à  M.  G.  Pcrrot,  pour  être  présentée  à  l'Académie,  la 
copie  d'un  fragment  d'inscription  qu  il  a  acheté  récemment  à 
Rome  chez  un  marchand  d'antiquités^  M.  W.  Helbig  a  joint  à 

XI.  8 
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sa  copie  deux  estampages,  l'un  à  TeaUj,  Tautre  à  la  mine  de 
plomb,  que  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Aca- 
démie. Notre  savant  confrère  M.  G.  Perrot  m'a  remis  cet  inté- 
ressant envoi,  en  me  priant  de  vous  en  entretenir. 

Voici  d'abord  le  texte  tel  qu'il  est  transmis  par  M.  Helbig  : 

I  •  M  •  SER.VA  VE 
p  \KTh  •  MAX  •  FRATRI  •  Dl Vi  antonimf 
SIVM  •  REM  •  PVBU  •  P  •  R  •  Q-  KEGlonesque 

icet-commodocaes  ceterisqv 
istv-.ea-ItaFaxis-tvnc-tibi-no/ 

od/ueKWNT  •  IN  COLLEGIÔ  •  T  :  FL  •  SVLPICI AN Vs 

IVS  •  CELSVS  •  VALERI VS  •  I VN 
M-B-M-IVNONi  RE^inoc 

A  celte  copie  est  jointe  la  note  suivante  :  <r  Fragment  des 
Aetajratrum  Arvalium  du  règne  de  Marc-Aurèle  et  de  Vérus.  y> 

L'attribution  est  absolun^ent  certaine,  et  M.  Helbig  a  très 
justement  reconnu  la  nature  et  l'intérêt  de  ce  petit  fragment. 
Je  demande  la  permission  d'ajouter  quelques  mots  à  la  noie 
trop  brève  d^  notre  savant  correspondant. 

Tput  le  monde  sait  <]ue  le  bois  sacré  où  les  Arvaies  accom- 
plissaient les  cérémonies  de  leur  culte  était  situé  hors  de 
Rome,  au  cinquième  mille  de  la  voie  Campana,  à  l'endroit  où 
se  trouve  aujourd'hui  la  vigne  des  frères  Ceccarelli.  On  y 
a  retrouvé  des  archives  lapidaires  d'une  richesse  considérable 
qui  ont  fourni  à  l'érudition  moderne  les  renseignements  les 
plus  précieux  pour  l'histoire  des  sacerdoces  romains.  Les  pre- 
mières découvertes,  faites  sur  l'emplacement  de  ce  bois  sacré, 
remontent  à  l'année  1670. 

En  179B  Gaetano  Marini^^^  publia  dans  son  grand  ouvrage 

(*)  eu  atti  ê  monumenii  d$*  JrtU^li  Arvaii,  Roma,  9  vol.  in-4*. 
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sur  les  frères  Arvales ,  ouvrage  qui  a  une  importance  capitale 
pour  rhistoire  et  les  antiquités  romaines,  soixante-sept  pro- 
cès-verbaux des  réunions  de  ces  prêtres. 

A  la  suite  de  fouilles  méthodiques  entreprises  en  1867  dans 
la  vigne  Ceccarelli,  sous  les  auspices  et  aux  frais  de  la  maison 
royale  de  Prusse,  M.  W.  Henzen^^^  put  réunir  et  commenter 
quatre-vingt  seize  inscriptions  se  rapportant  à  autant  de  procès- 
verbaux  annuels,  dont  le  plus  ancien  est  de  l'an  i&  après  J.-C. 
et  dont  le  plus  récent  remonte  à  l'année  atii.  Le  texte  de 
ces  actes,  classés  chronologiquement,  a  été  reproduit  en  1876 

dans  le  volume  du  Corpus  latin  consacré  aux  inscriptions  de 
Rome  ^2), 

Depuis  cette  dernière  publication ,  de  nouveaux  ragments 
ont  été  découverts;  on  en  signale  presque  chaque  année  : 

1°  Année  ùi.  Fragment  trouvé  sur  la  voie  Flaminienne, 
près  de  la  basilique  de  Saint-Valentin  (monts  Parioli),  à  en- 
viron un  mille  de  Rome^^l 

2°  Année  ùy.  Fragment  trouvé  dans  la  vigne  Ceccarelli ^*^ 

3°  Année  îi8.  Fragment  retiré  du  Tibre  ^^^ 

ti°  Année  3g,  Fragment  trouvé  dans  les  travaux  de  la  via 
de' Baullari^^l 

5°  Année  îû5.  Fragment  trouvé  danô  une  vigne,  aux  en- 
virons de  la  basilique  de  Saint-Laurent,  près  la  voie  Tiburtine. 

<'>  Ada  fratrwn  ArmUvm  quae  gupgnunt,  Restiluit  f>l  illustmvit  Guilelnius 
Henxén.  Aeeedunt  fragmenta  faêtorum  in  luco  Artalium  effo$ta.  Beriin ,  1 87^ , 
in.8*. 

<*^   Corp.  inâer.  Latin. ,  vol.  Vï,  n**  qoîjS  à  Jif  19. 

^')  G.  Gatti,  BulL  délia  Comm.  arch.  comunaÎB  di  Roma .  1 889 ,  p.  119. 

^*^  Hensen,  Ephem.  epigr,,  t.  II,  p.  aii-sis. 

^'>  Henzen,  BuU.  deW  Imt.  aftheol.,  i889fp.  soi. 

'•)  Henien,  Bull,  dtlla  Comm.  arch.  comunale  di  Bomà ,  188A»  p.  aAo.  : 

8. 
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Le  procès-verbal  est  du  17  mai,  époque  à  laquelle  on  cëlé- 
brait  les  fêtes  de  la  déesse  Dia.  Parmi  les  frères  présents 
figure  M-VALERIVS-IVNIANVS  dont  nous  aurons  à  repar- 
ler plus  loin  ^^K 

6°  Année  îâ5.  Fragment  trouvé  dans  une  vigne  derrière 
Sainl-Laurent-hors-les-Murs  ^^\ 

7°  Année  i55.  Deux  fragments  trouvés  dans  la  vigne  (ioc- 
carelli^^î. 

8°  Second  siècle.  Fragment  trouvé  dans  les  fouilles  du  cime- 
tière de  Saint-Hippolyte  ^*l 

9°  et  l0^  Second  siècle.  Deux  fragments  de  l'époque  des 
Antonins,  trouvés  a  Conco,  dans  le  bois  de  Mentana.  C'est 
l'endroit  le  plus  éloigné  de  Rome  où  Ton  en  ait  jusqu'ici  ren- 
contré ^^\ 

1 1°  Le  fragment  nouveau  découvert  par  M.  W.  Helbig. 

On  voit  que  le  chiffre  des  procès-verbaux,  connus  au  moins 
en  partie,  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de  cent. 

<^)  G.  Galli,  BuU,  délia  Comm.  arch,  comunale  di  Roma,  1886,  p.  36 1. 

t'^  G.  B.  de  Rossi,  Bull.  deW  Inst.  arckeoL,  1883,  p.  72. 

^^^  Hcnzcn,  Ephem.  epigr.,  t.  11,  p.  ai3-9i5. 

^*'  Henzen,  Bull.  deW  InttU..  flrcheol. ,  i883,  p.  iiq-111. 

(^^  G.  Tomasetti,  Bull,  délia  comm.  arch,  Comunale  di  Borna,  1890,  p.  1  to. 
-*-  La  dispersiou  des  fragmeaU  des  Actes  dos  Arvaies  est  incroyable I  M.  le 
commandeur  J.>B.  de  Rossi  a  démontré  que  iVmplacement  du  bois  sacré  des 
Arvales,  avnc  tous  les  édifices  qui  en  4épendajent,  avait  élc  donné  à  l'Église 
romaine  par  las  empereurs  chrétiens  et  que  le  pape  Pamase  y  avait  élevé  nn 
oratoire  autour  duquel  avait  été  établi  un  cimetière.  Les  chrétiens  ne  se 
firent  pas  faute,  au  v*  et  au  vi*  siècle,  d'«mp|oye.r,  poujr  couvrir  leurs  tom- 
beaux, les  marbres  <|ui  provenaient  de  ce  point.  Les  actes  de  Tépoque  des  Anto- 
nins  ont  été  particulièrement  pillés  el  on  ne  les  retrouve  plus  qu'à  Tétat  de 
petits  rra{r(nenU).  Cf.  J.-B.  de  Bossi,  Bull,  di  arch.  criât.,  1868  et  18.69;  Borna 
soiterranea ,  Ul,  p..  689  e^  s\iiy,    . 


—  105  — 

Le  nouveau  fragment,  il  est  facile  de  le  reconnaître  au 
type  des  caractères,  appartient  à  un  procès-verbal  de  la  se- 
conde moitié  du  ii*  siècle.  Comme  tous  les  procès-ver- 
baux de  cette  époque,  il  nous  parvient  dans  un  état  de  muti- 
lation très  regrettable.  Deux  mentions  chronologiques ,  insérées 
aux  lignes  q  et  & ,  permettent  de  préciser  la  date  d'une  ma- 
nière assez  étroite  et  d'affirmer  que  ce  fragment  faisait  partie 
d'un  acte  rédigé  après  l'année  169  et  avant  l'année  177,  c'est- 
à-dire  après  la  mort  de  Lucius  Vérus  et  avant  le  règne  simul- 
tané de  iMarc-Aurèle  et  de  Commode. 

—  L.  1.  Le  mot  SERVAVEm,  dont  le  complément  est 
certain ,  indique  que  le  texte  renfermait  une  prière  adressée  à 
Jupiter  par  les  Arvales  en  faveur  de  l'empereur  régnant.  Sur 
l'estampage,  avant  ce  mot,  je  vois  les  lettres  EM,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  la  formule  ordinaire  de  ces  prières  :  [si 

tncolum^eni  servave[ris .  .  . 

—  L.  9.  L'empereur  en  fiavcur  duquel  les  Arvales  prient 
en  commun  est  appelé  Parthici  maœimi  frater.  H  s'agit  évidem- 
ment de  Marc-Aurèle;  le  Parthicus  Maximus  est  Lucius  Vérus. 
Mais  Marc-Aurèle  n'aurait  pas  élé  désigné  de  cette  façon  du 
vivant  de  son  frère  ^^^  Lucius  Vérus  était  donc  certainement 
mort  quand  l'acte  a  été  rédigé.  11  en  résulte  que  la  seconde 
ligne  peut  être  ainsi  complétée  : 

[divi  vert  p\arthi{ci)  max{mi)  fralri,  div[i  anlonini  pii/.  . .] 

Le  procès-verbal  auquel  appartient  ce  fragment  est  donc 
postérieur  à  l'année  169,  date  de  la  mort  de  Vérus. 

—  L.  3 rem  pubUicam)  p{opulî)  r(pinani)  o[u{rUivm) 

regi[onesque  quae  sunt  sub  dicione  p(opulij  r(oiwawi) ...     .  ] 

^'^  (]f.  riiiscriplion  de  Zarinizegetusa ,  Corp.  imcr.  Latin,,  voi.  lll,  n*  t410 
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Dans  un  procès-verbal  contemporain ^^^  on  lit  :  «Jupiter  op- 
time  maxime,  si  res  publica  populi  Romani  Quiritium,  impe- 
rium  romanum,  exercitus,  socii,  nationes  quae  sub  dicione 
popuii  Romani  Quirîtium  sunt,  incolumes  erunt,??  etc. 

—  Lr  à et  Commodo  Caes{arî) ,  .  .    Cette  mention 

prouve  que  l'acte  est  antérieur  à  Tannée  177,  à  partir  de 
laquelle  Commode  fut  définitivement  associé  à  l'empire.  — 

ceterx8qu\e il  s'agit  des  autres  membres  de  la  famille 

impériale. 

On  peut  se  demander  si  l'absence  du  nom  d'Annius  Vérus, 
nonumé  César  en  166  en  même  temps  que  Commode  et  mort 
en  170,  ne  permettrait  pas  de  resserrer  l'péoque  de  la  rédac- 
tion de  l'acte  entre  les  années  170  et  177. 

—  L.  5  .  .  .  .  a]^  /tt  ea  xtafaxis,  lune  tibi  no[inine  collegiifra- 
trum  arvalium 


C'est  la  formule  qui  termine  la  prière. 
Suivait  l'indication  du  nombre  des  victimes  qu'on  devait  im- 
moler à  Jupiter  et  aux  autres  dieux  si  les  vœux  des  Arvales 
étaient  exaucés. 

L.  6  et  7.  [adfue]runt  in  collegio  T.  FI(aviU8)  Sulpicia- 
nu[s ]iu8  Celsus,  Valerius  Jun[ianuê.  .  .] 

Le  procès- verbal  se  termine  par  la  mention  des  membres 
du  collège,  présents  à  la  cérémonie.  Le  premier  nommé  est 
ordinairement  le  magister,  président  du  collège.  Maïs  ce  ma- 
gister  se  faisait  quelquefois  remplacer;  il  n'est  donc  pas  pos- 
sible de  dire  avec  une  certitude  absolue  de  quel  titre  était 
suivi  le  nom  de  T.  Flavius  Sulpicianus, 

Ce  personnage  est  très  connu.  C'est  le  beau-père  de  l'empe- 
reur Pertinax,  le  père  de  l'impératrice  Flavia  Titiana  ^^K  II  fut 


^'^  Henzen,  i4dfl,  p.  cLxxviii. 
^'^  Gapitolinus,  Perllnax,  c.  v. 


—  107  — 

préfet  de  Rome  pendant  ie  court  principat  de  son  gendre  ^^^. 
Le  98  mars  198,  appelé  par  Pertinax  dans  k  camp  des  pré< 
toriens  pour  calmer  la  sédition ,  il  tenta  de  se  faire  proclamer 
à  la  place  de  Tempereur;  mais  les  soldats,  séduits  par  Tor  de 
Dide  Julien,  lui  préférèrent  ce  dernier,  auquel  ils  enjoignirent 
néanmoins  de  ne  faire  aucun  mal  à  Sulpicianus.  Cette  pro- 
messe fut  tenue.  Sulpicianus  ne  périt  qu'en  197,  après  là 
bataiilie  de  Lyon ,  par  ordre  de  Septime  Sévère.  Le  vainqueur 
le  fil  mettre  à  mort  avec  plusieurs  autres  personnages  accusés 
d'être  partisans  d'Albin  ^^K 

T.  Flavius  Sulpicianus  apparaît  plusieurs  fois  dans  les 
Actes  des  frères  Arvales.  Il  est  mentionné  eni83,i86,i93. 

En  i83  il  assiste  aux  cérémonies  des  17,  19  et  90  mai.  11 
est  nommé  llamino  le  1 9  mai. 

En  186  il  officie  en  qualité  de  promagister  le  7  janvier, 
les  97,  99  et  3o  mai. 

En  1 93 ,  le  1 9  janvier,  il  figure  parmi  les  frères  Arvales  qui 
assistent  au  Gapitole,  devant  la  cella  de  Junon,  à  la  lecture 
solennelle  des  vœux  pour  ie  salut  de  Pertinax. 

Le  fragment  retrouvé  par  M.  W.  Helbig  nous  montre  qu'il 
appartenait  au  collège  des  Arvales  au  moins  six  ou  sept  ans 
plus  tôt  que  les  fragments,  antérieurement  connus,  ne  l'indi- 
quaient. 11  est  probable  qu'il  figurait  sur  ce  dernier  fragment 
en  qualité  de  magisier. 

Des  noms  des  frères  Arvales  présents  à  la  cérémonie,  qui 
suivaient  celui  de  Sulpicianus,  il  ne  reste  que  deux,  malheu- 
reusement incomplets. 

Le  premier  ne  se  retrouve  dans  aucun  des  fragments  des 
Actes  découverts  jusqu'ici.  On  peut  songer  à  un  personnage  con- 
temporain, [i4^/]tW  Celsus  qui  fut  tué  par  ordre  de  Septime 

('^  Voir  la  notice  qui  lui  est  consacrée  par  Borgbesi,  Œuvrei,  t.  IX.  p.  3t 
et  398. 

t*J  Dion  »  livre  LXX  V,  c.  vin. 
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Sévère  et  dont  le  nom  nous  a  été  conservé  par  Sparlien  ^^K  Ce 
n  est  là  qu'une  hypothèse. 

Le  second,  au  contraire,  est  très  connu.  C'est  M.  Valerlu^ 
Junianus.  Il  apparaît  dans  les  actes  depuis  ie  règne  d'Hadrien. 
On  constate  sa  présence  dans  le  collège  en  119,  en  1112, 
en  i45,  en  i55.  Vers  l'année  170,  époque  à  laquelle  peut 
remonter  le  nouveau  fragment,  il  devait  être  âgé  de  près  de 
quatre-vingls  ans  ^  si  l'on  suppose  qu'il  est  entré  dans  le  col- 
lège des  Arvales  à  l'âge  de  trente  ans,  en  1 19. 

En  119  il  assiste  à  la  cérémonie  du  19  mai. 

En  i2Q,  il  figure  le  29  mai  en  qualité  de  fromagisler, 
remplaçant  le  magisler  P.  Cornélius  Géminus;  il  accomplit  le 
sacrifice  en  l'honneur  de  la  déesse  Dia. 

En  1&5  il  assiste  à  la  fête  du  17  mai. 

En  i55  il  est  présent,  le  3  janvier,  à  la  lecture  solennelle 
des  vœux  pour  le  salut  de  l'empereur;  il  apparaît  cette  même 
année  à  toutes  les  cérémonies  des  fêtes  de  mai. 

—  L.  8.  La  dernière  ligne  contient  la  mention  des  vic- 
times immolées  aux  dieux  à  l'occasion  de  cette  réunion.  Ces 
victimes  sont  presque  toujours  les  mêmes  et  les  noms  des 
divinités  se  succèdent  dans  un  ordre  connu.  Il  est  très  pro- 
bable qu'il  y  avait  ici  : 

[i{ovi)]  o{pttmo)]  m{aximo)  h{pvem)  m{arem) »  iunoni relginae  b(pv€m)  J[€- 
tnitiam) ,  mmervae  b{ovem)  f{em\nam) .  .  .  elc. 

Les  compléments  sont  certains,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
les  divinités  du  Capitole.  D'autres  divinités  sont  ordinairement 
nommées. 

On  voit  par  cette  courte  note  l'intérêt  (jue  présente  la  dc- 


■'^  Spartien,  Severus,  c.  viii. 
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couverie  faite  par  M.  le  professeur  W.  Helbig.  Je  suis  cer- 
tain d'être  l'interprète  de  tous  mes  confrères  en  remerciant 
notre  savant  correspondant  d'en  avoir  réservé  la  primeur  à 
notre  Académie. 


1\«  XV. 

NOTE  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  VOGUI^ 
SUR  INE  INSCRIPTION  PUNIQUE  TROUVEE  PAR  LE  P.  DELATTKE  À  CARTHAGE. 

(SBAIfCE  DU   18    MARS  iSgd.) 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  l'estampage 
d'une  petite  inscription  punique  que  je  viens  de  recevoir  du 
P.  Delà  tire,  son  actif  et  zélé  correspondant.  Le  texte  est  gravé 
sur  la  petite  face  supérieure  d'une  stèle  funéraire  en  pierre 
noire  dite  sawân,  matière  qui  a  servi  à  un  grand  nombre 
des  stèles  votives  que  l'on  trouve  par  milliers  clans  le  sol  de 
l'antique  Carthage.  La  stèle  mesurait  de  70  à  80  centimètres 
de  longueur  :  la  petite  face,  qui  porte  l'inscription,  mesure 
i3  centimètres  sur  10.  Le  texte  est  encadré  d'une  moulure  : 
il  est  ainsi  conçu  : 

"]d:  a-iDD^  -i3p 

Touibeau  d'Akbarim,  fondeur  de  fer,  fiJs  de  Baaisillek. 

Les  lettres  sont  d'une  bonne  époque;  elles  a[)partiennent 
à  la  période  qui  a  produit  les  beaux  textes  de  la  Carthage  in- 
dépendante :  tarifs  de  sacrifices,  stèles  votives.  Il  est  difficile 
de  lui  assigner  une  date  positive,  l'écriture  carthaginoise 
s'étant  peu  modifiée  pendant  cette  période;  on  peut  néan- 
moins considérer  qu'elle  est  du  111°  ou  du  iv°  siècle  avant 
notre  ère. 

Ce  petit  texte,  malgré  sa  brièveté,  n'est  pas  sans  offrir  un 


certain  intérêt  :  d'abord,  il  est  funéraire,  ce  qui  le  fait  sortir 
de  la  banalité  des  stèles  votives;  ensuite  il  renferme  la  men- 
tion d'une  profession  industrielle.  Le  défunt  était  fondeur  de 
fer.  Les  inscriptions  votives  trouvées  à  Carthage  mentionnent 
plusieurs  fondeurs  d'or  et  de  cuivre,  yinn  ^Da  et  n^nan  id: 
{^Corpus  L  5.,  n~  327-332),  mais  elles  n'ont  pas  jusqu'ici 
donné  d'exemple  d'un  fondeur  de  fer.  Le  mot  employé  pour 
désigner  ces  professions,  malgré  les  différences  pratiques  qui 
les  distinguent,  est  le  même  :  "|d:.  Ce  mot  exprime  spécialenrieiit 
la  notion  à^  fusion,  de  liquéfaction,  car  il  s'applique  également 
à  des  libations  de  liquides.  Le  participe  npop  se  rencontre 
souvent  dans  la  Bible  avec  le  sens  Ôl  idoles  fondues  en  bronze. 
Néanmoins  il  ne  faudrait  pas,  dans  le  cas  présent,  prendre  ce 
mot  absolument  à  la  lettre,  les  anciens  n'ayant  pas  connu  le 
moyen  d'employer  la  fonte  de  fer.  Us  tiraient  directement  le 
fer  du  minerai  par  un  procédé  de  réduction  qui  porte  le  nom 
de  «méthode  catalane 79,  parce  qu'il  s'est  perpétué  presque 
jusqu'à  nos  jours  dans  les  petites  forges  des  PjTénées. 

Le  minerai  était  traité  dans  un  petit  creuset,  sous  un  cou- 
rant d'air  continu.  Le  fer  produit  ne  dépassait  pas  l'état  pâ- 
teux :  néanmoins  il  subissait  un  commencement  de  fusion,  qui 
suffit  à  justifier  l'emploi  du  mot  "|d:.  Le  creuset  qui  servait  à 
cette  opération  porte  dans  la  Bible  le  nom  de  "TID  :  ce  mot 
s'applique  aussi  bien  à  la  métallurgie  du  fer  qu'à  celle  de  l'or  : 
'jnan  niD  {DeuL,  iv,  20;  /  Reg.,  viii,  5i);  2nth  iid  {Prov., 
xxvii,  3,  et  XXVII,  21)  :  le  même  mot  pouvait  indiquer  les 
deux  opérations,  quoique  leur  résultat  fût  un  peu  différent. 
Notre  Carthaginois  n'était  donc  pas  un  simple  forgeron  tra- 
vaillant au  marteau  des  barres  de  fer;  c'était  un  métallur- 
giste traitant  un  de  ces  beaux  et  riches  minerais  de  fer  qui 
abondent  dans  la  province  de  Constantine.  Le  travail  du  mar- 
teau est  désigné  généralement  par  le  mot  c^OD  et  ses  congé- 
nères «;îû:  ,  Vt^b  :  ce  dernier  est  celui  appliqué  par  la  Genèse 
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à  Tubal-Caïn,  Sî")3  crnn  Sd  CfD^,  malleator  omnis  operisferrei, 
l'ancêtre  de  notre  Carthaginois. 

Le  nom  de  ce  forgeron  et  celui  de  son  père  sont  déjà 
connus  par  les  inscriptions. 

Cette  petite  stèle  ne  provient  pas  des  fouilles  dirigées  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès  par  le  P.  Delattre  sur  la  colline 
de  Byrsa  :  elle  a  été  trouvée  près  de  l'ancien  cirque.  Quant 
aux  fouilles,  elles  sont  poussées  avec  activité  et  continuent  à 
donner  des  résultats  intéressants.  Les  différents  étages  de  la 
nécropole  punique  sont  successivement  mis  au  jour  :  une 
grande  tranchée  pratiquée  dans  le  flanc  de  la  colline  permet 
de  les  reconnaître,  dans  leur  ordre  chronologique;  aux  tom- 
beaux primitifs,  dont  nous  avons  communiqué  la  description 
4  l'Académie,  se  superposent  les  tombeaux  contemporains  des 
guerres  puniques,  puis  ceux  de  l'époque  romaine.  La  seconde 
période  a  fourni  un  grand  nombre  de  médailles  grecques  et 
carthaginoises  qui  servent  à  établir  des  dates.  Le  P.  Delattre 
se  propose  d'adresser  prochainement  à  l'Académie  un  compte 
rendu  détaillé  de  ces  fouilles,  avec  dessins  à  l'appui  :  nous 
nous  bornons  pour  le  moment  à  en  signaler  l'intérêt. 

N°  XVI. 

LES  DECOUVERTES  DE  M.  L'ABBÉ  SAINT-G^RAND   À  TIPASA  (aLGÉRIe), 

PAR  M.  L'ABBÉ  DUCHESNE. 

(séiiscK  nu  18  MARS  iSq^î.) 

J'ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie,  de  la  part  du 
curé  de  Tipasa  (Algérie),  M.  l'abbé  Saint-Gérand ,  les  pre- 
miers résultats  des  fouilles  entreprises  par  lui  dans  les  ruines 
d'un  ancien  édifice  chrétien  de  sa  localité.  Cet  édifice,  situé 
sur  un  promontoire,  à  deux  cents  mètres  en  dehors  des  murs 
delà  ville  antique,  du  côté  de  l'ouest,  a  la  forme  d'une  basi- 
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lique;  mais  Tautel,  au  lieu  d'être  situé  dans  Tabside,  s'élève 
sur  une  estrade  adossée  au  mur  du  bas  de  l'église,  à  celui 
dans  lequel  on  s'attendrait  à  voir  s'ouvrir  les  portes.  Il  y  a 
trois  nefs;  le  pavé  est  en  mosaïque;  il  s'y  trouve  plusieurs 
inscriptions.  Trois  d'entre  elles  ont  été  déblayées  par  M.  l'abbé 
Saint-Gérand.  La  plus  courte  se  lit  dans  un  entre-colonne- 
ment;  c'est  une  sentence  morale  :  Clatisula  iustitiae  est  marty- 
rium  votis  optare;  hahes  et  aliam  similem,  aelemosinam  viribus 
facere.  Le  mot  pro  a  peut-être  été  oublié  avant  viribus. 

Une  autre  inscription  en  treize  lignes  se  développe  sur  une 
surface  de  5  m.  5 o  de  long  et  de  a  m.  6o  de  hauteur,  occu- 
pant presque  toute  la  largeur  de  la  nef  centrale.  Elle  se  pré- 
sente juste  au  pied  du  svggestum  qui  supportait  l'autel.  C'est 
une  commémoration  des  travaux  accomplis  dans  l'édifice  par 
un  Alexander  rector,  c'est-à-dire  évêque,  de  Tipasa.  Par  ses  soins 
les  restes  des  personnages  qualifiés  de  iusti  prlores  avaient  été 
retrouvés  et  réunis  sous  l'autel  splendidement  décoré. 

L'épitaphe  de  cet  évoque  Alexandre,  la  troisième  des  in- 
scriptions déblayées  par  M.  le  curé  de  Tipasa,  se  trouvait  aussi 
dans  la  nef  majeure,  mais  à  quelque  distance  de  la  précédente, 
du  côté  de  l'abside.  Elle  comprend  neuf  lignes,  de  même 
dimension  que  celles  de  l'autre  inscription. 

Ces  textes  sont  métriques;  on  y  sent  le  rythme  de  l'hexa- 
mètre, mais  la  mesure  de  ce  vers  est  rarement  observée.  C'est 
la  métrique  de  Commodien  et  de  bien  d'autres  versificateurs 
de  la  décadence  latine.  Deux  hémisliches  virgiliens  se  trouvent 
réunis  dans  le  même  vers,  d'une  façon  assez  bizarre: 

Undique  visendi  studio  chrtstiana  aetas  circumfusa  venit, 

L'évêque  Alexandre  n'était  pas  connu;  le  seul  évêque  de 
Tipasa  dont  le  nom  se  soit  conservé  est  Réparatus,  qui  fut 
mandé  en  484  h  la  conférence  réunie  par  le  roi  Hunéric.  Les 
iusti  priores  dont  les  tombeaux  furent  déterrés  et  groupés 
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dans  le  lieu  saint  par  les  soins  d'Alexandre  ne  peuvent  guère 
être  que  les  anciens  évéques  de  Tipasa.  11  y  a  lieu  de  croire 
qu'en  poursuivant  ses  fouilles  M.  l'abbé  Saint-Gérand  décou- 
vrira leurs  épitaphes. 

Il  faut  remarquer  dans  l'inscription  dédicatoire  le  dernier 
vers,  où  il  est  question  de  la  foule  pieuse  qui  vient,  en  chantant 
des  cantiques,  tendre  la  main  pour  recevoir  la  communion: 

Sacra  canens,  sacratnento  mantis  porrigere  gaudens. 

A  noter  aussi  le  début  de  Tépitaphe  de  l'évêque  : 

Alexander  episcoptis,  legibus  ipsis  et  aîtaribus  nalus, 
Aetatibus  honoribusque  in  aeclesia  caiholica  functus. 

Si  le  second  vers  rappelle  la  formule  classique  :  omnibus 
hanoribus  in  patria  functus,  le  premier  fait  songer  à  une  in- 
scription romaine  où  Ton  dit  du  pape  Damase  : 

Natus  qui  autistes  sedis  apostolicae. 

A  Tipasa  comme  à  Rome  on  aura  voulu  dire  ainsi  que 
l'évêque  était  né  dans  une  famille  sacerdotale.  C'était  le  cas  du 
pape  Damase,  dont  le  père  avait  fait  toute  sa  carrière  dans 
l'Eglise.  Quant  à  l'expression  legîbus,  je  serais  disposé  à  l'in- 
terpréter conmfie  si  elle  était  au  singulier,  comme  s'il  y  avait 
h^e;  le  vers  suivant,  où  aetatibus  est  évidemment  pour  aetale, 
fournil  une  analogie.  Alexandre  est  né  dans  la  loi,  dans  la  lex 
sacrosancta,  lex  christiana,  c'est-à-dire  dans  la  religion  chré- 
tienne; cette  façon  de  parler  est  très  commune  au  iv*"  et  au 
v*  siècle. 

Aucun  indice,  jusqu'ici,  ne  permet  de  rapporter  à  une  date 
un  peu  précise  l'édifice,  les  inscriptions  et  l'évêque  Alexandre. 
Cependant,  comme  on  a  cru  devoir  mentionner  dans  l'épitaphe 
de  l'évêque  qu'il  était  né  de  parents  chrétiens,  il  est  à  croire 
que,  lors  de  sa  naissance,  il  y  avait  encore  beaucoup   de 
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païens  à  Tipasa.  D'autre  part  certaines  expressions  de  l'in- 
scription métrique  semblent  avoir  été  suggérées  par  les  in- 
scriptions romaines  du  pape  Damase.  Remarquer  surtout  le 

vers  : 

Alexandri  rectoris  aval  per  saeeula  nomen. 

La  finale  per  saeeula  tiomen  se  rencontre  souvent  dans  l'épi- 
graphie  damasienne;  le  pape  Damase  se  désigne  constamment 
et  désigne  aussi  ses  prédécesseurs  par  le  terme  rector  :  Dama- 
sus  rector.  Hic  posittis  rector. 

Il  y  a  d'autres  exemples  d'inscriptions  romaines  imitées  ou 
mêmes  copiées  en  Afrique.  Pour  s'en  tenir  à  Tipasa,  l'inscrip- 
tion métrique  trouvée  par  M.  Gsell  dans  la  basilique  de  Sainte- 
Salsa , 

ïlis  sumptus  laborque  inest  et  cura  Potenti, 

dérive  de  l'inscription  dédicatoire  de  la  basilique  romaine  de 
Saint-Pierre-ès-Liens  : 

Presbyteri  tatnen  hic  lahor  est  et  cura  PhiOppi. 

Ces  considérations  nous  interdisent  de  rapporter  nos  in- 
scriptions à  une  date  plus  ancienne  que  le  règne  de  Théo- 
dose. 

Au  temps  où  elles  furent  composées,  Tipasa  était  une  ville 
florissante,  car  il  est  dit  de  l'évêque  Alexandre  : 

Cuius  doctrina  jlorct  innumera  plehs  Tipasensis, 

Il  est  clair  que  le  monument  découvert  par  le  curé  de  Ti- 
pasa est  d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de  cette 
ancienne  cité,  et  que  les  inscriptions  se  classent  au  nombre 
des  monuments  les  plus  intéressants  de  Tépigraphie  cfaré^ 
tienne.  Il  faut  souhaiter  que  ces  fouilles  se  continuent.  Elles 
formeront  un  digne  pendant  à  celles  que  M.  Gsell  a  faites 
l'année  dernière  dans  la  basilique  de  Sainte-Salsa. 
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LETTRE  DE  M.  GRFFROY,   DIRECTEUR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROUE. 

(sélNGI  DU   95  MARS   1892.) 

Rome,  93  mars  1899. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

En  signalant  les  trois  métopes  archaïques,  du  vn'  ou  du 
VI*  siècle,  découvertes  récemment  à  Sélinonte,  j'ai  dit  qu'une 
d'entre  elles  avait  été  martelée.  M.  le  professeur  Salinas,  en 
poursuivant  les  fouilles,  a  retrouvé  des  fragments  qui  per- 
mettent de  reconstituer,  en  partie  du  moins,  la  scène  primi- 
tivement représentée.  Le  principal  de  ces  fragments  permet 
de  conjecturer  que  la  métope  figurait  l'un  des  travaux  d'Her- 
cule, sa  lutte  contre  le  Minotaure. 

M.  le  sénateur  Baracco  s'apprête  à  publier,  avec  le  concours 
de  M.  Heibig,  la  précieuse  collection  bien  connue  de  sculp- 
tures antiques  qu'il  a  réunies  si  habilement  à  Rome.  Un  texte 
en  français  sera  joint  à  des  héliogravures. 

L'Académie  sait  quels  marbres  importants  et  inédits  font 
partie  de  cette  collection  :  tête  trouvée  à  Tarente,  réplique 
peiU-étre  la  meilleure  du  Doryphore  de  Polyclète  ;  tête  attique 
de  Minerve,  de  style  archaïque,  type  immédiatement  antérieur 
à  la  Parlhénos  de  Phidias;  magnifique  tête  d'Alexandre  le 
Grand;  portrait  de  César  authentique,  portant  au  front  l'étoile  : 
Sitnulacro  ejus  in  vertice  additur  Stella  (Suétone,  Divu^  Ju-- 
Uns,  88). 

Un  collier  d'esclave  a  été  trouvé  à  Rome,  via  Àremda, 

portant  cette  inscription  : revoea  me  ad  domum  pul-- 

veraiam,   indication   topographique   inédite,  h  joindre    aux 
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précieuses  indications  de  ce  genre  qu'ont  déjà  données  ces 
petits  monuments  :  m  Celimanùo  ad  domum  Elpidi;  —  tVi  septis; 
—  in  area  CaUisti;  —  m  hia  lata,  etc.  La  via  Arenula  est  voi- 
sine du  Tibre  et  de  la  via  del  Polverone.  Il  y  avait  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  de  l'église  Saint-Jean-des-Florentins  au 
Ghetto,  des  amas  de  limon  sablonneux  qui  expliquent  ces  dif- 
férents noms  et  celui  de  la  domus  pulverata. 

M.  Piacentini,  propriétaire  d'un  grand  domaine  rural  à 
Prima-Porta,  h  neuf  milles  au  nord  de  Rome,  avait  déjà  dé- 
couvert  en  1878  les  belles  mosaïques,  avec  inscriptions,  qu'a 
si  bien  commentées  M"**  la  comtesse  Lovatelli  en  1 879,  dans 
la  collection  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Lincei.  Depuis 
quelques  mois,  il  trouve  de  nouveau,  à  la  distance  d'un  kilo- 
mètre environ  de  Prima-Porta ,  des  chambres  ornées  de  pareils 
pavements.  J'en  ai  visité  jusqu'à  neuf  dans  la  journée  d'hier. 
Plusieurs  offrent  une  simple  ornementation  en  noir  et  blanc, 
toujours  élégante;  mais  deux  sont  très  remarquables,  soit  par 
le  sujet  représenté,  soit  par  leurs  couleurs  éclatantes.  La  pre- 
mière de  ces  deux  mosaïques  représente,  au  milieu,  une  tète 
de  Méduse  avec  les  serpents;  tout  l'entourage  est  do  rinceaux 
brillants  au  milieu  desquels  se  jouent  des  oiseaux.  La  seconde 
mosaïque  est  de  style  égyptien.  Au  centre,  un  cadre  présente 
une  scène  d'adoration (?).  Un  personnage  royal,  ou  divin,  à 
droite  pour  le  spectateur,  est  assis  sur  un  trône.  Il  porte-  au 
front  l'uréus.  De  la  droite,  il  offre  un  gâteau  ou  bien  une 
coupe  de  lait  au  serpent,  dont  les  replis  entourent  une  sorte 
de  vase  au  couvercle  non  soulevé,  qui  parait  rappeler  la  ciste 
mystique.  A  gauche  pour  le  spectateur  est  un  personnage 
debout.  Il  est  tout  entier  de  couleur  verte,  avec  une  haute 
coiffure  qui  semble  se  terminer  par  un  disque.  Il  présente  au 
serpent  un  oiseau.  Il  tient  de  la  droite  un  long  instrument  qui 
se  termine  en  forme  de  gril.  Un  cartouche  sans  inscription  est 


—  117  — 

comme  suspendu  dans  la  partie  supérieure  du  cadre,  entre  les 
deux  personnages.  M.  le  sénateur  Baracco,  rappelant  le  récit 
de  Plutarque  dans  la  vie  d'Antoine,  conjecture  que  la  scène 
représente  Tesclave  apportant  à  Cléopâtre  Taspic  dans  un 
panier  de  figues. 

Une  des  mosaïques  en  noir  et  blanc  représente,  en  divers 
médaillons,  un  Bacchus(?),  un  personnage  ailé  qui  tient  un 
pedum,  et  deux  têtes  d'homme,  vues  de  face. 

La  plupart  de  ces  chambres  sont  munies  de  tuyaux  en  terre 
cuite  fixés  aux  parois  par  de  forts  clous  en  fer,  et  qui  servaient 
au  chauffage,  peut-être  pour  des  thermes. 

Les  fouilles,  presque  à  fleur  de  terrç,  ont  donné,  outre  ces 
mosaïques,  un  grand  nombre  de  menus  débris  :  un  beau  reste 
de  peinture  très  soignée  et  bien  conservée  ;  plusieurs  briques 
avec  leurs  marques.  Je  recueille  celle-ci,  dont  je  joins  à  cette 
lettre  l'estampage  : 

AATI-PHIL-ERONS 
A{tî)  Atiidi)  Phiî{€tî)  Eronis 

Il  ne  semble  pas ,  sauf  meilleure  information  après  une 
recherche  moins  rapide,  que  le  Corpus,  XV,  i,  ait  enregistré 
cette  marque.  Cf.,  tW.,  les  n°'  9986,  9987  et  9988. 

Il  faut  ajouter,  parmi  les  débris,  des  stucs  avec  couleurs, 
des  fragments  de  marbre  sculpté,  de  petits  chapiteaux  ioniens, 
des  amphores  brisées,  des  morceaux  de  verre  irisés,  un  poids 
et  un  moulin  de  fer,  tout  ce  qui  dénonce  enfin  des  habitations 
riches  et  confortables. 

Toutes  les  chambres  découvertes  sont  de  moyenne  dimen** 
sioù  ;  les  deux  principales  mosaïques  ont  de  cinq  à  six  mètrér 
sur  chaqne  côté.  Elles  se  partagent  en  trois  groupes  peu  éloi-' 
gnés  i'un  de  l'autre.  Elles  s'étagent  sur  le  penchant  d'une 
colline;  de  l'une  des  chambres  un  escalier  dont  reste  l'amorce 
conduit  au  plan  inférieur.  11  paratt  donc  évident  qu'il  y  avait, 

XX.  9 
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autour  de  la  célèbre  Villa  de  Livîe  où  les  fonilka  de  18 63  oui 
fait  décoavrir  la  salle  peinte  et  la  statue  d'Augusie  do  Braccio 
nuovo,  une  autre  villa  avee  pavillons  épars. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Gbffrot. 

N-  xvm. 

LETTRE  DE  M.  6EFFR0T,  DIRECTEOR  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE  DE  ROMI. 

(SÉAIGI  m   1*'  AfBU.  iS^S*) 

Rome,  93  mars  fSgt. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère , 

C'est  seulement  par  une  gracieuse  faveur  de  S.  EL  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique  d'Italie,  M.  Pasquale  Villari, 
que  j'ai  pu  adresser  à  l'Académie  un  exemplaire  des  photo*- 
graphies  représentant  les  trois  métopes  de  Séiinonte.  Elles  sont 
encore  inédites.  A  Séiinonte  même,  ces  sculptures  sont  encore 
invisibles,  l'administration  italienne  se  réservant  de  les  pu- 
blier la  première.  Et,  de  (ait,  cette  publication  est  tout  à  fait 
imminente. 

Les  fouilles  continuenL  On  a  dégagé  actueilen^ent  le  flanc 
nord  de  l'acropole.  On  y  à  mis  au  jour  quelques  constructions 
en  pierres  de  taille  :  c'est  comme  matériaux  de  ces  constructions 
évidemment  postérieures  que  les  nouvelles  métopes  étaient 
employées.  Un  monument  de  forme  demi-circubire,  (jue  l'on 
prenait  pour  un  théâtre  antique,  a  été  fouillé  :  c'est  simplement 
une  abside,  qui  a  été  transformée  en  maison  d'habitation,  et 
qui  est  divisée  en  une  série  de  petites  pièces  communiquant 
les  unes  avec  les  autres.  Dans  l'intérieur  même  de  racro|K)Ie» 
la  rue  dirigée  du  nord  au  sud  a  été  à  peu  près  complèttnoeat 
déblayée. 

Dans  la  région  de  Syracuse,  de  récentes  fouilles  ont  exploré 
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ia  nécropole  de  Mégara  Hyblœa;  elles  ont  donné  un  asse? 
grand  nombre  de  vases  peints. 

Je  tiens  ces  informations  de  M.  Jules  Toutain,  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  qui  les  a  recueillies  pendant  son 
récent  passage  en  Sicile.  M.  Toutain  se  rend  en  Tunisie  pour 
une  nouvelle  mission  archéologique.  Nous  publierons  dans 
quelques  jours  le  rapport  étendu  cpi'il  a  rédigé  sur  sa  mission 
tunisienne  de  l'an  dernier.  Ce  rapport,  intitulé  :  Le  sanctuaire  de 
Saturnus  Balcaranensis  au  djebel  Bou  Kourmin ,  fait  partie  de 
notre  premier  fascicule  des  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire 
pour  189a ,  que  je  vais  pouvoir  adresser  dans  quelques  jours 
à  l'Académie. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Geffroy. 

^^  XIX. 

é 

LETTRE  DE  M.  G.  SCHLUMBERGER 
aUB  LES  METOPES  DJ^COUVERTES  PAR  M.  SAUNAS  À   SÉLINONTE  (sICILe). 

(séàNCB  DU  1"  iVBli   189  a.) 

Catane,  96  mars  1892. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel  et  très  honoré  confrère, 

Aurours  d'un  voyage  en  Sicile,  j'ai  eu  l'occasion,  il  y  a  peu 
de  jours,  de  voir  les  trois  nouvelles  métopes  que  M.  A.  Sali- 
nas,  l'éminent  directeur  des  musées  et  fouilles  de  Tlle,  corres- 
pondant étranger  de  l'Académie  des  beaux-arts,  vient  de  re- 
trouver à  l'acropole  de  Séiinonte.  Comme  ce  sont  encore  des 
monuments  entièrement  inédits  qui  n'ont  été  vus  de  personne, 
j'ai  pensé  que  quelques  renseignements  précis  pourraient  inté- 
resser les  membres  de  l'Académie.  J'ai  d'abord  visité  à  Séii- 
nonte même  l'emplacement  oii  ces  précieux  bas-reliefs  ont  été 
retrouvés ,  non  point  dans  les  ruines  d'un  des  temples,  mais  bien 

9- 
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dans  les  fortifications  mêmes  de  l'acropole,  dans  la  portion 
nord-ouest  de  la  muraille,  lis  y  ont  été  utilisés  en  g[uise  de 
matériaux  à  une  époque  ancienne.  C'est  même  ce  fait  qui  ex- 
plique la  mutilation  d'un  d'entre  eux. 

A  mon  retour  à  Païenne,  M.  Salinas,  par  une  faveur  très 
spéciale,  puisque  son  rapport  vient  seulement  de  partir  pour 
Rome,  a  bien  voulu  me  faire  voir  les  métopes  mêmes  qui  sont 
encore  cachées  à  tous  les  yeux  dans  les  caves  du  musée.  Elles 
sont,  vous  le  savez,  au  nombre  de  trois.  Je  vous  parlerai  sur- 
tout de  la  plus  belle  comme  de  la  plus  importante,  qui  pré- 
sente un  intérêt  saisissant.  Europe  y  est  représentée  assise  sur 
le  taureau,  et  ce  groupe  d'un  dessin  très  archaïque  et  si  vivant 
sera  certainement  l'objet  de  l'admiration  de  tous  les  archéo- 
logues. On  croirait  presque  voir  le  revers  grandi  de  quelque 
monnaie  Cretoise  de  l'époque  la  plus  ancienne.  Certainement 
on  retrouve  une  influence  orientale  très  évidente.  Le  person- 
nage un  peu  raide  et  fluet  d'Europe  est  plein  de  grâce  et  de 
vie.  La  pose  de  la  jeune  femme  assise  sur  le  dos  du  taureau 
est  charmante.  D'une  main  elle  se  retient  à  une  des  cornes  de 
l'animal.  Vêtue  d'une  tunique  collante,  ses  longs  cheveux 
dénoués  et  épars,  elle  laisse  pendre  ses  pieds  dans  une  atti- 
tude pleine  de  vérité.  Le  taureau  est  figuré  la  tête  de  face, 
plein  de  force.  Ses  poils  frisés  sont  fortement  indiqués  sur  le 
garrot  et  entre  les  cornes  surtout;  la  queue,  démesurément 
longue,  plonge  dans  les  flots  qui  sont  indiqués  par  deux  gros 
poissons. 

La  seconde  métope  représente  un  sphinx  à  tête  féminine 
très  fine,  d'un  dessin  également  très  archaïque,  avec  une  in- 
fluence asiatique  prononcée.  On  dirait  encore  le  revers,  de 
quelque  monnaie  grecque  des  premiers  Ages. 

Sur  la  troisième  métope.  Hercule  est  figuré  domptant  le 
taureau,  tel  qu'il  ^st  du  reste  représenté  sur  quelques  bdJes 
monnaies  de  Sélinonte.  Malheureusement  ce  groupe  est  très 
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mutile.  Pour  le  faire  entrer  plus  facilement  dans  la  muraille 
en  construction,  on  a  enlevé  à  coups  d'instrument  tranchant 
la  plus  grande  partie  de  la  figure  d'Hercule.  On  n'aperçoit 
plus  guère  que  ses  pieds  et  la  croupe  du  taureau. 

Un  détail  est  fort  intéressant  :  avec  un  peu  d'attention  on 
retrouve  facilement  de  nombreuses  traces  de  peinture  sur 
ces  beaux  fragments.  Mon  examen  a  été  nécessairement  fort 
8ommaii*e,  mais  M.  Salinas  a  pu  déjà  constater  que  les  fonds 
étaient  peints  en  rouge.  Il  a  retrouvé  également  des  traces 
certaines  de  peinture  sur  différentes  parties  du  corps  du  tau- 
reau de  la  première  métope. 

Les  trois  métopes  découvertes  par  M.  Salinas  se  rapprochent, 
par  l'âge  et  par  le  type,  des  trois  plus  anciennes  métopes  si 
connues,  conservées  depuis  longtemps  au  Musée  de  Palerme 
et  qui,  si  je  ne  me  trompe,  ont  été  retrouvées  vers  iSiaS 
dans  le  temple  C  de  l'acropole  sélinontienne;  mais,  et  ceci 
est  encore  un  point  bien  intéressant,  ces  nouvelles  métopes 
n'appartiennent  nullement  h  ce  même  monument;  elles  sont 
de  dimensions  très  différentes,  bien  plus  petites.  Je  répète 
qu'elles  n'ont  pas,  du  reste,  été  retrouvées  dans  un  temple, 
mais  bien  dans  les  fortifications,  où  elles  ont  naturellement 
été  placées  à  une  époque  postérieure  à  la  démolition  de  l'édi- 
fiée auquel  elles  appartenaient.  Il  appartient  à  la  sagacité  de 
M.  Salinas  de  nous  dire  bientôt  de  quel  monument  fai- 
saient partie  ces  précieux  débris  d'une  si  haute  antiquité,  dont 
la  découverte  va  valoir  à  ce  savant  la  gratitude  de  tous  les 
archéologues. 

J'aurais  naturellement  fort  désiré  pouvoir  vous  adresser  en 
même  temps  des  photographies  de  ces  métopes.  Malheureuse- 
ment M.  Salinas  n'a  pu  m'en  donner.  Il  vient  à  peine  d'en- 
voyer les  clichés  au  Ministère  à  Rome,  et  il  lui  est  interdit 
de  distribuer  auparavant  aucune  épreuve.  J'ai  dû  me  borner 
à  vous  expédier  avec  cette  lettre  une  photographie  du  lieu  de 
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ia  d^ouverte  des  métopes  dans  les  fortifications  de  l'Acropole. 
Je  renvoie  par  le  même  courrier. 

J'aurais  à  vous  parler  de  bien  d'autres  richesses  nouvelles 
du  beau  mujsée  de  Palerme,  mais  le  temps  me  manque  et  je 
craindrais  d'abuser  des  moments  de  mes  confrères. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Gustave  Sghlumbbrger. 


N*  XX. 

VETTRR   DE   M.    GEFFROY,    DIRECTEUR   DE    L'écOLE    FRANÇAISE   DR   ROMS. 

(séiiiCB  DU  aa  Aynii.  1893.) 

Rome,  ie  19  avril  1899. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

M.  Chedanne,  architecte  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  —  le  même  qui  a  si  bien  reproduit  les  pein- 
tures de  la  maison  romaine  retrouvée  naguère  en  avant  de  la 
Farnésine,  —  vient  de  commencer  des  recherches  sur  le  mode 
de  construction  de  la  voâte  du  Panthéon  de  Rome,  qui  pro* 
mettent  et  donnent  déjà  des  résultats  inattendus. 

A  rencontre  de  l'opinion  reçue  que  la  coupole  actuelle 
serait  l'œuvre  d' Agrippa,  réparée  seulement  à  diverses  époques 
sou$  l'empire,  voici  que  les  premières  études  de  M.  Chedanne, 
après  qu'il  a  enlevé  Yintonaco  et  pratiqué  quelques  ouvertures 
au-dessus  de  la  corniche,  à  la  naissance  de  la  voûte,  offrent 
de  grandes  briques  bipédales  détachées  çà  et  là  de  l'œuvre  vive, 
et  portant  des  marques  du  temps  d'Adrien.  Tout  un  appareil 
s'est  montré  d'arcs  fondamentaux  inconnus  de  Pirancsi,  dont 
le  dessin  célèbre  (^Raccolta  di  Templi  anttchi,  a"  partie)  faisait 
jusqu'à  présent  autorité.  Les  pieds-droits  de  ces  arcs  corre^ 
pondent  aui  colonnes  inférieures  dont  on  a  dit  qu'elles  étaient 
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une  décoration  parasite,  tandis  qu'elles  sont  absolument  prin-v 
cipales. 

La  question  se  pose,  de  savoir  si  la  voûte  du  Panthéon  n'a 
pas  été  entièrement  reconstruite  par  Adrien. 

M.  Chedanne  se  propose  au  reste  d'étudier  dans  sa  con- 
struction primitive  le  monument  tout  entier. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  Pasquale  Villari, 
a  mis  très  libéralement  à  la  disposition  de  M.  Chedanne  tous 
les  moyens  de  recherche.  Un  échafaudage  de  as  mèAres  permet 
dès  maintenant  le  travail  au-<les6tts  de  la  comîche;  on  ea 
prépare  un  autre  qui  s'élèvera  juscpj'à  l'œil  de  la  «oupoie.  La 
coupole  sera  étudiée  au  dehors  comjne  au  dedans  du  temple. 
Le  travail  se  poursuivra  dans  l'appareil  des  mars  et  dans  le 
sous-iol.  Plusieurs  problèmes  archéologiques  trouveront  peiitr 
être  là  leurs  solutions. 

M.  Guillaume,  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
a  envoyé  au  sujet  de  ces  intéressantes  recherches  une  note  de 
M.  Chedanne  et  ses  propres  informations  à  l'Académie  des 
[-arts- 


Nous  nous  préparons  à  la  fête  anniversaire  de  sa  soixante- 
dixième  année  en  l'honneur  de  M.  de  Rossi;  elle  sera  célébrée 
ici  le  QO  avril.  L'École  française  de  Rome  lui  offrira  un  volume 
intitulé  :  Mélanges  G-B,  de  Rossi,  qui  formera  un  supplément 
au  1 9*  volume  de  nos  Mélanges  (ïarchéologie  et  d'histoire. 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  l'Académie  des  in- 
scriptions à  délégué,  pour  la  représenter  dans  cette  journée, 
M.  le  marquis  de  Vogué  et  M.  l'abbé  Duchesne. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  GBPraoT. 


•        t 
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LBTTRB   DB   M.    GEFFROT,   DIRECTEUR  DE   L'écOLB   FRANÇAISE  DE  BOME. 

(séAlfCI  DO  99  AfBIL   1899.) 

Rome,  le  96  avrfl  1899. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Les  habiles  recherches  de  M.  Chedanne  au  Panthéon  exci- 
tent ici  au  plus  haut  point  l'attention  des  architectes  et  des 
archéologues.  A  la  dernière  séancte  de  TÂcadémie  des  Lincei, 
dimanche,  un  rapport  officiel  de  M.  le  député  Bellrami,  ar- 
chitecte, délégué  ainsi  que  son  collègue  M.  Sacconi  par  l'ad- 
ministration italienne,  a  été  lu  sur  ce  sujet  par  Tordre  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  Villari. 

Plusieurs  résultats  importants  paraissent  acquis  : 

1°  L'édifice  rond  que  nous  voyons  aujourd'hui  n'est  pas  da 
même  temps  que  le  portique  dont  la  célèbre  inscription  atteste 
la  date.  Cet  édifice  rond  a  été  appliqué  au  portique,  et  non  le 
portique  à  Tédifice. 

2*  Les  grandes  briques,  faisant  partie  des  œuvres  vives^ 
qui  ont  été  extraites  en  plusieurs  endroits  de  la  coupole  et  du 
ïnur  circulaire,  sont  du  temps  d'Adrien.  On  avait  déjà  trouvé 
naguère,  entre  autres  documents  semblables,  une  plaque  de 
marque  au  nom  de  Sabina,  femme  d'Adrien,  dans  le  mur  cir- 
culaire. 

S*"  Un  système  d'arcs  soutenant  la  coupole  apparaît,  que  ne 
connaissait  pas  Piranesi,  et  que  ne  montre  pas  celle  de  ses 
gravures  qui,  sur  ce  point,  faisait  autorité. 

&**  L'architecte  qui  a  dirigé  la  malheureuse  réparation  delà 
voâte  en  17/17,  sous  Benoît  XIV,  n'a  pas  compris  ce  système; 
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il  a  coupé  queiques-uDs  de  ces  arcs  pour  pratiquer  des  fenêtres, 
et  la  voûte  en  a  été  ébranlée.  Il  y  a  aujourd'hui  plusieurs  cre- 
vasses qu'il  est  urgent  de  combler. 

5**  Au  système  d'arcs  soutenant  la  coupole  correspond,  dans 
l'épaisseur  du  mur  circulaire,  qui  a  une  épaisseur  de  six  mètres 
environ,  un  système  d'arcs-boutants. 

M.  Ghedanne  a  déjà  recueilli  quelques  indices  qui  donne- 
raient à  croire  que  le  temple  primitif  était  de  forme  carrée;  il 
devait  être  construit  en  pierre,  comme  les  autres  monuments 
de  la  fin  de  la  République.  Aujourd'hui  même,  on  s'occupe  de 
lever  quelques-unes  des  dalles  du  pavage  pour  rechercher  s'il 
y  a  trace  d'un  mur  latéral  de  la  cella. 

Partout  se  rencontrent  les  preuves  d'un  travail  admirable 
de  régularité  sévère  et  précise.  Le  Panthéon  actuel  de  Rome 
serait-il  l'œuvre  d'ApoUodore,  l'architecte  du  forum  de  Trajan? 

La  fêle  du  3  0  avril  en  l'honneur  de  M.  le  commandeur  de 
Bossi  a  eu  son  plein  succès.  L'Académie  en  sait  déjà  les  prin- 
cipales circonstances.  L'Ecole  française  de  Rome  a  présenté  le 
volume  de  Mélanges  qu'elle  offre  en  hommage  à  M.  de  Rossi 
et  qui  va  paraître  sous  peu.  La  députalion  de  l'Académie, 
composée  de  M.  le  marquis  de  Vogué  et  de  M.  l'abbé  Duchesne, 
a  été  acclamée. 

La  publication  de  la  carte  topographique-archéologique  de 
Rome,  par  M.  le  professeur  Rodolfo  Lanciani,  va  commencer 
sous  les  aus|)ices  et  avec  l'aide  de  l'Académie  des  Lincei.  C'est 
un  immense  travail,  préparé  depuis  vingt-cinq  ans,  et  pour 
lequel  l'auteur  a  réuni  près  de  i  oo,ooo  fiches.  Il  paraîtra  en 
A 6  planches,  par  livraisons  de  six  planches.  Le  plan  est  au 
millième.  Des  couleurs  différentes  marqueront  les  ruines  des 
diverses  époques,  les  édifices  antiques  dont  la  situation  peut 
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être  connue  exactement,  soit  par  ia  forma  Urbis,  soil  par  les 
itinéraires,  paries  inscriptions  ou  ies  documents  d'archives. 
On  y  trouvera  indiqués  les  fouilles  les  plus  importantes  da 
xiy'  au  xix'  siècle,  ies  conduites  -d'eaux,  ies  égouts,  ies  aque- 
ducs, elc. 

L'administration  italienne  fait  poursuivre,  par  les  soins  de 
M.  le  professeur  Ermanno  Ferrero ,  les  fouilles  au  Grand-Saint- 
Bernard.  On  y  a  trouvé  récemment,  entre  autres  objets,  use 
statuette  de  bronze  représentant  le  Jupiter  Optimus  Maximos 
Penninus  auquel  le  sanctuaire  célèbre  était  consacré.  Il  est 
permis  de  conjecturer  que  oette  statuette  reproduit  i«  statue 
principale  du  temple. 

Des  recherches  dans  la  nécropole  de  l'antique  Olbia^  dans 
la  province  de  Sassari  en  Sardaigne,  ont  fait  retrouver  «me 
inscription  intéressante.  Ce  texte  rappelle  un  certain  C.  Cassius 
Blésianus, {^aruri'o cohortis  Ligumm  etprineepi  equitum.  L'inscrip- 
tion a  été  dédiée  par  un  afiranchi  de  la  célèbre  Acte ,  la  con- 
cubine de  Néron,  qui  possédait  en  Sardaigne  des  IcA^Mitêieu 

Une  nécropole  sicuie  a  été  visitée  près  de  Syracuse;  elle 
a  fourni  tout  un  mobilier  funéraire  des  diverses  époques,  k 
commencer  par  les  armes  de  silex,  jusqu'à  un  âge  romaio 
avancé.  Les  fouilles  continuent  sur  l'acropole  de  Sélinonte  et 
près  de  Mégara  Hyblaea. 

Le  cimetière  de  Saint-Sébastien,  sur  la  voie  Appîenne,  rs- 
lève  du  Ministère  de  l'instruction  publique.  Des  fouilles  ont 
été  commencées  tout  près  de  ce  cimetière,  au  lieu  dit  la  Pis* 
tonia.  C'est  là  que,  lors  de  la  persécution  de  Valérien,  en  9  58 « 
ont  été  déposés  les  corps  des  apôtres  Pierre  et  Paul.  A  càl^ 
des  tombes  vides  des  deux  apôtres,  on  a  trouvé  deux  caisses 
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de  pierres  scellées  en  plomb.  Dans  quelques  jours  sans  doute, 
les  recherches  se  continuant,  on  aura  de  plus  précises  infor- 
mations sur  un  lieu  si  important  au  point  de  vue  de  l'archéo- 
logie chrétienne. 

Sur  la  Via  Portuense,  près  de  la  Vigna  Jacobini,  on  a 
trouvé  un  lieu  de  sépulture  de  la  fin  du  nr'  siècle  après  J.-C, 
avec  les  tombes  construites  selon  ce  système  de  formœ,  ana- 
logue au  système  de  construction  des  aqueducs,  sur  lequel 
M.  de  Rossi  a  donné  des  informations  étendues  dans  le  3*  vo- 
lume de  la  Roma  sotterranea. 

Je  ferme  en  hâte  cette  lettre,  pour  le  départ  d'aujourd'hui, 
renverrai  dans  la  journée  un  autre  pli  si  la  fouille  du  Panthéon 
donne  le  résultat  cherché.  M.  Guillaume  prend  soin  d'informer 
FAcadémie  des  beaux-arts. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffroy. 


ANNEXE  k  LA  LETTRE  PRécÉDENTE. 

Télégramme  de  M,  Geffroy,  directeur  de  V École  française  de  Rome,  k 
If.  WuUon,  eeeritaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
bitres, 

RomCf  99  avril  189s. 

Chedanne  trouve  à  9  mètres  mur  et  pavage  antique. 

Geffroy. 
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LIVRES  OFFERTS. 


SÉANCE  DU  Ix   MARS. 

Le  Secrétaibb  perpétuel  offre,  au  nom  de  rauteor,  M.  Henry  Jonio, 
secrétaire  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  Antoine-Chrysostome  Quatremère  de 
Quincy,  deuxième  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-aris  (Paris, 
1893,  m-4'). 

a  Je  m'empresse  d'autant  plus,  dit  M.  Wallon,  de  me  faire  auprè^de 
TAcadëmie  l'interprète  de  M.  Jouin,  que  j'ai  eu  l'hoiiueur  de  succédera 
M.  Quatremère  de  Quincy  dans  son  fauteuil  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  :  et  ce  fauteuil  m'a  porté  bonheur,  puisque  voilà  quarante- 
deux  ans  que  je  l'occupe.  » 

Sont  encore  offerts  : 

Un  ivoire  byzantin  du  11*  siècle,  représentant  le  eourotmemem  de  l^emh 
pereur  d'Orient  Léon  VI,  par  M.  Gustave  Schluroberger,  membre  de 
l'Institut  (in-8''); 

Les  bibliographies  locales,  par  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  corres- 
pondant de  rinslitut  (Lyon,  in-8"). 

L'Académie  des  sciences  de  Cracovie  adresse  les  publications  soi- 
vantes  : 

Roc  mile  zarzadu  Akademii  umiejetnosci  w  Krakowie,  année  1889 
(Cracovie,  1890,  in-8'*); 

Jana  Seklucijana  œconomia  albo  gospodarstwo ,  iSâ6 ,  texte  publié  par 
le  D'  Zygmunt  Celichowski  (Cracovie,  1890,  in-8*); 

Krzysztofa  Pussmana  historyja  harzo  cudna  0  stworieniu  mithi  1 
ziemi,  j55i,  publié  par  le  même  (Cracovie,  1890,  in-8'); 

Jana  Mrowinskiego  ploczywlosa  stadlo  Malzenskie,  j56i,  publié  par 
le  même  (Cracovie,  1890,  in-S"); 

Rozmowa  Polaka  z  Littvinem ,  1 56à ,  publication  du  \T  JbÈef  Rorae- 
niowski  (Cracovie,  1890,  10-8**); 

Historya  Prawdziwa  ktora  sie  stala  w  Landzie  Miescie  Niemtedàem, 
1S68,  publication  du  D'  Zyg^munt  Celichowski  (Cracovie,  1891,  in-8*); 

Henryka  Korneliusza  Agryppy  0  slachetnosci  a  zacnosci  plci  Kiewid- 
dtf  przeklad  macieja  Wirzbiety,  iSjS,  publication  du  IV  Stanislaw 
Tomkowicz  (Cracovie,  1891,  in-8''); 
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Teodora  Zawackiego  tnemoriale  œconomicum,  i6i6,  publié  par  le 
D'  J6zef  Rostafinski  (Cracovie,  1891,  in-8'); 

Sprawozdania  Komisyi  do  hadania  historyk  sztuki  w  Police,  tome  IV, 
fasc.  A  (Cracovie,  1891,  in-foL); 

Spraœozdania  Komisyi  zezykowej  AkademH  Umiejetnosci ,  t.  IV  (Cra- 
eoYie,  1891,  io-8**); 

Razprawy  i  Sprawozdania  z  posiedzeÂ  wydztah  fihhgicznegà  Aka^ 
detm  umiejetnosci,  t.  XIV  et  XV  (Cracovie,  1891,  a  vol.  in-8*). 

M.  Simëon  Lucb  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

*f  J'ai  rhonneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs,  MM.  Lucien 
Jeny  et  P.  Lanëry  d'Arc,  un  petit  volume  intitulé  :  Jeanne  d'Are  en 
Beny  (Paris,  189Q,  in-16),  avec  des  documents  et  des  éclaircissements 
inédits.  Les  deux  auteurs  de  ce  volume  ont  publié  les  premiers,  et  c'est 
ce  qui  fait  surtout  la  valeur  de  leur  publication,  le  procès-verbal  en 
date  du  a  1  mai  1 7 1 9 ,  cr  dressé  par  l'Eclopé  et  Masson ,  notaires  h  Bourges , 
voootenant  que  nuls  de  Messieurs  des  églises  collégiales  de  Bourges  ne  se 
«font  présentés  en  l'église  cathédrale  de  Saint-Etienno ,  pour  faire  la  pro- 
«eession  annuelle  et  solennelle,  dite  de  la  Pucelle,  en  l'église  des  Carmes 
«de  la  ville  de  Bourges,  où  se  célèbre  la  messe  instituée  par  ordonnance 
irdes  rois  de  France,  pour  répondre  au  vœu  des  habitants  de  ladite  ville n. 
MM.  Jeny  et  Lanéry  d'Arc  ont  en  outre  habilement  groupé  tous  les  faits 
qoi  88  rapportent  de  près  ou  de  loin  aux  divers  séjours  de  Jeanne  d'Arc 
en  Berry  et  en  particulier  à  Bourges.  « 

séANGB  DU  1  1  MARS. 

Est  offert  : 

EttginB  Bumotrf,  ses  travaux  et  sa  correspondance ,  par  M.  J.  Barthélemy- 
Scint-Hilaire,  membre  de  l'Institut  (Paris,  1891,  in:8'). 

M.  Gaston  Paris  présente  l'ouvrage  posthume  d'Arsène  Dannesteter, 
Coure  de  grannnaire  historique  de  la  langue  française  ^  i'*  partie  :  Phoné- 
tique, publiée  par  les  soins  de  M.  Ernest  Muret  (Paris,  1893 ,  in-i  q). 

irCe  petit  livre  est  dans  son  genre  un  véritable  cheM'œuvre,  en  même 
temps  qu'un  tour  de  force.  Chargé  d'enseigner  la  grammaire  historique 
dn  français,  à  l'École  normale  supérieure  de  Sèvres,  h  des  jeunes  Glles 
qui  ne  savaient  pas  le  latin,  A.  Dannesteter  réussit,  non  seulement  à  se 
faire  comprendre  d'elles,  mais  à  les  intéresser,  à  les  passionner  même, 
en  leur  traçant  le  tableau  du  développement  du  latin  en  Gaule,  depuis 
le  jour  où  il  y  fut  importé  jusqu'à  notre  époque.  L'histoire  de  la  langue 
frttiçaise,  qui  forme  le  tiers  du  présent  volume,  est  le  premier  essai  de 
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oe  genre  qui  ait  ëlë  fait  avec  quelque  compëtence,  je  dirai  même  avec 
quelque  connaissance  de  ce  que  veut  dire  un  pareil  titre.  Le  lecteur  k 
plus  instruit  rencontre  à  chaque  page  de  cet  expose  dair  et  vivant  des 
faits  nouveaux  ou  des  iddes  intéressantes;  pour  le  lecteur  qui  n'est  pas 
au  courant  des  acquisitions  de  k  linguistique  historicpie  dans  ces  derniers 
temps ,  ce  doit  être  un  véritable  émerveillement  que  le  spectacle  de  cette 
évolntioii  k  la  foid  si  variée  et  »  logique.  Vient  ensuite  ime  phonétique 
très  savante,  et,  par  bien  des  côtés,  très  personnelle,  mais  toujours  pré- 
sentée avec  une  simplicité  lumineuse  qui  la  rend  extrêmement  attrayante. 
Il  a  fallu  pousser  la  clarté  jusqu'à  un  pomt  à  peu  près  inconnu  pour  que 
des  personnes  non  familiarisées  avec  les  déments  mêmes  d«  latin  pussent 
comprendre  Tinsensible  transformation  qui  a  amené  le  matérirf  ptisné* 
tique  du  latin  à  devenir  le  matériel  phonétique  dn  français.  A  iorce  fin» 
géniosité  et  de  connaissance  intime  el  profonde  du  sujet,  Darmerteter  est 
parvenue  réaliser  ce  qui  pouvait  sembler  chimérique;  mais  eonbien  cens 
qui  liront  son  livre  en  sachant  déjà  le  latin  y  trouveront  plus  de  pkuflr 
encore  et  de  profit!  Je  ne  puis  entrer  ici  dans  des  détails;  sur  quelques 
points  naturellement  jaunis  des  oèjections  à  préisenter;  la  scienoen'est 
jamais  faite,  et  déjà  depuis  la  mort  de  Darmesteter  il  s^est  proAiit  di» 
découvertes  ou  des  théories  qui  l'auraient  amené  à  modièv  «ttana 
paragraphes  de  ses  cahiers.  M.  Muret,  qui  s  est  chai^  de  mettte  m 
état  de  paraître  les  notes  laissées  par  Darmesteter  ou  prises  par  les  pins 
intelligentes  de  ses  élèves,  a  procédé  à  ces  retouches,  Ih  on  eSes  éti^nt 
nécessaires,  avec  autant  de  discrétion  que  de  compétence,  et  il  est  juste 
d'associer  son  nom  à  celui  du  maître  qui  n'aurait  assurément  pas  sou- 
haité un  réviseur  plus  intelligent  et  plus  respectueux  en  même  temps.  Sou- 
haitons que  ies  volumes  suivants,  qui  doivent  contenir  la  morphalogie  et 
la  syntaxe,  ne  se  fassent  pas  trop  attendre.  La  connaissance  historique  ds 
notre  langue  pourra,  grAce  à  cette  œuvre  d'une  simplicité  et  d'nne  dartë 
vraiment  nagistraies,  être  désormais  partout  répandue,  et  par  Ui  vnbm 
notre  conscience  nationale  s'éclairera  d'un  jour  nonvean.  Avec  l'inap- 
préciable Ketiotnmrê  de  U  kmgu»  françaiM ,  oe  coors  de  grammaire 
historicpie  méritera  k  notre  bien  regretté  ami  la  longue  reconnaissioee 
de  la  patrie.  9) 

M.  Wbil  présente,  de  la  part  de  M.  le  D'  G.-A.  Costomiris,.  l'ëditisn 
que  ce  savant  vient  de  publier  du  is'  livre  du  médecin  grec  Aétina: 
Àct/ov  \àyo9  ^(à^éxanoç  (  Paris ,  1 89^ ,  in-8*  ). 

trll  y  a  trois  ans  M.  Costomiris  exposa  devant  l'Académie  le  plan  qn'â 
avait  formé  de  publier  la  partie  encore  inédite  de  k  littérature  médieafe 
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(le  la  vieille  Grèce.  Personne  n'était  niieui  qualiDé  pour  pareille  entre- 
prise qjOLUOi  médecin  à  la  fois  hellène  et  helléniste.  M.  Costomiris  se  mit 
à  Toiavre  avec  un  zèle,  un  dévouement  au-dessus  de  tout. éloge.  Il  fit 
des  voyages,  fouilla  les  bibliothèques,  coUationna  les  manuscrits,  et  dès 
avgourd'hui  il  a  pu,  grâce  à  la  munificence  du  Gouvernement  hellénique 
et  de  Tuniversité  d^Athènes,  terminer  la  publication  du  vdhime  que  j'ai 
rhonnoir  d'ofinr  en  son  nom  à  TAeadémie.  L'attention  de  M.  Costomiris 
s'est  d'aboffd  portée  sur  un  médecin  du  vi*  siècle,  Aétios,  dont  Touvrage 
est  YUàté  par  le  patriarche  Photios,  qui  le  juge  plus  utile,  ou  tout  au 
moias  plus  abordable,  aux  praticiens  que  l'immense  encyclopédie  en 
soizante*dix  livres  d'Oribase.  Tout  en  étant  très  complet  pour  ce  qui 
Tegupde  la  thérapeutique,  Aétios  laissa  de  côté  les  données  anatomiques 
et  physiologiques  et  parvint  ainsi  à  renfermer  en  seize  livres  un  résumé 
dala.seience  des  anciens  médecins,  oii  il  fit  entrer  quelquefois,  ce  qui 
deiUM.  un  prix  particulier  à  son  ouvrage,  de»  extraits  textuds  de  leurs. 
ëmtft.  LWvrage  d' Aétios  n'est  pas  tout  à  fait  inédit.  Les  Aide  en  impri- 
màrent  ks  huit  premiers  livres,  le  onzième  a  été  publié  par  BIM.  Darem- 
bcrg  et  Ruelle.  M.  Costomiris  nous  donne,  comme  premier  spécimen, 
le  livre  XII*.  Le  texte  est  établi  sur  un  grand  nombre  de  manuscrits, 
eMmiiiéfl  par  M.  Costomiris  avec  un  soin  minutieux.  Les  notes  critiques 
el  la  aavanle  discussion  des  passages  qui  pouvaient  laisser  un  doute  témoi- 
gOMit  de  la  conscience  de  l'éditeur  et  de  sa  double  compétence  de  médecin 
elde  philologue,  rarement  réunie  chez  la  même  personne  et  cependant 
îidîspeBMble  pour  une  publication  de  ce  genre,  t 

séANGB    DU     18    MARS. 

Sent  offerts  : 

To&  ^Uw  fTOETpès  li^w  xaU  àptoXoyriroy  Seoheapou,  ek.,  fiaipà 
iumtx^*^'  «SoM^t  patris  nastri  et  coufessoria  Theodori  Studio  prwpoêùi 
pana  Caiechests,  etc.,  edidit  Emm.  Auvray  (Paris,  1891 ,  in-8°); 

Studii  d'epigrajiafenkia,  par  Astorre  Pellegrini  (Païenne  et  Turin, 
1891,10-6'); 

Arckœological  furvey  0/  India.  Sfndh-Indian  mscripticma ,  Tamil  inserip- 
(tOM  o/Rajaraja,  Rajendrachola,  and  others ,  etc.,  edited  and  translated 
by  E.  'Holtzsdi,  vol.  II,  part  I  (Madras,  1891,  iu-4''). 

M.  DB  BARXHàfiSMY  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  le  comte  de  Char 
roMey,  ua  opuscule  intitulé  :  Sur  quelques  éiymologies  de  la  langue  basque 
(Paris,  1891,  in-8'*). 

vDan»  ce  travail,  lu  au  Congrès  scientifique  international  des  catho- 
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liqae8,en  avril  1891,  M.  de  Charencey  rappelle  que  M.  Schachardt  arait 
établi  que  la  langue  basque  conlient  aujourd'hui  un  nombre  considérable 
de  mots  latins  ou  romans.  Il  pense  que  la  proportion  des  neuf  dixièmes 
de  l'ensemble  est  au-dessous  de  la  vérité;  selon  lui,  outi*e  ces  emprunts 
au  latin  et  au  roman,  on  peut  reconnaître,  dans  la  langue  basque,  des 
emprunts  au  gaulois,  au  grec  et  aux  langues  germaniques;  ici,  le  sol  est 
moins  solide,  mais  si  M.  de  Charencey  n'a  pas  résolu  les  questions  d*une 
manière  défmitive,  on  ne  peut  lui  contester  le  mérite  de  les  avoir  posées.* 

M.  le  marquis  d'HsRVEY-SAiNT-DENTS  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(rj'ai  l'honneur  d'offrir  h  l'Académie ,  de  la  part  de  Tauteur,  un  to- 
lume  intitulé:  Textes  taoïstes,  traduits  des  originaux  chinois ,  par  C.  de 
Harlez  (Paris,  1891,  in-^%  formant  le  t.  XX  des  Annales  du  musée  Guk- 
met). 

(fPauthier  a  été  le  premier  à  entreprendre  la  traduction  da  Ttuhte- 
king,  ouvrage  qui  renferme  in  doctrine  du  philosophe  Lao-tse;  mais  il 
n'a  publié  son  travail  qu'en  partie.  Lorsque  Stanislas  Julien  donna  II 
version  complète  de  ce  livre  d'une  importance  capitale,  ce  fut  on  •véri- 
table événement,  non  seulement  dans  l'oriontalisme,  mais  dans  toat  le 
monde  lettré  qui  se  préoccupe  de  l'histoire  de  la  philosophie. 

a  Bientôt  cependant  l'interprétation  littérale  de  l'illustre  sinologue  son- 
leva  des  doutes  parmi  les  penseurs  et  plusieurs  savants  crurent  devmr 
la  prendre  en  sous-oeuvre.  Trois  traductions  nouvelles  forent  tentées, 
deux  en  allemand,  une  en  anglais.  Elles  différaient  profondément  de 
celle  de  Stanislas  Julien,  mais  en  matière  de  sinologie  elles  déoeiaioit 
nne  grande  insuffisance. 

(rOn  chercha  la  lumière  dans  les  écrits  des  disciples  de  l'école  de  Lao- 
tse.  Il  parut  des  traductions  anglaise  et  allemande  de  Tchoang-tse ,  dool 
on  ne  connaissait  encore  que  le  chapitre  de  la  pér^ination  {SkuhfÊO- 
yeott),  traduit  par  M.  Léon  do  Rosny,  puis  de  Lie-sse,  dont  la  premiers 
version  européenne  fut  celle  de  Faber. 

ftW*  de  Harlez  a  résolu  d'attaquer  de  nouveau  ce  terrible  texte  do 
Tao-tC'king,  si  ardu  dans  son  extrême  concision,  et  de  l'élncider,  non 
seulement  k  l'aide  des  œuvres  de  Tehoang-tse  et  de  Lie^sse,  mais  ea 
consultant  aussi  les  antres  écrivains  taoïstes. 

irCe  qui  frappe  tout  d'abord  dans  le  résultat  de  ce  travail,  e^ertleiail 
intéressant  que  le  taoïsme  fut  évidemment  h  l'origine  tme  rdigioD  priK 
fondement  monothéiste  et  qn*elle  était  de  beanoonp  antâîeore  am  en- 
seignements de  Gonfodus. 

»M''deHarIes,  en  publiant  ce  nouvel  outrage,  nous  donne  mie  preuve 
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de  son  étonnante  activité  littéraire,  puisque  nous  le  voyons  successive- 
ment  pénétrer  les  idiomes  les  plus  importants  du  monde  asiatique.  U 
s*était  placé  au  premier  rang  des  iranistes  par  ses  travaux  sur  la  religion 
deZoroastre;  il  s'était  fait  connaître  déjà  comme  sinologue  par  de  très 
judicieuses  études  critiques;  il  aborde  maintenant  avec  autorité  la  sino- 
k>gie  dans  ses  plus  hautes  difficultés.  « 

M.  l'abbé  Duchbsnb  présente  à  T Académie,  au  nom  de  M""*  Albert  Du- 
mont,  un  volume  intitulé  :  Mélanges  d'archéologie  et  d'épigrajÀie,  où 
sont  réunis  des  mémoires  publiés  par  M.  Albert  Dumont  dans  diverses 
revues. 

rOntre  l'intérêt  qui  s'attache  au  groupement  des  travaux  d'un  savant 
aussi  distingué  que  notre  regretté  confrère,  ce  volume  offre  un  intérêt 
sdentifique  présent.  Le  mémoire  de  M.  Dumont  sur  l'épigraphie  de  la 
Thrace  a  été  mis  au  courant  par  M.  Th.  Homolle,  qui  a  complété  la  ré- 
daction primitive  tant  au  point  de  vue  de  la  bibliographie  qu'au  point  de 
Toe  des  découvertes  épigraphiques.  Grâce  à  M.  Homolie,  la  Thrace  pos- 
sède dans  ce  mémoire  un  Corpus  complet  de  toutes  ses  inscriptions,  la- 
tines, grecques,  byzantines.  Aucune  contrée  de  l'Orient  n'est  aussi  favo- 
risée à  cet  égard,  y^ 

M.  Hamy  offre  à  l'Académie  le  volume  des  actes  du  lo*  Congrès 
miemattonal  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique  y  qu'il  vient  de 
publier  (Paris,  1891,  in-8*). 

Le  même  membre  offre  un  mémoire  inséré  par  lui  dans  ce  même  vo- 
lume et  intitulé  :  Nouveaux  matériaux  pour  servir  à  l'étude  de  la  paléonUH 
logiê  humaine  (Paris,  1891,  in-8''). 

SÉANCE    DU    a5    MARS. 

Sont  offerts  : 

Nuooe  métope  areaiehe  selinuntine,  par  M.  le  professeur  A.  Salinas 
(Rome,  1899,  in-fol.); 

GK  Ebrm  in  Egitto,  par  M.  C.  Cavagnaro  (Gênes,  1899,  in-8*). 

M.  Saglio  présente  à  l'Académie  le  1 6'  fascicule  du  Dictionnaire  des 
mi^uùés grecques  et  romaines  (du  mot  epiorkia  au  mot  eupatrides)  (Paris, 
189a,  in-4*). 

U  y  signale  divers  articles  :  ceux  de  MM.  Albert  Martin,  Gagnât,  La- 
faye,  abondants  en  renseignements  sur  tout  ce  qui  concerne  les  che- 
TRUX,  les  cavaliers,  Téquitation,  les  écuries;  un  article  de  feu  Fustel 
de  Goulanges  sur  les  repas  religieux  (epula);  un  autre  où  M.  Jules 
Martha  a  fait  un  résumé  succinct,  mais  substantiel,  de  ce  que  Ton  sait 

XI.  10 
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aojoiird'hiii  sur  les  Étruaqiies;  à»  artides  iflaporUnto  rdalifs  à  ia  religion 
et  aux  inslitirtioitt  grecques  elronaioei,  de lÎM.  Hoch,Lëcrivaûi,Haii»- 
aooffier,  CkavaiiBes,  AUned  Jaoob,  Hild,  Théodore  et  Salomon  Rei- 
oach,  etc. 

M.  Le  BLiirr  a  la  parole  pour  un  hominage  : 

«rrai  rhonneur  de  présenter  à  TAcadémie  un  nouveau  livre  de  M''  Jo- 
sefii  Wilpert  :  Die  gottgeweiiUfi  JwÊgfrtmen  m  den  ersien  Jahrktmderten 
àtr  Kkxke  (Fnbourg,  1899 ,  in-6*'). 

(rCest  un  savant  travail  sur  les  vierges  qui,  aux  premiers  siècles,  se 
sont  consacrées  à  Dieu.  Textes  et  monuments  sont  paiement  familiers  au 
jeune  et  infatigable  archéologiie  et  sa  puUication  vient  heureusenent 
traiter  d'un  point  trop  n^^ligé  dans  Thistoire  de  TEglise  primitive.  Les 
vœux  de  ces  saiotes  filles,  la  rude  simplicité  de  leur  vie  y  sont  longue- 
ment étudiés.  Leurs  épitaphes,  dont  plusieurs,  et  des  plus  importantes, 
sont  de  notre  pays,  apportent  un  riche  contingent  à  ce  nouveau  volume. 
Elles  nous  montrent  les  vierges  chrétiennes  s'empressant,  comme  œUes 
de  la  parabole,  au-devant  de  Tépoux  céleste  et  recevant  de  ses  mains  la 
couronne  incorruptible.  Une  large  illustration  due  au  crayon  de  M''  Wil- 
pert met  sous  nos  yeux  les  antiques  images ,  fresques  et  bas-reliefs  qui 
représentent  les  saintes  iilies  en  prière,  les  chœurs  des  vierges  reçues 
dans  le  ciel.  Au  premier  rang  il  faut  citer  la  belle  lithochromie  d'une 
peinture  des  catacombes,  au  milieu  de  laquelle  se  détache  une  vierge 
es  yeux  au  ciel,  les  bras  jetés  eu  croix,  dans  cet  e1an  qui,  an  milieu 
d'une  foule,  fisiisait,  conune  le  disent  les  actes  des  martyrs,  reconnaître 
la  présence  d'un  chrétien.  » 

M.  Siméon  Lnce  offre  à  TAcadémie.  de  la  part  de  M.  le  baron  de 
Ruble,  le  tome  V  de  son  édition  de  V Histoire  tmiperselle  d'Agrippa  d'Au- 
bigné,  publiée  pour  la  Société  de  rhisloire  de  France  (Paris,  &891, 
in-8'). 

M.  Siméon  Long  a  ensuite  la  parole  pour  un  second  hommage  : 

^rJ  ai  rhonneur  d  offrir  k  TAcadémie,  au  nom  de  Téditeor,  }IL  Ar- 
mand Gasté,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  une  brochure 
où  Ton  donne  pour  la  première  fois  le  texte  d  un  opuscule  inédit  de  Bas- 
suet,  intitulé  :  Témoignage  syr  la  vie  et  les  vertus  éminentes  de  M.  VincaU 
de  Paul  (Paris ^  i89a,in-tQ). 

ffCet  opuscule  provient  des  papiers  du  regretté  M.  Floquet,  qui  Pavait 
copiée  la  bibliothèque  du  Louvre  avant  Tineendie  de  cette  bibliothèque  et 
en  avait  même  publié  plusieurs  exti*ails  dans  ses  remarquables  Etudm  sw 
la  vie  de  Bossuet  (1,  897  ;  IL  1 120).  Lévéque  de  Meaux  le  composa  vers 
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iafinde  170a ,  deux  ans  par  coneiéqueDt  avant  sa  mort.  Gamme  il  y  avait 
un  cadre  trace  à  Tavance  par  la  coDgr^fation  des  rites  ponr  les  attes- 
tations de  cette  nature,  i^antenr  du  Témoignage  a  en  grand  soin  de  8*y 
conformer;  mais  un  écrivain  de  gënie,  qu'il  le  veuille  ou  non,  brise  tou- 
jours plus  ou  moins  par  la  vigueur  même  de  son  inspiration  le  moide 
étroit  ou  il  s'efforce  en  vain  de  s'enfermer.  Et  c'est  ainsi  que  Ton 
trouvera  dans  une  humble  pièce  de  procédure  canonique  une  sorte  de 
croquis  des  «r  derniers  moments  de  M.  Vincent  «  tel  que  le  clayon  d'un 
Bossuet  pouvait  seul  le  tracer.  Les  amis  des  lettres  doivent  donc  se  M- 
eiler  de  ce  que  l'une  des  plus  précieuses  épaves  du  riche  cabinet  de 
M.  Floquet  soit  tombée  en  des  mains  vraiment  dignes  de  la  recueillir,  et 
TAcadémie  n'hésitera  point,  j'en  ai  la  ferme  conGance,  h  joindre  ses  fé- 
licitations à  celles  du  public  lettré,  n 

M.  Dbuslb  présente  les  Catalogues  des  livres  grecs  et  latins  imprimés 
jMT  Aide  Manuce  à  Venise  {ligS,  i5o3,  tSiS),  reproduits  en  photo- 
typîeavec  une  préface  par  M.  Henri  Omont  (  Paris  ,^  iSq^i  gr*  in-fol.). 

rilde  Manuce,  à  qui  nous  devons  tant  d'éditions  princeps  d'auteurs 
grecs,  a  successivement  publié,  de  1A98  h  t5i3,  trois  catalogues  sur 
lesquels  sont  indiqués,  avec  le  prix  de  vente,  les  ouvrages  sortis  de  son 
imprinMrie. 

«rPar  un  heureux  hasard,  il  s'est  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale 
un  exemplaire  de  ces  trois  catalogues.  Ce  sont  lèi  des  reliques  inûniment 
pfëcieases,  qui  méritaient  bien  le  travail  que  leur  a  consacré  M.  Omont. 
Il  nous  donne  une  excellente  reproduction  des  trois  catalogues  et  de  la 
cîretdaire  par  laquelle  Aide  Manuce  dénonçait  en  1 5o3  les  contrefaçons 
lyonnaises  qui  faisaient  concurrence  h  ses  éditions. 

«rM.  Omont,  dans  la  pré&ce,  a  mis,  en  relief  l'intérêt  des  documents 
et  résumé  avec  beaucoup  de  clarté  la  part  qui  revient  h  Aide  Manuce  dans 
le  développement  des  études  grecques.  Il  y  a  décrit  avec  un  soin  minu- 
tieux le  recueil  dans  lequel  sont  conservés  les  trois  catalogues  et  la  circu- 
laire «  recueil  qui  nous  est  venu  de  la  bibliothèque  de  Colbert.*^ 


SRANCR  DU    l***  AVRIL. 

Est  offert  : 

Exposition  universelle  huemationale  de  î88g  à  Paris.  Rapports  du 
Jury  international,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard.  Groupe 
de  f économie  sociale,  i'*  partie,  a*  fascicule  (Paris,  1891,  in-S"). 

M.  Georges  Pbbrot  présente,  de  la  part  de  l'auteur.  Les  monuments 

10. 
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primitifs  des  îles  Baléares,  par  M.  Emile  CarUiilhac  (Touloase,  1899, 
lùrk*  avec  5i  piancbes  en  pbolotypie). 

(tM.  GartaiUiac,  déjà  bien  connu  de  rAcadëmie  pour  les  recherches 
qu*il  a  entreprises  sur  les  antiquités  prébistoriques  de  la  France  et 
d'autres  pays  de  l'Europe  méridionale,  lui  offre  aujourd'hui  les  résultats 
obtenus  dans  l'exploration  des  iles  Baltes,  qu'il  a  exécutée  pendant  les 
trois  derniers  mois  de  l'année  1881.  Il  était  surtout  allé  y  chercher  des 
l'enseignements,  qu'il  n'y  a  pas  trouvés,  sur  l'âge  de  la  pierre  et  les 
populations  vraiment  primitives  de  la  Méditerranée;  mais,  en  revaodie, 
il  en  a  rapporté  tout  un  précieux  ensemble  de  documents  qui,  bien  qa'ib 
n'aient  point  trait  à  une  époque  aussi  reculée,  n'en  ofl&^nt  pas  moins  un 
très  vil*  intérêt.  Le  premier,  il  présente  à  la  fois  des  photographies  métho- 
diques et  des  plans  détaillés  de  villes,  de  remparts  et  autres  monameiits 
auxquels  il  est  impossible  d'assigner  une  date  précise,  mais  qui,  comme 
on  le  constate  d'après  les  traces  que  l'outil  a  laissées  sur  la  roche  qu^on 
l'employait  à  tailler,  sont  tous  contemporains  du  bronze.  Parmi  ces  mo- 
numents, M.  Cartailhac  distingue  les  catégories  suivantes  :  i"*  les  vflles 
ou  bourgades;  ^*  les  murailles  ou  remparts;  3*  les  constructions  qui  ont 
pu  servir  de  lieu  de  réunion,  ce  qu'il  appelle  les  caves  m(%alithiqiies, 
des  bâtiments  où  était  employé  le  même  procédé  d'encorbellement  que 
dans  les  tombes  à  coupole  de  Mycènes  ou  d'Orchomène,  en  Grèce,  avec 
cette  différence  qu'il  y  avait  ici  d'énormes  piliers  qui  aidaient  à  sootemr 
'e  toit;  k*  les  tours  ou  tatayots,  qui  ressemblent  si  fort  aux  nouraghes  de 
la  Sardaigne;  5"*  les  tombeaux  dits  naus  ou  navetas,  qui  rappellent  ce 
que  l'on  nomme  en  Sardaigne  les  tombes  des  géants;  6*"  les  puits  dits 
potavias;  7*"  les  grottes  artificielles  creusées  dans  les  rochers  et  dans  le 
sol ,  grottes  qu'il  y  avait  d'autant  plus  lieu  d'étudier  avec  soin  que  les 
anciens  avaient  remaropié,  conmie  nous  l'apprenons  par  Diodore,  le  rftie 
que  jouaient  dans  la  vie  des  insulaires  des  Baléares  ces  habitations  sou- 
terraines. Au  sujet  de  l'âge  de  ces  monuments  et  de  la  destination  de 
certains  d'entre  eux,  des  talayots  par  exemple,  M.  Cartailhac  s'ahstient 
de  toute  hypothèse ,  et  Ton  est  presque  tenté  de  trouver  qu'il  exagère  la 
prudence;  il  n'est  pas  possible  que,  pendant  les  trois  mois  qu'il  a  passés 
à  examiner  ces  édifices  et  à  en  relever  le  plan ,  quelques  conjectures  ne 
lui  soient  pas  venues  à  l'esprit ,  conjectures  que  nous  aurions  toujours 
plaisir  et  profit  h  connaître,  formées  comme  e&es  le  seraient  par  on  ob- 
servateur d'un  esprit  juste  et  sagace,  d'une  expérience  très  étendue. 
L'auteur,  s'il  l'avait  voulu,  aurait  eu,  sur  ce  terrain,  bien  des  idées  in- 
génieuses et  suggestives  à  nous  communiquer;  mais  il  a  mis  une  sorte 


—  137  — 

de  coquetterie  à  se  contenter  de  noos  fournir  des  faits  bien  classés.  On 
ne  saurait  imaginer  de  répertoire  plus  substantid  et  mieux  ordonné.  Les 
descriptions  sont  claires  et  sobres,  les  plans  et  croquis  nombreux  et  bien 
présentés;  les  épreuves  photographiques  ont  été  prises  avec  une  habileté 
rare  et  très  bien  reproduites  par  la  phototypie.  En  publiant  ce  mémoire 
et  le  bel  album  qui  Taccorapagne,  M.  Cartaiihac  a  rendu  un  nouveau  et 
dgnaié  service  à  ces  études  d'archéologie  auxquelles  il  s'est  donné  avec 
une  passion  sincère  et  où  il  est  dès  maintenant  sûr  de  laisser  sa  trace.  ^ 

M.  Menant  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(tj  ai  rhonneur  de  présenter  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Henri  Jouan, 
ancien  capitaine  de  vaisseau  de  la  manne  française,  plusieurs  brocbm^es 
qoi  ont  paru  k  différentes  époques  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de 
Cherbourg. 

irLa  première  est  intitulée  :  A  propos  du  peupkment  de  la  Polynésie 
(dberbourg,  i884,  in-S*").  Elle  a  été  provoquée  par  un  article  publié 
dans  la  Reçue  scientifique,  qui  soutient  Topinion  que  les  races  se  sont  ré- 
pandues sur  le  globe  en  partant  d'un  centre  unique ,  contrairement  à 
celle  d*Aga6siz  qui  admet  autant  de  centres  d'apparition  de  l'homme  qu'il 
y  a  de  races  humain^^.  Or,  l'auteur  de  l'article  appelle,  pour  éclairer  la 
question,  l'attention  o^^'^^ageurs  qui  ont  exploré  la  Polynésie,  cr cette 
(rterre,  dit-il,  dont  Iç  |.x5afHement  tout  récent  est  accompli  à  la  lumière 
irderhistoire.)» 

cr  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'importance  de  cette  question , 
qui  intéresse  à  la  fois  l'ethnographie  et  la  philologie.  La  présence  des 
hommes  dans  ces  iles  isolées  et  séparées  les  unes  des  autres,  quelque- 
fi»8  par  de  grandes  distances ,  appartenant  à  la  même  race  et  parlant  le 
même  idiome,  mérite  d'autant  plus  de  fixer  l'attention  que  la  civilisation 
de  notre  Occident  pénètre  de  plus  en  plus  dans  ces  régions,  et  tend,  de 
jour  en  jour,  à  faire  disparaître,  avec  les  habitants  autochtones,  les 
mœurs  et  la  langue  des  populations  primitives. 

frM.  le  capitaine  de  vaisseau  Henri  Jouan  a  vécu  pendant  de  longues 
années  dans  les  lies  de  l'Archipel  du  Pacifique.  Il  a  publié  d'importants 
travaux  sur  la  navigation  dans  ces  mers  lointaines.  Il  connaît  les  habi- 
tants du  grand  archipel,  il  parle  leur  langue  et  leurs  dififéi^ents  dialectes; 
il  a  étudié  la  faune  et  la  flore  de  ces  régions.  Il  s'est  trouvé ,  pour  ainsi 
dire,  mis  en  demeure  d'apporter  le  contingent  de  ses  obsen^ations  per- 
sonnelles dans  une  discussion  d'un  si  haut  intérêt.  Il  ne  songe  pas  à  faire 
pencher  la  balance,  lorsque  les  savants  les  plus  éminents  sont  divisés; 
mais  il  enregistre  des  faits  bien  observés  et  bien  mis  en  lumière. 
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(tLa  seconde  brochure  que  j*aî  l'honneur  de  présenter,  une  étude  sur 
Lei  agenda  des  Ues  Hawai  {tkê  Sandxneh)  offire  un  intérêt  à  la  fois 
philosophique  et  philologique,  en  faisant  connaître  certaines  traditions 
qu'on  est  surpris  de  trouver  chez  ces  peuples  sauvages,  ainsi  que  la 
forme  dans  laqueHe  elles  se  sont  conservées  et  transmises  dans  leurs  dia- 
lectes, avant  qu'ik  aient  été  visités  par  les  Européens.  Sans  entrer  dans 
l'analyse  des  autres  brochures ,  je  dois  au  moins  en  faire  connaître  les 
titres  :  c'est  d'abord  une  petite  brochure  sur  La  littérature  orale  de  la  Po- 
lynésie qui  n'est  que  le  résumé  d'un  travail  plus  étendu  antérieurement 
publié.  Je  dois  citer  encore ,  sous  ces  titres  :  A  propos  du  peuplement  de 
Madagascar;  —  La  Nouvelle-Zélande  et  le  peuplement  de  la  Polynésie 
(Caen,  i885,  in-8*');  —  Liitéraiure  orale  des  Polynésiens  (Cherix>nrg, 
1890,  in-8*'),  trois  brochures  pleines  de  faits. 

(cLa  haute  position  que  M.  Jouan  a  occupée  dans  les  lies  du  Paci- 
fique et  le  long  séjour  qu'il  y  a  £ût  donnent  une  grande  autorité  k  ses 
observations,  qui  fournissent  des  éléments  précieux,  dont  les  savants  spé- 
ciaux sauront  tirer  parti;  aussi  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  de  trou- 
ver ces  documents  dans  notre  bibliothèque.  » 

M.  DB  Barth^lbiiy  offre,  de  la  part  de  i'ai^iv«  M.  Pierre  de  Vai»- 
sière ,  La  découverte  à  Augsbourg  des  instrumeç^^caniques  du  memmyagt 
moderne  et  leur  importation  en  France  en  i&bT^  d'après  les  dépédèes  de 
Charles  de  Marillac,  ambassadeur  de  France  (MontpeSier,  1899, 
in-8'). 

ffPendant  toute  l'antiquité  et  jusqu'au  milieu  du  xvi*  siède,  les  mon- 
naies furent  frappa  au  marteau.  Sous  le  r^e  de  Henri  II,  on  songea  à 
profiter  des  moyens  mécaniques  qui  avaient  été  signalés  &ï  Allemagne 
et  devaient  remplacer  l'usage  du  marteau,  dont  les  produits  étaient  sou- 
vent défectueux.  M.  de  Vaissière,  archiviste  paléographe,  a  trouvé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  un  voluijie  du  fonds  Brienne,  la  conespon- 
dance  diplomatique  relative  aux  démarches  faites  par  Charies  de  Maifl* 
lac,  ambassadeur  de  France  en  Allemagne,  pour  doter  son  paya  d*nn 
nouveau  système  de  fabrication  dont  l'inventeur  avait  le  secret  Le  non 
de  cet  inventeur,  que  l'on  connaîtra  probaUement  plus  tard,  n'ert  pas 
prononcé;  il  est  désigné  simplement  par  le  titre  de  chevalier  du  Seiotr 
Sépulcre  et  reçut  3,ooo  livres  de  gratification.  Cette  découverte  frite 
par  M.  de  Vaissière  est  intéressante  pour  l'histoire  de  la  falmeation  des 
monnaies;  il  est  le  premier  à  faire  connaître  de  précieux  documents  qui 
apprennent  comment  fut  introduit  en  France  le  procédé  qui  snbetîtiiait 
au  marteau  des  engins  mus  par  une  force  hydraulique;  ce  procédé  amé- 
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lH>rë  et  perfectioimë  est  toajoim  en  osage,  teuiement  àepnia  1866  la 
vapeur  a  remplace  la  force  motrice  employée  jusque-là.  » 

SBAFIGB  DU  8   AYBIL. 

Sont  offerts  : 

Notes  sur  quelques  formules  eabalUtiquês ,  par  M.  Edmond  Le  Blant, 
membre  de  l'Institut  (Paris,  189a ,  in-8*,  extrait  de  la  Revue  archéolo- 

Le  comté  d'Asienois  et  les  comtes  de  Dampierr^-le-Ckâteau ,  par  M.  Ana- 
tole de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut  (Arcis-sur-Aube,  1891,  in-8*, 
extrait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Rrie); 

Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  î8ga ,  publié  sous  les 
auspices  du  Ministère  de  Tinstruction  publique  (Paris,  189a,  in-is); 

Dm  prétendu  polythéisme  des  Hébreux,  essai  critique  sur  la  religion  du 
peuple  d'Israël,  suivi  d*un  examen  de  l'authenticité  des  écrits  prophétiques, 
par  M.  Maurice  Vemes  (Paris,  1891,  a  vol.  in-8%  formant  les  tomes  II 
6l  m  de  la  Ribliothèque  de  l'École  des  hautes  études,  sciences  religieuses); 

Hisêoire  monétaire  de  Genève  de  lyga  d  18Û8,  par  M.  Eugène  Demole, 
t  II,  cabier  1  (Genève  et  Paris,  1899,  in-^**,  extrait  des  Mémoires  et 
documents  publiés  par  la  Société  d^ histoire  et  d'archéohgie  de  Genève)  ; 

Bomania  e  Germania,  ovvero  il  monda  germanico  secondo  le  relazioni  di 
Taeùo  e  nei  suoi  veri  caratteri,  rapporti  e  influenza  sul  mundo  romano,  par 
le  professeur  D'  Giuseppe  Marina,  9*  édition  (Trieste,  1899,  in-S*"). 

•H.  Maspbho  présente  trois  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

1*  Games  ancient  and  Oriental  and  how  to  play  them,  par  M.  Edw. 
Falkener  (Londres,  189a,  in-8*). 

«rM.  Falkener  a  réuni  les  documents  connus  jusqu'à  prient  sur  les 
jeux  de  l'Egypte  et  de  l'Orient  ancien  ;  il  a  essayé  d'en  reconstituer  la 
marche  et  il  y  a  réussi  au  moyen  des  peintures  et  des  inscriptions  éparses 
sur  les  monuments.  On  trouvera  plusieurs  des  parties  qu'il  a  rétablies  de 
façon  fort  ingénieuse,  à  la  fin  du  chapitre  relatif  à  l'Egypte.  La  un  du 
iroliime  est  consacrée  aux  différentes  façons  de  jouer  aux  échecs  dans 
Jea  différentes  parties  de  l'Orient  moderne.  » 

3*  Le  cédratier  dans  l'antiquité,  par  M.  Victor  Loret  (Paris,  1891, 
in-8*,  extrait  des  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon), 

(tLe  cédratier  a  fourni  à  M.  Loret  la  matière  d'un  long  article  on  il  a 
commenté  les  uns  par  les  autres  les  textes  égyptiens,  les  figures  des  mo- 
numents et  les  passages  des  naturalistes  et  médecins  grecs  ou  romains 
qui  peuvent  se  rapporter  à  cet  arbre.  C'est  une  étude  d'archéologie  et  de 
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botanique  combinëes,  présentée  d'un  style  agréable  et  avec  une  grande 
perspicacité.  M.  Loret  nous  promet  bientôt  une  nouvelie  édition  de  sa 
Flore  pharaonique  :  le  Cédratier  y  reparaîtra  à  sa  place.  « 

3**  Les  variations  de  la  doctrine  osiriaque,  depuis  rage  des  pyramides 
jusqu'à  l'époque  romaine,  par  M.  Félix  Robiou  (Leide,  1 891,  in-8',  extrait 
des  Actes  du  8'  congrès  international  des  orientalistes). 

M.  Delisle  office,  de  la  part  de  Tauteur,  Un  pape  belge,  histoire  du 
pape  Etienne  X,  par  M.  Ulysse  Robert  (Bruxelles,  189Q,  in-16). 

M.  DB  BoisLisLB  présente  l'Histoire  du  pays  de  ViUequier*  en  Berry,  par 
M.  Max.  de  Laugardière,  ancien  magistrat  (Paris,  189a,  in-S**). 

«rVillequiers  est  une  commune  du  département  du  Cher,  arrondisse- 
ment de  Bourges.  Son  nom  primitif  était  Montiaucon;  mais,  en  1666, 
le  duc  d'Aumont,  acquéreur  du  prince  de  Conti,  fit  substituer  au  vo- 
cable de  MontfjBiucon  celui  de  ViUequier,  en  souvenir  de  son  aïeule  ma- 
ternelle, de  même  que  son  arrière-petit-^,  sous  le  règne  de  Louis  XVI, 
fit  ériger  en  duché  de  ViUequier  le  marquisat  de  GenUs,  près  Chauny. 
C'est  ainsi  que  nous  possédons  maintenant  trois  ViUequier,  cdoi  de 
Normandie,  qui  est  d'origine  première,  et  ceux  du  Berry  et  du  Sois- 
sonnais. 

rrMont&ucon  ou  ViUequiers  du  Berry  n'a  jamais  joué  un  Me  eonsi- 
dérable  dans  l'histoire  de  cette  province,  et  le  livre  que  j'ai  été  chai^ 
de  présenter  à  l'Académie  ne  révèle  aucun  fiait  à  signaler  comme  im- 
portant ou  nouveau;  mais,  au  point  de  vue  local,  parfois  aussi  pour 
l'histoire  des  usages,  des  mœurs,  des  bmiUes  de  toutes  classes,  ces  mo- 
nographies rendent  service,  et  elles  doivent  être  bien  accueilUes,  alors 
même  que  l'auteur  ne  les  aurait  pas  préparées  avec  toute  la  méthode 
désirable  et  selon  les  principes  de  la  science  historique.  » 


SKàNGB  DU  l3   AVRIL. 

Sont  ofierts  : 

Notices  et  extraits  de  quelques  mamuerits  latins  de  la  BébUêthiquê  mh 
tionale,  par  M.  Hauréau,  membre  de  l'Institut,  t.  IV  {Paris,  1899, 
in-8^); 

Actes  de  la  Sodité  philologique  (organe  de  l'cBuvre  de  SoMut-Jerâmê)^  aft- 
née  1891,  t.  XXI  (Paris,  1899  ,  in-8'); 

Des  suffixes  en  langue  quichée,  par  M.  le  comte  de  Charenœy  (Gaen, 
189a,  in-8''); 

La  bijouterie  des  Goths  en  Russie,  par  M.  le  baron  J.  de  Baye  (  Paris  * 
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i89*i«  m-8%  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires 
de  France); 

Supplément  à  ^inventaire  de  la  collection  Godefroy,  par  M.  Ludovic  La- 
lanne  (Paris,  189a,  in-8%  extrait  de  VAnnuaire-Bulletin  de  la  Société  de 
V Histoire  de  France); 

3iaMcm  BOCTO^Haro  orrA^ema  HiinepaTopcKaro  pyccRaro  apxeoJorM- 
^ecKAro  OômecTBa,  recueil  publie  sous  la  direction  du  baron  V.-R.  Rosen, 
t.  VI,  livraisoDS  i-A  (Saint-Pëtersbourg,  1899,  gr.  in-8"). 

L'Institution  Smithsonieune  adresse  à  TÂcadëmie  les  deux  publica- 
tions suivantes  : 

Catalogue  of  prehistoric  works  east  (^  the  Rocky  Mountains,  par  M.  Cy- 
Tus  Thomas  (Washington,  1891,  in-8°); 

Omaha  and  Ponka  letters,  par  M.  James  Owen  Dorsey  (Washington, 
1891,  in-8'). 

SÉANCE  DU   3  9  AVRIL. 

Le  SkcriStàirb  pbrpjUtubl  dëpose  sur  le  bureau  le  dernier  fascicule  des 
Cemptes  rendus  des  séances  de  TAcadëmie  pendant  Tannée  1891,  no- 
Yembre-dëcembre  (Paris,  1899,  in-8''). 

Sont  encore  offerts  : 

Exposition  universelle  internationale  de  188g  à  Paris.  Rapports  du  Jury 
uUgmationaL  Groupe  V.  Industries  extractives,  produits  bruts  et  ouvrés  ^ 
1"  partie  (Paris,  1891,  gr.  in-8°); 

A  propos  des  articles  de  MM.  de  Marchéville  et  Blanchard  sur  le  rapport 
de  Fora  l'argent  au  temps  de  saint  Louis,  par  M.  M.  de  Vienne  (Paris, 
1891,  in-8%  extrait  de  ï Annuaire  de  la  Société  de  numismatique), 

M.  BoissiBR  présente  à  TAcadëmie  un  livre  de  M.  Camille  Jullian, 
profestenr  à  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  intitaié  :  Gallia  (Paris, 
1899,  iD-8*). 

Il  appelle  lattention  de  ses  confrères  sur  ce  petit  livre,  qui  lui 
semble  un  modèle  de  ce  que  doit  être  de  nos  jours  un  ouvrage  de  vul- 
garisation. L'auteur  connaît  à  fond  ce  dont  il  parie,  et  c'est  parce  qu'il 
le  cmmatt  bien  qu'il  le  raconte  avec  beaucoup  d'intérêt  11  veut  nous 
montrer  ce  qu'a  été  la  Gaule  sous  la  domination  romaine.  Il  dépeint  la 
fiiçon  dont  elle  était  gouvernée;  il  descend  dans  le  détail  de  la  vie  pu- 
blique et  privée  des  Gaulois  à  ce  moment;  il  nous  donne  la  preuve  de  la 
prospérité  publique  pendant  trois  siècles,  en  reproduisant  les  monuments 
magnifiques  qui  nous  en  restent.  Le  livre  de  M.  Jullian  sera  fort  utile 
aux  jeunes  gens  qui  veulent  connaître  k  fond  notre  histoire  et  remonter 
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aux  temps  les  plus  aociens.  H  serait  bien  à  souhaiter  qu  on  en  eàt  de 
semblables  sur  les  diverses  périodes  de  la  vie  de  la  France. 

M.  Hbuzby  offre  à  TAcadëmie ,  au  nom  de  H.  Paul  Girard ,  mattre  de 
conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  un  volume  intitulé  :  Le 
peinture  antique  (Paris,  189a ,  in-S*").  C'est  un  nouvel  apport  fieuit  par 
notre  École  d'Athènes  à  la  BibUt^hèque  de  l'enseignement  des  betmx-aris, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Jules  Comte. 

(tD  n'y  a  pas  longtemps  que  M.  P.  Girard  nous  donnait,  dans  un 
plus  grand  format,  un  ouvrage  important,  plein  de  fisiits  et  d'idées,  de 
recherches  minutieuses  et  poussées  à  fond,  sur  ¥  Éducation  oMmame. 
Aujourd'hui  il  nous  montre  la  variété  de  ses  études  et  Theureiise  sou- 
plesse de  son  talent,  en  traitant,  sous  une  forme  plus  rapide  et  plus  po- 
pulaire, mais  avec  non  moins  de  succès,  de  l'une  des  parties  les  plus 
délicates  de  l'archéologie  et  de  l'histoire  de  l'art,  la  peinture  antique; 
chacun  sait  que  la  difficulté  capitale  de  ce  sujet  vient  de  ce  que  les 
œuvres  mêmes  des  grands  peintres  de  l'antiquité  nous  manquent  absolu- 
ment pour  nous  permettre  d'apprécier  leurs  procédés  et  le  degré  de 
maiti'ise  où  ils  étaient  parvenus.  Les  érudits  qui  ont  cherché  à  traov 
cette  histoire  ont  dû  la  refaire  surtout  avec  des  textes,  en 
avec  ceux  de  Pline,  en  les  éclairant  de  leur  mieux  par  l'étude  des 
peints,  où  l'on  suit  au  moins  le  progrès  général  de  l'art  du  dessin 
chez  les  Grecs,  par  la  comparaison  avec  les  peintures  des  tombeiax 
étrusques  et  des  maisons  de  Pompéi,  qui  ne  nous  donnent  qu'un  reflet 
très  lointain  de  la  grande  pdnture,  sans  aucun  contact  direct  ayec  le  gé- 
nie personnel  des  maîtres. 

ffCes  âéments  très  insuffisants,  où  l'induction  tient  beaucoup  trop  de 
place,  sont  encore  ceux  que  M.  P.  Girard  a  dû  mettre  en  œuvre.  Gqien- 
dant,  se  tenant  au  courant  des  découvertes  les  plus  récentes,  â  a  pu  y 
ajouter  quelques  informations  nouvelles,  dont  il  a  tiré  un  remarquable 
parti.  Ce  sont  d'abord  plusieurs  stMes  grecques  de  différentes  époques, 
dont  les  figures,  au  lieu  d'être  sculptées,  étaient  tracées  au  {ùocean  et 
conservent  des  vestiges  de  peinture  polychrome.  Parmi  les  iéeydies  adié* 
niens  aux  couleurs  variées,  il  emprunte  aussi  le  premier  an  Musée  de 
Berlin  deux  curieux  spécimens  où  les  tons  ne  sont  phis  étendus  h  pbt, 
mais  présentent  des  essais  de  moddé.  Pour  l'étude  du  portrait,  les  ta» 
blettes  peintes,  substituées  par  les  Grecs  de  l'époque  ptdânaique  aux 
masques  des  momies,  lui  fournissent  tout  un  chapitre  nouveau.  Le  pnh 
blême  longtemps  insoluble  de  la  peinture  à  l'encaustique  se  trouve  ainsi 
élucidé,  fort  à  propos,  par  les  recherches  pratiques  et  décisives  qui  ont 
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été  faites  sur  cette  question,  en  particulier  par  noire  compatriote  Henry 
Gros.  Les  sculptures  peintes  récemment  découvertes  à  TAcropde 
d* Athènes  sont  le  point  de  départ  d'une  étude  d'ensemble  sur  une  autre 
question,  non  moins  controversée,  celle  de  la  coloration  des  statues. 

ir D'autre  part,  M.  Paul  Girard,  n'ignorant  rien  des  études  incessantes 
et  chaque  jour  plus  minutieuses  qui  se  font  sur  les  vases  grecs,  s'en  est 
servi  avec  plus  de  pénétration ,  avec  une  intuition  plus  vive  et  plus  nette 
que  ses  devanciers,  pour  caractériser,  autant  que  possible,  les  progrès 
individuels  apportés  dans  la  peinture  grecque  par  les  chefs  d'école  dont 
les  œuvres  ont  péri.  Il  se  trouve  ainsi  que  ce  petit  livre,  écrit  d'une 
plume  alerte  pour  l'instruction  des  jeunes  artistes  et  illustré  d'un  grand 
nombre  de  figures  dans  le  texte,  est  de  beaucoup  en  avance  sur  tous  les 
grands  ouvrages  qui  ont  cherché  jusqu'ici  à  nous  retracer  l'histoire  de 
la  peinture  antique,  n 

M.  Gaston  Paris  présente  l'ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la  langue  vul- 
gaire du  Dauphiné  septentrional  au  moyen  âge.  Thèse  présentée  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Grenoble,  par  l'abbé  A.  Devaux  (Paris  et  Lyon,  1899, 

•La  thèse  de  M.  l'abbé  Devaux  est  un  des  produits  les  meilleurs  et  les 
fiuB  intéressants  de  la  jeune  école  linguistique  française  qui ,  dans  l'étude 
diaieetologique  de  la  France  romane,  reconnaît  pour  ses  principaux 
tbeh  MM.  Paul  Meyer,  Gilliéron  et  A.  Thomas.  L'auteur  a  soumis  les 
trop  rares  documents  du  dialecte  qu'il  voulait  étudier  à  une  investigation 
complète,  dirigée  par  une  excellente  méthode.  Il  a  toujours  eu  soin  de 
rapprocher  du  témoignage  des  textes  anciens  celui  des  parlers  actuels, 
qa'îl  connaît  à  fond,  et  en  même  temps  il  a  ramené  tous  les  phéno- 
mènes à  leur  origine  latine ,  en  sorte  qu'il  tient  fortement  les  deux  bouts 
de  la  longue  chaîne  dont  il  a  soumis  un  anneau  à  son  observation  sagace 
et  lucide.  Son  livre,  bien  disposé  et  bien  écrit,  ne  jette  pas  seulement 
sur  les  faits  qui  en  sont  l'objet  propre  toute  la  lumière  qu'il  était  pos- 
aiUe  d^y  répandre;  il  apporte  une  importante  contribution  à  notre 
connaissance  de  l'iiistoire  du  latin  vulgaire  en  Gaule,  et  il  fournit  un 
document  de  grande  valeur  h  ce  qu'on  peut  appeler  la  philosophie  de 
cette  histoire.  Une  fois  de  plus  se  trouve  mise  en  pleine  évidence ,  et  par 
la  seule  force  des  faits,  la  vérité  de  la  théorie  d'après  laquelle  il  n'existe 
pas,  du  moins  en  gallo-^roman,  de  dialectes  proprement  dits,  tandis 
que  l'évolution  du  latin  vulgaire  présente  d'innombrables  faits  phoné- 
liqaes  ou  morphologiques  dont  chacun  a  son  expansion  régionale  propre 
et  ne  suppose  qu'exceptionnellement  la  concomitance  constante  d'un 
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autre  ou  de  plusieurs  autres.  L'Étude  sur  la  langue  vulgaire  du  Dauphiné 
septentrional  au  moyen  âge  peut  être  prëseutëe  comme  un  modèle  aux  tra- 
vailleurs qui  eutreprendrout  de  dresser  la  carte  lio^stique  de  notre  pays 
d'après  la  méthode  historique.  Elle  méritait,  à  coup  sûr,  Taccueil  extrê- 
mement favorable  que  lui  a  fait  la  Faculté  des  lettres  de  Grenoble,  qui 
avait  eu  Texcellente  pensée  de  demander,  pour  la  juger,  le  concours  du 
savant  professeur  de  philologie  romane  à  Paris,  M.  Antoine  Thomas. 9 

M.  Renan  office,  de  la  part  des  auteurs  : 

1**  Les  sources  du  Pentateuque,  par  M.  Alexandre  Westphal,  t.  II, 
Le  problème  historique  (Paris,  189a,  in-S**); 

Q**  L'Histoire  politique,  religieuse  et  littéraire  d'Édesse,  jusqu'à  lapr^ 
mièré  croisade,  par  M.  Rubens  Duval,  ouvrage  dont  le  manuscrit  a  été 
couronné  par  TAcadémie  (Paris,  189a ,  in-8'*). 

M.  Delisle  offre  le  tome  VI  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque  de  l'Arsenal,  par  M.  Henry  Martin  (Paris,  1893,  in-8*). 

séiNCB  DU  99  AVRIL. 

Le  SEcaiTAïAB  pehp^tdbl  offre  à  TAcadémie ,  de  la  part  de  M.  Gustave 
Humbert,  sénateur,  premier  président  de  la  Cour  des  Comptes,  k 
tome  IX  du  Manuel  des  antiquités  romaines  de  Mommsen  et  Marqoardt, 
traduit  en  français  sous  la  direction  de  ce  savant  magistrat  Les  volumes 
précédents  ont  été,  en  leur  temps,  offerts  à  T Académie.  Celui-di  contient 
l'Organisation  de  l'Entre  romain,  par  J.  Marquardt,  tradmte  par 
MM.  Paul-Louis  Lucas  et  André  Weiss  (Paris,  1899 ,  gr.  in-8*). 

M.  Wallon  rend  hommage  au  zèle  de  M.  Humbert,  qui  sait,  an  mi- 
lieu des  soins  que  réclament  ses  hautes  fonctions,  trouver  du  tenq» 
pour  la  poursuite  de  cette  œuvre  scientiâque. 
'^'Le  SscaiTAiRE  PEHPiTUSL  signale  aussi,  parmi  les  ouvrages  adressés 
à  l'Académie ,  une  fort  bdUe  publication,  intitulée  :  Antiquités  méact- 
caines,  publiées  par  M.  Henri  de  Saussure,  1*'  fascicule  :  Le  manmerk 
du  cacique  (Genève,  1891,  in- 4*"  oblong). 

Sont  encore  offerts  : 

Sur  quelques  inscriptions  du  temps  d'Amenemhait  /'*'  au  Ouaiy  Hamma 
mât,  par  M.  G.  Maspero,  membre  de  Tlnstitut  (Leide,  1891,  in-S*, 
extrait  des  Actes  du  8'  congrès  international  des  orientalistes,  tenu  en 
i88g  à  Stockholm  et  à  Christiania); 

Notes  au  jour  le  jour,  IV,  par  le  même  (in-8%  extrait  des  Proeeedi^ 
ofthe  Society  of  Biblical  arehœology); 
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Sur  l'Ennéade,  bulletin  critique  de  la  religion  égyptienne ,  par  )e  même 
(Paris,  189a,  in-8%  extrait  de  la  Revue  de  l^histoire  des  religions); 

Anmlettes  byzantitis  anciens  destinés  à  combattre  les  maléfices  et  les  ma- 
ladies,  par  M.  Gustave  Scblumberger,  membre  de  l'Institut  (Paris, 
189a,  in-8-); 

Phoenix  seu  nuntius  latinus  intemationalis  linguae  latinae  ad  usus  ho- 
diemos  adhibendae  sicut  documentum  editus,  fasc.  U ,  avril  1899  (Londres, 
iD-4-); 

Catahgus  codicum  manuscriptorum  praeter  graecos  et  orientales  in 
KbUotheca  Angelica  olim  coenobii  sancti  Augustini  de  Urbe ,  publie  par 
H.  Narducci  (spécimen)  [Rome,  189a ,  in-Zi**]. 

Ont  encore  été  offerts  : 

Académie  d'Hippone,  Comptes  rendus  des  réunions,  année  1891  (Bone, 
in-8-); 

Annales  du  commerce  extérieur,  année  189s,  5'  fascicule  (Paris, 
gr.  in-8'); 

*  Arehivjur  oesterreichische  Geschichte,  t.  LXXVI,  1"  et  a*  partie,  et 
LXXVII,  1" partie  (Vienne,  1890-1891,  in-8"); 

Atti délia  R,  Accademia  dei  Lincei,  novembre  1891  (Rome,  in-^"*); 

BoUettino  délie  opère  moderne  straniere,  vol.  VI,  table;  vol.  VII,  n'  i4 
(Rome,  1899,  in-8*'); 

BolletUno  délie  pubblicazioni  italiane,  n"  iA8-i5i  (Florence,  1899, 
iii-8«); 

BuUetin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  année  1891 ,  n""  a ,  3 
(Amiens,  in-8*); 

BuUetin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  février- 
mars  189a  (Cracovie,  in-8°); 

Bidlettino  d*archeologia  cristiana,  5'  série,  a'  année,  n"*  1  (Rome, 
'1891,  in-8'»); 

École  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire ,  la*  an- 
née, fasc.  i-ii  (Paris  et  Rome,  189a,  in-8'); 

Fontes  rerum  Austriaearum ,  a*  section,  t.  XLV  (Vienne,  1891, 
in-8-); 

Journal  asiatique ,  n"  1,  janvier-février  1899  (Paris,  in-8'); 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse, 9*  série,  t.  III  (Toulouse,  1891,  in-8"); 

Mémoire  de  la  Société  nationale  d'agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers, 
4*  série,  t.  V,  année  1891  (Angers,  1899,  in-8'); 
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Proceedings  oftkê  Society  ofBihlical  archfology,  vol.  \IV,  &*  et  5*  par- 
lies  (Londres,  1892 ,  in-8*); 

Revue  africaine,  n"  9o3  (1891,  iii-8*); 

Revue  archéohgique ,  jaïkyierrïéyrier  1893  (Paris,  in-S**); 

Revue  de  la  science  nouvelle,  n*"  53-5^  (Paris,  189a,  in-8*)  ; 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques,  k*  sëne,  t.  IX  (Paris,  1891, 

iii.8*); 

Revue  des  études  juives ,  n"  A6  (Paris,  1891,  in-8"); 

Revue  des  Pyrénées,  i,  III,  li*  trimestre  (Toulouse,  1891,  in-S"*); 

Revue  des  questions  historiques,  109'  livraison  (Paris,  1899,  in-8*); 

Sitzungsherichte  der  kaiserUchen  Akademie  der  Wissensehc^ien,  phHo^ 
saphisch-historische  Classe,  t.  CXXII,  GXXIII  (Vienne,  1890-1891, 
in-8-); 

Societâ  reale  di  Napoli,  Rendieonto,  etc.,  nouvelle  sërie,  5*  arniëe 
(Napies,  1891,  in-8'); 

Société  centrale  des  architectes  français.  Bulletin  mensuel,  juillet^é- 
cembre  1891,  ot  Annuaire  pour  1899  (Paris,  in-8°); 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique,  160'  livraison 
(Saint-Omer,  189*1,  in-8*); 

Viestnik  hrvaUtkoga  arkeologickoga  druitva,  1 U'  annëe,  n*  s  (  Agram, 
189a,  in-8'); 

Westdeutsche  Zeitschrift/ûr  Geschichte  und  Kunst,  10*  année,  h*  Jbsci- 
rule  (Trêves,  1891,  in-8'). 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 


SÉANCE  DU  6   Mil. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  adresse 
è  rAcadémie  : 

t*  De  la  part  de  M.  le  Directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes, 
les  mémoires  suivants  : 

La  emltêaiion  primitive  de  la  Crète ,  d'après  les  monuments,  par 
M.  Joubin; 

Le  tsmpU  d^ Hécate  à  Lagifia,  par  M.  Chamonard; 

Catalogue  des  vases  peints  de  la  Société  archéologique ,  par 
M.  L.  Couve; 

Catalogue  des  bromes  de  la  Société  archéologique ,  par  M.  de  Ridder  ; 

Et  enfin  la  copie  d'un  rapport  de  M.  Homolle  sur  ces  mémoires 
et  sur  Tensemble  des  travaux  des  membres  de  TÉcole  d'Athènes 
pmdant  le  premier  semestre  de  Tannée  scolaire  1891-1899; 

9"*  D«  la  purtde  M.  le  Directeur  de  TEcoIe  française  de  Rome, 
un  mémoire  de  M.  Courbaud,  intitulé  :  Y  a-(-t7  eu  à  Borne,  en 
sculpture j  un  art  proprement  romain?  Sculpture  d'histoire  et  sculpture 
du  portrait; 


S"*  Un  nouveau  rapport  de  M.  Dutreuil  de  Rhins,  daté  de 
Khotan ,  i  U  janvier,  sur  sa  mission  dans  la  haute  Asie. 
•'-'.  Ce»  diveré  documeiits  sont  reùTpyés  aux  cdmouasions  eomp^ 
lentes. 

L'Académie  se  forme  en  comité  se^sref  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  commission  du  prix  Gobert  sur  le  concours  de 
cette  année. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Vice-Président  annonce 
que  TAcadémie  a  accepté  provisoirement  le  legs  qui  lui  a  été  fait 
par  M'"''  de  Chénier,  pour  la  fondation  d'un  prix  en  faveur  d^une 
méthode  destinée  à  renseignement  du  grec. 

M.  Gkfprot,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  annonce 
la  découverte  d'une  borne  miliiaire  du  règne  des  empereurs 
Constance  Chlore  et  Galère  (3o&-3o6),  trouvée  à  Ghemiou 
(Tunisie)  par  M.  Jules  Toutain^^). 

M.  Sbnart  donne  connaissance  à  l'Académie  de  trois  nouvelles 
inscriptions  de  Piyadasi-Açoka  récemment  découvertes  dans  le 
nord  du  Mysore  par  M.  Lewis  Rice.  Elles  représentent  une  version 
nouvelle  et  plus  étendue  d'un  édit  déjà  connu  par  les  inscriptions 
de  Sahasairàm  et  de  RûpnA^h,  M.  Senart  en  donne  une  ta%9uclion 
et  insiste  sur  les  cas  nombreux  où  elles  permettent  de  oonfiptétér, 
de  préciser  ou  d'aisBurer  les  traductions  antérieures.  U' insiste 
surtout  sur  le  grand  intérât  historique  que  présente  cette  dëeoo- 
verte,  et  6ur  les  mèdifications  qu*elle  ne  pourra  manquer  dln- 
troduire  dans  des  vues  généralement  reçues.  Elle  attesta  M  effet 
la  diffusion  de  la  civilisation  aryenne  au  centre  même  du  Dèkbao 
méridional,  à  une  époque  de  beaucoup  antérieure  à  tout  ce  qu'il 
était  permis  d'admettre  jusqu'ici.  Cette  trouvaille  autorisé  d*«î(* 
leurs  Tespoir  de  beaucoup  d'autres  découvertes  qui  viend'roiit  la 
compléter. 

M.  Dblisle  dépose  sur  le  bureau  : 

t°  Cinq  lettres  de  Descartes  au  P.  Mersenne; 

2°  Un  fragment  de  deux  pages  écrit  de  la  main  de  Daêcartes, 

^•J  Voir  aux  Coiiiiijbicatiow,  n'*  XXII  (p.  169-170). 
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sur  la  façon  dont  quelques  parties  du  sang  sont  portées  dans 
restomac  et  les  intestins; 

3**  Une  lelire  de  Joseph  Scaliger  à  Sainte-Marthe,  en  date  du 
g  mars  1608. 

Ces  sept  pièces  ont  été  remises,  pour  être  restituées  à  la  Biblio- 
th^1le  de  l'Institut,  par  M.  Cuisinier,  ingénieur,  héritier  de 
M«  Dubrunfaut. 

M%  Siméon  Luge  achève  la  seconde  leclure  de  son  mémoire 
sur  Jemme  Paynel  et  le  château  de  Chantilly, 


SÉANCE  DU  l3  MAI. 

r 

iM.  Daumet,  membre  de  Tlnstitut,  président  de  la  Société  ceu- 
irale  des  architectes  fraoçais,  écrit  tu  Secrétaire  perpétuel  pour 
le  prier  de  lui  faire  connaître  le  nom  du  membre  de  TÉcole 
française  d'Athènes  ou  de  celle  de  Rome  à  qui  devra  être  décernée 
la  médaille  que  la  Société  accorde  tous  les  ans  pour  travaux 
archéologiques. 

La  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  présentera 
un  candidat  dans  la  prochaine  séance. 

M.  GiFraoT,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  nouveaux  détails  sur  les  fouilles  de  M.  Ghedanne 
dans  ie  Panthéon  d' Agrippa  à  Rome.  Par  la  même  lettre, 
M.  Geffroy  annonce  l'ouverture  au  Vatican  de  deux  nouvelles 
salies  dans  les  locaux  occupés  par  les  archives  (^). 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  membre  de  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  en  remplacement  de  M.  Maury, 
décédé. 

M.  Edmond  Le  Riant  est  élu. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secreL 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  PaisinBiiiT  annonce 
que  la  commission  du  prix  Gobert  propose  pour  le  p1:«mier  prix 
M.  le  marquis  G.  du  Fresne  de  Reaucourt,  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Histoire  de  Charles  F//,  tome  VI  et  dernier,  et  pour  le 

('>  Voir  aux  CoMMonicâTioNs,  n*"  XXIII  (p.  171-173). 

1 1 . 
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second  |>rix  M.  Feixlinand  Lot,  auteur  de  louvrage  iolilulé  :  Lm 
derniers  Carolingiens;  Lothaire,  Ijouis  F,  Charles  de  Lorraine  {gà5- 

99')' 

Il  est  procède'  au  scrutin  pour  le  premier  prix. 

Il  y  a  33  votants.  Majorité  17. 

M.  du  Fresne  de  Beaucourt  obtient  3o  suffrages,  contre 
3  donnés  à  M.  Lot. 

En  conséquence,  le  premier  prix  Gobeil  est  décerné  à  H.  du 
Fresne  de  Beaucourt. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  le  second  prix. 

Il  y  a  33  votants.  Majorité  17. 
^  M.  Lot  obtient  3o  suffrages.  H  y  a  9  bulletins  blancs  non 
marqués. 

En  conséquence,  le  second  prix  Gobert  est  décerné  k  M.  Fer- 
dinand Lot. 

M.  d'Arbois  db  JuBAiNviLLB  fait  une  communication  sur  les 
noms  anciens  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Grande-Bretagne,  dit-il,  a  eu  originairement  deux  noms: 
Albio  et  Qi'taniê,  De  ce  second  nom  dérive  Tadjectif  Qffamicoêf  en 
irlandais  Cruithnech,  nom  des  Pietés,  maîtres  de  la  Grande- 
Bretagne  au  temps  de  Pythéas.  Cet  adjectif,  prononcé  PteUmieoi 
en  gaulois,  a  été  employé  avec  cette  prononciation  par  Pythéas, 
qui,  raccordant  avec  le  substantif  féminin  v^aas^  Ta  introduit 
dans  la  géograpbie  grecque  en  désignant  par  le  singtdier, 
Uperavixfi  vifaosy  la  Grande-Bretagne;  par  le  pluriel,  Ilpntt- 
vixa)  vil(TOty  les  iles  Britanniques. 

Un  siècle  au  moins  après  Pythéas,  les  Brittatùy  groupe  de 
peuples  gaulois  du  rameau  belge,  firent  sur  les  Pietés  la  conquête 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Grande-Bretagne.  Une  coniéqaence 
de  cet  événement  fut  que  les  géographes  grecs  amalgamèrent  le 
nom  des  BriUani  avec  celui  de  Tile  Prétanique;  de  là  ches  eux  les 
orthographes  défectueuses  :  Upeilavoi^  avec  II  initial  et  a  mé- 
dial,  pour  Brittani,  par  £  initial  et  i  médial;  Bpe77ayiic^,  BpfT7a- 
vixaiy  avec  B  initial  et  double  t,  pour  Uperaptxil  et  HparetPi* 
xa/,  avec  II  initial  et  t  simple. 

M.  Hbuzey    rappelle  qu'il    a   étudié  précédemment,  devant 
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rAcadëmie,  raulhenticilé  de  toute  une  série  de  sculptures  dé- 
couvertes en  Espagne,  dans  la  région  au  delà  de  Murcie,  en  un 
lieu  nommé  la  CoUme  des  Saints.  Tout  eni  admettant  que  des  fal- 
sifications avaient  pu  se  {^lisser  dans  la  collection,  il  y  avait 
reconnu  les  restes  d'un  art  gréco-pbénicien,  qui  s'était  naturalisé 
parmi  les  anciennes  populations  de  Tlbérie.  Il  ajoutait  qu  une 
enquête  sur  place  élait  nécessaire  pour  élucider  complètement  la 
question. 

Son  appel  a  été  entendu,  et  Tenquéte  a  été  poursuivie  avec 
beaucoup  d'habileté  et  de  dévouement  à  la  science,  par  un  ar- 
chéologue français,  M.  Arthur  Engel,  déjà  chargé  d'une  mission 
en  Espagne. 

Grâce  à  M.  Engel,  l'Académie  peut  examiner,  non  plus  seu- 
lement des  moulages,  mais  quelques  fragments  originaux,  trouvés 
directement  dans  les  fouilles.  Des  têtes,  des  tronçons  de  statues, 
très  mutilés  sans  doute  et  d'un  travail  plus  rustique  que  celui 
même  de  la  sculpture  chypriote,  mais  d'un  caractère  local  bien 
aecuaë,  donnent  de  curieux  détaiU  sur  les  modes  bizarres  des 
anciens  habitants,  particulièrement  des  femmes.  Ce  qui  augmente 
rintérêt  de  ces  spécimens,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  été  tous  exhumés 
sur  le  terrain  des  premières  fouilles,  mais  aussi  sur  d'autres 
points  de  la  région,  assez  distants  les  uns  des  autres,  comme 
Montealegre  et  Albacete.  Dans  cette  dernière  ville,  M.  Engel 
signale  un  curieux  taureau  à  face  humaine,  dans  la  représen- 
tation duquel  M.  Heuzey  montre  divers  détails  de  technique, 
rappdant  les  monuments  de  la  Chaldée  et  de  la  Perse. 

Le  développement  des  découvertes  sur  plusieurs  points  fait 
augurer  que  les  gisements  de  cette  ancienne  sculpture  s'étendent 
encore  au  delà  de  la  région  jusqu'ici  explorée.  M.  Heuzey  est 
plus  que  jamais  conviiincu  que  c'est  de  ce  c6té  que  les  archéo- 
logues curieux  de  retrouver  l'antiquité  ibérique  doivent  porter 
leurs  recherches;  s'ils  savent  contrôler  sévèrement  les  décou- 
vertes nouvelles,  ils  trouveront  là  une  source  d'informations  sur 
la  demi-civilisation  qui  a  précédé  en  Espagne  la  colonisation 
romaine. 
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s6aNGC  du  90  MAI. 

Le  Ministre  de  Tiiistniotioii- publique  et  des  beaux-^rto  transmet, 
à  f  Acadànie,  de  la  part  de  M;  le  Directeur  de  TEcole  française  de. 
Rome,  les  mémoires  suivants  : 

Niccolo  Perotti,  archevêque  de  S^ntOy  par  M.  Lëon  Dorei; 

Les  Keux  êminti  de  Rtmiy  d^Alarie  à  Tûlila  (âié^-^^o),  par 
M.  Jean  6oiraud« 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  GsrFaoT.»  directeur  de  TÉcole  française  de  Roaie,  par  une 
lettre  qu'il  adresse  au  Président,  sollicite  une  subvention  sur  les 
fonds  du  legs  Piot  en  faveur  de  M.  Toutain,  membre  dftjcette 
école,  pour  lui  permettre  de  continuer  des  fouilles  commencées  i 
Ghemtou  (Tunisie). 

La  lettre  de  M.  Geffroy  a  été  communiquée  à  la  Commission  du 
legs  Piot,  qui  fera^  aujourd'hui  même,  son  rapport  en  oomité. 
secret. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  8(;anoe  élant  redevenue  publique,  le  VioK^PfifeiMiit  fait 
connaitre,  ainsi  qu'il  suit,  les  condosions  des  rapports  dés  tam* 
missions  du  legs  Garnier  et  de  la  fondation  Piot  : 

Une  seconde  annuité  des  arrérages  du  legs  Garnie  est  ittfi- 
buée  à  M.  Dutreuil  de  Rhins,  pour  la  continuation  de  sa  mSa^^^M» 
dans  la  haute  Asie; 

Une  somme  de  1,000  francs,  prise  sur  les  arrérages  du  If^ 
Piot,  est  allouée  à  M.  Toutain,  membre  de  l'École  Graaçaîae  de 
Rome,  pour  ses  fouilles  à  Chemtou  (Tunisie).  <   . 

Sur  le  rapport  qui  lui  est  fait,  au  nom  de  la  Commission 
des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome,  pa^  AL  Geoi^ 
Perrot^  l'Académie  désigne  à  ia  Société  centrale  des  architeeles, 
pour  la  médaille  qu'elle  donne  à  un  membre  des  Écoles  d'Athènes 
ou  de  Rome,  M.  Jaraot,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  aujourd'hui  attaché  au  Musée  du  Louvre  (département 
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d^  «nUquiiës  orientales  et  de  la  céramique  antique).  M.  Jamot  a 
iîûl  ea  Bëatie,  sur  le  territoire  de  Theapies,  dans  la  vallée  dœ 
Mu4ea  et  wt  fepaplacement  même  de  la  ville,  en  1889,  1890 
et  1891,  trois  campagnes  de  fouilles  qui  ont  amené  la  déoou^ 
Y^rte  d^  plusieurs  édifices  intéressants,  dont  plusieurs  temples, 
panai  lesquels  celui  des  Muses,  un  théâtre  et  une  stoa  ionique, 
d0  nombreux  morceaux  de  sculpture,  en  bronze  et  en  marbre,  et 
de:pdu8  de  deux  cents  inscl*iptions,  sans  compter  les  funéraires. 
Un  bras  do  bronze  devait  appartenir  à  une  statue  d'homme,  un 
peu  plus  grande  que  nature,  qui,  si  elle  était  complète,  compte- 
rait parmi  les  plus  beaux  monomentâ  de  la  sculpture  en  métal  que 
D4^us. ayons  conservés  de  rantiquilé;  on  s^'ost  demandé,  en  rap- 
[NN>clM|Bt  ce  bras  de  quelques  autres  débris  retrouvés  en  même 
tempAf  9'it  n  aurait  pas  appartenu  à  un  groupe  de  Lysippe  que 
nofs  avivons  avoir  existé  à  Thespies.  En  tout  cas,  c'est  un  des 
&9igmienta  les  plus  précieux  que  possède  aujourd'hui  le  Musée 
feutrai  d'Athènes. 

,  Le^R.P..  G.  Tondini  de  Quarenghi ,  barnabite,  fait  une  com- 
munication sur  la  quutwn  de  la  Pàque  dans  la  réforme  du  cakf^ 
4ner  ruêêe  ^^K 

M»  Lecoy  de  la  Marche  continue  et  termine  Ja  lecture  de  son 
nn^moire  sur  Tenlumineut  arrêté  et  interrogé  par  Tristan  l'Ermite. 
Cet  obscur  artiste,  soupçonné  d'être  un  espion  du  duc  de  Guyenne, 
à  raison  des  voyages  qu'il  avait  faits  dans  cette  province  pour 
rexerçiee  de  sa  profession,  fut  mis  à  la  question  et  soumis  à  trois 
i]tfenH)gatoires  successifs  par  le  terrible  prévôt  en  personne.  Après 
avoir  donné  sur  les  fonctions  de  Tristan  des  détails  nouveaux, 
M.  Lecoy  de  la  Marche  fait  l'analyse  de  ces  interrogatoires,  pièces 
d'une  i\ature  très  rare  pour  l'époque  et  fort  curieuses  par  elles-- 
mêmes. Il  y  relève  des  indications  sur  la  vie  et  le  métier  des  en- 
luminenrs  populaii<<e8,  qui*  à  l'instar  des  grands  artistes  du 
temps,:  avaient  des  ateliers  et  des  élèves,  voyageaient  de  ville  en 
ville  0t  allaient  travailler  ou  étudier  dans  les  grands  centres  artis- 
tiques, à  Paris,  en  Flandre,  en  Italie.  Celui  dont  il  s'agit,  nommé 

<*)  Voir  aux  CoMmjificATio.is,  n"  XXIV  (p.  178-184 ). 
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Jean  Gillemer,  colportait^  aToe  des  livres  d'heures,  une  colleetioD 
de  recettes  de  charlatan  pour  guérir  différents  maux.  Le  dépouille- 
ment des  petits  papiers  saisis  sur  lui  montre  qu'il  était  aussi  super- 
stitieux que  zélé  pour  son  art. 

M.  VioLLÎrr  demande  si  M.  I^iecoy  de  La  Marche  a  en  l'occasion 
d'examiner  un  manuscrit  ayant  appartenu  au  duc  de  Guyenne  et 
dont  les  miniatui*e$  ou  sont  restées  inacbefées  ou  n^ont  pas  été 
faites.  €e  manuscrit,  qu'a  signalé  M.  Vallet  de  Viri?iHe,  aurait-il 
été  interrompu  par  suite  de  Tarrestation  de  Gillemert  On  s'est 
déjà  posé  cette  question. 

M.  Salomon  Reinacb  lit  une  note  sur  Viîam  eMfu. 

Il  pense  que  le  nom  des  lies  Gassitérides,  d'oà  les  Phéniciens 
liraient  Tétain,  ne  doit  pas  être  expliqué  par  celui  de  MaaaftBpot^ 
que  les  Grecs  donnaient  à  cette  substance  et  qu'on  retrooYe  en 
sanscrit  et  en  arabe.  Remarquant  que  divers  noms  de  métaux,  tek 
que  cuivre,  bronze,  silber  (erai^gent»  en  allemand),  keday  («Aaini» 
en  turc),  ont  été  empruntés  par  divers  peuples  aux  riions  d'oà 
provenaient  ces  métaux  (Cypre,  Brundisium,  Alybé,  Kaiah),  il 
suppose  que  le  mot  xetao'hepof  vient  du  nmn  des  Gassitérides  et 
que  ce  dernier,  d'origine  celtique,  signifierait  trtrès  lointainii.  Le 
premier  terme,  çasei,  se  retrouve  dans  de  nombreux  noms  cel- 
tiques comme  Casiwellaunos,  Coaitahuy  les  dieux  Coêeee,  le  peQ[de 
des  Coêti.  Les  lies  Britanniques,  identiques  aux  Gassitérides  des 
Phéniciens,  étaient  appelées  «ries  lies  très  lointaines»  par  les 
Druides  qui  renseignèrent  Thistorien  grec  Timagène.  Le  mot 
naxrcrlTtpùç  se  rencontrant  déjà  dans  Homère,  il  s'ensuivndt  que 
la  Gaule  occidentale  avait  une  population  celtique  dès  le  tiiI*  oo 
le  IX*  siècle  avant  notre  ère,  conclusion  en  désaccord  w^  les 
opinions  généralement  reçues  au  sujet  de  l'occupatioii  de  la 
Gaule  par  les  Gel  tes. 

M.  MEiiAfiT  fait  remarquer  que  l'étain  était  connu  par  la  «Mi- 
position  du  bronze,  chez  les  Egyptiens  et  les  Assyro-Ghaidéens, 
longtemps  avant  l'époque  des  grandes  migrations  des  PhénicièDS 
dans  la  Méditerranée.  Dès  lors,  on  est  fondé  à  croire  que  ce  n'est 
pas  exclusivement  des  lies  Gassitérides  et  par  l'intermédiaire  des 
Phéniciens  que  les  peuples  des  pays  du  nord  de  l'Afrique  et  de 
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TAsié  occidentale  se  sont  approvisionnes  de  Tétain  nécessaire 
pour  la  fabrication  de  leur  bronze. 


SBÀNCS  DU  37  MAI. 

M.  Gbvtrot,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  remercie 
par  lettre  f  Académie  de  la  décision  qu'elle  a  prise,  à  la  dernière 
sAince,  en  faveur  de  M.  Jules  Toutain,  membre  de  TEcole  fran- 
çaise de  Rome,  chargé  d*one  mission  archéologique  à  Ghemtou 
(Tunisie). 

M.  GsPFaoT  adresse  en  même  temps  au  Président  de  TAca* 
demie  diverses  nouvelles  archéologiques  ^^\ 

Est  adressé  au  concours' de  numismatique  (Allier  de  Haute- 
Roche)  de  1898: 

iSjIfiwiiMfi  tfwiedaniùn$y>  and  their  engraoen  m  the  Kgkt  of  reeetU 
Jmdêy  par  M.  Arthur-J.  Evans  (Londres,  1893,  in-8*). 

M.  Le  Blant  communique  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Max- 
well Sommerville,  de  Philadelphie,  un  large  bracelet  de  bronee 
.tronvé  près  de  Jérusalem ,  et  portant  sur  une  seule  ligne  Tinscrip- 
Uon  suivante  :  6IC  060C  COJCON  0YAAEON  THN  AOYAHN 
COY  C6YHPINAN.  En  tête  de  cette  légende  est  un  lion  courant 
à  gauche;  à  la  fin  un  serpent  rampant  vers  la  droite. 

A  l'extrémité  gauche  du  bracelet  est  sondée  une  petite  plaque 
ronde  sur  laquelle  est  gravé  un  sujet  qui  se  retrouve  plusieurs 
fois  dans  la  série  d'amulettes  que  vient  de  publier  M.  Schlum- 
berger  dans  la  Revue  des  études  grecques  (janvier  1899)  :  un  per- 
sonnage nimbé,  sur  un  cheval  au  galop,  perce  de  sa  lance  une 
femme  étendue  à  terre  et  qui  est,  selon  toute  apparence,  la  figu- 
ration d'un  démon. 

Cette  représentation,  fort  effacée,  ne  se  comprendrait  pas  si 
Ton  n'avait  comme  point  de  comparaison  les  amulettes  dont  il  a 
été  question  plus  haut.  Ce  sont  aussi  ces  amulettes  qui  permettent 
de  retrouver  dans  ces  quelques  lettres  fort  mutilées  qui  entourent 

^*J  Voir  aux  CosiiiJ?fi(:iTio:<s,  u*  XXV  (p.  185-187). 
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lecavalier  :  6IC  060. . .  KAKA  la  formule  :  eiCQ60C  NIKON 
TA  KAKA. 

M.  Maxwell  Sommerviile  lleat  de  M.  le  Consul  des  États-Unis 
à  Jérusalem  le  bracelet  qui  fait  Tobjet  de  cette  communication. 

M.  Croiset,  au  nom  de  la  commission  du  prix  Bordin,  fait  le 
rapport  suivant  : 

fLe  sujet  mis  au  concours  de  cette  année  ^tait  ain«i  coaçu: 
Rechercher  ce  qm  CatvUe  doit  aux  pùkei  aUxandnni  êtc€  ^^UJmtiiuM 

ftLa  Commission  avait  à  examiner  trois  o^éiftoires. 

(T  Elle  décerne  le  prix  au  mémoire  inscrit  sous  le  n*"  S^^t  .^pi 
porte  la  devise  suivante  :  ilmol  tncform  ciiram,T)  .     ,/ 

Le  Secrétaire  PERPÉrtKL  ouvre  le  pli  cacheté  joint  à  ee  méoMNre. 
Il  y  lit  le  nom  de  M.  Gooiiges  Lafaye,  malti^  de  cooféreiiçea  è  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Lq  nom  de  Mr  Lafaye  sera  prodamé  daosla  3éani^  publique 
annuelle  dei  TAçadén^e.  1/  ,    . 

M.  .1^  BiiAUT  aimonce  en  ces  termea  CM^xnémoire  quiil  compte 
lire  prochaiiiemeat  à  TAcadémie  : 

(rSi  TAcadémie  veut,  bien  m'y.  autoriser,  j'aur(ii  i'hoaaeiir  da 
loi  soumettre  procbain^m^t  up  court  mémoire  intitulé  i  iVoCu 
ftfr  ^que^q^^  afmen»  talimam  de  balaUk. 

(rCe  sujet,  dput.  pe^rsonne  ne  me  semble  s'être  encore  oc- 
cupé ^  m'a  mis  en  présence  de  documents  qui  femonteiit  au 
VI*  siècle  de  natr^  ère. . J'ai  étudié  notamment  une  l^ende  inscfite 
sur  les  mcmnaies  d'or  d'Edouard  III  et  qui  a  été  l'objet  des  inler* 
prétation^  les  pi  us.  diverses.  J'ai  recherché  en  même  tempe  0Î9  eo 
dehors  4^8  lext^  que  j'ai  pu  réunir,  les  monuments  ne  noua  ré- 
véleraient pas  l'usage  fait  dans  l'antiquité  même  d'i^uletl#^|Mr 
la  vertu  desquelles  les  guerriers  espéraient  sortir  d^  la  mêlée 
vainqueurs  et  sans  blessures.  Je  m'estimerais  heureux  que*  ce 
court  programme  pût  m'attirer»  de  la  part  de  mes  con£cèi^),  dei 
observatipns  et  des  eopseils  dont  je  serais  fort  recoaoaajasantn 

M.  IJpu^^T  ajoute  quelques  observations  à  celles  qu'il. a  pré- 
sentées dernièrement  sur  la  sculpture  gréco-punique  en  Espagne. 
Il  s'élève  surtout  contre  l'opinion  qui  voudrait  attribuer  ces  statues 
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k  Tiëpeque  visigotliiquev  vers  le  vu*  siècle  de  notre  ère.  On  a  cru 
trovver  des  preoves  en  faveur  de  cette  hypothèse'  dans  les  livres 
d'Udore  de  Séviiie.  M.  Heusey  expose  qiie  cette  partie  des  Origines 
oo  des*  Étipmlegiet  à^  savant  ^yéqve  d^Hispelis  n*est  pas  du  tout 
une  description  des  usages  et  des  modes  de  son  temps  :  c'est  une 
corapslation  k  Tusa^e  des  ëeoles^nne  sorte  de  l^qne,  de  mannel 
encyclopédique  de  Tantiquitë  classiqiie  et  Mirlout  latine,  dont  les 
ëlënieiitfr,  de  troisième  matn,  sont  pui«^s  dans  les  grammairiens, 
dans  les  eommenlateurs,  dans  les  ëcri vains  ecclésiastiques  de  fâge 
précédent.  Les  allusions  à  l'époque  contemporaine  y  sont  très 
rares,  et  Tensemble  de  cçs  repseignemenls  n'a  pas  plus  de  rapport 
arec  les  usages  de  la  période  tisigothique  qu'ils  n'en  ont  avec  la 
période  beaucoup  plus  reculée  où  les  influoices  grecques  et  phé- 
mctteanes  se  combinaient  en  Espagne  pour  y  créer  une  sculpture» 
d^uB 'Style  particulier.  Nulle  autre  ne  peut  nous  donner  une  idée 
j^utf  iapfk^ocbante  de  ce  que  pouvait  être  le  Trai  àistume  cartha- 
gHÎob,  vers  l'époque  dont  un»  roman  célèbre  a  tenté  là  résur- 
section. 

-Au  cours  de  ces  obs^vations,  M.  Heuzey  insiste  particulière- 
ment .sur  le  mot  mùra^  qui  ne  désignait  pas  du  tout  cfajBz  les  anciens 
une  ^ffure  élevée,  mais  une  éeharpe,  une  sorte  de  turban  qui 
ceignait  la  tête.  La  ooiSure  haute  et  rigide  était  la  tiare;  c'est  par 
une  déformation  très  tardive  que  Técharpe  orientale  est  devenue 
l«bàutbonnet  épiscopal,dont  les  fanons  pendants  trahissent  en- 
core Torigine. 

M.  l'abbé  DuGHCsNE  signale ,  à  ce  propos ,  un  passage  de  saint  Op- 
tât de  Milëve^où  le  terme  de  mitella  est  employé  pour  désigner 
la  coiffure  caractéristique  des  vierges  chrétiennes,  laquelle  ne 
pouvait  être  autre  chose  qu  une  modification  ou  adaptation  da 
voile  virginal. 

11  ajoute,  à  propos  d'une  remarque  faite  en  passant  par  M.  Héu-» 
zey,  que  Thistoire  des  deuxcoiffures  ecclésiastiques  appelées  tiare 
et  mitre  ne  parait  pas  autoriser  un  rapprochement  étroit 'avec  la 
hiérarchie  de  ces  insignes  dans  Tusage  des  cours  orientales.  La 
tiare  semble  bien  être  une  coifTure  grecque;  c'est  la  même  chose 
que  le  camilavki  plus  ou  moins  orné  que  portent  en  Orient  tous 
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les  meiubres  du  dergë.  La  mitre,  dont  i  origine  est  obscure,  n  a 
jamais  étë  en  Occident  un  insigne  spécialement  réserve  aux 
évéques.  Ce  n'est  pas  à  Rome  qu'il  apparaît  d'ai>ord;  il  semble  y 
avoir  été  importé  de  France  et  d'Espagne.  Le  pape  se  sert  actuelle- 
ment de  la  tiare  et  de  la  mitre;  de  la  tiare  »  comme  autrefois, 
dans  les  processions  et  autres  cérémonies  extérieurs;  de  la  mitre, 
pendant  la  messe  et  autres  offices  célébrés  à  Tintérieur  de  FégUse. 

M.  de  Mély  communique  à  l'Académie  les  remarques  qpi'il  a 
faites  sur  le  traité  des  Fleuves  faussement  attribué  à  Plutarqne, 
dont  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  préciser  la  date. 

M.  de  Mély,  après  avoir  expliqué  que,  par  sa  compoûtion  her- 
métique, le  traité  parait  se  rattacher  à  l'École  d'Alexandrie,  en 
extrait  un  lapidaire  où  certaines  pierres  gravées  sont  rq^ardées 
comme  un  produit  de  la  nature;  une  telle  idée  n*a  pu  aaltn 
qu'après  la  disparition  totale  de  la  glyptique,  c'est-^-dire  «près 
le  m**  siècle.  D'un  autre  c6té,  l'énumération  complète  da  Pan- 
théon païen,  des  punitions  qui  ont  atteint  ceux  qui  avaient  méprisé 
les  dieux,  doit  porter  à  croire  que  l'ouvrage  a  été  composé  è  un 
moment  où  l'Ecole  d'Alexandrie  luttait  contre  le  christianisme;  ce 
ne  peut  être  après  le  v*  siècle.  Entre  ces  deux  dates  extrêmes,  c'est 
au  moment  du  règne  de  Julien  qu'eut  lieu  la  plus  forte  réaction. 
M.  de  Mély  croit  pouvoir  placer  à  ce  moment  la  composition  du 
tiiiité  des  Fleuves. 

M.  Théodore  Reinach  fait  une  communication  sur  la  date  de  la 
naissance  d'Hypéride,  le  célèbre  orateur  athénien,  dont  on  a  re- 
trouvé récemment  de  si  notables  fragments.  Cette  date  était  in- 
connue jusqu'à  prient  et  l'on  discutait  pour  savoir  al  Hypéride 
était  l'ainé  ou  le  puîné  de  Démostbène.  M^  Th.  Reinach,  parle  rap- 
prochement d'un  texte  de  la  Réptéliquê  ûlkénietmB  d'Arislote  et 
d'une  inscription  attique  anciennement  connue,  montre  qn^Hypé- 
ride  exerça  les  fonctions  d'arbitre  public  en  33o  avant  notre  ère, 
à  l'âge  de  cinquante-neuf  ans,  11  était  donc  né  en  889,  six  ans 
avant  Démostbène. 
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siANGK  DU  3  iCIN. 


Le  Ministre  de  rinsiruction  publique  invite  rAcadémie  à  s'oc- 
cuper, dans  Ttine  de  ses  prochaines  sëances,  de  la  désignation  de 
deux  candidats  à  ia  chaire  de  géographie  historique  de  la  France, 
vacante  au  Collège  de  France. 

Il  adresse  en  même  temps  à  TAcadémie  Fextrait  du  procès* 
verdal  de  la  séance  dans  laquelle  rassemblée  des  professeurs  du 
Collège  de  France  a  présenté,  en  première  ligne,  M.  Longnon, 
et,  en  seconde  ligne,  M.  Auguste  Molinier. 

L'Académie  procédera  aux  présentations  dans  sa  prochaine 
•éance. 

M*  Tabbé  Ducqssnb  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

irJai  tlionneur  de  faire  connaître  à  TAcadémie,  an  nom  de  la 
Commission  charge  de  juger  le  concours  Delalande-Guérineau, 
les  résultais  de  ce  concours.  Deux  mémoires  ont  été  soumis  à 
notre  appréciation.  La  Commission  a  cru  devoir  décerner  le  prix 
h  l'ouvrage  de  M.  Pierre  Batiffol,  intitulé  :  Vahhaye  de  Ro9$ano, 
etnUrilnUion  à  Thisioire  de  la  Vaticane,  Dans  sa  décision,  sans  se  dissi- 
muler certains  défauts  de  composition  et  de  rédaction,  elle  a  cru 
devoir  prendre  en  considération  Timportance  des  renseignements 
donnés  par  1  auteur  sur  la  provenance  d'une  partie  des  manuscrits 
grecs  du  Vatican.  ?) 

M.  Hbron  de  Villepossb  a  la  parole  pour  un  rapport: 

crDans  la  séance  de  ce  jour,  la  Commission  du  prix  Fould  a  pris 
la  décision  suivante  : 

(T  i^  Un  prix  d'une  valeur  de  &,ooo  francs  est  accordé  k  M.  Eu- 
gène MQntz,  conservateur  de  TÉcole  nationale  des  beaux-arts, 
pour  sou  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Histoire  de  Fart  pen- 
dant la  Renaissance  y  et  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  antérieurs; 

(ra®  Un  second  prix  d'une  valeur  de  i,ooo  francs  est  accordé 
à  M.  Louis  Gonsc,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Varckitec- 
turt  gothique.  it 

Le  PaisiDBNT  donne  acte  à  chacune  de  ces  deux  commissions 
des  conclusions  de  leur  rapport. 
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M.  Kdiiiond  Lk  Blant  donne  lecture  de  son  mémoire  intitulé  : 
Noten  sur  quelques  anciens  talisinans  de  bataille. 

Au  Bujcl  de  cette  lecture,  diverses  observations  sont  présentées 
par  MM.  Brrtuklot,  secrétaire  perpétuel  de  FAcadémie  des  sciences^ 
Siniéon  Luok,  Gaston  Paeis  et  labbé  Docbesne. 

M.  de  Méiy  termine  sa  communication  sur  le  traité  des  Fleofes, 
riiussement  attribue^  à  Plutarque,  et  sur  ie  lapidaire  qui  a^y  troure 
contenu. 

M.  Fabia,  mattre  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres  à^kh- 
en^Provonce,  lit  un  mémoire  sur  cette  question  :  Kne  tAmiai 
a-t'il  assisté  au  siège  de  Jérusalem  par  TitusT 

D^une  inscription  d'Arados,  restituée  et  commentée  par 
M.  Mommson,  il  résulterait,  entre  autres  renseignements  sur  le 
cursus  do  Pliue,  qu  il  a  été  dttrtwhponrot  de  Tibérius  Alexander. 
cliord'état-majorde  Titus.  M.  Fabia  combat  les  objections  laites 
par  M.  Ilirschfeld  contre  la  restitution  de  M.  Mommsen.  Il  montre 
que  ni  le  texte  de  Josèphe  sur  le  conseil  de  guerre  de  Tîtns,  ni 
lêt  Lettres  de  Pline  le  Jeune,  ni  Y  Histoire  naturelle  ne  cooiîeiment 
rien  qui  soit  incompatible  avec  Topinion  de  Tillustre  épigraphisle. 


SKANGB  DU  10  JUIN. 

Notre  confrère  M.  de  Rossi,  associé  étranger  de  TAcadémie, 
adresse  au  Président  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Président, 

liCs  fêtes  que  mes  amis  ont  organisées  pour  célébrer  le  70*  anniver- 
saire de  ma  naissance  ont  été  noblemqnt  rehaussées  par  la  présence  de 
deux  illustres  représentants  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Ma  reconnaissance  est  très  vive  envers  l'Institut  de  France,  qui, 
m^ayant  tant  distingué  et  encouragé  dès  mes  jeunes  années ,  a  voulu  me 
combler  d'honneur  au  moment  de  Yinitium  senectutis.  J'ai  apfHrédé  d'une 
manière  spéciale  la  ddlicatesse  du  choix  des  deux  savants  qui  ont  été 
chargés  de  représenter  l'Académie.  L'un,  mon  ami  intime  depuis  la  jeu- 
nesse, à  tant  d'autres  mérites  scientifiques,  joint  celui  qu'il  noiis  a 
foomi,  par  ses  découvertes  inattendues,  des  monuments  admirable- 
ment conservés  d'architecture  chrétienne  des  premiers  sièdes  après  la 
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paix  ebrëtienae,  dans  la  Syrie  centrale.  L*auire,  inidgt^  la  distance 
d'ége-quineoB  sépare,  confrère  aioië  et  assidu  collaborateur,  a  aequi», 
depuis  les  débuts  de  sa  carrière  scientifique,  une  renommée  si  brillante 
et,  une  autorité  si  unirersellement  reconnue,  que  je  devrais  étse  fier  de 
la  modestie  avec  laquelle  il  voudrait  attribuer  à  mes  écrits  quelque  part 
dans  la  préparation  à  ses  éclatants  succès,  si  je  ne  savais  combien  cela 
est  peu  conforme  à  la  vérité. 

Veuillez  donc.  Monsieur  le  Président,  témoigner  à  vos  honorables 
ooB^^es  mes  sentiments  de  reconnaissance  affectueuse  pour  leur  inépui- 
sable bonté  envers  moi ,  couronnée  par  Thonneur  dont  ils  viennent  de 
me  combler.  En  même  temps,  veaillez  agréer  Thommage  de  ma  grati- 
tude et  de  mon  attachement  personnel  très  respectueux  et  dévoué. 

J.-B,  DE  R088I. 
Rome,  90  mai  1899. 


'  L'Acàd^ie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  de  deux  candidats  à  la 
ehaîrede  géographie  historique  de  fa  France ,  vacante  au  Collège 
de  Pranee. 

M.  F^ougnon  est  présenté  en  première  ligne,  par  Tunanimitë 
de  97  votants. 

M.  Auguste  Molinier  est  présenté  en  seconde  ligne,  par  fio  suf- 
frages. Il  y  a  3  bulletins  blancs. 

M.  Léon  Gautier  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

rLa  Commission  du  prix  de  La  Grange  (fondé  pour  encou- 
rager la  publication  de  poèmes  en  vieux  français)  a  décerné  le 
prix  h  M.  Constans,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix-en- 
Provence,  pour  ses  deux  volumes  intitulés  :  Le  Rùman  de  Thèbes, 
publia  pour  la  Société  des  anciens  textes  français.  19 

M.  Paul  Maraa  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission 
chargée  de  juger  ie  concours  ouvert  pour  le  prix  ordinaire,  sur 
cette  question  :  cr  Étude  sur  les  ouvrages  composés  en  France  et  en 
Angleterre,  qui  sont  généralement  connus  sous  le  nom  d'Ars  die- 
Umims.'n  Un  seul  mémoire  a  été  déposé;  la  Commission  lui  dé- 
cerne le  prix. 
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Le  Sbgrbtairr  peep^uel  ouvre  ie  pli  cacheté  qui  contienl  le 
nom  de  Tauteur.  Le  lauréat  est  M.  Charies-Victor  Langloia,  chai|[é 
de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Les  noms  de  MM.  Constans  et  Ch.-V.  Langlois  seront  proclamés 
dans  la  séance  publique  annuelle  de  TAcadémie. 

M.  le  comte  de  Charencey  fait  une  lecture  sur  la  chronologie 
ancienne  du  Mexique. 

Il  distingue  deux  courants  civilisateurs  dans  ce  pays:  Tun  venu 
par  mer  de  TEst  à  une  époque  qui  doit  corresiH)ndre  à  la  deuxième 
moitié  du  i*"*  siècle  de  notre  ère;  l'autre  parti  du  Nord-Ouest  et 
d'origine  mexicaine  proprement  dite.  Celui*«i,  dont  la  préience 
en  Californie  doit  être  reportée  à  peu  près  à  la  même  époque,  ne 
parait  avoir  pénétré  dans  les  riions  du  Sud  que  vers  la  moitié 
du  11*  siècle  de  notre  ère  au  plus  têt. 

M.  Ch.-Ëm.  Ruelle  lit  une  communication  de  M.  Garl  Wesaely, 
docteur  de  TUniversité  de  Vienne,  sur  un  fragment  de  FOreste 
d'Euripide,  avec  notatiou  musicale. 

Ce  fragment,  écrit  sur  papyrus  au  i*^  siècle  de  notre  ère,  donne 
à  Tauteur  Toccasion  do  présenter  des  vues  nouvelles  sur  Tos^ 
pratique  de  Tart  musical  et  de  la  métrique  dans  Tantiquilé 
grecque. 

M.  Wessely  communique  en  outre  une  inscription  grecque 
trouvée  à  Âîdin  (Tarse),  où  le  texte  est  pareillement  acoooipi^é 
d'une  notation  musicale  dont  le  déchiffrement  est  donné  ici  pour 
la  première  fois. 

A  propos  d'un  passage  de  cette  lecture,  M.  Wbil  remarque  que 
les  mots  de  Tantistrophe ,  xaroko^poiÂat  xoroXo^pofcai,  semblent 
devoir  correspondre  k  ceux-ci^  xaBixsTeioyuau  xoBiMjneôopfeUj  qui 
se  lisent  dans  la  strophe,  mais  non  à  la  place  correapondanle. 
Kirchhoff  et  M.  Weil  ont  cru  devoir  établir  ou  rétablir  iaaymétrie 
en  transposant  les  mots  de  Tanlistrophe.  Le  papyrus  insère  ces 
mots  à  une  autre  place,  où  Ton  est  étonné  de  les  voir  figurer. 
Malheureusement  le  papynis  ne  donne  pas  la  strophe. 

M.  de  Maulde  La  Clavière  fait  une  communication  sur  fat  di^ 
ver$e$  upicêê  tPambauades  au  moyen  âge. 

L'auteur  passe  en  revue  d'abord  les  appellations  usitées»  La 
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chancellerie  romaine  divise  ses  envoyés  en  légats  et  en  nonces, 
selon  retendue  des  pouvoirs.  Les  autres  chancelleries  n'ont  pas  de 
classification  analogue;  elles  se  servent  de  termes  de  droit  com- 
mun (messager,  orateur,  procureur,  envoyé,  mandataire,  etc.),  et 
rétendue  des  pouvoirs  résulte  de  Taccumulation  des  épithëtes, 
suivant  ie  style  notarial,  dont  la  trace  est  demeurée  dans  le  titre 
dVenvoy<^  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire t».  Cepen- 
dant le  terme  d'ambassadeur  prévaut. 

Les  ambassades  se  subdivisent  en  spéciales  (ou  temporaires) 
et  en  résidentes  (ou  permanentes). 

Une  opinion  universellement  admise  ne  fait  remonter  qu'au 
XVI*  siècle  les  ambassades  permanentes.  C'est  une  erreur.  Le  moyen 
âge  a  connu  les  ambassades  permanentes  et  elles  sont  au  xv* siècle 
de  l'usage  ie  plus  courant.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  que  la  France 
n'envoyait  guère  de  résidents,  mais  elle  eu  recevait  sans  cesse. 
Le  résident,  du  reste,  n'a  qu'un  rôle  d'observation,  et  à  ce  titre 
il  est  assez  mal  vu.  Il  ne  peut  rien  décider  sans  pouvoirs  spéciaux. 
La  fonction  est  diflfirile,  etfaoée  et  peu  recherchée. 


SKANCB  DU   17   JUIN. 

Le  SRCuiTAiRB  PERPÉTUEL  douDC  counaissauce  à  l'Académie  d'un 
extrait  du  testament  ologniphe  de  M.  Maury,  en  date  du  10  no- 
vembre 188/1,  contenant  un  legs  ainsi  conçu  ; 

(T  Je  lègue  mes  mémoires  manuscrits  en  cinq  volumes  in-folio  et 
mes  lettres  autographes  à  la  bibliothèque  de  Tlnôtitut  de  France, 
h  la  condition  que  ces  mémoires  ne  seront  publiés  qu'après  avoir 
été  revus  et  corrigés  pour  le  style  par  celui  qui  se  chargerait  béné- 
volement de  cette  publication.^ 

M.  de  Maulde  La  Glavièro  informe  par  lettre  rAcndémie  que  le 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientillques  a  été  saisi,  sur  sa 
demande,  d'un  projet  de  publication  des  Ordonnances  des  rois 
de  France,  avant  i5i5,  relatives  à  l'étranger. 

MM.  de  Barthélémy  et  Croiset  sont  élus  membres  de  la  Com- 
mission de  vJrifîcatiou  des  comptes  de  l'Académie  pour  1891. 

M.  Hamy  annonce  que  M.  J.  Martin,  conservateur  du  Musée- 
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Bibiiollièquede  la  ville  de  Tournus,  a  dëoouveridans  ces  derniers 
lem[>8  à  Farges-iess-Mâcon,  a  Dulphey  ei  àTouraos  des  cimetières 
burfjondes  où  se  sont  rencontrés  divers  objets  ioléressanta. 

M.  Hamy  présente  à  rAcadëmie  des  aquardles  soigneusement 
exécutées,  représentant  ces  objets.  On  y  voit  notamment  des  armes 
et  outils  en  fer,  couteaux,  scramasaxes,  etc..»  remarquables  à  la 
(ois  par  leur  taille  et  par  leur  bonne  conservation,  et  de  grandes 
et  belles  boucles  de  ceinturons  habilement  plaquées  en  argent  sur 
fer.  Ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  la  présence^  au  milieu 
d'un  matériel  funéraire  parfaitement  caractérisé  conune  méro- 
vingien, d'objets  assez  nombreux,  vases  de  terre  et  autres,  sem- 
blables ou  peu  s'en  faut  à  ceux  que  l'on  trouve  habituellement 
dans  les  sépultures  de  l'époque  romaine  en  Gaule.  M.  Béquet  avait 
été  jusqu'ici  à  peu  près  seul  à  signaler  dans  les  environs  de  Na- 
mur  de  telles  transitions  entre  le  romain  et  le  franc,  si  nettement 
distincts  presque  toujours  par  leur  céramique  comme  par  leurs 
autres  industries  essentielles.  Il  est  intéressant  de  constater 
<|uelquc  chose  de  fort  semblable  dans  les  tombes  burgondes  de 
Ja  Mort- Pierre  de  Dulphey. 

L'un  des  sujets  inhumés  dans  ce  dernier  cimetière  avait  une 
sorte  de  trousse  composée  d^un  briquet  de  fer  avec  sa  pierre  à  feu, 
d'un  couteau  et  de  diverses  pièces  à  anneaux  d'un  usage  difficile 
à  reconnaître.  Deux  bagues  de  bronze  portent  1'^  barré,  abréviation 
du  mot  aignum. 

M.  le  comte  de  Lasteyrib  rend  compte  à  l'Académie  des  r^i- 
Uits  du  concours  des  antiquités  de  la  France: 

(T  La  Commission  décerne  les  trois  médailles  réglementaires  aux 
auteurs  suivants  : 

m^  médaille.  —  M.  Brulails,  pour  son  Etude  sur  la eoniUm  des 
populations  rurales  du  RoussUlon  au  moyen  âge. 

ff  a*  médaille.  —  M.  Coyecque  :  UHoiel-Dieu  de  Paris  au 
moyen  âge^. 

rr  3*  médaille.  —  M.  Ernest  Langlois  :  Origines  et  sources  de 
Homan  de  la  Rose. 

tf  La  Commission,  considérant  la  force  du  concoura,  a  été  d'avis 
de  demander  à  M.  le  Ministre  l'autorisation  de  disposer  d'une 
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quatrième  médaille  en  faveur  de  M.  Loseth:  Le  roman  de  Tristan, 
Je  roman  de  Palamède  et  la  compilation  de  Rusticien  de  Pise, 

(tLes  mentions  honorables  ont  été  distribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

<f  !'•  mention.  —  M.  Virey  :  U  architecture  romane  dans  F  ancien 
diocèse  de  Mâcon. 

«ra*  mention.  —  M.  Ed.  Beaudouin  :  Le  culte  des  empereurs  dans 
les  cités  de  la  Gaule  narbonnaise. 

t3*  mention.  —  M.  A.  Blanchct  :  Etude  sur  les  figurines  en  terre 
cuite  de  la  Gaule  romaine, 

ft  k*  mention.  —  M.  Jacqueton  :  Documents  relatifs  à  ^administra- 
tion financière  en  France  de  Charles  VII  à  François  /^. 

(r  5*  mention.  —  M^  Louise  Guiraud  :  Les  fondations  du  pape 
Urbain  V  à  Montpellier.  Le  collège  des  Douze  médecins.  Le  monastère 
Sain:^BenoU  et  ses  diverses  transformations  depuis  son  érection  en  cathé- 
drale. 

(f  6*  mention.  —  MM.  Bulliot  et  Thiollier  :  La  mission  et  le  culte 
de  saint  Martin  et  après  les  légendes  et  les  monuments  populaires  dam 
le  pays  éduen. 

(rLa  Commission  a  décidé  quelle  exprimerait  publiquement  le 
regret  que  la  force  du  concours  et  le  petit  nombre  de  récompenses 
dont  elle  dispose  ne  lui  aient  pas  permis  de  donner  une  men- 
tion à  M.  Chatei,  pour  son  édition  de  YAnonymus  Cadamensisy  et  l\ 
M*  Tabbé  Métais,  pour  son  Cartulaire  blésois  de  Marmoutier. 

(tElle  aurait  également  accordé  une  récompense  à  M.  Borel 
pour  son  livre  sur  Les  foires  de  Genève,  si  Touvrage  lui  avait  paru 
rentrer  davantage  dans  le  programme  du  concours.  ?> 

M.  Siméon  Luce  est  désigné  pour  lire  à  la  prochaine  séance 
trimestrielle  des  cinq  Académies  un  extrait  de  son  mémoire  sur 
Jeanne  Paynel  à  Chantilly, 

Est  adressé  au  concours  de  numismatique  (Allier  de  Haute- 
roche)  : 

Abridged  history  of  the  copper  coins  of  Japan,  par  M.  Léon 
Van  de  Polder  (Londres,  1891,  in-8%  extrait  des  Transactions  of 
the  Asiatic  Society  oflapan,  vol.  XIX,  part.  11). 

M.  le  comte  de  Charencey  continue  la  lecture  de  son  mémoire 
sur  la  chronologie  ancienne  du  Mexique. 


I  «j 
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M.  de  Maulde  La  Clavière  communique  une  élude  sur  le  système 
des  représailles  internationales  usité  au  moyen  âge,  dans  ses  rap- 
ports avec  la  diplomatie. 

Il  expose  la  nature  des  représailles,  leur  procédure,  la  défa- 
veur qui  s  y  attache  à  la  (in  du  moyen  âge.  La  diplomatie  peut, 
en  tout  état  de  cause,  intervenir,  et  elle  intervient  pour  les  pré- 
venir, pour  désavouer  et  régler  amiablement  les  eicès.    . 

Les  représailles  donnent  lieu,  en  eflet,  à  tant  d'abus,  qu'on 
finit  par  les  proscrire. 

M.  de  Maulde  indique  les  diverses  formes  de  représailles,  qui 
elles  visent  et  de  qui  elles  émanent,  le  l'oie  de  la  diplomatie  dans 
leur  liquidation.  Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  prises 
de  mer  et  la  piraterie. 

M.  N.  Valois  lit  une  note  sur  une  ambassade  alUmimde  à  Parié  en 
i38i. 

Le  roi  des  Romains  Wenceslas,  qui,  pendant  le  grand  schisme 
d'Occident,  avait  pris  parti  pour  le  pape  de  Rome,  envoya  une 
ambassade  à  Charles  VI  pour  l'exhorter  à  se  séparer  du  pape 
d'Avignon,  ajoutant  que,  dans  le  cas  contraire,  il  se  verrait  obligé 
de  dénoncer  les  traités  conclus  entre  les  deux  maisons  de  Valois 
et  de  Luxembourg.  Cette  circonstance  était  jusqu'ici  inconnue, 
bien  que  le  récit  de  l'ambossade  se  trouve  tout  au  long  dans  la 
chronique  du  Religieux  de  Saint-Denis,  Mais  ce  chroniqueur,  par 
une  étrange  confusion,  dont  M.  Valois  fournit  les  preuves  et  ex- 
|)lique  la  cause,  avait  substitué  le  nom  du  roi  de  Gastille  h  celui 
du  roi  des  Romains. 


SEANCE   DU    ^.U  JUIN. 

M.  llKaoN  DE  ViLLEPossK  présente  à  l'Académie  quatre  bustes  eo 
plâtre  point,  trouvés  dans  la  grande  oasis  d'EI-Kargeh  (Egypte) 
et  envoyés  au  Musée  du  Louvre  par  les  soins  de  M.  Bouriant^^^. 

M.  Gbpfroy,  directeur  de  Tlilcole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  des  détails  sur  les  fouilles  de  M.  Tou- 

^'^  Voir  aux  Gomml'mcatioms,  n"  XXVI  (p.  1H7-190). 
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tain  À  Chenitou  (Tuulsie)  et  sur  diverses  dëcouverlcs  faites  en 
Italie  (1). 

M.  FouGART  lit  une  ëtude  sur  le  rôle  du  poète  Sophocle  dans 
le  changement  de  constitution  qui  suivit  le  désastre  des  Athéniens 
en  Sicile,  en  /ii3. 

Sophocle  fut  élu  membre  du  collège  de  dix  magistrats  qui 
furent  charges  de  proposer  les  mesures  pour  le  salut  de  la  répu- 
blique; par  leurs  soins,  Athènes  fut  mise  en  état  de  continuer  la 
lutte,  qui  semblait  désespérée.  Puis  il  fit  partie  d'un  comité  de 
trente  membres  qui  rédigea  une  constitution  établissant  une  démo- 
cratie modérée  et  se  rapprochant  de  celle  de  Clisthène.  Sophocle 
accepta  ensuite  la  constitution  oligarchique  des  Quatre- Cents, 
mais  comme  un  pis-aller,  et  lorsque  ceux-ci  voulurent  gouverner 
sans  consulter  rassemblée  des  Cinq-Mille,  il  n  hésita  pas  à  s'op- 
poser à  leur  entreprise. 

M.  DE  LA  BoRDERiE  lit  uuo  uote  intitulée  :  La  destinée  de  Jeanne 
de  Montfort. 

Cette  duchesse  de  Bretagne,  après  avoir  conquis  une  grande 
illustration  par  ses  exploits  dans  la  guerre  de  Blois  et  de  Mont- 
fort,  en  i3&3,  disparait  absolument,  dès  Tannée  suivante^  de  la 
scène  historique;  on  ne  la  voit  plus  figurer  dans  aucun  événement, 
quoiqu'elle  vécût  encore  et  que  Froissart  semble  même,  à  tort  ou 
à  raison,  mentionner  sa  présence  en  Bretagne  en  i35i,  i355, 
1357.  Il  résulte  des  recherches  faites  récemment  à  Londres,  au 
Record  Office,  par  M.  Lemoine,  élève  de  l'Ecole  des  chartes,  que, 
de  t343  à  1370,  Jeanne  de  Montfort  résida  constamment  en 
Angleterre,  en  divers  châteaux,  sous  la  garde  d'officiers  chargés 
par  le  roi  d'Angleterre  de  lui  donner  leurs  soins.  De  ces  faits  et 
de  diverses  circonstances  qui  s'y  rattachent,  M.  de  la  Borderie 
conclut  que  Jeanne  de  Monlforl,  (|ui,  en  i3/i3,  en  passant  de 
Bretagne  en  Angleterre,  avait  été  victime  d'une  effroyable  tem- 
pête, fut  peu  de  temps  après  frappée  d'aliénation  mentale  et  resta 
dans  cette  triste  situation  jusqu'à  sa  mort,  dont  on  ne  connaît  pas 
la  date  précise,  mais  qui  eut  lieu  certainement  de  1870  à  1377. 

^'î  Voir  niix  ri(»\iMi'Nir4TioNs,  n"  WVIf  (p.  190-193). 
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M.  Salomon  Reinach  signale,  dans  un  ancien  ouvrage ,  un 
passage  resté  inaperçu,  qui,  combine  avec  la  découverte  récente 
d'une  inscription,  permet  de  fixer  l'emplacement  d'un  sanctuaire 
athénien  encore  inconnu,  dans  lequel  existaient  encore,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  plusieurs  œuvres  d'art  qui  ne  semblent 
pas  avoir  été  transportées  ailleurs.  M.  Homolle,  directeur  de  TÉcole 
française  d'Athènes,  étudiera  prochainement  sur  place  le  temple 
en  question. 
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COMMUNICATIONS. 


N*  XXII. 

LBTTBE  DE  M.  GEFFROY,  PIRECTEUR  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  ROHB. 

(sé4NCK  DU    6    MAI    189a.) 

Home,  le  3  mai  iSgf). 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

M.  Joies  Toutain,  qui  dirige  en  ce  moment  une  fouille  de 
l'Ecole  française  de  Rome  à  Chemtou  en  Tunisie,  vient  de 
trouver  au  lieu  dit  la  Zaouia  Khedima,  à  â5  kilomètres  en- 
viron de  Tunis,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Zaghouan,  une 
borne  milliaire  dont  l'inscription  parait  être  inédite  et  qui 
peut  offrir  un  double  intérêt,  historique  et  topographique. 

Etant  donné  le  lieu  où  il  l'a  découverte,  M.  Toutain  pense 
qu'elle  ne  peut  appartenir  qu'à  la  route  transversale,  signalée 
par  la  Table  de  Peutinger,  qui  allait  de  Thuburbo  Majus  à  Tunis 
ou  à  Carthage,  en  passant  par  Onellana  et  Uthina.  Gh.  Tissot 
identifiait  Onellana  avec  la  ville  moderne  de  Zaghouan,  et 
croyait  que  cette  voie  transversale  suivait  la  métne  direction 
que  la  piste  arabe  qui  mène  de  Zaghouan  à  Tunis,  en  pas- 
sant à  Aïn-Safsaf  et  près  d'Oudna  (Uthina).  La  nouvelle 
pierre  parait  démontrer  que  ce  tracé  n'est  pas  exact.  Peut-eire 
aussi  Onellana  n'est-il  pas  Zaghouan. 
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Voici  le  texte  de  Tinscription,  que  M.  Toutaio  a  copiée  et 

estampée  : 

DMKNM^IMP     CAES 

FLAVIVS    VALERIVS 

CONSTANTIVS    PF    IN 

Vie  •  AVG  •  PM  •  TPXIIIl 

COS  VI  PP  PROCOS  ET 


D{omm)  n(ostri)  Imp(erat(nj  Caesfar)  Flavius  Vakrius  ConstmUnu  p(ku) 
J(eUx)  inmc(tus)  Aug(u8tus)  p(ontifex)  m(axmus)  tfribunitia)  p(oieiUÊie)  XIIII 
eofnjsful)  VI  p(ater)  pfatriae)  proco(n)s(uI)  et 

Cette  borne  milliaire  date  de  la  très  courte  période  pen- 
dant laquelle  9  Diocléfien  et  Maximien  Hercule  ayant  abdiqué 
solennellement,  Constance  Chlore  et  Galère  furent  empereurs 
Augustes  (i**"  mai  3o5-95  juillet  3 06). 

Les  deux  lignes  martelées  contenaient  le  commencemeat  du 
nom  de  l'empereur  Galère. 

A  la  première  ligne,  il  y  avait»  avant  le  martelage  : 
DD  NN  =>  d(omni)  n(ostri). 

M.  Toutain  a  en  outre  relevé  les  traces  d'un  système  de 
barrages ,  de  bassins  et  de  citernes  destiné  &  alimenter  iTeau 
de  pluie  une  petite  ville  romaine,  dans  le  voisinage  de  iaqudie 
ne  se  trouvait  aucune  source.  Les  ruines  de  la  ville  s'appellent 
aujourd'hui  Bab-Khalled. 

Agréez,  etc. 

A.  GiFPBOY. 
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N°  XXIIL 

LBTTRE  DE  M.  GEFFROT,  DIRECTEUR  DE  L*lÎGOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(SKAXCB  DU   l3   MAI   1899.) 

Rome,  le  lo  mai  1899. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

C'est  à  une  profondeur  de  a  m.  j  5  au-dessous  du  pavage 
actuel  que  M.  Chedanne  a  trouvé  des  assises  de  tuf  et  l'amorce 
d'un  pavage  de  beaux  marbres  antiques.  On  sait  qu'<3n  avant 
de  l'édifice,  six  ou  sept  degrés,  aujourd'hui  recouverts  par  le 
60I  de  la  place,  conduisent  au  portique  qui  porte  l'inscription 
d'Agrippa.  U  fallait  donc  en  descendre,  dans  l'intérieur  du 
monument,  jusqu'à  une  profondeur  de  a  mètres.  S'agit-il 
d'une  salle  souterraine,  d'une  piscine?  A-t-on  le  mur  de  la 
cella  d'un  temple  carré? 

Le  Tibre,  à  son  embouchure,  continue  d'exercer  des  ravages 
8ur  la  côte  occupée  par  les  ruines  d'Ostie.  U  va  falloir  de  nou- 
veaux et  dispendieux  travaux  de  fortification,  spécialement 
aux  lieux  situés  entre  le  auone  del  sale  et  les  antiques  maga- 
sins ou  horrea. 

Au  Vatican,  deux  salles  nouvelles  vont  s'ajouter  aux  locaux 
occupés  par  les  archives.  L'une  recevra  Yarckmo  Borghese, 
récemment  acquis  par  Léon  XIIL  L'autre  contiendra  le  vaste 
dépôt  des  Suppliques,  faisant  partie  des  papiers  de  la  Datene, 
dépôt  qui  sera  ouvert  à  l'étude. 

La  salle  dite  de  consultation,  qui  doit  offrir  aux  travailleurs 
de  la  bibliothèque  et  des  archives  vaticanes  les  livres  à  la  main 
nécessaires  aux  vérifications  do  chaque  instant,  est  disposée 
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en  ce  moment  par  les  soins  du  savant  P.  Ehrie.  Dès  le  mois 
prochain,  i25,ooo  volumes  seront  en  place.  La  salle  de  cmt- 
mllalion  sera  entièrement  prête  pour  Touverture  de  la  prochaine 
saison  de  travail. 

Agréez,  etc. 

A.  Gbffbot. 


N*  XXIV. 

LA   QUESTION  DE  LA  PÂQUB  DANS  LA   RifFOlin  DU  CALBimRIU'IOtSS, 

PAfl  LE  B.  Vj.  G.  TONDINI  DE  QUABBNGHl. 

(séAROB  DU  90  MAI   1899.) 

Depuis  quelque  temps  on  s'occupe,  dans  la  prene  rusae,  de 
la  réforme  du  calendrier  julien.  Le  sujet  m'a  paru  digne  de 
votre  illustre  Compagnie,  et  c'est  pourquoi,  laissant  de  cAtë 
ce  qui,  dans  la  question,  serait  plutôt  du  ressort  d'one  antre 
Académie,  j'ose  appeler  votre  attention  sur  un  point  <pri  est  do 
domaine  de  l'histoire  et  qui,  en  même  temps,  constitue  Tob- 
stacle  en  apparence  insurmontable  qu'on  fait  valoir  en  Rnssie 
[)our  se  refuser  d'accepter  h  aucun  prix  notre  calendrier.  C'est 
la  prescription  du  Concile  de  Nicée  défendant  de  célébrer  la 
Pftque  soit  avant  celle  des  Israélites,  soit  conjointement  avec 
cette  dernière. 

Voici  d'abord  un  passage  du  UepicoBHbiH  B'bcTHinrB  (mes- 
sager ecclésiastique)  de  février  dernier,  rapporté  par  la  GaxM 
de  Moscou  du  lo/sâ  du  même  mois  et  formulant,  avee  la  plus 
grande  clarté,  l'objection  capitale  des  Russes  : 

ctDans  la  réforme  du  calendrier  chrétien,  -^  aia|ii  a'ex- 
prime  l'organe  officieux  de  l'Académie  ecclésiastique  de  Saint- 
Pétersbourg,  —  on  ne  doit  pas  seulement  avoir  en  vue  leeôté 
scientifique  de  la  ({uestion,  mais  il  faut  envisager  aussi  le  cAté 
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^elésiastique.  L'Église,  en  adoptant  le  style  julien,  l'a  adapté 
à  86$  besoins,  c*est-à-dire  à  la  commémoration  des  événements 
les  plus  importants  de  la  vie  du  Sauveur,  et  elle  a  atteint  ce 
but  en  y  joignant  l'exactitude  mathématique.  En  tête  du  cycle 
annuel  des  fêtes  chrétiennes  se  trouve  la  solennité  de  la  Pâque, 
et  on  doit  en  tenir  compte  dans  tous  les  calculs.  Le  Concile 
tenu  à  Nicée  en  3  q  5  a  statué  à  cet  égard  : 

c(  i"*  Que  la  Pâque  serait  invariablement  célébrée  après 
l'équinoxe  du  printemps; 

«  Q°  Qu'elle  serait  célébrée  le  premier  dimanche  après  la 
pleine  lune  du  printemps,  soit  qu'elle  coïncide  avec  le  jour 
même  de  l'équinoxe,  soit  qu'elle  arrive  quelque  temps  après 
l'équinoxe.  A  son  tour,  le  Concile  particulier  d'Antioche  (3&i) 
confirma,  dans  son  premier  canon,  cette  disposition  c^sous 
fc peine  d'excommunication  et  d'exclusion  de  l'Eglise"  et, 
d'accord  avec  le  septième  canon  des  Apôtres ,  défendit  de  célé- 
brer la  Pâque  ((avant  l'équinoxe  du  printemps,  ensemble  avec 
«des  Juifs  T?.  Il  en  résulte  évidemment  que  la  Pâque  chrétienne 
ne  doit,  en  aucun  cas,  devancer  la  Pâque  juive,  ni  coïncider 
avec  cette  dernière,  yt 

Et  le  L^epKOBHbiH  B'Ècthhki>  conclut  en  déclarant  que, 
puisque  le  calendrier  grégorien  amène  l'infraction  de  ces 
prescriptions  : 

«Jamais,  ni  sous  aucun  prétexte  (HHKor4a  bu  noA'h  Kàr 
miM'^  BH40iii>),  les  Russes  ne  pourront  accepter  le  calendrier 
grégorien.  » 

Telle  est  Tobjection  dani^  toute  sa  force.  D'autre  part,  il 
est  vrai,  et  j'appelle  moi-même  là-dessus  votre  attention,  que, 
d'ici  à  l'an  fîooo,  c'est-à-dire  dans  l'espace  d'un  peu  plus 
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d'un  siècle,  notre  Pâque  devancera  la  Pâque  des  Israélites  $eize 
fois,  et  coïncidera  avec  elle  cinq  fois.  Voici  la  liste  de  ces  vingt 
et  une  infractions  apparentes  aux  prescriptions  du  Concile  de 
Nicée,  rien  qu'en  cent  huit  ans;  je  commencerai  par  les  seise 
premières. 


ANNÉES. 

pAque 
catholique. 

PÂQUE 
Jtoivt. 

1894 

95  mars. 
3o  mare. 
97  mars, 
a  3  mars. 
97  mars. 
3i  mars. 

97  mars. 

94  mara. 

98  mara. 

95  mars. 

99  mara. 

96  mara. 
96  mara. 
3o  mars. 
sC  mara. 
3o  mara. 

91  avr3. 
99  avrîL 
94  avril. 
99  avril. 
93  avril, 
s  5  avril. 
91  avril. 

93  avril. 

94  aniL 
91  avriL 
aS  avril. 

'  95  avriL 
99  avriL 
94  avril. 
90  avriL 
99  «vriL 

1902 

lôio 

1913 

1921 

1929 

1932 

1940 

1948 

1951 

1959 

1907 

1978 

1986 

1989 

1997 

Quant  aux  cinq  années  où  notre  Pâque  coïncidera,  d'ici  i 
fan  âooo,  avec  celle  des  Israélites,  elles  sont  les  samntes  : 
1908  (19  avril),  1993  (1"  avril),  1997  (17  ayril),  tgSi 
(18  avril),  1981  (19  avril). 

Avant  de  résoudre  la  difficulté,  en  apparence  formidable, 
créée  par  ces  données,  dont  chacun  peut  contrôler  Feiàcti* 
tude,  je  remarque  on  passant  que,  quoique  nous  ne  posst^ 
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dions  pas  le  texte  du  décret  de  Nicée  concernant  la  Pàque, 
la  littérature  ecclésiastique  offre  assez  de  documents  qui  a|> 
paieraient,  au  besoin,  l'exactitude  de  la  double  prescription 
rapportée  plus  haut  dans  la  citation  du  L(epKOBHbiH  B-k^THHKi». 
Il  me  suffit  de  citer  la  lettre  de  l'empereur  Constantin  aux 
évéques,  qu'on  peut  lire  chez  Eusèbe  et  Théodoret,  et  la  lettre 
de  saint  Ambroise  :  Ad  EpUcopos  per  jEmiliam  constUutos.  (^est 
pourquoi  je  ne  saurais  mieux  répondre  à  l'objection  de  la 
presse  russe  qu'en  examinant  si,  et  dans  quelle  mesure,  ladite 
prescription  est  gardée  dans  la  célébration  de  notre  Pâque. 

Voici  d'abord  la  jiremière  règle  :  «La  Pâque  sera  invaria- 
blement célébrée  après  l'équinoxe  du  printemps.  79  Venons  à 
fapplication. 

L'équinoxe  du  printemps  arrive  maintenant  le  âo  mars. 
Or,  d'ici  à  l'an  âooo,  notre  Pâque  ne  tombera  qu'une  seule 
fois  le  93  mars  (en  1  91.3),  jamais  avant;  nous  sommes  donc 
assez  éloignés  de  l'équinoxe.  De  plus,  même  en  Tan  3â85,  oh 
die  tombera  le  âs  mars,  notre  Pâque  ne  coïncidera  pas  avec 
Tëquinoxe;  beaucoup  moins  y  a-t-il  à  craindre  que  jamais  elle 
le  devance.  En  voilà  assez,  je  crois,  pour  la  première  règle; 
foici  la  seconde  : 

«La  Pâque  sera  célébrée  le  premier  dimanche  après  la  pleine 
lune  du  printemps,  soit  qu'elle  coïncide  avec  le  jour  même  de 
l'équinoxe,  soit(|u'elle  arrive  quelque  temps  après  l'équinoxe.  " 
Passons  à  l'application. 

Si,  pour  aller  droit  au  nœud  de  la  difficulté,  nous  prenons 
comme  point  de  départ  la  Pâque  des  Israélites,  nous  n'avons 
pas,  évidemment,  à  nous  inquiéter  de  la  nôtre  chaque  fois 
qu'elle  tombe  après  la  leur,  mais  uniquement  de  tous  ces  cas, 
relativeflient  assez  nombreux,  et  j'en  ai  cité  seize  d*ici  à 
l'an  3000,  où  nous  célébrons  la  Pâque  avant  les  Israélites.  Or, 
un  regard  au  tableau  de  seize  années  dans  lesquelles,  d'ici  A 
la  fin  du  xx*  siècle,  notre  Pâque  devancera  la  Pâquo  juive. 
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moûtre  que  cette  dernière  ne  tombe  qoViDe  seule  fois  (en  1 989) 
le  so  avril;  toutes  les  autres  fois  elle  arrive  après  cette  date. 
Mais,  si  le  9  0  avril  est  jour  de  pleine  lune,  la  pleine  lune  pré- 
cédente ne  saurait  absolument  arriver  avant  le  sii  mars.  Même 
en  supposant,  donc,  qu'en  1989  elle  tombe  le  jour  même 
de  l'équinoxe,  notre  Pâque,  qui  sera  célébrée  le  96  mars, 
sera,  par  là  même,  célébrée  coDune  le  prescrit  le  Concile  de 
Nicée,  le  premier  dimanche  e^ris  la  pleine  lune  du  printemps. 
A  fortiori,  si  vous  me  permettez  celte  expression,  serons-nous  en 
règle  avec  le  Concile  de  Nicée,  les  quinze  autres  années,  où  la 
Piique  des  Israélites  tombera  du  si  au  3 5  avril,  Ce  sont  là 
des  données  que  tous  peuvent  aisément  contrôler. 

On  se  demande,  en  présence  de  ces  faits,  comment  ii  est 
possible  que  de  graves  écrivains  russes  puissent  sérieusement 
nous  reprocher  l'infraction  des  règles  du  Concile  de  Nicée.  Le 
problème  est  assurément  intéressant,  et  d'autant  plus  intéres- 
sant que,  contre  l'intention  nettement  exprimée  parles  Pères 
de  Nicée,  notre  Pâque  non  seulement  coïncide  parfois  —  et 
j'y  reviendrai  tout  à  Theure  —  mais  assez  souvent  devance» 
de  fait,  celle  des  Israélites. 

En  d'autres  mots,  c'est  en  nous  tenant  aux  prescriptions  du 
<iOncile  de  Nicée  que  nous  violerions  les  prescriptions  du 
Concile  de  Nicée. 

Voici  la  clef  de  Ténigme.  Rarement,  peut-être,  la  nécessité 
de  faire  attention  aux  époquos  ne  s'est  mieux  affirmée  qoe 
dans  le  cas  actuel. 

En  défendant  la  coïncidence  de  la  Pâque  chrétienne  avec 
celle  des  Israélites,  le  Concile  de  Nicée  n'avait  en  vue  et  ne 
pouvait  avoir  en  vue  que  la  coutume  des  Israélites  dans  la 
première  moitié  du  iv*  siècle,  en  d'autres  termes,  nifë  Pâque 
effectivement  célébrée  en  conformité  avec  les  prescriptions  de 
Moïse,  le  jour  même  de  la  pleine  lune  de  nisan  ou  da  prin- 
temps. Voilà  pourquoi,  en  prescrivant  aux  chrétiens  de  celé- 
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brer  la  leur  le  dimanche  qui  suit  la  pleine  lune  du  printem[)S, 
le  Concile  les  mettait,  par  cela  seul,  dans  Timpossibilité  de 
jamais  la  célébrer  le  même  jour  que  les  Israélites,  moins  en- 
core de  devancer  celle  de  ces  derniers.  Mais,  outre  que  le  calen- 
drier israélite  actuel  ne  peut,  en  aucune  hypothèse,  être  con- 
sidéré comme  antérieur  à  Tan  36&,  les  savants  Israélites  sont 
les  premiers  à  reconnaître,  pour  me  servir  de  Texpression  de 
l'un  d'entre  eux  qui  en  a  fait  l'objet  d'une  étude  approfondie, 
que  ^ni  les  lunaisons,  ni  les  saisons  de  ce  calendrier  ne  sont 
plus  d'accord  avec  le  Ciei^^N.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  seul 
exemple,  la  pleine  lune  de  nisan,  censée  la  pleine  lune  du 
printemps,  tombait  l'an  dernier,  1891,  le  a 3  avril,  c'est-à-dire 
34  jours  après  l'équinoxe. 

Tous  m'accorderont,  je  crois,  qu'en  ces  circonstances  ce  se- 
rait vraiment  enfreindre  les  prescriptions  du  Concile  de  Nicée 
que  de  vouloir  déterminer  notre  Paque,  non  pas  d'après  l'équi- 
noxe, mais  d'après  ce  que  pratiquent  aujourd'hui  les  Israélites. 
Si  telle  avait  été  la  pensée  des  Pères  de  Nicée,  ils  ne  nous 
auraient  certainement  pas  parlé  de  l'équinoxe;  cela  me  paraît 
sauter  aux  yeux.  Et  c'est  pour  ne  pas  faire  attention  h  l'équi- 
noxe, mais  à  ce  qui  se  pratique  aujourd'hui  chez  les  Israélites, 
que  l'Eglise  russe  célébrera,  d'ici  à  l'an  9000,  trente-^cinq  fois 
sa  Pàque  non  pas  le  premier  dimanche  qui  suit  la  pleine  lune 
du  printemps,  mais  un  dimanche  venant  apràs  la  première 
lune  suivante,  et  il  lui  arrivera  même  plusieurs  fois  de  la 
célébrer  plus  de  quarante  jours  après  l'équinoxe.  Peut-on 
croire  que  telle  était  la  pensée  du  Concile  de  Nicée? 

Je  dois  maintenant,  avant  de  conclure,  faire  une  remarque 
sur  la  coïncidence,  si  rare  qu'elle  soit,  de  notre  Pâque  avec 
celle  des  Israélites.  Quatre  causes  différentes  peuvent  amener 

•*î  Weder  die  MoUdoih  noch  die  Tekuphot  mit  dem  Hiumiel  ûbereinstimmen. 
Schwarz  (  D'  Adoll*) ,  Der  jûdixche  Kalender  histot-itch  und  nxtronotniêch  unter- 
iueht,  Br^tARii,  i87<),  p.  i^^o. 


—  178  — 

cette  coïncidence:  Tincorreclion  du  calendrier  Israélite;  la 
règle,  chez  les  Israélites,  de  ne  commencer  leur  année  ni  un 
dimanche,  ni  un  mercredi,  ni  un  vendredi;  le  déplacement  du 
1^  tishri  et,  par  conséquent,  du  i"^  et  du  1 5  nisan  quand  la 
nouvelle  lune  arrive  après  une  certaine  heure;  et,  enfin,  l'im- 
possibilité de  faire  coïncider  les  lunaisons  ecclésiastiques, 
déterminées  par  des  cycles,  avec  les  lunaisons  astronomiques. 
Je  ne  m'occuperai  point  des  trois  premières  causes,  vu  qu'elles 
ne  nous  concernent  pas  ici,  mais  je  ferai  une  seule  remarque 
au  sujet  des  cycles. 

Nous  en  avons  emprunté  l'usage  à  l'Eglise  grecque,  è  une 
époque  oii  les  irrégularités  de  la  longueur  de  l'année,  comptée 
d'un  équinoxe  vernal  h  l'autre,  et,  plus  encore,  les  irr^ula- 
rites  de  notre  satellite,  étaient  loin  d'être  aussi  connues  qu'au- 
jourd'hui. Dès  qu'on  s'en  est  rendu  suffisamment  compte  et 
qu'on  a  constaté  qu'une  des  conséquences  du  déplacement  de 
l'équinoxe  et  desdites  irrégularités  pouvait  être  aussi  de  faire 
quelquefois  coïncider  notre  Pâque  avec  la  pleine  lune  du  prin- 
temps et,  par  conséquent,  avec  la  Pàque  juive,  même  cââiréc 
régulièrement,  —  comme  cela  est  arrivé  en  iSaB,  — on  s'a^l 
demandé  s'il  ne  valait  pas  mieux  renoncer  à  l'usage  des  cycles 
pour  adopter,  à  leur  place ,  des  observations  astronomiques. 
L'Eglise  catholique  n'a  pas  cru  que,  tout  calculé,  une  ciÂici- 
dence  tout  à  fait  exceptionnelle  avec  la  Pâque  juive,  même  ce* 
lébrée  le  jour  où  tombe  eifectivement  la  pleine  lune  du  prin- 
temps, fût  un  tel  mal  a  l'emporter  sur  les  avantages  pratiques 
des  cycles,  qui  sont  employés  aussi  par  les  Orthodoxes  et  qui 
permettent  de  déterminer  la  Pâque  plusieurs  milliers  d'années 
d'avance.  Même  les  protestants  d'Allemagne,  qui,  tout  en  adop- 
tant, en  1700,  notre  calendrier,  s'étaient  réservé  de  déterminer 
la  Pâque  par  des  calculs  astronomiques,  ont  fini,  eux  aussi, 
par  reconnaître  que  c'était  là  une  interprétation  tant  soit  peu 
forcée  de  la  règle  de  l'Eglise  primitive  à  partir  du  Concile  de 
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Nicée.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  j  ai  à  peine  besoin 
d'observer  qu'autre  chose  est  le  calendrier  grégorien  et  autue 
chose  la  détermination  de  la  Pâque,  et  je  viens  de  le  prouver 
par  f  exemple  des  protestants  d'Allemagne.  Une  autre  preuve,  si 
besoin  était,  qu'on  ne  saurait  absolument  confondre  deux  choses 
aussi  distinctes  que  la  Pâque  et  le  calendrier,  nous  est  fournie 
par  le  Japon,  Etat  païen,  qui,  en  acceptant  en  iSyS  notre 
calendrier,  ne  s'est  pas,  à  coup  sûr,  engagé  à  célébrer  aussi  la 
Pâque  chrétienne. 

Si  donc  toute  la  difliculté  git,  pour  la  Russie,  dans  la  déter- 
mination de  la  Pâque,  rien  ne  saurait  l'empêcher  de  recourir 
à  quelque  autre  méthode  offrant  plus  d'exactitude  scientifique 
que  celle  des  cycles.  Et  telle  est,  si  je  ne  me  trompe,  la  pensée 
qui  se  dégage  de  plusieurs  récentes  publications  russes.  On  ne 
peut  8*empécher  de  reconnaître  en  Russie  que,  si  le  Concile 
de  Nicée  avait  voulu  nous  donner  comme  règle  la  coutume  des 
Israélites,  il  ne  nous  eût  point  parlé  de  l'équinoxe,  et  qu'en 
nous  parlant  de  l'équinoxe  il  ne  pouvait  entendre  autre  chose 
que  le  jour  où  le  soleil  traverse  effectivement  l'équateur,  et 
non  pas  le  21  mars  des  calendriers  orthodoxes,  dût-il  coïn- 
cider avec  le  solstice  d'été. 

En  1819  paraissait  en  langue  russe  à  Saint-Pétersbourg 
une  importante  élude  sur  les  deux  calendriers  julien  et  gré- 
gorien, rédigée  par  le  baron  de  Steinheil  et  dédiée  au  prince 
Alexandre  Galitzin,  alors  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cuites.  A  la  page  Sqo  on  lit  ce  qui  suit  : 

«t L'Église  occidentale  et  toutes  les  autres  Eglises  chrétiennes 
celèrent  la  solennité  de  la  Pâque,  s  en  tenant  également  aux 
prescriptions  du  Concile  de  Nicée  (raKHçe  4epHcacb  nocTaHO- 
BjieHÎH  HiiKeMCKaro  Coôopa).'' 

Et,  on  186^4,  le  rél('»bre  astronome  russe  von  Madler,  pro- 

XX.  \  -i 
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fesseur  à  l'université  de  Dorpat,  n'hësitait  pas  à  s'écrier,  dans 
une  conférence  publique  tenue  à  Hanovre  : 

((De  quel  droit  appeUe-tK)n  no^re  calendrier  yufiim f  On 
pourrait  l'appeler  julien  si  Ton  s'était  donné  la  peine  de  se 
conformer  à  l'intention  nettement  exprimée  par  Jules  César, 
et  si  les  décrets  de  Nieée  avaient  été  traiment  mis  à  exéeuHon^^K  m 

(•)  Mâdler  ( Von),  Rêdm  und  AhkmMmgm.  ^  DU  KëlméUr-B^ftÊm  mit  tpe- 
àdler  Beziehung  au/ RuiêUmd.  Berlin,  1870,  p.  35 1. 
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TABLEAU   COMPARATIF 

DE  LA  pi  QUE  CATHOLIQUE,  DE  LA  pAqUE  RUSSE 

ET  DR  LA  PÂQUE  JUI VF 

DEPUIS  LUN    1890  JUSQU'A   L'AN    9000. 


ANNÉES. 

PÂQUE 

CATHOLIQUE. 

pAque 

n088l. 

pAqdk 

JOITB. 

1890 

6  avril. 

1"  avril/i3  avril. 

5  avril  1 

[i5  nisan  565o). 

1891 

a  9  mars. 

ai  avril/  3  mai. 

93  avril  1 

[      —      565 1). 

1892 

17  avriL 

5  avril/ 17  avril. 

19  avril  ( 

5659). 

1893 

a  avril. 

a  8  mars/  9  avril. 

1*' avril  ( 

-      5653). 

1894 

a  5  mars. 

17  avril/a 9  avril. 

ai  avril  l 

;               565/i). 

1895 

i4  avril. 

a  avril/iû  avril. 

9  avril  \ 

'      —      5655). 

1896 

5  avril. 

a  6  mars/  5  avril. 

a  9  mars  \ 

;     —      5656). 

1897 

18  avril. 

i3  avril/a 5  avril. 

17  avril  ( 

;      —      5657). 

1898 

10  avril. 

5  avril/ 17  avril. 

7  avril  ( 

;      —      5658). 

1899 

1900 

a  avril. 
i5  avril. 

18  avril/3o  avril. 
9  avril/a  a  avril. 

a6  mars  \ 
iU  avril  1 

;  —  5659). 
;     —      566o). 

1901 

7  avril. 

1"  avril/ i/i  avril. 

4  avril  1 

[              566 1). 

1902 

3o  mars. 

ih  avril/a7  avril. 

a  a  avril  1 

;     —      5663). 

1903 

la  avril. 

C)  avril/ 19  avril. 

la  avril  1 

[              5663). 

1904 

3  avril. 

a  8  mars/10  avril. 

3 1  mars  i 

;     —      566A). 

1905 

a 3  avril. 

17  avril/3o  avril. 

ao  avril  1 

[               5665). 

1906 

i5  avril. 

9  avril/i5  avril. 

10  avril  1 

[     —      5606). 

1907 

3i  mars. 

an  avril/  5  mai. 

3o  mars  1 

[      —      .')6r)7). 

1908 

19  avril. 

i3  avril/af)  avril. 

16  avril  1 

;               5668). 

1909 

1 1  avril. 

99  mars/i  1  avril. 

6  avril  1 

[      —      5669). 

1910 

1911 

97  mars. 
16  avril. 

18  avril/i"  mai. 
10  avril/93  avril. 

a  A  avril 
i3  avril 

—  5670). 
[               5671). 

1912 

1913 

1914 

1915 

1916 

7  avril, 

93  mars, 

1  a  avril. 

h  avril. 

a  3  avril. 

1 

a  5  mars/  7  avril, 
lû  avril/a7  avril. 
6  avril/ 19  avril, 
a  a  mars/  ^1  avril. 
10  avril /a  3  avril. 
1 

a  avril 
9  a  avril  1 
1 1  avril 
3o  avril 
18  avril 

(      —      567a). 

;  —  5673), 
;  -  5674). 
(  5675). 
(     --     5676), 

l{. 
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ANNÉES. 

pAqde 

PÂQUE 

pAque 

CATHOLIQUE. 

nussB. 

JOIfl. 

1917 

8  avril. 

9  avril/ 1 5  avril. 

7  avril  1 

[i5  nisan  5677). 

1918 

3i  mars. 

9  3  avril/  5  mai. 

98  mars  1 

— 

5678). 

1919 

3  0  avril. 

7  avril/30  avril. 

i5  avril  1 

[      — 

5679). 

1920 

4  avril. 

99  mars/ 11  avril. 

3  avril  1 

■  — 

568o). 

1921 

37  mars. 

18  avril/ 1"  mai. 

93  avril  1 

[       -:- 

568 1). 

1922 

16  avril. 

3  avril/ 16  avril. 

1 3  avril  1 

— 

5689). 

1923 

1"  avril. 

96  mars/  8  avril. 

1"  avril  { 

— 

&683). 

1924 

30  avril. 

i4  avril/9  7  avril. 

19  avril  { 

[      — 

5684). 

1925 

13  avril. 

6  avril/19  mai. 

9  avril  1 

— 

5685). 

1926 

4  avril.    . 

19  avril/  9  mai. 

3o  mars  | 

— 

5686). 

1927 

17  avril. 

1 1  avril/3  4  avril. 

17  avril  ( 

[      — 

5687). 

1928 

8  avril. 

3  avril/ 1 5  avril. 

5  avril  1 

— 

5688). 

1929 

3i  mars. 

33  avril/  5  mai. 

95  avril  1 

[       — 

5689). 

1930 

3  0  avril. 

7  avril/30  avril. 

i3  avril  1 

— 

5690). 

1931 

5  avril. 

3o  mars/i3  avril. 

9  avril  1 

— 

5691). 

1932 

37  mars. 

18  avril/ 1"  mai. 

91  avril  1 

— 

5691). 

1933 

16  avril. 

3  avril/ 16  avril. 

11  avril  1 

[      — 

5693). 

1934 

1"  avril. 

96  mars/  8  avril. 

3 1  mars  1 

[■    -    ■ 

5694). 

1935 

31  avril. 

i5  avril/38  avril. 

18  avril  1 

[      - 

5695). 

1936 

13  avril. 

3o  mars/i  3  avril. 

7  avril 

[■    -■ 

5696). 

1937 

38  mars. 

19  avril/  3  mai. 

97  avril  1 

— 

5697> 

1938 

17  avril. 

11  avril/34  avril. 

16  avril  1 

— 

5698). 

1939 

9  avril. 

97  mars/  9  avril. 

4  avril  1 

[      — 

5699). 

1940 

a  4  mars. 

i5  avril/38  avril. 

93  avril  1 

— 

6700). 

1941 

i3  avril. 

7  avril/30  avril. 

19  avril  1 

— 

5701). 

1942 

5  avril. 

93  mars/  5  avril. 

1  avril  \ 

— 

5709). 

1943 

95  avril. 

19  avriI/95  avril. 

90  avril  1 

— 

5703). 

1944 

9  avril. 

3  avril/16  avril. 

8  avril  1 

[      — 

5706). 

1945 

1"  avril. 

93  avril/  6  mai. 

99  mars  < 

— 

5705). 

1946 

31  avril. 

8  avril/91  avril. 

16  avril  1 

— 

5706). 

1947 

6  avril. 

3i  mars/ i  3  avril. 

5  avril  1 

— 

5707). 

1948 

98  mars. 

19  avril/  9  mai. 

94  avril  1 

— 

6708). 

1949 

17  avril. 

11  avril/9  4  avril. 

i4  avril  1 

— 

5709). 

1950 

9  avril. 

97  mars/  9  avril. 

9  avril  1 

— 

5710). 
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195! 

1952 

1953....... 

1954 

1955 

1956 

1957 

1958 

1959 

1960 

1961 

1962 

1963 

1964 

1965 

1966 

1967 

1968 

1969 

1970 

1971 

1972 

1973 

1974 

1975 

1976 

IV//.  ■••.•• 

1978 

1979 

1980 

1981. 

1982 

1983 

1984 


PAQUE 
CATnOLIQUe. 

35  mars. 
i3  avril. 

5  avril. 
i8  avril. 
10  avril, 
i"  avril, 
ai  avril. 

6  avril. 
99  mars. 

17  avril. 
9  avril. 

93  avril. 
i4  avril. 
99  mars. 

18  avril. 

10  avril. 
96  mars. 
1/1  avril. 

6  avril. 
99  mars. 

1 1  avril. 
9  avril. 

99  avril. 

I  fi  avril. 
3o  mars. 

18  avril. 
10  avril. 
96  mars. 
i5  avril. 

6  avril. 

19  avril. 

I I  avril. 
3  a\ril. 

99  avril. 


PÂQLE 

PAQUE 

RUSSE. 

JUIVB. 

16  avril/99  avril. 

9  1 

avril  1 

[i5  iiisaii 

5711  ). 

7  avril/îio  avril. 

10 

avril  1 

5719). 

93  mars/  5  avril. 

3i 

mars 

— 

5713). 

19  avril/;? 5  avril. 

18 

avril 

-— 

571/i). 

U  avril/17  avril. 

7 

avril  ( 

5715). 

9  3  avril/  G  mai. 

«7 

mars  i 

— 

»7iG). 

8  avril/91  avril. 

16 

avril  1 

0  y  1  y  }. 

3i  mars/ 1 3  avril. 

0 

avril  1 

— 

0718). 

90  avril/  3  mai. 

93 

avril  1 

i>7^9)- 

h  avril/ 17  avril. 

19 

avril  1 

5790). 

97  mars/  9  avril. 

1" 

avril  1 

[      — 

5791  ). 

16  avril/ 9 9  avril. 

«9 

avril  1 

5799). 

1"  avril/ 1/1  avril. 

9 

avril  1 

5793). 

90  avril/  3  mai. 

98 

mars  1 

57  9  A). 

19  avril/95  avril. 

>7 

avril  1 

— 

5795). 

98  mars'io  avril. 

5 

avril  1 

579G). 

17  avril/3()  avril. 

95 

avril  1 

5797). 

8  avril/91  avril. 

i3 

avril  1 

5798). 

3i  mars/ 1 3  avril. 

3 

avril  1 

J>7'-î9)- 

i3  avril';? G  avril. 

9  1 

avril  1 

.)7.H)). 

5  avril  18  avril. 

1 

10 

avril  1 

[      — 

0731  ). 

97  mars/  9  avril. 

3o 

Ttiars  1 

5739). 

iG  avril '99  avril. 

»7 

avril  1 

— 

5733). 

1"  avril/i  .'i  avril. 

7 

avril  1 

[      — 

5734). 

9  1  avril/  /i  mai. 

97 

mars 

"   •>  ""  \ 

19  avril/*î5  avril. 

i5 

avril  I 

57:^6). 

98  mars/ 10  avril. 

3 

avril  1 

— 

5737). 

17  avril/3 0  avril. 

99 

avril  1 

[      — • 

5738). 

9  avril/99  avril. 

19 

avril  1 

5739). 

9  A  mars/  6  îivril. 

1" 

avril  1 

— 

57/10). 

i3  avril/9  G  avril. 

»9 

avril  1 

57/il). 

5  avril/18  avril. 

8 

avril 

57/19). 

95  avril/  8  mai. 

«9 

murs 

57  A3), 

9  avril/99  avril. 

»7 

avril  1 

-^— 

57/1/1). 
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ANNÉES. 

pAqub 

CATHOLIQUE. 

pAqdë 

BU88I. 

pAqde 

jmvK. 

1985 

1986 

1987 

1988 

1989 

1990 

1991 

1992 

1993 

1994 

1995 

1996 

1997 

1998 

1999 

2000 

7  avril. 
3o  mars. 
19  avril. 

3  avril. 
96  mars. 
i5  avril. 
3i  mars. 
19  avril. 
11  avril. 

3  avril. 
iG  avril. 

7  avril. 
3o  mars. 
13  avril. 

4  avril. 
93  avril. 

1"  avril/ 1 4  mai. 
31  avril/  4  mai. 
6  avril/ 19  avril. 
38  mars/ 10  avril. 

17  avril/3o  avril. 
3  avril/i5  avril. 

35  mars/  7  avril. 
i3  avril/36  avril. 

5  avril/18  avril. 

18  avril/i"  maL 
10  avril/33  avril. 
1"  avril/i4  avril. 
i4  avril/97  avril. 

6  avril/19  avril. 
99  mars/i  1  avril. 
17  avril/3 0  avril. 

6  avril  (i5  nisan  5745). 
i4  avril  (     —      5746). 
i4  avril  (     —       ^l^l)- 

9  avril  (     —      5748). 
90  avril  (      —      ^7^9)- 

10  avril  (     —      5750). 
3o  mars  (     —      57&1). 
18  avril  (      —      5759). 

6  avril  (                5753). 
97  mars  (     —      57^4). 
i5  avril  (      —      ^7^5). 

4  avril  (     —      &7&6). 
99  avril  (      —      ^^^^)^ 

11  avril  (      —       57^8 ). 
1"  avril  (      —      5759). 
90  avril  (      —       5760). 
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N°  XXV. 

LËTTRB  DE  U.    GRFFROY,    DIRECTEUR    DE   L'ECOLE    FRANÇAISE   DE    ROME. 

(SÉARCB  DU  37   MAI    1893.) 

Rome,  le  aà  mai  1899. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

Les  mêmes  moyens  de  recherche  que  M.  Pasquale  Viilari 
avait  offerts  à  M.  Ghedannc  en  vue  de  ses  études  sur  le  Pan-* 
théon  de  Rome  seront  mis  à  la  disposition  de  ce  dernier  par  le 
nouveau  ministre  de  l'instruction  publique,  iVf.  Martini.  Mais 
de  grandes  difficultés  se  présentent.  Une  nappe  d'eau  rend 
malaisé  l'examen  du  sous-sol.  Et,  d'autre  part,  l'échafaudage 
ou  ponte  de  Saint-Paul,  qui  a  36  mètres  d'élévation,  n'atteint 
pas  à  l'œil  du  monument,  qui  se  trouve  à  une  hauteur  de 
àU  mètres.  Les  divers  problèmes  déjà  posés  à  la  suite  des 
fouilles  et  sondages  exécutés  par  M.  Ghedanne  sont  étudiés  de 
toutes  parts. 

Le  dernier  acte  de  l'administration  de  M.  Viilari  a  été 
l'inauguration,  le  11  de  ce  mois^  en.  présence  de  la  Reine, 
d'une  nouvelle  salle  au  musée  de-  la  tilla  dx  papa  Giulio.  L'Aca- 
démie sait  que  ce  musée,  formé  il  y  a  peu  d'années  et  très 
habilement  disposé  par  les  soins  de  M.  le  professeur  Rarnabei 
et  de  M.  le  comte  Cozza.,  se  coni[)ose  à  peu  près  exclusivement 
d'objets  trouvés  dans  la  nécropole  do  Cività  Castellana  et  re* 
présentant,  depuis  les  origines,  les  différents  Âges  de  la  civi- 
lisation dans  le  centre  de  l'Italie.  La  nouvelle  salle  se  compose 
d'objets  analogues,  découverts  à  quelque  distance  de  Cività 
Castellana,  dans  deux  localités  du  territoire  falisque,  à  Narce 
et  au  mont  Sant'Angelo,  à  870  mètres  au-dessus  du  niveau 
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de  la  mer.  Il  y  avait  là  évidemment  un  centre  de  population 
italique  d'une  importance  extraordinaire.  On  y  a  trouvé  un 
vaste  cimetière  avec  tombes  afossa,  et  un  mobilier  funéraire 
du  pur  style  dit  de  Villanova.  La  même  salle  contient  un  grand 
nombre  d'instruments  et  d'armes  de  pierre  recueillis  dans  les 
cavernes  voisines  de  Civita  Castellana. 

L'Académie  royale  des  Lincei  va  publier  très  prochainement 
un  travail  étendu  sur  les  fouilles  de  Cività  Castellana  :  un  rap- 
port de  M.  le  professeur  Barnabei,  et  de  nombreuses  planches. 

La  nécropole  étrusque  de  Vetulonia  vient  de  donner  deux 
bracelets  de  fil  d'or  très  fin  :  c'est  la  cinquième  paire  de  sem- 
blables bijoux  qu'on  y  découvre.  Tous  paraissent  remonter  à 
une  époque  très  reculée. 

On  a  reconnu  les  restes  d'un  temple  du  ii*  siècle  avant  J.-C. 
sur  la  colline  de  Talamone,  dans  la  province  de  Grosseto 
(Étrurie). 

Les  fouilles  poursuivies  sur  l'acropole  de  Sélinonie,  sous  la 
direction  de  M.  Salinas,  font  découvrir  les  plaques  de  terre 
cuite  colorées  qui  formaient  le  couronnement  du  temple  d'où 
dépendaient  les  trois  belles  métopes  récemment  mises  au  jour. 

Au  Vatican,  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  denx  salles 
nouvelles  s'ajoutant  aux  archives  pour  la  prochaine  saison 
d'étude,  mais  de  quatre.  M^  Ciasca,  préfet  de  Yardùvio,  compte 
pouvoir  ouvrir  aux  travailleurs  non  senlemeniVarehivio  Bcrghm 
et  la  collection  des  suppliques,  mais  aussi  celles  des  Balles  et 
Brefs  que  conservait  le  dépôt  fermé  du  palais  de  Saint-Jean 
m  Laterano,  Et  de  même,  ce  n'est  pas  de  a5,ooo  volumes, 
comme  je  l'ai  écrit  dans  ma  dernière  lettre,  que  se  composerait 
la  salle  de  constUtation  que  l'on  prépare  entre  ia  bibliothèque 
vaticane  et  Varchivio,  mais  de  60,000  à  70,000:  voici  poui^ 
quoi.  Les  différentes  nationalités  et  provinces,  d'Allemagne  par 
exemple,  envoient  des  missions  savantes  travailler  dans  les 
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deux  grands  dépôts  du  Vatican.  L'objet  particulier  de  leurs 
travaux  est  le  plus  souvent  leur  histoire  nationale  ou  pro* 
vindale.  Elles  ont  besoin,  au  cours  de  leurs  explorations,  de 
beaucoup  de  livres  auxiliaires  spéciaux.  Elles  ont  donc  adopté 
avec  empressement  le  projet  d'une  salle  comme  celle  que  le 
R.  P.  Ëhrle ,  par  ordre  du  Saint-Père,  prépare  en  ce  moment  « 
et  chacune  d'elles  y  fait  présent  des  volumes  qu'il  lui  importe 
de  trouver  h  Rome.  La  salle  de  consultation  voit  de  la  sorte 
ses  proportions  s'étendre,  sans  devenir  pour  cela  une  biblio* 
thèque  ne  répondant  plus  au  dessein  primitif. 

Agréez,  etc. 

A.  Geffroy. 


N°  XXVL 

NOTB  SUR  QUATRE  BUSTBS  EN  PLATRE  PEINT, 

PROVENANT  DE  LA  GRANDE  OASIS  D«EL-IURGEfl  ( EGYPTE ), 

PAR  M.  U^RON  DE  VILLEFOSSE. 

(séiNCI  DU   «A  JUIN  1899.) 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  quatre  bustes  en 
plâtre  peint,  provenant  de  l'Egypte  et  découverts  dans  la  grande 
oasis  d'Ël-Kargeh,  ï Oasis  Magna  des  anciens.  Ils  ont  été  en- 
voyés au  Musée  du  Louvre  par  les  soins  de  M.  Souriant,  direc- 
teur de  l'Institut  français  d'archéologie  au  Caire. 

Ces  bustes  sont  détachés  de  couvercles  de  sarcophages;  mais 
ces  couvercles  présentaient  une  particularité  frappante.  Le 
mort,  au  lieu  d'y  être  représenté  étendu  et  pour  ainsi  dire 
gisant,  la  tête  posée  sur  le  même  plan  que  le  reste  du  corps, 
comme  sur  les  sarcophages  anthropoïdes  ordinaires,  y  était 
figuré  avec  l'apparence  de  la  vie.  La  tête  est  droite,  relevée 
dans  une  position  verticale  par  rapport  au  corps.  On  a  eu  soin 
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d  animer  tes  yeux ,  de  peindre  le  visage  d'une  couleur  vive  aiin 
de  donner  à  la  physionomie  mi  aspect  absolument  vivant.  Les 
couleurs  sont  très  simples  et  le  travail  d'enluminure  est  exécuté 
d'une  façon  très  sommaire,  mais  le  procédé,  malgré  sa  sim- 
plicité, a  pour  résultat  de  donner  à  ces  têtes,  à  ces  portraits, 
une  animation  et  une  vie  qu'on  chercherait  en  vain  dans  des 
œuvres  d'un  mérite  artistique  supérieur. 

La  matière  employée  est  le  gypse ,  sans  doute  parce  qu'on 
en  trouvait  facilement  dans  le  pays.  Les  cheveux  ont  été  hhh 
delës  à  part;  il  est  facile  de  constater  qu'ils  sont  plaqués  smr 
le  crâne  uni.  On  peut  le  remarquer  particulièrement  sur  le 
buste  qui  est  orné  de  deux  croix  gammées,  et  dont  la  chevdure 
crépue  s'est  détachée  par  places,  ce  qui  permet  de  reconnaître 
la  façon  dont  elle  a  été  appliquée.  Les  parties  charnues,  la 
figure  et  le  cou ,  sont  peintes  en  rouge  plus  ou  moins  vif;  les 
cheveux  et  la  barbe  sont  peints  en  noir  ou  en  châtain;  l'œil 
est  formé  par  une  pâte  noire  et  blanche,  une  sorte  d'émail 
recouvert  d'une  plaque  d'aspect  vitreux  qui  parait  élre  du 
mica. 

Les  corps  étendus  sur  le  couvercle  étaient  représentés  avec 
un  vêtement  dont  il  ne  reste  que  la  partie  supérieure;  les  plis 
de  l'étoffe  sont  indiqués  sur  le  cou  de  chacun  des  individus. 
Les  bords  du  couvercle,  qui  ressemblent  aux  bords  d'ua  man- 
teau, étaient  ornés  de  peintures.  Derrière  le  cou  ledéeon^ur 
a  simulé  une  sorte  de  support  qui  semble  maintenir  la  iéte 
dans  la  position  verticale.  Au  même  endroit,  «ur  chacun  des 
bustes,  est  représenté  en  couleur,  sur  un  fond  formanl  enca- 
drement, un  sarcophage  anthropoïde  ordinaire  aceoB^gné  de 
deux  pleureuses  agenouillées  ;  sur  ce  petit  sarcophage  peint  la 
tête  n'est  pas  surélevée,  ce  sont  les  pieds  au  contrante  qui^font 
saillie  d'une  manière  tout  à  fait  disproportionnée. 

Les  physionomies  des  têtes  sont  très  frappantes.  If  est  abso* 
lument  certain  que  ce  sont  des  portraits.  Un  de  ces  ii 
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paratt  avoir  un  type' juif  assez  prononcé;  un  autre  fait  songer 
à  la  belle  tête  en  bronze  trouvée  à  Cyrène  et  conservée  au 
Musée  britannique,  dans  laquelle  François  Lenormant  a  re- 
connu une  tête  de  Berbère;  un  troisième  a  la  physionomie 
d'uQ  Syrien  et  rappelle  d'une  manière  absolument  étonnante 
la  tête  de  Pescennius  Niger;  le  quatrième  paraît  être  un 
Romain.  Us  appartenaient  tous  h  cette  population  gréco-orien- 
tale,  très  mélangée,  qui  peuplait  sous  l'empire  romain  la 
grande  oasis.  Je  ne  crois  pas  que  ces  monuments  remontent 
plus  haut  que  le  règne  de  Septime  Sévère.  C'est  du  reste 
l'époque  où  la  population  des  oasis  a  commencé  à  prendre 
une  véritable  importance. 

Les  bords  du  couvercle  sont  percés  de  petits  trous  ronds; 
ces  trous  servaient  de  passage  à  des  fiches  ou  tenons  en  bois 
qui  fixaient  le  couvercle  sur  la  cuve  du  sarcophage.  Deux 
mains,  également  en  plâtre  peint  et  qui  semblent  sortir  d'un 
vêtement,  sont  représentées  à  part  sur  un  fragment  carré  qui 
formait  une  des  pièces  du  couvercle  et  qui,  placé  à  la  hauteur 
de  l'estomac,  était  également  fixé  par  de  petites  fiches  en 
bois.  On  ne  peut  pas  supposer  l'emploi  des  cordelettes  comme 
moyen  d'attache,  car  il  n'y  a  aucune  trace  de  frottement  sur 
le  plâtre. 

Notre  savant  confrère  M.  Maspero  m'a  assuré  qu'aucun 
musée  ne  possédait  de  monuments  similaires.  Le  hasard  des 
découvertes  peut  en  faire  connaître  de  nouveaux,  mais  jusqu'ici 
ces  monuments  paraissent  être  uniques.  C'est  cette  raison  qui 
m'a  déterminé  à  les  présenter  à  l'Académie,  après  avoir  obtenu 
de  M.  le  Directeur  des  musées  la  permission  de  les  apporter 
ici.  L'Académie  en  a  la  primeur;  ils  viennent  d'être  transmis 
au  Musée  du  Louvre  par  le  Ministère  de  l'instruction  publique 
et  n'ont  pas  encore  été  placés  sous  les  yeux  du  public. 

Je  croirais  manquer  î^  mon  devoir  si  je  ne  remerciais  pas 
|HibKquement  M.  Bouriant.  è  qui  nous  devons  ces  bustes,  du 
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zèle  avec  lequel  en  toute  occasion  il  prend  les  intérêts  du 
Louvre  et  cherche  à  en  augmenter  les  richesses. 

P.  S.  Une  communication  de  M.  Bouriant,  arrivée  après 
la  présentation  de  ces  bustes  à  l'Académie,  m'apprend  qu'un 
lot  de  monuments  similaires,  de  même  provenance,  a  été  ap- 
porté au  Caire.  Le  Musée  de  Copenhague  en  aurait  acquis 
quelques-uns,  mais  les  bustes  envoyés  au  Louvre  sont  les 
plus  beaux  et  les  plus  intéressants  de  tous  ceux  qui  auraient 
été  découverts  à  Ël-Kargeh. 


N«  XXVIL 

LETTRE  DE  M.  GEFFROT,  DIRECTEUR  DE  vicOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(SBANCB  DU  aà  JUIN   189a.) 

Rome,  le  SI  juin  189t. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 

Nous  remercions  l'Académie  pour  i'accudl  qu'elle  a  fait  au 
volume  des  Mélanges  G.-B.  de  Rossi,  publié  par  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome ,  et  que  notre  confrère  M.  l'abbé  Duchesne  lui 
a  présenté.  Qu'elle  soit  remerciée  également  pour  le  subside 
accordé  à  M.  Jules  Toutain,  chargé  d'une  fouille  à  Chemtou^ 
en  Tunisie. 

M.  Toutain  est  à  l'œuvre  depuis  les  derniers  jours  d'avril, 
des  pluies  incessantes  layant  arrêté  jusque-là. 

Son  premier  et  principal  effort  s'est  porté  sur  le  théâtre 
antique,  enfoui  à  une  profondeur  de  quatre  mètres.  Du  point 
central  situé  à  la  base  de  l'hémicycle,  il  a  ouvert  une  tranchée 
jusqu'au  sommet  de  l'arc;  il  en  a  ouvert  une  autre,  perpendi- 
culaire à  celle-lsi,  le  long  du  diamètre.  Il  a  trouvé  ainsi,  d'une 
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part,  remplacement  et  les  restes  d'une  section  des  gradins, 
-r—  puis,  à  l'autre  extrémité,  le  mur  de  la  scène,  —  troisiè- 
mement enfin,  dans  l'orchestre,  une  mosaïque  de  neuf  mètres 
de  diamètre.  M.  Toutain  ne  peut  pas  dire  encore  si  cette  mo- 
saïque offre  autre  chose  que  des  représentations  purement  or- 
nementales; il  s'est  convaincu  du  moins  qu'elle  se  compose  de 
cubes  aux  couleurs  variées  et  brillantes,  habilement  rap- 
prochées. 

Au  lieu  d'être,  comme  presque  tous  les  théâtres  antiques, 
adossé  soit  à  une  hauteur  naturelle,  soit  à  des  constructions 
artificielles,  celui-ci  est  un  édifice  isolé,  au  moins  pour  sa  par- 
tie supérieure,  au-dessus  du  sol  antique.  Extérieurement,  au 
niveau  de  ce  sol  antique,  règne  autour  du  monument  un 
mur  fortement  construit,  une  sorte  de  promenoir  peut-être, 
où  se  retrouvent  les  traces  d'une  décoration  architecturale 
simple  et  sobre,  belles  colonnes,  bases  intactes,  fragments  de 
revêtement  en  marbre.  A  l'intérieur,  le  mur  de  la  scène  ap- 
paraît, construit  en  pierres  de  taille  très  bien  conservées. 

Les  débris  trouvés  au  cours  du  déblaiement,  tuyaux  en 
poterie,  vase  de  terre  cuite  à  peintures  géométriques,  lampe 
chrétienne,  font  penser  h  M.  Toutain  que  l'enceinte  du  théâtre 
a  dâ  servir  de  lieu  d'habitation. 

En  même  temps  qu'il  fouillait  le  théâtre,  M.  Toutain  diri- 
geait quelques  recherches  dans  une  ou  deux  nécropoles  de  la 
ville  antique,  espérant  y  retrouver  les  tombes  et  les  épitaphes 
des  affranchis  ou  esclaves  impériaux  qui  étaient  employés  dans 
les  carrières  de  Chemlou.  Il  n  a  encore  obtenu,  parmi  un  grand 
nombre  de  sépultures,  que  peu  d'inscriptions  importantes. 

Sa  lettre  du  m  juin  signale  une  exèdre,  de  16  mètres  de 
diamètre,  qu'il  a  reconnue  et  remise  au  jour.  A  quelque  dis- 
tance de  cotto  exèdre,  au  nord,  il  a  d^Vouvort  un  dallage  en 
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pierres  plates  rectangulaires  s'étendant  en  tous  les  sens  à  plus 
de  1  o  mètres.  M.  Toutain  incline  à  croire  que  c'est  là  le  forum, 
d'autant  plus  qu'à  peu  de  distance  il  y  a  deux  monuments, 
probablement  un  temple  avec  abside  et  une  basilique. 

M.  Toutain  compte  pouvoir  continuer  les  travaui  jusqu'à^ 
1 4  juillet.  Sa  première  campagne»  étroitement  resserrée  entre 
les  pluies  du  printemps  et  les  chaleurs  tropicales,  aura  duré 
environ  deux  mois.  Sa  santé  a  été  toujours  excellente* 

En  Italie,  particulièrement  dans  la  région  centrale,  au  nord 
de  Rome,  les  découvertes  de  nécropoles  datant  de  la  première 
civilisation  italique  se  multiplient.  Je  signalais  récemment  les 
résultats  des  fouilles  de  Narce  et  Monte  Sant'Angelo,  deux  locn* 
lités  voisines  de  l'antique  Falérie ,  résultats  qui  ont  ajouté  un  si 
riche  butin  au  musée  falisque  de  la  viUa  dip(^a  Giulio,  près  de 
Rome.  Aujourd'hui,  c'est  le  musée  préhistorique  de  Rome 
(ancien  musée  Kircher)  qui  reçoit  un  notable  accroissement 
d'objets  analogues.  Les  princes  Pierre,  Louis  et  Auguste-Léo- 
pold  de  Saxe-Gobourg-Gotha  ont  fait  présent  à  ce  musée  du 
produit  des  fouilles  pratiquées  il  y  a  trois  ans,  par  ordre  et 
aux  frais  de  feu  l'impératrice  du  Brésil,  dans  la  nécropole  de 
Veii.  M.  le  professeur  Lanciani  en  a  rendu  compte  en  détail 
dans  les  Notizie  deglt  scavi  de  1889.  Dans  la  dernière  séance 
de  l'Académie  des  Lincei.  M.  le  professeur  Pigorini,  directeur 
du  musée  préhistorique,  en  a  fait  ressortir  l'importance  scien- 
tifique. 

Dans  Rome  même ,  un  nouveau  cippe  de  la  plus  ancienne 
tei^nazione  du  Tibre,  pratiquée  l'an  700  de  Rome,  a  été  tiré 
du  lit  du  fleuve,  vers  la  rive  droite,  en  face  de  l'Ile  Saint- 
Barthélémy. 

Les  érosions  du  Tibre,  à  Ostie,  ont  fait  découvrir  deux 
inscriptions  latines  relatives  h  des  monuments  de  cette  ville. 
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Il  est  fait  mention ,  duns  la  première ,  d'un  temple  d'Isis  et  de 
Sérapis.  La  seconde  parle  d'ouvrages  publics  exécutés  par  les 
iuummri  et  les  vicomagistri. 

Les  fouilles  ont  été  reprises  dans  la  nécropole  de  Tarquinii 
par  les  soins  du  municipe  de  Gorneto-Tarquinii.  Elles  ont  mis 
au  jour  beaucoup  de  tombes  a  caméra  dont  les  voûtes  sont 
brisées  et  les  intérieurs  dépouillés.  Parmi  les  objets  laissés  par 
les  anciens  spoliateurs,  on  a  trouvé  plusieurs  vases  grecs  ornés 
de  peintures,  et  deux  scarabées,  dont  un,  d'une  finesse  mer- 
veilleuse, représente  Ulysse  qui  éventre  le  cerf  tué  par  lui  dans 
l'tle  de  Circé  [Odyssée,  X,  160). 

Agréez ,  etc. 

A.  Geffroy. 
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LIVRES  OFFERTS. 


siàNGl  DU  6  IIAf. 

UUnivemlë  catholique  de  Louvain  adresse  à  rAcadëmie  les  publica- 
tions saîvantes  : 

Société  littéraire  de  fUniverntè  aUholiqw  de  Ixmvùm.  Onoix  de  mé- 
moireê.  l  (louvain,  18A1,  in-S"*); 

De  vita  et  scriptis  Aphraatis,  sapietuis  Persœ,  dissertatw  histarico- 
theok^ea,  par  M.  J.  Forget  (Louvain,  1889,  in-8*); 

Étttde  critique  sur  l'opuscule  De  aleatoribus,  par  les  membres  du  sémi- 
naire d'histoire  ecclésiastique  établi  à  TUniversité  catholique  de  Louvain 
(Louvain,  1891,  in-8*); 

Étude  sur  le  phénomène  de  l'S  mobile  dans  les  langues  classiques  ei  mA- 
sidiairement  dans  les  groupes  congénères,  par  M.  J.  Sdirijnen  (Louvain, 
1891,  in.8*); 

La  religion,  son  origine  et  sa  défimtion,  au  point  de  nue  de  t his- 
toire de  la  philosophie  ;  dissertation  pour  le  doctorat  en  philosophie  selon 
saint  Thomas,  par  M.  G.  Van  den  Gheyn  (Paris  et  Gand,  1891,  in-8*); 

Annuaire  de  l'Université  catholique  de  Louvain  (Louvain,  1899, 
in-ia). 

Sont  encore  offerts  : 

Eudes,  duc  d'Aquitaine,  par  M.  J.-Fr.  Bladé,  correspondant  de  l'In- 
stitut (in-8"); 

Exposition  universelle  internationale  de  188g ,  à  Paris,  Rapports  du  jury 
international,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard.  GitMÇM  VI  : 
outillage  et  procédés  des  industries  mécaniques,  7*  partie  (Paris,  1891, 
gr.  in-8»)  ; 

L'argot  parisien,  étude  d'ethnologie  comparée,  suivie  du  vocabulaire, 
par  M.  Adrien  Timmermans  (Paris,  1899,  in-8*); 

Introduction  au  catalogue  du  Musée  Guimet;  aperçu  sommaire  de  TA»- 
toire  des  religions  des  anciens  peuples  civilisés,  par  M.  L.  de  Miiioué,  con- 
servateur du  Musée  Guimet  (Paris,  1891,  in-19); 

Amuifes  du  Musée  Guimet  :  tome  XIX,  Le  IjiUta  Vistara,  développement 
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des  jeux  y  contenant  V histoire  du  Houddlia  Çakya-Mouni,  depuis  sa  naissance 
juiqu'à  sa  prédication ,  traduit  du  sanscrit  en  français  par  M.  Ph.-Ëd.  Fou- 
eaux,  Q*  partie  :  Notes,  vanantes  et  index;  tome  XX,  Textes  tâoistes,  ira- 
dnils  des  originaux  chinois  et  coniment^s  par  M.  (1.  de  Harlez  (Paris, 
1891-1899,  Q  vol.  iu-V). 

M.  Dblisle  pn^^nte  Les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Lnngres,  par 
M.  Tabbë  L.  Marcel  (Paris  et  Laugi*es,  189a,  in-S**). 

ffCe  travail  bibliographitjue  est  parfaitement  compris  et  très  complet; 
il  porte  à  la  fois  sur  les  manuscrits  et  sur  les  livres  imprimas.  I^es  des- 
criptions font  connaître  toutes  les  parlicularitës  utiles;  les  notes  qui  y 
sont  jointes  renferment,  sur  des  détails  1res  variés,  des  renseignements 
pnisés  aux  meilleures  sources.  On  remarque  à  la  fin  du  volume  une 
bibliogfdphie  très  étendue  des  travaux  auxquels  T histoire  de  la  litui'gie 
a  donné  lieu  en  France  au  xix'  siècle,  -n 

VL  Dblisle  offre  en  outre,  de  la  part  de  iM.  Ulysse  Rohei^t,  7  feuilles 
dn  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  l'histoire  de  Madrid ,  i*em plies  par 
des  extraits  des  procès- verbaux  des  actes  des  cliapitres  généraux  et 
des  visites  des  maisons  de  Tordre  de  Cluny  depuis  le  xiii*  siècle.  Ces 
extraits  se  rapportent  aux  élablissemi^nts  de  Tordre  de  Gluny  en 
Espagne.  Ce  sont  des  textes  fort  curieux  pour  Thistoire  ecclésiastique 
de  ce  pays. 

M.  HiSbon  ob  Villbposse  oflrc  à  T Académie,  au  nom  de  M.  le  capi- 
taine Ém.  Espérandieu,  un  travail  intitulé  :  Nouvelle  note  sur  un  cachet 
inédà  d'oculiste  romain  (Sex,  Flavius  ^fl«i7fM«)[ Paris,  1891,  in-8\  extrait 
de  ia  Revue  archéologique], 

irll  s*agit  d'un  cachet  trouvé  à  Merdrignac  (CAtes-f lu-Nord)  et  conservé 
aujourd'hui  au  musée  de  Rennes.  ()uti*e  le  nom  de  Sextus  Flavius  Ba- 
sîlins,  ce  cachet  porte  sur  ses  quatre  trancl'.es  Tindication  de  plusieurs 
collyres  dont  les  plus  impoilants  et  les  plus  nouv«\aux  sont  Vamathysti- 
nmu  ad  cicatrices  et  le  Irigonum  ad  aspritudines.  Aucune  des  différentes 
hypothèses  émises  par  Tauteur  pour  expliquer  le  mot  nmathystinum  ne 
lui  parait  assez  fondée  pour  que  le  véritable  sens  de  cjq  mot  puisse  ^tre 
considéré  comme  découvert.  Au  sujet  du  collyre  trigonum  il  hésite  égale- 
ment entre  deux  opinions  :  la  première  consiste  à  supposer  que  ce  collyre 
tétait  à  base  de  verveine;  la  seconde  le  porte  à  croire  que  le  mot  trigo- 
num était  directement  dérivcj  du  nom  de  la  tourterelle ,  Tpvycov ,  |)reuve 
que  le  collyre  ainsi  dénonmié  contenait  du  sang  de  cet  oiseau,  n 
M.  HRnzEY  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
ffj'ai  Thomieur  (ToflVir  h  T  Académie,  au  nom  de  Hamdv  hev,  diree- 
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teur  (lu  niust^e  impëi'ial  de  Gonstaniinople ,  et  de  son  ooUaborateui* 
M.  Tht^odore  Reinàch ,  la  première  livraison  du  grand  ouvrage  intiluië  : 
Une  nécropole  royale  à  Sidofi  (Paris,  1899,  in-^**  avec  un  album  de 
16  planches).  Cette  publication,  attendue  et  vivement  désirée  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  a  IVtude  do  lantiquitë,  fait  connaître,  avec  un 
grand  luxe  de  documents  et  de  planches,  la  magnifique  découverte  qui 
a  nus  au  jour,  en  1887,  une  série  de  dix-huit  sarcophages  phéniciens  et 
grecs,  dont  Tun,  le  sarcophage  anthropoïde  du  roi  de  Sidon  Tobnith, 
fils  d*Eshmoun-hazar,  est  un  monument  de  première  importance  pour 
répigraphie  orientale,  et  dont  quatre  autres,  décorés  de  sonlptares,  en- 
core en  partie  couvertes  de  traces  de  couloirs,  sont  des  oeiivref  d'art 
d'une  valeur  rare. 

<rS'il  est  une  phase  instructive  dans  rhistoire  de  la  civilisation  en 
Phénicie,  c  est  la  période  où  Fart  grec,  devançant  la  conquête  nûlitaire 
d'Alexandre,  s'implante  dans  le  pays  et  s'y  substitue  aux  formes  démo- 
dées du  style  ^pto-assyrien ,  par  la  seule  force  d'expansion  du  génie 
hellénique.  Jusqu'ici  la  question  n'avait  guère  pu  être  ^diée  que  aur 
les  productions  de  l'industrie  populaire,  comme  les  terres  coites  par 
exemple. 

rr Maintenant  nous  avons,  dans  les  étroits  caveaux  d'un  mênie  tom- 
beau sidoiiien,  sépulture  évidemment  princière  et  royale,  une  sneees- 
sion  de  superbes  monuments  qui  marquent  les  étapes  de  cette  période 
de  transition,  depuis  l'antique  gaine  de  pieiTe  en  fome  de  eaiase  à 
momie ,  jusqu'au  sarcophage  des  BatailUg  d'Alexaëdre,  qui  aUe^  Tavè- 
nement  dtTmitif  de  la  domination  macédonienne. 

«rSans  insister  davantage  sur  l'ensemble  de  la  découverte,  il  convient 
surtout  ici  d'exposer  ce  que  contient  la  première  livraison ,  placée  sous 
les  yeux  de  l'Académie.  Elle  se  compose  de  deux  parties  distinctes:  un 
album  de  seize  planches,  dans  un  format  qui  dépasse  Pin-fdio;  plus  un 
fascicule  de  texte  in-quarto. 

(tLes  planches  donnent  les  plans  de  la  nécropole,  pkiBÎeun  feuilles 
de  détails  d'architecture  reproduits  au  trait  à  l'échelle  de  rexécuiion; 
mais  surtout  on  y  peut  déjà  admirer,  dans  de  belles  reproductions  hâio- 
fj^raphiques ,  une  notable  partie  de  la  décoration  sculpturale. 

rr  Je  citerai  d'abord  deux  sujets  empruntés  au  sareopliage  dit  du  Se- 
trape,  qui  parait  être  le  plus  ancien  des  quatre  sarcophages  ornés  de 
bas-reliefs.  C'est  du  moins  l'impression  produite,  au  premier  coup  d'œil, 
par  la  forme  courte  des  palmettes  et  par  le  style  encore  demi-oriental 
de  la  sculpture,  qui  trahit  un  atelier  grec  de  l'Asie  Mineure. 
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irLe  saroophage  hfcien,  Joiinë  presque  au  complet,  appaiiioait  à  une 
époque  où  les  princes  sidoniens,  ëpris  de  sculpture  grecque,  ne  la  cher- 
chent pas  en  dehors  de  Tempire  perse;  mais,  sans  sortir  de  ces  limites, 
ib  rencontrent  déjà  dliabiles  disciples  de  Tëcole  attique,  qui  appliquent 
aax  fbmiea  toutes  locales  des  tombeaux  de  la  Lycie  une  décoration  visi- 
liiement  inspirée  du  Parthënon  d'Athènes. 

rrQiunt  au  eâèbre  tombeau,  d'un  type  ai  rare  et  si  original,  qui  est 
entttoré  d*an  cortège  à^pletur^ues ,  dans  toutes  les  attitudes  de  la  douleur, 
sëparéei  un«  à  une  par  autant  de  colonnettes  ioniques,  merveilleuse  aa- 
aoeîation  de  Muipture  pathétique  et  de  délicate  architecture,  il  n'est  eo- 
eora  rapréseaté  que  par  deux  planches,  donnant  les  petits  c^s  du  sarco- 
phage. Mab  nous  y  voyons  la  plus  belle  partie  peut-être  de  toute  b 
compoaition,  cdle  où  se  trouve  b  figure  aux  mains  croisées,  dans  b 
pose  douloureuse  que  Tart  chrétien  retrouvera  pour  les  saintes  femmes 
au  Calvaire.  D'autres  figures  voilées  sont  comme  les  modèles  de  cer- 
taines statoettes  de  Taoagra  aux  attitudes  dolentes,  à  la  fois  tristes  et 
diarmantea.  De  fait,  il  semble  que  ce  soient  là  des  tanagra  de  marbre, 
quefartbte  a  aculptées  tout  autour  de  ce  luxueux  mausolée,  au  lieu  des 
simples  terres  cuites  que  l'on  enteirait  avec  le  moK  dans  les  tombeaux 
ordinaires.  H  ne  faut  pas  ouUier  une  planche  en  couleur  qui  appartient 
au  même  monument  et  qui  en  i*eprodHit  b  balustrade  sculptée;  la  poly- 
diromie  y  était  eomplèie  et  rendait  par  des  tons  de  chair  même  b  colo- 
ration des  parties  nues. 

ttk  cêté  de  ces  belles  reproductions,  l'intérêt  sdentiOque  est  surtout 
dans  le  fascicnle  du  texte.  Hamdy  bey,  qui  a  fait  son  éducation  artistique 
à  Paria  et  qui  écrit  parfaitement  notre  langue,  y  commence  la  descrip* 
tioo  des  chambres  funéraires,  formant  une  même  sépulture  de  famiUe, 
teOea  ffiH  les  a  déblayées  et  fouillées  pour  en  retirer  les  sarcophages. 
U  mentioiiiie  avise  un  pariait  esprit  de  justice  ceux  qui ,  servis  par  le  ha- 
sard, ont  fait  b  première  trouvaille.  Ce  qu'il  revendique  avec  raison 
pour  lui-i^ême,  connue  artiste  et  comme  directeur  de  musée,  ce  sont  les 
mesorea  préservatrices  qui  oo^  s(9uvé  œs  nyervjçilles  du  morcellement  et 
qui  ont  eowet^é  l'unité  dii  la  découverte  ;  c'est  la  din^tion  des  opéra- 
tions dâjcates  et  difficiles  par  lesquelles  les  tombeaux  sculptés  ont  été 
extraits  des  cavités  profondes  où  ils  avaient  été  descendus  depuis  des 
siècles;  c'est  aussi  l'exploration  scientifique  de  ces  chambres  funéraires, 
la  recherche  de  tous  les  fragments  qui  ont  permis  de  compléter  les  bas- 
reliefs,  l'étude  technique  des  emplacements  et  de  tous  les  faitS' archéolo- 
giques qui  ont  pu  être  relevés  dans  les  fouilles.  Cette  description ,  ouvre 
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do.  précision  ol  de  goût,  rcslora  hi  poiut  de  dëpart  nécessaire,  le  fonde- 
ment solide  de  toute  (Hude  sur  les  sarcophages  de  Sidon. 

(r L'auteur  explique  très  bien  comment  les  caveaux,  creusets  dans  le  roc, 
se  sont  développt^  sur  les  quatre  côtes  du  puits  carr*^,  dont  le  fond  leur 
servait  de  commun  vestibule;  comment  ces  chambres,  préparées  pour 
(les  tombeaux  plus  anciens,  ont  dû  être  remaniées  pour  faire  place  aux 
luxueux  monuments  que  Ton  y  a  introduits  par  la  suite.  Hanïdy  bey 
laisse  l\  M.  Théodore  Reinach  le  soin  de  décrire ,  dans  les  livraisons  suIh 
séquentes,  sous  le  rapport  des  sujets,  de  la  date  et  du  style,  les  repré- 
sentations des  sarcophages;  mais  il  se  montre  à  la  his  archéologoe  et 
artiste  par  le  soin  avec  lequel  il  relève  la  disposition  architecturale  de 
chaque  monument ,  même  de  ceux  (pie  la  simplicité  de  la  déeoration  a 
fait  laisser  sur  place.  Il  y  a  là  des  faits  observés,  des  détails  de  plan  el 
de  coupe ,  qui  aideront  beaucoup  à  fixer  Tépoque  relative  de  ces  tom- 
l)eaux.  Pour  n*en  citer  qu'un  exemple,  il  est  très  instructif  de  voir  que 
plusieurs  sarcophages,  dont  la  forme  extérieure  est  déjà  toat  k  bit 
grecque,  restent  cependant,  h  Tintérieur,  creusés  encore  en  forme  de 
boite  h  momie.  À  ce  groupe  de  transition  appartient  le  sarcophage  dm  Sa- 
trape, ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  caractère  de  la  décoration  « 
d'un  si  y  le  demi-oriental  et  touchant  à  l'archaïsme. 

ffDès  rintrcKluction  ide  son  travail,  Hamdy  bey  prodame  de  quds 
exemples  il  s'est  inspiré  :  rrfiour  me  diriger  dans  cette  description,  comme 
rrdans  les  travaux  eux-mêmes,  dit-il,  j  ai  eu  d'ailleurs  un  exeelknt  guide: 
ffje  veux  parler  de  M.  Ernest  Renan,  qui  nous  a  précéda  dans  ces  con- 
<T  irées  ot  y  a  exécuté  des  fouilles  avant  nous.  Nous  avons  puisé  dans  son 
(îouvrage  dfs  renseignements  et  des  conseils  précieux,  dont  on  trouvera 
«rla  trace  h  chaque  page  du  nôtre,  n 

Nous  ne  pouvons  aussi  que  nous  associer,  en  terminant,  aux  remer- 
ciements adressés  par  l'auteur  à  notre  Ministère  de  rinstnietioii  paUiqne 
et  des  beaux-ai*ts,  rrqni  a  bien  voulu,  par  son  libéral  concours,  favoriser 
^la  publication  de  cet  ouvrage».  C'est  assurément  un  honneur  et  no 
avantage  scientiGque  pour  notre  pays  qu'une  publication  de  celte  impor- 
tance paraisse  dans  notre  langue,  avec  la  collaboration  dévoaëe  d*on  ar- 
clufoiogue  français  et  avec  tout  le  développement  d'art  que  pouvait  y 
apporter  la  libraiiie  parisienne  ^'^ 


^'  Cf.  Théodore  Reiiiacb ,  Le*  tarcophaget  de  Sidon  êu  Mutée  de  ComtMutmopk,  dtot 
la  Gazette  des  beatur-arts,  t"  février  iSga.  —  Georges  Pcrrot,  Lm  earcapka^  gnet 
df  Sid0n,  dans  le  Journal  den  Débat»  des  g  et  19  avril  f  8g!i. 
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séXnge  du  i3  mai. 

Le  SscRiiAiRB  P£RP£TO£L  (lëposc  SUT  lo  bureau  ie  premier  fascicule 
des  Canotes  rendus  des  séances  de  T Académie  pendant  Tannée  1 89a ,  jan- 
vier-février (  Paris ,  1 8 9  ti ,  in-8°  ). 

Sont  encore  offerts  : 

Sur  quelques  étymologies  de  la  langue  basque,  par  M.  le  comte 
de  Charencey  (Paris,  1891,  in-S",  extrait  du  Compte  rendu  du  Con- 
grès scientifique  international  des  catholiques,  tenu  h  Paris  du  1"  au 
6  amnl  iSffi); 

Étude  sur  les  poètes  italiens  Dante,  Pétrarque,  Alfieri  et  Foscolo  et  sur 
le  poète  sicilien  Giovanni  MeU,  avec  la  traduction  en  vers  fratiçais  des  plus 
heUes parties  de  leurs  œuvres,  par  M.  Gustave  Chatenel  (Paris,  1893, 

Mythologie  et  apologétique,  par  M.  Tabbé  Fourrière  (Paris  et  Amiens, 
1891,  in-ia); 

MoMmenta  papyracea  Aegyptia  bibliothecae  Vaticanae;  publiés  par 
M.  H.  Marucchi,  altaché  à  ia  bibliothèque  Vaticane  (Rome,   1891, 

Documente  privitore  la  istoria  Româuilor,  par  M.  Ë.  de  Uurmuzaki, 
vol.  II,  partie  m,  i5io-i53o  (Bucarest,  189a,  in-4°). 

M.  Menant  a  la  parole  pour  un  bommage  : 

fTpai  l'honneur  d'offrir,  au  nom  de  M.  de  Clercq,  le  premier  fascicule 
de  la  s'  livi*ai8on,  tome  II,  du  catalogue  de  sa  Collection  (Paris,  1890- 
189a,  in-folio).  Ce  fascicule  nest  pas  moins  intéressant  que  les  pi*é- 
oédents;  il  comprend  une  série  de  fragments  de  bas-reliefs  assyriens  du 
plus  haut  intérêt. 

(rCes  bas-reliefs  sont  au  nombre  de  douze  et  présentent  des  échantillons 
de  Part  assyrien  pondant  les  deux  grandes  périodes  de  sa  manifestation  : 
c'est-à-dire  que  les  uns  proviennent  du  palais  d'Assur-nazir-liabal ,  h 
Tëpoque  où  Calacli  était  la  capitale  de  Tempire,  et  les  autres  des  palais 
d'Assur-bani-pul,  à  l'époque  où  le  siège  de  l'empii-e  avait  été  trans- 
porté à  Niuive.  Lu  différence  des  procédés  artistiques  de  ces  deux  épo(|ues 
est  surtout  ti*ès  appréciable  dans  lexéciition  de  deux  tôtes  d eimuques 
appartenant  à  chacune  de  ces  périodes.  Sur  Tune,  on  reconnaît  facile- 
ment Fampieur  des  artistes  de  (lalach,  et  sur  Tautre  la  délicatesse  des 
Aculpteurs  du  dernier  empiro. 
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ffNous  devons  citer  pai*ticulièremenl  deux  scènes  religieuses  :  la  plu^ 
importante  représente,  sur  un  fragment  de  bas-relief,  un  sujet  qui  se 
trouve  complet  au  Musée  britannique  et  dont  un  moulage  orne  le  grand 
escalier  du  Musée  du  Louvre.  C'est  un  génie  ailé  faisant  un  acte  d'adora- 
tion devant  Tarbre  sacré.  Les  scènes  de  ce  genre  sont  assez  munbreiises 
et  assez  variées  dans  les  palais  assyriens;  celle  que  nous  aignaloas  se 
distingue  surtout  par  la  peifection  de  son  exécution. 

ffJe  dois  également  appeler  l'attention  sur  des  sujets  d*im  travaO 
moins  soigné,  mais  dont  Tiniportance  ne  saurait  par  cela  ménie  passer 
inaperçue,  puisqu'ils  permettent  d'apprécier  la  différence  viHiliie  que  les 
artistes  apportaient  dans  la  décoration  des  salles.  Ce  sont  4  ea  effist,  des 
sujets  secondaires,  des  épisodes  de  la  guerre  acharnée  que  les  roiâ  fA»- 
syrie  poursuivaient  contre  leurs  voisins  qui  ne  voulaiienl  pas  feoomiiltre 
la  puissancr^  d'Assur.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  toldalB,  ftnftaains, 
cavaliers,  harcelant  l'ennemi  vaincu,  et  l'exil  des  {Nrisohniert  partant 
avec  leur  maigre  bagage  pour  une  destination  inconnue. 

trUn  fragment  de  bas-relief  h  deux  plans  représente  deux  télés  de 
chevaux,  marchant  de  front,  richement  caparaçonnés.  La  peribelion  de 
l'exécution  permet  d'étudier  d'une  manière  sérieade  le  type  de  la  race 
chevaline  à  cette  époque. 

ff  Je  dois  faire  remarquer  que  quelques-uns  de  ces  bas-reUeb  portent 
des  traces  de  peinture,  et  donnent  un  précieux  renséigiMmeal  sar  rem- 
ploi des  couleurs  dans  la  décoration;  mais  je  n'imâdte  {mm  sur  en 
exemples  de  [)olychromie  qui  peuvent  servir  à  édairer  la  diainusibo  dont 
cette  méthode  de  décoration  a  été  l'objet;  il  me  suffit  de  les  rignaier. 

trli  ne  m'appaiiient  pas  de  faire  valoir  les  remarques  èonA  eeé  monQ- 
inents  ont  été  l'objet.  Toutefois  je  me  permets  de  rappeler  en  tonrintiit 
que  les  planches  «ont  encore  dues  aux  procédés  hâiografdiiqiies  de 
M.  Dujardin ,  et  cela  en  fait  assez  ïûoge.  y» 

M.  le  comte  db  Lasteyiue  présente  k  l'Académie  le  Tolmne  xpe 
M«  Léon  Palustre  vient  de  publier  dans  la  collection  Quentin  eut*  L'or- 
ekàeeture  de  la  Renaissance  (Paris,  189a  ,  in-8*). 

«L'auteur  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  nu  long 
éloge  de  ce  livre ,  dans  lequel  il  a  condensé  le  résumé  de  longues  re- 
cherches. La  compétence  de  M.  Palustre  en  fait  d'archéologie  rnoDO- 
mentale  est  depuis  longtemps  établie.  Les  édiGces  de  la  Renaissaiiee  tout 
spécialement  font  depuis  des  années  l'objet  particulier  de  ses  études,  et 
les  livraisons  déjà  publiées  de  son  grand  et  bel  ouvrage  sur  la  Renais- 
sance française  ont  suffisamment  montré  à  quel  degré  l'art  de  estie 
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époque  lui  est  familier.  La  diOicuIté  dtail  de  choisir,  daiis  le  graud  nombre 
de.  monuments  qu'il  pouvait  citer,  ceux  qui  peuvent  être  considères 
comme  de  véritables  types  de  Tart,  de  condenser  dans  un  nombre 
restreint  de  pages  une  si  grande  abondance  de  matières,  de  trouver 
moyen  de  rësei'ver  une  place  suilisaule  aux  monuments  des  principales 
contre  de  TËurope,  tout  en  laissant  k  Tltalie  et  à  la  France  la  part 
prépondérante  qui  leur  revenait  de  droit 

(tM.  Léon  Palustre  me  paraît  s'être  acquitté  de  sa  tâche  en  homme  de 
goût  eu  même  temps  qu  en  érudit.  Je  n'étonnerai  personne  en  disant 
qae  ce  livre  comptera  parmi  les  meilleurs  de  la  collection  Quantin.n 

M.  ilàMir  offire  h  l'Académie  un  volume  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  est 
intitulé  :  Décades  Amerieanœ.  Mémoires  d* archéologie  et  d'ethiwgraphk 
amirieaxkeêy  i*^  et  s' décades  (Paris,  sans  date,  in^°). 

Ce  volame  est  composé  de  vingt  méi»oii*e8  ou  notes  sur  diverses 
questions  spéciales  relatives  aux  deux  Amériques  ;  il  est  accompagné  de 
6  planches  et  de  80  figures  dans  le  texte. 

M*  Di  BARTBÉLiaiy  présente  Aiûs-Uh-Chapelle ,  àude  sur  lenmn  de  cette 
vUk,  par  M.  Aug.  Pro8t( Paris,  iBga^,  in-â*,  ex^ait  dias  Mémoires  delà 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France). 

trDans  ce  mémoire,  M.  Prost  a  étudié,  avec  le  soin  et  l'érudition 
dont  il  fait  preuve  dans  tous  ses  travaux,  l'origine  du  nom  d'Aix-la- 
Gbapdle.  11  commence  par  établir  Tètymologie  du  nom  antique  de 
eetle  ville,  Aquis  Granni,  et  réunit  tous  les  faits  qui  lai  permettent  de 
oondm'e  que,  pour  la  distinguer  de  toutes  les  eaux  thermales  nommées 
Afwis,  on  y  avait  ajouté  le  vocable  Grannus,  désignant  un  dien  gau- 
lois assimilé  par  les  Romains  à  Apollon  et  qui,  h  l'exemple  de  Borvo 
et  de  Vindonnus,  était  considéré  eomme  rendant  ia  santé  ù  ceux  qui 
rinvoquaient. 

nPioB  tard^  Aquis  Granni  devint  Aix-la-Chapelle;  M.  Prost  ne  nous  dit 
pas  Tépoque  approximative  de  ce  changement  de  dénominatiou ,  qui 
semUe  postérieur  au  x»f  siècle  ;  mais  il  s'attache  à  déterminer,  dans  l'es- 
pèce, la  valeur  du  mot  capella;  après  avoir  étudié  les  divers  sens  attri- 
bués t^  ce  vocable,  vêtement  ecclésiastique,  châsse,  mobilier  sacré,  ora- 
ioire,  archives,  corps  do  chapelains,  halle,  etc.,  l'auteur  conclut  que  la 
tapella  d'Aix  était  le  lieu  où  se  conservaient ,  à  ia  fois ,  les  plus  insignes 
reliques  et  les  archives  du  souverain;  c'étaôt  en  même  temps  l'oratoire 
et  la  chancellerie.  La  capella  établie  par  Gharlemague  dans  Aquis  Granni , 
où  il  avait  fixé  la  capitale  de  son  empire,  avait  une  notoriété  dont  le 
souvenir  s'est  conservé  dans  le  nom  moderne.  »» 
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LIVRES  OFFERTS. 


siàNGE  DU  6  KAI. 

L'Universilë  cathoHque  de  Louvain  adresse  h  TAcadëmie  les  publica- 
tions suivantes  : 

Société  littéraire  de  VUniversité  catholique  de  Louvain.  Ckoùt  de  mé- 
moires,  l  (Louvain,  18^1,  in-8°); 

De  vita  et  scriptis  Aphraatis,  sapiemis  Persœ,  dàsertatio  hisUmeo- 
theoloffica,  par  M.  J.  Forget  (Louvain,  188a,  in-8*); 

Étude  critique  sur  l'opuscule  De  akatoribus ,  par  les  membres  du  sémi- 
naire d'histoire  ecclésiastique  établi  à  TUniversité  catholique  de  Louvain 
(Louvain,  1891,  in-8*); 

Etude  sur  le  phénomène  de  l'S  mobile  dans  les  langues  classiques  H  ssib- 
sidiairement  dans  les  groupes  congénères,  par  M.  J.  Schrijnen  (Louvain, 
i89i,in-8°); 

La  religion,  son  origine  et  sa  définition,  au  point  de  vue  de  t his- 
toire de  la  philosophie  ;  dissertation  pour  le  doctorat  en  phihsopUe  selon 
saint  Thomas,  par  M.  G.  Van  den  Gheyn  (Paris  et  Gand,  1891,  m-8*); 

Annuaire  de  VUniversité  catholique  de  Louvain  (Louvain,  1899, 
in-ia). 

Sont  encore  offerts  : 

Eudes,  duc  d'Aquitaine ,  par  M.  J.-Fr.  Bladë,  correspondant  de  l'In- 
stitut (in-8'); 

Exposition  universelle  internatiotiale  de  î88g,  à  Paris.  Rapporté  dujuni 
international,  publiés  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard.  Gro^  VI  : 
outillage  et  procédés  des  industries  mécaniques,  7*  partie  (Paris,  1891, 
gr.  iu.8»)  ; 

L'argot  parisien,  étude  d'ethnologie  comparée,  suivie  du  vœabulmre, 
par  M.  Adrien  Timmermans  (Pans,  1893,  in-8*); 

Introduction  au  catalogue  du  Musée  Guimet;  aperçu  somnuUre  de  ftif- 
toire  des  religions  des  anciens  peuples  civilisés,  par  M.  L.  de  M  illoué,  eon- 
servatour  du  Musée  Guimet  (Paris,  1891,  in-19); 

Annales  du  Mmée  Guimet  :  tome  XIX,  Le  lAilita  Vistara,  développement 
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desj&tx,  contenant  l'histoire  du  Bouddha  Çakya-Mouni,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  prédication ,  traduit  du  sanscrit  eo  français  par  M.  Ph.-Ed.  Fou- 
eaux,  a*  partie  :  Notes,  variantes  et  index;  touie  XX,  Textes  tâoistes,  tra- 
duits des  originaux  chinois  et  commentes  par  M.  C.  de  Harlez  (Paris, 
1891-1899,  9  voi.  in-4'). 

M.  Dblislb  pn^sente  Les  livres  liturgiques  du  diocèse  de  Langres,  par 
M.  Fabbë  L.  Marcel  (Paris  et  Langi*es,  1892,  in-8°). 

(rCe  travail  bibliographique  est  parfaitement  compris  et  très  complet; 
il  porte  à  la  fois  sur  les  manuscrits  et  sur  les  livres  imprimes,  l^es  des- 
criptions font  connaître  toutes  les  particularités  utiles;  les  notes  qui  y 
sont  jointes  renferment,  sur  des  détails  très  variés,  des  renseignements 
puisés  aux  meilleures  sources.  On  remarque  à  la  lin  du  volume  une 
bibliographie  très  étendue  des  travaux  auxquels  l'histoire  de  la  liturgie 
a  donné  lien  en  France  au  xix'  siècle,  n 

M.  DiLiSLE  offre  en  outre,  de  la  part  de  M.  Ulysse  Roheit,  7  feuilles 
in  Bulletin  de  TAcadémie  royale  de  l'histoire  de  Madrid ,  remplies  par 
des  extraits  des  procès-verbaux  des  actes  des  chapitres  généraux  et 
des  visites  des  maisons  de  Tordre  de  Cluny  depuis  le  xiii*  siècle.  Ces 
extraits  se  rapportent  aux  établissements  de  Tordre  de  Cluny  en 
Espagne.  Ce  sont  des  textes  fort  curieux  pour  Thistoire  ecclésiastique 
de  ce  pays. 

M.  H^RON  DE  ViLLBFossE  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  le  capi- 
taine Ém.  Espérandieu,  un  travail  intitulé  :  Nouvelle  note  sur  un  cachet 
inédit  d'oculiste  romain  {Sex,  Flavius  Basilius)[Pair\s,  1891,  in-8^ extrait 
de  la  Revue  archéologique], 

irll  s'agit  d'un  cachet  trouvé  à  Merdrignac  (Côtes-du-Nord)  et  conservé 
anjonrd'hui  au  musée  de  Rennes.  Outre  le  nom  de  Sextus  Flavius  Ba- 
silius,  ce  cachet  porte  sur  ses  quatre  tranclies  Tindication  de  plusieurs 
collyres  dont  les  plus  importants  et  les  plus  nouveaux  sont  ïamathysti- 
num  ad  cicatrices  et  le  trigonum  ad  aspritudines.  Aucune  des  différentes 
hypothèses  émises  par  Tauteur  pour  expliquer  le  mot  amathystinum  ne 
lui  parait  assez  fondée  pour  que  le  véritable  sens  de  ce  mot  puisse  être 
considéré  comme  découvert.  Au  sujet  du  collyre  trigonum  il  hésite  égale- 
ment entre  deux  opinions  :  la  première  consiste  à  supposer  que  ce  collyre 
était  à  base  de  verveine  ;  la  seconde  le  porte  à  croire  que  le  mot  trigo- 
num était  directement  dérivé  du  nom  de  la  tourterelle,  rpvycbv,  preuve 
que  le  collyre  ainsi  dénommé  contenait  du  sang  de  cet  oiseau.  » 

M.  Hedzbv  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

ffj'ai  Thonnenr  d'offrir  h  TAcadémie.  au  nom  do  Hamdy  hey,  direo- 
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tear  du  iiiusëe  iiiipëriai  de  Constantioople,  et  de  son  collaborateur 
M.  Th<k)(lore  Reinàch ,  la  première  livraison  du  grand  ouvrage  intitule  : 
Une  nécropole  royak  à  Sidmi  (Paris,  1892,  in-/i°  avec  un  album  de 
16  planches).  Cette  publication,  attendue  et  vivement  désirée  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  IVtude  do  l'antiquité,  fait  connaître,  avec  un 
grand  luxe  de  documents  et  de  planches,  la  magnificpe  (Ueoaverte  qui 
a  mis  au  jour,  en  1887,  une  série  de  dix-huit  sarcophages  phéniciens  et 
grecs,  dont  Tun,  le  sarcophage  anthropoïde  du  i*oi  de  Sidoa  Tobnilb. 
fils  d*Eshmoun-hazar,  est  un  monument  de  première  importance  pour 
répigraphie  orientale,  et  dont  quatre  autres,  décorés  de  sonlptnrea,  en- 
core en  partie  couvertes  de  traces  de  couleurs ,  sont  des  OBUvrea  d*art 
d'une  valeur  rare. 

(rS'il  est  une  phase  instructive  dans  l'histoire  de  la  eiviliaaUon  en 
Phénicic,  c'est  la  période  où  l'art  grec,  devançant  la  conquAle  niiîtaire 
d'Alexandre,  s'impiante  dans  le  pays  et  s'y  substitue  aux  formée  démo- 
dées du  style  égypto-assyrien ,  par  la  seule  force  d'expansion  du  génie 
hellénique.  Jusqu'ici  la  question  n'avait  guère  pu  être  étudiée  que  aur 
les  productions  de  l'industrie  populaire,  comme  les  terres  coitea  par 
exemple. 

(r Maintenant  nous  avons,  dans  les  étroits  caveaux  d'un  même  tom- 
beau sidouien,  sépulture  évidemment  princière  et  royale,  une  ancces- 
sion  de  superbes  monuments  qui  marquent  les  étapes  de  cette  période 
de  transition ,  depuis  l'antique  gaine  de  pieiTe  en  forme  de  caisse  à 
momie ,  jusqu'au  sarcophage  des  Butailles  d'Alexamdre,  qui  atteste  Tavè- 
iiement  diTmitif  de  la  domination  macédonienne. 

rrSans  insister  davantage  sur  l'ensemble  de  la  découverte,  il  convient 
surtout  ici  d'exposer  ce  que  contient  la  première  livraison ,  [daeée  sous 
les  yeux  de  l'Académie.  Elle  se  compose  de  deux  parties  distinctes:  un 
album  de  seize  planches,  dans  un  format  qui  dépasse  rin-fblio;  plus  un 
fascicule  de  texte  in-quarto. 

(rLes  planches  donnent  les  plans  de  la  nécropole,  plusieurs  feuilles 
de  détails  (rarchitecture  reproduits  au  trait  à  l'échelle  de  Testécttlion; 
mais  surtout  on  y  peut  déjà  admirer,  dans  de  belles  reproductions  liâio- 
graphiques ,  une  notable  partie  de  la  décoration  sculpturale. 

rr  Je  citerai  d'abord  deux  sujets  empruntés  au  sareopliage  dit  du  Sth 
trape,  qui  paraît  être  le  plus  ancien  des  quatre  sarcophages  améê  de 
bus-reliefs.  Cent  du  moins  l'impression  produite,  au  premier  coup  d'oeil, 
par  la  forme  courte  des  palmettes  et  par  le  style  encore  denitoriental 
(Je  la  sculpture,  qui  trahit  un  atelier  grec  de  l'Asie  Mineure. 
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ftLe  sarcophage  hfcien,  tJomië  presque  au  complet,  appartient  à  une 
ëpoque  où  les  princes  sidoniens,  ëpris  de  sculpture  grecque,  ne  la  cher- 
chent pas  en  dehors  de  Tempire  perse;  mais,  sans  sortir  de  ces  limites, 
ib  rencontrent  déjà  d'habiles  disciples  de  Tëcole  attique,  qui  appliquent 
aux  formes  toutes  locales  des  tombeaux  de  la  Lycie  une  décoration  visi- 
Uenient  inspirée  du  Parthénon  d'Athènes. 

frQoaat  au  câèbre  tombeau,  d'un  type  si  rare  et  si  original,  qui  est 
eolmxté  d*on  cortège  de  pleureuses ,  dans  toutes  les  attitudes  de  la  douleur, 
séparées  une  à  une  par  autant  de  colonnettes  ioniques,  merveilleuse  as- 
soeiation  de  sculpture  pathétique  et  de  délicale  architecture,  il  n'est  en- 
eoTB  représenté  que  par  deux  planches ,  donnant  les  pelils  côtés  du  sarco- 
phage. Mais  nous  y  voyons  la  plus  belle  partie  peut-être  de  toute  la 
composition,  celle  où  se  trouve  la  figure  aux  maius  croisées,  dans  la 
pose  douloureuse  que  l'art  clirétieo  retrouvera  pour  les  saintes  femmes 
âa  Calvaire.  D'autres  figures  voilées  sont  comme  les  modèles  de  cer- 
taines stetoettes  de  Taoagra  aux  attitudes  dolentes,  à  la  fois  tristes  et 
charmantes.  De  fait,  il  semble  que  ce  soient  là  des  tanagra  de  marbre, 
que  l'artiste  a  sculptées  tout  autour  de  ce  luxueux  mausolée,  au  lieu  des 
simples  terres  aûtes  que  l'on  enterrait  avec  le  mort  dans  les  tombeaux 
ordùiaires.  H  ne  faut  pas  oublier  une  planche  en  couleur  qui  appartient 
au  même  monument  et  qui  eu  l'eprodnit  la  balustrade  sculptée  ;  la  poly- 
chromie y  était  complète  et  rendait  par  des  tons  de  chair  même  la  colo- 
ration  des  parties  nues. 

«rÀ  cêté  de  ces  belles  reproductions,  l'intérêt  scientiHque  est  surtout 
dans  le  fascicule  du  texte.  Hamdy  bey,  qui  a  fait  son  ^ucation  artistique 
k  Paris  et  qui  écrit  parfaitement  notre  langue,  y  commence  la  descrip- 
tioB  des  chambres  funéraires,  formant  une  même  sépulture  de  famille, 
leilsa  cp'il  les  a  déblayées  et  fouillas  pour  en  retirer  les  sarcophages. 
U  meotîomie  avec  un  paifait  esprit  de  justice  ceux  qui ,  servis  par  le  ha- 
sard, ont  fait  la  première  trouvaille.  Ce  qu'il  revendique  avec  raison 
pour  lui-même,  comme  artiste  et  comme  directeur  de  musée,  ce  sont  les 
mesores  préservatrices  qui  onjt  s^uvé  ces  n^erveilles  du  morcellement  et 
qui  opt  conservé  l'unité  dis  la  découverte  ;  c'est  la  direction  des  opéra- 
tions dâicates  et  difficiles  par  lesquelles  les  tombeaux  sculptés  ont  été 
extraits  des  cavités  profondes  où  ils  avaient  été  descendus  depuis  des 
siècles;  c'est  aussi  l'exploration  scientifique  de  ces  chambres  funéniires, 
la  recherche  de  tous  les  fragments  qui  ont  permis  de  compléter  les  bas- 
reliefs,  l'étude  technique  des  emplacements  et  de  tous  les  faitS' archéolo- 
giques qui  ont  pu  être  relevés  dans  les  fouilles.  Cette  description,  ouvre 
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de  précision  et  de  goût,  restera  le  point  de  départ  nëcesAaire,  le  fonde- 
ment solide  de  tonte  (Hude  sur  les  sarcophages  de  Sidoa. 

rr L'auteur  explique  très  bien  connnent  les  caveaux ,  creuse'^  dans  le  roc, 
se  sont  dëvclopp(^s  sur  les  quatre  côtés  du  puits  carré,  dont  le  fond  leur 
servait  de  commun  vestibule;  comment  ces  chambres,  préparées  pour 
dos  tombeaux  plus  anciens,  ont  dû  être  remaniées  pour  foire  place  an\ 
luxueux  monuments  que  Ton  y  a  introduits  par  la  saite.  Hamdy  bey 
laisse  n  M.  Théodore  Rcinach  le  soin  de  décrire ,  dans  les  livraisons  sub- 
séquentes, sous  le  rapport  des  sujets,  de  la  date  et  du  style,  les  repré- 
sentations des  sarcophages;  mais  il  se  montre  ë  la  ibis  arcbëologae  et 
artiste  par  le  soin  avec  lequel  il  relève  la  disposition  architecturale  de 
chaque  monument,  même  de  ceux  cpie  la  simplicité  de  la  déeoration  a 
fait  laisser  sur  place.  Il  y  a  là  des  faits  observés,  des  détails  de  pian  et 
de  coupe,  qui  aideront  beaucoup  à  fixer  Tépoque  relative  de  ces  tom- 
beaux. Pour  n'en  citer  qu  un  exemple,  il  est  très  instructif  de  voir  que 
plusieurs  sarcophages,  dont  la  forme  extérieure  est  déjà  tout  h  fiiit 
grecque,  restent  cependant,  h  Tintérieur,  creusés  encore  en  forme  de 
botte  h  momie.  A  ce  groupe  de  transition  ap|>artient  le  «arcophage  du  Sa- 
trape,  ce  (pii  s'accorde  parfaitement  avec  le  caractère  de  la  décoration, 
d'un  style  demi-oriental  et  touchant  à  l'archaïsme. 

ffDès  rintroduction  ide  son  travail,  Hamdy  bey  prodame  de  quds 
exemples  il  s'est  inspiré  :  rrfour  me  diriger  dans  cette  description ,  comme 
rrdans  les  travaux  eux-mêmes,  dit-il,  j*ai  eu  d'ailleurs  un  exeeUent  guide: 
<rje  veux  parler  de  M.  Ernest  Ricnan,  qui  nous  a  précédés  dam  ces  con- 
(ttrées  et  y  a  exécuté  des  fouilles  avant  nous.  Nous  avons  puisé  daus  son 
(Touvrage  drs  renseignements  et  des  conseils  précieux,  dont  on  trouvera 
rth  trace  a  chaque  page  du  nôtre,  n 

Nous  ne  pouvons  aussi  que  nous  associer,  en  terminant,  aux  reme^ 
cieinents  adressés  par  l'auteur  à  notre  Ministère  de  l'instruction  pnUiqne 
et  des  beaux-arts,  rrqui  a  bien  voulu,  par  son  libéral  concours,  favoriser 
r^la  publication  de  cet  ou v rage t).  (7est  assurément  un  honneur  et  nn 
avantage  scientiGque  pour  notre  pays  qu'une  publication  de  c^te  impor- 
tance paraisse  dans  notre  langue,  avec  la  collaboration  dévonée  d^on  ar- 
cliooiogue  français  et  avec  tout  le  développement  d'art  que  pouvait  y 
apporter  la  librairie  parisienne  ^'^ 


^)  Cf.  Théodore  Rcinach ,  Let  tarcophaget  de  Sidon  eu  Muiée  de  Conitmniimoplê,  dtnt 
i<-i  Gazette  de*  beatur-arts,  i"  février  1899.  —  Georges  Perrot,  Ln  êarcophûfe$  grte* 
(l^  Sidên,  dans  ]c  Jouttial  dex  Débat»  des  9  et  19  avril  1899. 
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SÉANCE  DU    1  3    MAI. 

Le  SECRiTAiRB  PERPÉTOEL  (lëpose  SUT  lo  bui'eau  Je  premier  l'ascicule 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  T Académie  pendant  Tannée  1 89a ,  jan- 
vier-février (  Paris ,  1 8 9 îi ,  in-8" )• 

Sont  encore  offerts  : 

Sur  quelques  étymologies  de  la  langue  basque,  par  M.  le  comte 
de  Charencey  (Paris,  1891,  in-S",  extrait  du  Compte  rendu  du  Con- 
grès scientifique  international  des  catholiques,  tenu  h  Paris  du  i"^  au 
6  aoril  i8gi); 

Étude  sur  les  poètes  italiens  Dante,  Pétrarque,  Alfieri  et  Foscolo  et  sur 
le  poète  sicilien  Giovanni  MeR,  avec  la  traduction  en  vers  français  des  plus 
belles  parties  de  leurs  œuvres,  par  xM.  Gustave  Chateuet  (Paris,  189a, 
iiHB-); 

Mfftkohgie  et  apologétique,  par  M.  Tabbé  Fourrière  (Paris  et  Amiens, 
i89i,in-i3); 

Monumenta  papyracea  Aegyptia  bibliothecae  Vaticanae;  publiés  par 
M.  H.  Maruccbi,  attaché  à  la  bibliothèque  Vaticane  (Rome,   1891, 

iû-&'); 

Documente  privitore  la  istoria  Românilor,  par  M.  Ë.  de  Hurmuzaki, 
vol.  II,  partie  m,  î5îO'i53o  (Bucarest,  189Q,  in-^""). 

M.  Menant  a  la  parole  pour  un  homma[jfe  : 

frrai  rhonneur  d'offrir,  au  nom  de  M.  de  Ciei*cq,  le  premier  fascicule 
de  la  Q*  livi'aisoo,  tome  II,  du  catalogue  de  sa  Collection  (Paris,  1890- 
189a,  in-folio).  Ce  fascicule  n'est  pas  moins  intéressant  que  les  pré- 
cédents; il  comprend  ime  série  de  fragments  de  bas-reliei's  assyriens  du 
plus  haut  intérêt. 

frCes  bas-reliefs  sont  au  nombre  de  douze  et  présentent  des  échantillons 
de  Tart  assyrien  pondant  les  deux  grandes  périodes  de  sa  manifestation  : 
c'est-iwdire  que  les  uns  proviennent  du  palais  d'Assur-nazir-habal,  à 
Tépoque  où  Calncli  était  la  ca])ilale  de  Tempire,  et  les  autres  des  palais 
d'Assur-bani-pul ,  à  l'époque  où  le  siège  de  l'empilée  avait  été  trans- 
porté à  Niuive.  La  différetice  des  procédés  artistiques  de  ces  deux  épocjues 
est  surtout  très  appréciable  dans  lexécution  de  deux  têtes  d'eunuques 
appartenant  à  chacune  de  ces  périodes.  Sur  l'une,  on  reconnaît  facile- 
ment Tampleur  des  artistes  de  (lalacli ,  et  sur  l'autre  la  délicatesse  des 
Beulpteui*s  du  dernier  empire. 
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ffNous  devons  citer  particulièrement  deux  scènes  religieuses  :  la  plu^ 
importante  représente,  sur  un  fragment  de  bas-relief,  un  sujet  qui  se 
trouve  complet  au  Musée  britannique  et  dont  un  moidage  orne  le  grand 
escalier  du  Musée  du  Louvre.  C'est  un  génie  ailé  faisant  un  acte  d'adora- 
tion devant  l'arbre  sacré.  Les  scènes  de  ce  genre  sont  ai9sez  nombreuses 
et  assez  variées  dans  les  palais  assyriens;  celle  que  noué  ngnahms  se 
distingue  surtout  par  la  perfection  de  son  exécution. 

(rJe  dois  paiement  appeler  l'attention  sur  des  sujets  d'im  travail 
moins  soigné,  mais  dont  l'importance  ne  saurait  par  cela  même  passer 
inaperçue,  puisqu'ils  permettent  d'apprécier  la  différence  vbulue  que  les 
artistes  apportaient  dans  la  décoration  des  salles.  Ce  sont^  e&  effet,  des 
sujets  secondaires,  des  épisodes  de  la  guerre  acharnée  que  lela  rbiâ  d*As- 
Syrie  poursuivaient  contre  leurs  voisins  qui  ne  voulaimt  pas  feoomiiÉtre 
la  puissancr^  d'Assur.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  des  Mridatai,  âmMMiDB, 
cavaliers,  harcelant  l'ennemi  vaincu,  et  l'exil  des  prisMuiieM  parlittit 
avec  leur  maigre  bagage  pour  une  destination  inconnue. 

frlJn  fragment  de  bâs-reiief  à  deux  plans  représenté  àeax  tête  de 
chevaux,  marchant  de  front,  richement  caparaçonnés.  La  |ler(belioil  de 
l'exécution  permet  d'étudier  d'une  manière  sérieude  le  type  de  h  nœ 
chevaline  à  cette  époque. 

(r  Je  dois  faire  remarquer  que  quelques-uns  de  ces  bas-reli^  portent 
des  traces  de  peinture,  et  donnent  un  précieux  renBèignement  sur  l'em- 
ploi des  couleurs  dans  la  décoration;  mMs  je  n'iiuMte  fÊA  sur  ees 
exemples  de  polychromie  qui  peuvent  servir  à  éclairer  la  diSMrion  dont 
cette  méthode  de  décoration  a  été  l'objet;  il  me  suffit  de  les  signaler. 

ffll  ne  m'appaitient  pas  de  faire  valoir  les  remarques  dont  ees  monu- 
ments ont  été  l'objet.  Toutefois  je  me  permets  de  rappeler  ea  termiiMult 
que  les  planches  sont  encore  dues  aux  procédés  hâiographiqnee  de 
M.  Dujardin ,  et  cela  en  fait  assez  Téloge.  n 

M.  le  comte  de  Lasteyrib  présente  à  l'Académie  le  vidiuiie  xpe 
M«  Léon  Palustre  vient  de  publier  dans  la  collection  Quantin  SiDr  £'ar- 
ehùecture  delà  Renaissance  {Pans ^  189a  ,  in-8*). 

«L'auteur  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  un  long 
éloge  de  ce  livre,  dans  lequel  il  a  condensé  le  résumé  de  tongoes  re- 
cherches. La  compétence  de  M.  Palustre  en  bit  d'archéologie  momn 
mentale  est  depuis  longtemps  établie.  Les  édifices  de  la  Rebalssanee  tout 
spécialement  font  depuis  des  années  l'objet  particulier  de  ses  étadee,  et 
les  Uvraisons  déjà  publiées  de  son  grand  et  bel  ouvn^  sur  là  Renais- 
sance française  ont  suffisamment  montré  à  quel  degré  l'art  de  eetle 
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époque  lui  est  fanniier.  La  (Hflficulté  dtail  de  choisir,  dans  le  ip'iiiid  nombre 
de  monuments  qu'il  pouvait  citer,  ceux  qui  peuvent  être  considérés 
comme  de  véritables  types  de  Tart,  de  condenser  dans  un  noml)re 
restreint  de  pages  une  si  grande  abondance  de  matières,  de  trouver 
moyeo  de  rései'ver  une  place  suffisante  aux  monuments  des  principales 
ooûirées  de  l'Europe,  tout  en  laissant  k  Tltalie  et  à  la  France  la  (lart 
prépondérante  qui  leur  l'evenait  de  droit 

irM.  Léon  Palustre  me  parait  s'être  acquitté  de  su  tâche  en  homme  de 
gDut  eu  même  temps  qu'en  érudit.  Je  n'étonnerai  fiersonne  en  disant 
que  œ  livre  comptera  parmi  les  meilleurs  de  la  collection  Quantin.  r> 

M.  HàHir  offre  h  l'Académie  un  volume  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  est 
intitaië  :  Décades  Amerieanœ.  Mémoires  d* archéologie  et  d'ethttographÛ! 
amêriuumeêy  i^  et  a*  déoadee  (Paris,  sans  date,  in^*"). 

Ce  volome  est  composé  de  vingt  mémoii*es  ou  notes  sur  diverses 
questions  spéciales  relatives  aux  deux  Amt^iques;  il  est  accompagné  de 
6  plaodies  et  ^  80  ligures  dans  le  texte. 

M»  Dt  Bamtibliiit  présente  Aix-la-Ouipelle  y  Aude  sur  le  nom  de  celte 
vilie,  par  M.  Aog.  Prost (Paris,  1899^  in-8*,  extrait  dés  Mémoires  delà 
Société  ntUionaie  des  Antiquaires  de  France), 

irDans  ce  mémoire,  M.  Prost  a  étudié,  avec  le  soin  et  l'érudition 
dont  il  fiiK  preuve  dans  tous  ses  travaux,  l'origine  du  nom  d'Aix-la- 
Obapelle.  11  commence  par  établii*  l'étymoiogie  du  nom  antique  de 
eette  ville,  Aquis  Gratmi,  et  réunit  tous  les  faits  qui  lui  jiermettent  de 
oondnre  que,  pour  la  distinguer  de  toutes  les  eaux  thermales  nommées 
iSfOtk  }j  avait  ajouté  le  vooable  GrannWf  désignant  un  dieu  gau- 
assimilé  par  les  Romains  à  Apollon  et  qui,  h  l'exemple  de  Borvo 
et  de  Vindonnus,  était  considéré  comme  rendant  la  santé  à  ceox  qui 
Tinvoquaient. 

«PhiB  tard,  Aquis  Granni  devint  Aùr-k-Chapelle ;  M.  Prost  ne  nous  dit 
pas  Tépoque  approximative  de  ce  changement  de  dénomination,  qui 
semblé  postérieur  au  xit'  siècle;  mais  il  s'attache  à  déterminer,  dans  l'es- 
pèce, la  valeur  du  mot  capella;  après  avoir  étudié  les  divers  sens  attri- 
bués à  ce  vocable,  vét<Mnent  ecclésiastique,  châsse,  mobilier  sacre,  ora- 
toire, archives,  corfw  de  cha[)elains,  halle,  etc.,  l'auteur  conclut  que  la 
capella  d'Aix  était  li'  lieu  où  se  conservaient,  à  la  fois,  les  plus  insignes 
reliques  et  les  archives  du  souverain;  c'était  en  même  tenip  l'oratoire 
et  la  chancellerie.  La  capella  élahhe  par  Charlema^j^ne  dans  A(|uis(iranni. 
où  il  avait  fixé  la  capitale  de  son  empire,  avait  une  notoriété  dont  le 
souvenir  s'est  conservé  dans  le  nom  moderne.  ^ 
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M.  Oppert  présente  à  TAcadëinie  ies  fascicules  vi  B  et  x  des  BahifUh- 
nische  Texte  du  P.  Strassmaier  (Leipzig,  189a,  in-8'). 

ffLe  premier  fascicule  a  été  fait  par  M.  Evetts;  il  comprend  le  règne  du 
(ils  de  Nabuchodonosor,  Évilmérodacli  (56i  à  559),  ^^  textes;  de  Nëri- 
glissor,  le  beau-frère  et  assassin  de  ce  dernier  (559  à  555),  13  docu- 
ments; et  de  Lal)asi-Marduk ,  le  Labarosorchad  de  Josèphe,  d'après  Bë- 
rose,  qui  régna  tout  au  plus  six  semaines  (555),  6  textes.  L'édition  est 
soignée  et  digne,  sous  tous  les  rapports,  du  P.  Strassmaier,  qui  avait 
confié  ce  travail  intéressant  à  ce  jeune  savant,  déjà  avantageusement 
connu  par  plusieurs  publications.  Le  savant  meml»ie  de  la  Compagnie 
de  Jésus  n'a  plus  d'éloges  nouveaux  à  attendre  ;  il  est  connu  comme  un 
des  plus  utiles  savants  de  tous  ceux  qui  s'occupent  d'assyriologie.  Le 
1  o*  fascicule  contient  3^8  documents  du  règne  de  Darius,  fib  d^Hyslaspe, 
(t  s'étend  sur  les  huit  premières  années,  depuis  le  mois  d'octobre  53 1 
jusqu'au  printemps  de  l'an  5i3  avant  J.-G. 

(fLes  deux  fascicules  sont  très  intéressants,  surtout  an  point  de  vue 
de  la  chronologie.  La  dernière  pièce  connue  de  Nabuchodonosor  est  du 
37  tammuz  (juin-juillet)  56 1  avant  J.-C,  et  la  première  inscripUon 
d'Évilmérodach  est  du  36  élul,  58  jours  plus  tard.  La  dernière  pièce 
d'Evilmérodach  est  datée  du  k  ab  (juillet-août)  559,  et  on  intenrafle  de 
37  jours  seulement  la  sépare  de  la  première  de  son  snccessear^  Nàiglissor, 
émise  le  1 3  élul.  Deux  documents  sont  datés  du  même  jonr  :  s  niaan  de 
555  (mars-avril)  avant  J.-G. ,  et  le  fils,  roi  éphémère,  se  rencontre  d^ 
un  mois  plus  tard ,  pour  faire  place  après  six  semaines  au  roi  Nabonid 
(mai  555).  L'année  pourra  se  trouver  reculée  d'une  unité,  mais  ce  n'est 
pas  probable.  On  ne  peut  que  se  féliciter,  au  point  de  vue  des  études, 
des  efforts  faits  par  le  P.  Strassmaier  et  M.  Evett.D 

M.  Delisle  offre  à  l'Académie  : 

i"*  Le  tome  III  des  Lettres  de  Peiresc  aux  frères  Thtfu^^  poUiéei  par 
M.  Tamizry  de  Larroque,  notre  correspondant  (Paris,  1891,  in-4*); 

3"*  Les  Frères  prêcheurs  de  Limoges,  textes  latins,  publiés  ponr  h  pre- 
mière fois  par  M.  G.  Douais  (Toulouse,  1 893 ,  in-8*). 

rr  Dans  ce  petit  volume  sont  réunis  : 

(T  1  **  lia  notice  consacrée  par  Bernard  Gui  au  couvent  des  dominicains 
de  Limoges ,  notice  dont  nous  n  avions  qu'une  édition  défiectuense  donnée 
au  dernier  siècle  par  dom  Martène; 

rr3°  Des  mémoires  très  développés  sur  l'histoire  de  la  même  maison, 
depuis  l'origine  jusqu'à  la  fin  du  xvïi*  siècle; 

rr  3*  Un  état  des  fondations  du  couvent.  » 
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SéANGK  DU  30   HAÏ. 

Sont  offerts  : 

Nouveau  recueil  des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  antérieures  au 
Tiif  siècle,  par  M.  Edmond  Le  Ulant,  membre  de  riostitut  (Paris, 

1899,  in-A'); 

Exposition  universelle  internationale  de  i88q  à  Paris.  Rapports  du  jury 

itUemational,  publia  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard.  Groupe  VI  : 

OuiiUage  et  procédés  des  industries  mécaniques.  Electricité  (Paris,  189a, 

grand  in-S"*); 

Texte  waeedo-române  basme  si  poesii  poporale  de  la  Crusova,  publie 
diaprés  le  manuscrit  original  par  le  professeur  J.  Bianu ,  membre  corres- 
pondant et  bibliothécaire  de  l'Académie  roumaine  (Bucarest,  1891, 
m-8-); 

Origines  des  armes  de  la  ville  de  Cannes,  par  M.  Louis  de  Backer 
(Canne»,  189a,  in-8*). 

M.  Gaston  Pabis  offre  à  l'Académie ,  de  la  part  de  Tauleur,  M.  F.  de 
Hây,  un  opuscule  intitulé  :  Les  cachets  d'oculistes  et  les  lapidaires  de  l'cm- 
liquùi  et  du  haut  moyen  âge  (Paris,  1899,  in-S**,  extrail  de  la  Revue  de 
pkihhgiey 

M.  Georges  Perrot  présente  le  fascicule  de  janvier-mars  1899  du  Bul- 
letin de  correspondance  hellénique,  publié  par  THcole  française  d'Athènes 
(Athènes  et  Paris,  iu-8"). 

séANGB  DU  97  MAI. 

Le  SiCRiÉTAUE  perpiStdel  dépose  sur  le  bureau  le  9*  fascicule  du 
tome  I  de  la  4*  partie  du  Corpus  inscriptionum  semiticarum  (Paris,  1899, 
in-fol.). 

Sont  encore  offerts  : 

Revue  des  publications  épigraphiques  relatives  à  l'antiquité  chrétienne 
(année  1891),  par  M.  E.  Ëspérandieu  (Lille,  1899,  in-4%  extrait  delà 
Revue  de  fart  chrétien)  ; 

Botanieon  Sinicum.  Notes  on  Chinese  botany  from  native  and  Western 
sources,  par  M.  Bretschneider,  correspondant  de  Tlnstitut  (Shanghai, 
1899,  in-8'); 

Contributions  to  North  American ethnology y  vol.  II,  prt  1  et  9,  et  vol.  VI 
(Washington,  1890,  in-A"). 
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M.  BoissiER  prt^nle  à  TAcadëmie  un  volume  de  M.  G.  May,  profes- 
seur à  la  FaculU^  de  droit  de  Nancy,  et  de  M.  H.  Becker,  professeur  de 
rhétorique  au  lycëe  de  la  même  ville,  intitulé  :  Précis  des  tnstitutions  dm 
droit  privé  de  Rome,  destiné  à  l'explication  des  auteurs  lutins  (Paris,  1899 , 

io-S"). 

(rl^a  littdralnre  latine  est  tout  impr^nc^  de  dtt)it.  Qes  expresmcos, 
où  les  écrivains  font  allusion  au  droit  romain ,  les  professeurs  ne  les  oom- 
prennent  pas  toujours ,  les  dictionnaires  les  expliquent  mal ,  et  il  reste 
toujours  beaucoup  d'obscurité  dans  les  passages  qui  les  ^ntiensent  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  les  auteurs  du  présent  ouVrAge  oM  présenté 
un  résumé  fort  clair  du  droit  romain.  Après  chaque  paragt*a|>lie,  ipâr 
ques  lignes  en  caractères  plus  petits  rapportent  i^  eipiXiWwins  4m  au- 
teurs ,  en  prose  on  en  verâ ,  qui  font  allnsîmi  èi  la  thëoi^  qn^s  viennent 
de  présenter.  De  cette  feçon ,  la  règle  de  droit  se  trottve animée  et  presqne 
égayée  par  ces  citations,  et  il  ne  reste  plus  rien  d'obscur  dans  les  écri- 
vains. Un  très  bon  index  renvoie,  à  propos  de  chaqne  en^cewèn,  aox 
explications  données  dans  le  volume,  et  en  même  tenl|^  dent  qlB  IfaMt 
le  volume  de  suite  auront  une  idée  très  nelte  dn  détèloilfiipeniiènt  du 
droit  romain.  Ce  volume  rendra  de  très  grands  séirvîces  iaift  {Mrefesaclnn 
et  aux  étudiants  et  leur  permettra  de  lire  avee  pins  de  #ut  les  aalemu 
latins,  n 

M.  Dblislb  offre  deux  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

1  °  Dernier  recueil  de  notes  historiques  et  archéologiques  eancenuuU  b  O' 
portement  de  la  Seine-Ir^érieure  et  plus  spécialement  la  tilk  de  Aoueii,  par 
M.  Cb.  de  Beaurepaire  (Rouen,  189a,  in-8''). 

(rLes  morceaux  contenus  danst»  volume  ^nt  de  peu  d'étendue;  mais 
chacun  d'eux  est  une  dissertation  qui  épuise  le  sujet  et  qoi  aboutit 
presque  toujours  à  une  solution  définitive.  La  parfaite  ooonaisaanee  que 
Tauteur  a  de  toutes  les  archives  rouennaises  le  met  à  même  de  porter  la 
lumière  sur  toutes  les  questions  qu'il  est  appelé  à  examiner  pour  lea  tra- 
vaux de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Le  vokune 
qu'il  offre  aujourd'hui  à  l'Académie  fait  suite  à  deux  autres  qui  avaient 
précédemment  paru  et  qui  contenaient  des  communicationa  ayant  te 
même  caractère  et  présentant  le  même  intérêt.  Nous  espërana  bien  que 
la  série  sera  continuée,  malgré  les  mots  Dernier  recueU  vpt  notre  corres- 
pondant a  mis  sur  le  titre  de  son  volume.  ^ 

a"  Les  amis  de  Jean  Dragon  de  Crest,  par  M.  Bntn4)ttralid  (Paris  et 
Lyon  [1892],  in-8'). 
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rrLes  recueils  connus  sous  le  titre  d'Aibum  amkorum,  dont  on  a  tant 
d^exemplesà  Fëtranger,  surtout  en  Allemagne,  sont  assez  rares  en  France. 
L'un  de  ces  recueils,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale,  vient  d'un 
protestant  du  Dauphinë^  Jean  Dragon,  mort  vers  1693,  qui  ^  après  avoir 
étudié  à  Genève  et  professé  à  Die,  a  rempli  les  fonctionR  de  pasteur  à 
Grest,  à  Saint-Paul-Trois-Cbàteaux  et  à  Courtheson.  M.  Brun-Durand, 
connu  par  de  consciencieuses  publications  relatives  au  Dauphiné  et  sur- 
tout par  un  dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Drôme, 
a  donné  une  description  exacte  de  Talbum  de  Jean  Dragon ,  a  déteiminé 
les  personnages  qui  ont  inscrit  des  souvenirs  sur  les  pages  dé  cet  album 
eieaa  pris  prétexte  pour  tracer  un  intéressant  tableau  de  la  société  pro- 
testante dans  le  Dauphiné  au  xvu'  siècle,  n 

M.  DR  BARTHéLBHY  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

t°  Le$  médailleursde  la  Renaissance ,  histoire,  institutions^  mœurs  y  nuh- 
mmrnmts,  biographies,  par  M.  Aioïss  Heiss.  Florence,  s*  partie:  Florence 
€l  la  Toacane  sous  les  Médicis  (Paris,  1 893 ,  in-foL). 

ir L'année  dernière,  à  la  séance  du  6  févria%  j'avais  l'honneur  d'offrir 
k  l'Académie,  au  nom  de  M.  Aioïss  Hoiss,  un  magnifique  volume  formaut 
la  [H'emière  partie  de  son  travail  d'ensemble  sur  les  médailleurs  floren- 
tins; aiyourd'hui  je  présente  la  seconde  partie,  qui  forme  le  tome  IX  des 
MédaiUeurs  de  la  Renaissance.  Il  traite  des  médailleurs  toscans  qui  vécurent 
de  16S9  à  1737  sous  la  dynastie  des  Médicis. 

ff  An  point  de  vue  historique  et  iconographique,  l'œuvre  de  ces  artistes 
nlofeéresse  pas  seulement  l'Italie;  l'Espagne  et  la  France  y  tiennent  une 
place  importante.  François  V%  Henri  II ,  les  cardinaux  Georges  d'Aiina- 
fpmCn  Charles  de  Bourbon  «  le  roi  des  Ligueurs,  les  princes  lorrains, 
François  de  Montmorency  ont  fait  appel  au  latent  de  Dominico  Poggini 
et  de  Pastorino  de  Sienne  pour  graver  leurs  effigies. 

ffDans  le  septième  volume  de  cette  belle  collection,  M.  Heiss  avait 
donné  quelques  détails  sur  l'Hôtel  des  monnaies  de  Venise;  dans  ce  vo- 
lume, il  en  agit  de  même  pour  la  Zecca  de  Florence;  il  fait  connaître 
les  noms  des  maîtres  de  la  Zec^  de  cette  ville  depuis  l'origine  jusqu'à 
Tavènement  d'Alexandre  de  Médicis,  la  gravure  de  36  variétés  de  flo- 
rins fi*appés  pendant  la  durée  de  la  République  et  a 66  différents  mo- 
nétaires employés  sur  les  florins  antérieurement  au  gouvernement  des 
Médicia. 

(T Cette  seconde  partie,  plus  considérable  que  la  première,  contient  la 
reproduction  de  5oo  médailles,  dont  187  dans  le  texte  et  3 06  sur 
a4  planches  phototypographiques  ;  je  dois  signaler  aussi  les  belles  eaux- 
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fortes  cl  les  grandes  photographies  ([iii  uccompaguent  les  aKicles  consa- 
cres au  Titien  et  h  Michel- Ange.  Il  suffit  de  feuilleter  ce  magnifique 
volume  pour  reconnaître  que  Ton  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  au 
zèle  infatigable  de  M.  Heiss,  qui  sait  toujours  donner  plus  qu'on  ne  pour- 
rait attendre  de  lui.  ?» 

3*"  Mélanges  numismatiques ,  par  M.  E.  Babelon,  i'*  série  (Paris, 
1892,  in-8'). 

(rj*ai  rhonneur  d'offrir  à  FAcadëmie,  au  nom  de  l'auteur,  un  recueil 
de  mémoires  et  de  dissertations  publiés  dans  diflR^rents  recunk  pério- 
diques de  France  et  de  l'étranger.  L'auteur,  M.  Babelon,  est  eoimu  dans 
cette  enceinte  par  les  ouvrages  importants  qui  lui  ont  déjà  vah,  è 
deux  reprises,  des  récompenses  académiques.  En  réunissant  ainsi  des 
travaux  disséminés  dans  plusieurs  publications ,  M.  Babelon  rend  un  vé- 
ritable service  aux  travailleurs  en  leur  évitant  de  longues  recherches 
bibliographiques.  Nous  savons  tous  combien  est  utile  le  reeudl  semblable 
£stit,  grâce  à  un  soin  de  pieuse  amitié,  pour  les  nomlweux  artides  de 
Longpérier,  et  nous  i*egreltons  toujours  qu'il  n'en  ait  pas  encore  été  de 
même  pour  le  baron  de  Witte. 

(tM.  Babelon  représente  aujourd'hui  ces  anciens  numismatea  qui  sa- 
vaient, grâce  èi  des  efforts  d'érudition,  trouver  dans  l'étude  des  monnaies 
antiques  la  solution  de  problèmes  d'histoire  et  d'arehéologie.  Dans  ee 
volume  de  Mélanges,  M.  Babdon  consacre  des  pages  intéressantes  )i  TAsie 
(Carie,  rois  nabatéens,  Gilicie,  Marathus,  Âradus,  Sidon);  k  TAlBrique 
(Gyrénaïque,  le  roi  Masinissa);  il  retrouve,  sur  les  monnaies  de  la  Répu- 
blique romaine  frappées  par  l'édile  Plantius,  le  grand  prêtre  du  Temple 
de  Jérusalem,  désigné  par  l'épithète  de  Baeehius  Judœus;  3  fait  connaître 
la  seule  pièce  sur  laquelle  Élagabale  se  qualifie //iv  éTApolbm  :  dk  fat 
frappée  h  Alexandrie;  il  détermine  la  chronologie  des  rois  de  SidoBu  Je 
ne  cite  que  ces  quelques  exemples  pour  donner  une  idée  de  tout  ce  que 
l'on  apprend  en  lisant  ce  recueil.  ^ 

M.  l'abbé  DocHBsiiE  présente,  au  nom  de  M.  Gerspach,  administrateor 
de  la  Manufacture  nationale  des  Gobelins  et  de  la  Manufacture  nationale 
de  mosaïque ,  un  livre  intitulé  r  Documents  sur  les  an^eimei  Jmenema 
françaises  et  la  Manufacture  de  Sèvres  (Paris,  1891,  in-8*). 

rrCes  documents,  tous  d'origine  officielle,  sont  du  plus  grand  intérêt 
pour  rhistoire  de  Tune  de  nos  plus  importantes  industries,  cdie  de  b 
faïence. 

rrlls  conc«rnrnt  près  de  soixante  établissements  et  révèlent  les  nonn 
d'nn  grand  nombre  de  céramistes  inconnus.  1» 
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Le  ViGB- Président  prend  la  parole  pour  uu  hommage  : 

irJai  rhouneur  d'offrir  à  TAcndémie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Alexandre 
Tiietey,  800&-clief  aux  Archives  nationales,  le  tome  deuxième  du  Hépei^ 
loire  général  des  sources  manuscrites  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Ré- 
volution (  Paris ,  1 89 Q ,  in-8'  ). 

(T Gomme  le  tome  premier  dont  j'ai  fait  naguère  hommage  à  la  Com- 
pagnie, ce  tome  deuxième  est  consacre  exclusivement  à  l'histoire 
parisienne  pendant  la  période  de  l'Assemblée  constituante,  et  l'auteur 
nous  prévient  qu'un  troisième  volume,  dont  la  préparation  est  fort 
avancée,  sera  nécessaire  pour  achever  le  catalogue  des  sources  manu- 
scrites correspondant  à  cette  période.  Nous  trouvons  ici  distribués  en  cinq 
chapitres  tous  les  documents  relatifs  è  l'organisation  municipale,  aux 
dâibérations  des  districts,  à  celles  <ies  quarante-sept  sections  instituées 
|jar  le  décret  du  91  mai  1790,  à  la  police  et  à  l'esprit  public,  à  la 
garde  nationale  et  aux  corps  annexés.  Pour  donner  une  idée  de  la 
richesse  de  ce  répertoire ,  il  nous  suffira  de  dire  que  les  pièces  consacrées 
il  ane>  seule  de  ces  sections,  la  plus  importante  il  est  vrai,  celle  du 
Palais-Royal,  de  juillet  1790  à  septembre  1791,  sont  au  nombre  de 
plus  de  600. 

«rUne  introduction  d'une  quarantaine  de  pages  montre  le  parti  que 
Ton  peat  tirer  de  ces  pièces  au  point  de  vue  de  l'histoire  des  institutions 
municipales  et  des  mœurs  de  la  société  parisieime  à  l'époque  de  la  Consti- 
tuante. Les  philologues  seront  fr.ippés  du  sens  très  défavorable  qui  8*at- 
tadiait  alors  à  l'expression  «rfemme  du  monde»,  dont  on  se  servait  cou- 
ramment au  dernier  siècle  pour  désigner  ce  qu'il  y  avait  de  plus  abject 
dans  la  population  féminine  du  quartier  du  Palais-Royal.  A  la  date  du 
17  Kvrier  1791,  M.  Tuetey  signale  le  procès- verbal  de  description  et  de 
Iraniport  à  la  bibliothèque  de  la  ville  des  livres  d'un  savant  religieux 
(fui  devint  une  douzaine  d'années  plustai*d  membre  de  notre  Compagnie 
et  ë  qui  nous  sommes  redevables  en  particuher  des  vohimes  XIV  à 
XVIII  du  Recueil  des  historiens  de  France ,  dom  Michel-Jean-Jospph  Rrial. 
Une  table  alphabétique,  qui  ne  remplit  pas  moins  de  cent  vingt  pages, 
ijomprenant  à  la  fois  les  matières  principales,  les  noms  de  lieu  et  de  per- 
sonne ,  facilite  singulièrement  les  recherches.  L'orthogi*aphe  des  noms  nous 
a  semblé  correcte  et  ridentification  des  personnages  mentionnés  dans  le 
Répertoire  ne  laisse  en  général  rien  à  désirer.  Toutefois ,  nous  ferons  remar- 
quer à  M.  Tuetey  que  le  grand  seigneur  anglais  arrêté,  dans  les  premiers 
jours  d'août  1790,  en  compagnie  de  la  comtesse  de  Spencer,  ne  s'appe- 
lait point  Henri-Hippolyle  Covendiels,  comte  do  Devonsiiire.  (iO  pei'son- 


—  208  — 

nage  notait  auti*e  en  réalité  que  William  Cavendish ,  cinqaièine  doc  de 
Devonshire,  dont  la  pi-emière  femme,  Geoi^ina  Speneer,  Tamie  de 
Charles  Fox ,  fut  si  célèbre  par  son  esprit  non  moins  que  par  sa  beaaié 
vers  le  milieu  du  rogne  de  Geoi^ges  111.  i» 


SBANGB  DU  3  JUIN. 

Sont  offerts  : 

Catalogne  dê$  mamuerits  grtCB  d'Aniomê  Épêrfue  (i£M),  par 
M.  H.  Omont  (Paris,  1899,  in-8%  extrait  de  la  BMiatkiftie  de  l'Beok 
det  chartes  y  année  1892,  t  LUI); 

La  marquise  du  Ckâtelet  à  Semm'  et  le  passage  de  Vôlimre,  par  M.  J.  Le- 
deuil  d*Enquin  (Semur,  1899,  in-8''); 

Vnwersity  qf  Pennsylvania ,  departmefU  ef  arckœolagy  wed  pmbmmHiogy, 
Marnud  deser^jiâoe  ef  a  eolkeûen  of  taUsmane  engraved  an  têmrn  mti  «e- 
tais  qf  various  eountries  amd  epoebs,  etc,,  being  part  rf  Ae  impm têul 
glypdc  coUettùm  (^  Maxwell  SommerviSè,  viee-presideiU  ef  the  ihueam 
(Philadelphie,  1889,  in-19); 

Gundreda,  eountess  qf  Warenne,  A  pariing  word  «twC  her,  par 
sir  George  Ducketl  (extrait  du  Yarkshire  A rdueologieal  J&urmii) i 

Etymohgicum  magnum  Romaniœ.  Dkthmurul  Umbei  iOÊriee  et  pepenÊm 
a  Romanilor,  par  M.  B.  Petriceicu  Hasdeu,  tome  II,  fasc  nr  (Boêiml, 
1893,  in-4'). 

M.  ScHiFBR  (ait  hommage  h  TAcadëmie,  au  nom  de  M.  de  Mây,  d'une 
Esquisse  tapographique  de  Constantinople  (liile,  1899,  in^*). 

ffCe  travail ,  rédigé  par  M.  le  docteur  Mordtmann  sur  TinYhaftkNi  de 
notre  regretté  confrère  M.  le  comte  Riant,  avait  été  destiné  par  loi  aux 
Archives  de  TOrient  latin.  11  avait  été  reçu  et  annoté  par  lui  et  allait  kn 
livré  à  rimpression  quand  la  mort  est  venue  le  surprendra. 

irM.  de  Mély,  désigné  par  lui  pour  continuer  la  pablîeatioo  des 
Exumœ  saerœ,  a  considéré  comme  un  devoir  de  mettre  an  jour  Te^oine 
topographique  de  Constantinople.  Ce  mémoire  renferme,  ë^tt^  une  dei<^ 
cripf  ion  des  quatorze  r^ons  ou  arrondissements  de  la  viHe  (dmaioii  qui 
subsista  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  conquête  de  Mahomat  11),  une 
histoire  des  ^lises,  des  monastères  et  des  édifices  puMics  qui  j  étaient 
élevés. 

irOn  trouvera  dans  ce  mémoire  la  reproduction  de  vues  générales  de 
Constantinople,  entre  autres  celle  (h  Buoddmonti,  que  Ducaoge  avût 
déjà  placée  en  t^te  de  sa  Constantinopoiis  Cknstiana ,  ef  celle  de  baa-^dieis 
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el  d 'inseriptions  présentant  un  intérêt  historique.  Enfin  les  notes  permet- 
tent de  remonter  aux  sources  et  de  consulter  le  texte  des  écrivains  con- 
temporains et  de  contrôler  ainsi  Texactitude  des  assertions  de  M.  ie  doc- 
teur Mordtmann.v) 

M.  Barbier  db  Mbynaro  présente  les  Fastes  chronologiques  de  la  ville 
i'Ora»  pendant  la  période  arabe  y  par  M.  René  Basset  (Paris  et  Oran, 
1899J11-8*). 

irM.  Bassets  entrepris  une  tâche  m  apparence  ingrate,  dont  il  sVst 
acquitté,  comme  toujours,  avec  une  conscience  et  un  savoir  incontes- 
tables. U  s'est  proposé  de  reci^lir  tous  les  documents  relatifs  h  une  ville 
d'Algérie  de  foodatioo  relativement  moderne  et  qui  n  a  joué  qu'un  rôle 
effacé  sous  les  différentes  dynasties  musulmanes  et  chrétiennes  qui  se 
sont  disputé  la  possession  de  l'Afrique  du  Nord  pendant  tout  le  moyen 
Age.  L'auteur  s'arrête  a  Tannée  1 609 ,  date  de  la  première  conquête  espa- 
gnole, juste  à  l'époque  où  les  chroniques  et  les  relations  indigènes  et  chré- 
tiennes deviennent  aussi  abondantes  qu'elles  étaient  rares  pour  la  période 
préeëdente.  Oran  passe,  il  est  vrai,  pour  avoir  en  un  chroniqueur  spé- 
cial, un  certain  Ihn  al-Ouarrac,  auteur  d'un  traité  de  géographie  qui 
servit  de  modèle  h  El-Bekri.  Mais  son  livre  ne  nous  a  pas  été  conservé,  et, 
poar  réunir  quelque»  données  sur  ce  terrain  délaissé,  M.  Basset  a  dû  se 
livrer  k  des  recherches  qui,  au  premier  aspect,  ne  semblent  pas  justifiées 
par  l'importance  du  sujet.  Cependant  rien  n'est  pour  nous  dénué  d'in- 
térêt dans  le  passé  de  notre  grande  colonie,  et  nous  devons  savoir  gré  au 
savant  professeur  d'Alger  d'avoir  mis  au  service  d'une  question  d'ordre 
secondaire  sa  vaste  érudition  et  1rs  ressources  de  sa  bibliothèque.  C'est 
d'un  bon  exemple.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  on  appliquait  la  même  mé- 
thode de  recherches  el  un  sèle  aussi  soutenu  à  l'historique  de  villes  qui 
ont  joué  un  rôle  plus  important,  comme  Tlemcen,  Tiharet  et  Ceuto,  on 
finirait  par  avoir  un  ensemble  de  matériaux  d'une  réelle  valeur  pour 
l'histoire  complète  de  l'Afrique  du  Nord  pendant  la  période  musul- 
nuine.i 

*  M.  BoissiKR  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Cagnat,  professeur 
au  Collège  de  France,  un  ouvrage  intitulé  :  L'armée  romaine  d'Afrique 
et  l'occupation  mililaire  de  l'Afrique  sous  les  empereurs  (Paris,  1893, 

in-4*)- 

rr C'est  un  travail  considérable,  m  M.  Cagnat  aborde  tentes  les  ques- 
tions ((ui  concernent  l'occupation  mititaire  de  l'Afrique  par  les  Romains. 
D  étudie  à  fond  l'organisation  des  armées  de  Numidie  et  de  Maurétanie, 
la  troisième  légion  Augusta,  qui  résidait  h  Lambèse,  ainsi  que  les  ailes 
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pt  los  cohorles  auxiliaii*es,  et  tout  co  qu  ou  peut  savoir  de  ces  bandes  que 
les  Romains,  comme  nous  le  faisons,  levaient  chez  les  indigènes.  L'Algé- 
rie et  la  Tunisie  ont  garde  tant  de  souvenirs  de  la  domination  des  Ro- 
mains, tant  d'inscriptions,  tant  de  restes  de  monuments  élevés  par  les 
soldats,  que  c'est  un  lieu  unique  pour  apprendre  ë  connaître  Tamiée 
romaine.  On  y  voit  mieux  que  partout  comment  dUe  se  recrutait,  cequ*on 
exigeait  d'elle,  les  grands  travaux  qu'elle  a  accomplis,  la  manière  dont 
elle  était  administrée,  conduite,  commandée.  M.  Gagnât  n'a  n^îgé  de 
connaître  aucune  des  recherches  dont  elle  avait  été  l'objet  avant  loi, 
mais  il  a  mieux  fait,  il  a  parcouru  plusieurs  fois  nos  possessions  afri- 
caines, vu  de  ses  yeux  l'emplacement  des  principaux  pcatev  militaires, 
trouvé  lui-même  quelques-unes  des  inscriptions  qui  jettent  k  plus  de 
jour  sur  la  question  qu'il  a  entrepris  de  traiter.  M.  Renan  a  dit  que  f  ex- 
ploration scientifique  de  l'Algérie  serait  plus  tard  une  des  gloirea  de  la 
France.  Parmi  les  ouvrages  que  cette  exploration  a  inspirés,  le  livre  de 
M.  Gagnât  tiendra  une  phce  importante. 

frEn  même  temps,  M.  Gagnât  oiïi*e  à  l'Acsdémie  la  première  livraison 
de  l'ouvrage  qu'il  publie  avec  M.  Bœswillwald  sur  Ttmgâi.  C'est  la 
description  d'une  ville  antique  qu'on  a  appelée  la  Pompéi  de  TAfrique. 
Gette  première  livraison ,  aussi  bien  par  les  photographies  qa'^  con- 
tient que  par  le  texte  qui  les  accomplie,  donne  une  idée  de  l'élat 
dans  lequel  on  y  a  retrouvé  les  monuments  antiques  et  noua  met  sous 
los  yeux  une  ville  romaine  du  second  siècle,  y» 

M.  Br^al  présente  le  premier  volume  d'une  traduction  nouvelle  do 
Zend  Avesta  par  M.James  Darmesteter  (Paris,  1899,  in-&*,  formant  le 
lome  XXI  des  Annales  du  musée  Guhnet), 

rrGe  volume  comprend  les  text'^s  liturgiques.  Ge  qui  fait  rorîgînalité 
de  cette  traduction ,  c'est  qu'au  lieu  de  traduire  le  Yaçna ,  comme  on  Ta  fait 
justiu'ici,  comme  un  texte  se  suffisant  è  lui-même,  M.  Darmesteter  fa  In- 
duit au  moy^m  du  rituel  qu'il  est  allé  chercher  lui-même  chec  les  Parais 
de  rinde.  11  a  pu  ainsi  résoudre  des  problèmes  qui  avaient  arrêté  ses 
prédt^cesFours  et  donner  l'encyclopédie  du  culte  parsi.  Ije  Yaçna  oontieiit 
également  les  fameuses  Gâthâs  de  Zoroastre,  restées  jusqu'à  préaeat  inin- 
telligibles et  traduites  des  façons  les  plus  discordantes.  M.  Darmesteter  a 
trouvé  la  solution  de  la  difficulté  par  l'étude  de  |)araphras?8  anciennes 
découvertes  dans  la  littérature  |)ehlvie  et  par  l'étude  approfondie  du 
mouvement  religieux  issu  de  ces  Gâtliês.  L'introduction  contient  la  plof 
grande  masse  de  rens  'ignemenls  inédits  sur  le  parsism  *  qui  ait  été  rap- 
poi-t'-e  par  un  Euro[>éen  depuis  AiHiuetil.") 


—  î\\  — 

M.  Dblislb  offre  à  rAcadëinie  le  tome  Vi  du  grand  ouvrage  intitulé  : 
La  eoUectum  Spitzer  (Paris,  in-fol.)* 

irCe  voiame  renferme  un  aperçu  général  de  M.  Miintz  sur  Tensembie 
de  la  collection,  et  le  catalogue  des  annes  et  armures  par  M.  Emile  Mo- 
lioier,  précédé  d*une  notice  de  M.  Giraud  sur  Thistoire  des  armes,  princi- 
palement des  armes  de  luxe ,  au  moyen  âge  et  à  la  Renaissance.  L  ouvrage 
continue  à  être  digne  de  la  collection  dont  il  conservera  le  souvenir  et 
qui  fiiit  tant  d'honneur  au  goût  de  M.  Spitzer.  n 

H.  HiaoN  DE  ViLLSFOssB  ofire  à  TAcadémie ,  au  nom  de  M.  Auguste 
Aadoilent,  un  travail  intitulé  :  Sur  un  groupe  d'inscriptions  de  Pomaria 
(Tlemeen)  en  Maurétanie  Césarienne  (Rome,  1893,  in-S"",  extrait  des 
Méhmges  G.-B.  de  Rossi,  supplément  aux  Mélanges  d'archéologie  et  d'his- 
toire publiés  par  l'École  française  de  Rome,  t.  XII). 

«r Frappé  de  la  façon  particulière  dont  sont  rédigées  les  épitapbes  latines , 
du  y*  au  vn*  siècle ,  découvertes  h  Tlemeen  et  dans  quelques  localités 
voisines,  M.  AudoUent  s'est  demandé  s'il  fallait  ranger  ces  textes  dans 
la  série  des  textes  païens  ou  dans  celle  des  textes  chrétiens.  Malgré 
Tabsence  de  tout  signe  évident  de  christianité,  il  n'hésite  pas  à  adopter 
cette  seconde  solution,  et  les  raisons  qui!  donne  pour  appuyer  son 
opinion  paraissent  probantes.  Il  y  a  dans  i'épigrapbie  de  cette  r^on 
plus  d'une  habitude  qui  contrarie  les  pratiques  orduoiaires.  Par  malheur, 
fhistoire  du  pays  est  si  peu  connue  qu'on  est  fort  embarrassé,  après 
avoir  indiqué  ces  habitudes  locales,  d'en  donner  une  explication  satis&i- 
santé.  Les  monuments,  les  inscriptions,  les  noms  géographiques 
prouvent  cependant  que  les  populations  de  cette  partie  reculée  de  la 
Maurétanie  ont  été  administrées  militaii*ement  et  que  l'assimilation  de  la 
contrée  ne  dut  pas  être  aussi  complète  que  dans  le  reste  de  la  Mauré- 
tanie Césarienne.  U  est  naturel  d'en  conclure  que  les  idées  et  les  mœurs 
romaines  y  pâiétrèrent  moins  profondément.  Cette  région,  du  reste, 
touche  k  la  Maurétanie  Tingitane,  dont  les  populations  peu  dociles  et 
toujours  inquiètes  furent,  sous  la  domination  romaine,  soumises  à  un 
régime  spécial,  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  se  soulever  souvent  et  do 
faire  de  nombreuses  descentes  en  Espagne.  y> 


SEANCE  DU    10  JUIN. 

Le    Secri^taire    PEBPiTUBL   présente,  de   la    part   de  M.  Edmond 
Le  Blant,  membre  de  l'Académie,  un  opuscule  intitulé:  Les  sentences 
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rendues  contre  les  martyrs  (Rome,  1899,  in -8*,  extrait  des  Mélangea 
G.-B.  de  Rossi,  publies  par  TÉcole  française  de  Rome). 

M.  SsNART  présente,  de  la  part  do  M.  V.  Henry  :  1*  Les  kifwmes  Ro- 
hitas,  le  livre  Xlll  de  l^  Atharva-Veda ,  traduit  et  eomment<^.;  %*Ié9UmreVU 
de  l'Atluirva-Veda,  traduit  et  commente  (Paris,  1891  et  1899,  û  vol. 
in-8-). 

ffPar  eetle  double  publication ,  M.  Henry  rend  un  véritable  service  aux 
études  védiques.  Il  a  apporté  h  sa  tâche  ane  préparation  grammatieale 
de»  plus  complètes  et  un  sens  philologique  qui ,  dans  les  obscurités  et  les 
difficultés  de  Vinterprétation  védique,  est  Tanere  de  salut  Les  denx  livres 
dont  il  nous  donne  Tinterprétation  présentent  justement  des  otradères 
très  diiï(^rent8,  et  en  une  certaine  mesure  opposés  :  le  septième,  conposé 
de  très  peu  d'hymnes  d'une  allure  large  et  cosmogonique;  le  tmnème, 
(ait  d'une  nombreuse  collection  de  courtes  invocations  et  coogorations. 
On  sait  que  c'est  le  caractère  propre  de  TAthorva-Véda,  le  quatrième 
des  Védas  et  le  plus  récemment  admis  dans  le  cyde  des  SanibitAi,  que, 
au  lieu  de  servir  au  rituel  proprement  dit ,  il  est  surtout  coosicré  è  des 
pratiques  conjuratoires  et  magiques  d'un  caractère  plus  partîeulièreaioit 
individuel  et  populaire. 

ff  Nulle  part  il  n'est  plus  nécessaire  de  contrôler  l'interprélatîoo  par  la 
comparaison  des  cérémonies  auxquelles  ces  textes  sont  assodés  et  dont 
les  manuels  commencent  h  nous  être  accessibles.  M.  Bloomfield,  en  Amé- 
rique, a  le  premier  insisté,  en  ce  qui  concerne  TAtharva^  sur  cette  nié> 
thode  d'intei'prétation ,  et  en  a  fait  h  plusieurs  reprises  une  applicatioii 
pénétrante.  M.  Henry  paraît  bien  entrer  dans  ces  vues,  et  il  est,  pour 
les  pratiquer,  bien  armé,  bien  informé.  Peut-être  reprocberaifrje  à  son 
travail,  c'est-à-dire  surtout  au  commentaire,  d'être  un  peo  trop  ëdee- 
tique  et  subjectif.  Un  commentaire  plus  abondant  et  plus  doconienlë  ne 
nous  eiH  pas  Êiit  peur.  Entre  tous  les  systèmes  qui  se  disputent  aetoeUe- 
ment  Pinterprétation  védique,  il  est  fort  possU^  que  finalement  un 
ceilain  éclectisme  représente  la  sagesse  et  la  dernière  coneiasiûn  des 
meilleurs  jnges  :  mais  l'heure  de  la  conclusion  n*a  pas  sooné,  d  j'astime 
((ue,  pour  le  moment,  le  meilleur  service  à  rendre  est  de  se  pho^ 
nettement  sur  un  terrain  bien  déterminé,  fût-il  un  peu  exclusif,  à  la 
condition  bien  entendu  de  défendre  la  ligne  choisie  avec  l'appareil  dé- 
nioiisti*atif  le  plus  solide  et  le  plus  étendu.  Je  ne  saurais,  à  cet  égard, 
nrassocier  au  sentiment  qui  a  été  exprimé  par  des  indianistes  éminents 
et  d'après  lequel  In  traduction  même  constituerait  le  meilienr  des  com- 
mentaires. Une  expérience  souvent  répétée  montre  trop  inrinciblemput  à 
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quel  point  les  textes  védiques  se  prêtent  k  des  interprt^tations  diverses, 
au  gré  de  la  théorie  dont  s'inspire  ie  traducteur.  Ce  qu*il  importe  de 
prouver,  c'est  la  légitimité  dt  s  principes  d'où  l'on  part.  Seul  un  commen- 
taire raisonné  fortement  et  abondamment  fourni ,  non  pas  de  vues  per- 
sonnelies ,  mais  de  démonstrations  techniques ,  peut  répondre  k  cet  im- 
périeux besoin. 

ffSi  je  m'arrête  sur  ce  point,  ce  nest  pas  seulement  à  cause  de  son 
importance  théorique,  c'est  en  raison  même  de  l'intéi'ét  que  commande 
l'eatreprise  de  M.  Henry.  Ces  deux  fascicules  ne  sont  en  effet  que  des 
spédmeos,  d'ailleurs  importants,  d'une  traduction  d'ensemble  de 
rAtharva  que  M.  Henry  a  déjà  terminée  pour  son  usage  personnel  et 
dont  ii  noua  fait  espérer  la  publication.  C'est  là  un  engagement  dont 
nous  prenons  acte  et  que  nous  lui  demandons  d'exécuter  avec  ie  plus 
d*âctivité  et  de  promptitude  possible.  C'est  justement  en  vue  de  cette 
publication  définitive  que  j'appelle  son  attention  sur  le  desideratum  que 
je  me  permets  d'exprimer,  il  est  de  ceux  à  qui  l'on  peut  beaucoup  de- 
mauder,  de  qui  on  est  fondé  à  beaucoup  attendre.  Nous  ie  savions  par 
sea  travaux  antérieurs;  il  nous  le  prouve  plus  que  jamais  par  la  double 
publication  à  laquelle  je  suis  heureux  de  pouvoir  rendre  un  hommage 
mérité.» 

M*  HASPsao  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«M.  Falkener,  dont  j'ai  déjà  présenté  l'ouvrage  sur  les  jeux  anciens  ei 
orientaux,  fait  hommage  à  l'Académie  d'une  botte  renfermant  cinq  des 
jeux  ^yptiens  restitués  par  lui,  avec  la  règle  de  chacun  et  le  matériel 
néceasaire.  Le  [dus  intéressant  d'entre  eux  est  une  sorte  de  jeu  de  dames , 
présentant  cependant  plus  de  combinaisons  et  plus  ingénieuses  que  ne 
le  sont  celles  de  notre  jeu  de  dames  actuel.  Deux  d'entre  eux  sont  encore 
connus  aujourd'hui  en  Egypte  sons  le  nom  de  tab  et  de  munekalah.  J'en 
ai  trouvé  la  table  tracée  sur  le  dallage  de  la  cour  du  temple  d'Edfou ,  et 
sur  la  terrasse;  on  remarque  des  tracés  du  même  genre  et  se  rapportant, 
sinon  au  même  jeu ,  du  moins  à  un  jeu  analogue ,  sur  la  terrasse  du  temple 
de  Khonsou  et  à  Abydos.  La  figure  la  plus  ancienne  qu'on  en  ait  est  de 
la  IV*  dynastie,  et  iea  fellahs  y  jouent  aujourd'hui  encore;  le  jeu  des 
vieux  Égyptiens  a  survécu  à  la  vieille  Egypte,  f» 

M.  HAuaéAC  présente  Gaignières,  ses  correspondants  et  ses  colleetiùttë 
de  portraits,  par  M.  Ch.  de  Grandmaison,  archiviste  d'Indre-et-Loire 
(Niort,  189*.) ,  in>8^  extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  ehartes), 

H  signale  dans  cette  publication  des  lettres  intéressantes  de  Bussy- 
Rabutin,  Foucaut.  Féiielon,  Boiieau,  M""  de  Montespan,  etc. 

il) . 
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M.  ïixhhé  J)ucuESNK  présente,  au  nom  de  M.  GeflTroy,  directeur  de 
rÉcole  française  de  Home,  un  volume  intitule:  Mélanges  G.-B,  de  Rossi 
(Paris  et  Rome,  1899,  in-8"). 

rr Ci  est  un  recueil  de  travaux  publies  par  rÉcole  firaDçaise  de  Rome 
en  riionneur  de  notre  confrère  M.  G.-B.  de  Rossi.  Vingt-trois  mëmoires 
y  sont  réunis.  Le  directeur  actuel  de  TÉcole,  M.  Geffroy,  Fancien  direc- 
teur, M.  lie  Blant,  et  vingt  et  un  anciens  membres  ou  membres  actuels 
de  FHlcole  ont  apporté  leur  collaboration.  Les  sujets  traités  sont  très  di- 
vers ,  comme  aussi  sont  très  diverses  les  études  dont  on  s'oecape  à  TÉcole 
de  Rome.  Depuis  les  antiquités  de  la  Rome  républicaine,  représeDlérs 
par  le  mémoire  de  M.  Jullian  :  La  reliffion  romaine  deux  Mièele$  mam  noire 
ère,  jusqua  la  Renaissance,  à  laquelle  sont  consacrés  les  travaux  de 
MM.  Geffroy,  Mûntz,  Durrieu  et  de  Noibac,  toutes  les  régîoiis  du  long 
passé  romain  ont  été  explorées.  Ainsi  la  composition  même  du  recueil  se 
trouve  correspondre  à  la  carrière  scientifique  en  rhonneor  de  laqueDe  il 
a  été  entrepris.  En  effet,  si  M.  de  Rossi  a  surtout  cultivé  les  monuments 
des  premiei's  siècles  chrétiens ,  son  érudition  aussi  vaste  que  profonde 
n'a  négligé  aucune  des  parties  de  la  longue  histoire  de  Rome.  Il  se- 
rait difficile  de  signaler  un  siècle  de  cette  histoire  anqud  il  n^ait  té- 
moigné, par  quelqu'un  de  ses  écrits,  de  son  intérêt  à  la  fois  8cienti6que 
et  [)atriotique.  Il  signe  ses  grands  ouvrages  de  sa  qaidité  de  romain  : 
loh,  h.  de  Rossi  Romanus.  Personne  ne  mérite  mieux  ce  titre;  personne 
n'était  plus  capable  d'inspirer  aux  jeunes  savants  6rançais  le  goût  et  le 
respect  de  l'histoire  romaine,  sans  distinction  d*époques.  Il  est  natorel 
que  dans  les  fêtes  qui  ont  marqué  une  des  dates  les  plus  graves  de  sa  vie. 
les  sentiments  éveillés  en  nous  par  cet  initiateur  aient  réclamé  une 
expression,  n 

M.  Héron  de  Villbpossb  offre  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs,  un 
volume  intitulé  :  Musée  de  sculpture  comparée  (mouioffes),  pakù  du  Tro- 
cadéro.  Catalogue  raisonné  publié  sous  les  auspices  de  la  CommiuHm  des 
monuments  historiques,  par  Louis  Gourajod,  conservateur  adjoint  des 
musées  nationaux  «  professeur  à  l'Ecole  du  Louvre,  et  P.-Franti  Marcou, 
arcliitecte  de  la  (^iOmmission  des  monuments  historiques,  dijpMmé  de 
l'Ecole  du  Louvre  :  t/f"  et  jv*  siècles  (Paris,  189Q ,  in-8*  avec  vingi-ânq 
planches). 

rr  Depuis  que  le  musée  de  sculpture  comparée  est  ouvert  au  poUic, 
deux  catalogues  sommaires  des  moulages  exposa  ont  été  éê^k  publiés. 
La  Commission  des  monuments  historiques  a  pensé  que  le  moment 
était  venu  d'établir  h  cêté  de  ces  notices  succinctes  an  catalogue  plus 
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sdeotiOquc,  une  soile  de  manuel  de  Thistoire  de  la  sculpture  française 
au  noioyen  âge,  dans  lequel  les  ërudits  puissent  trouver,  outre  la  descrip- 
tion des  œuvres,  les  documents  authentiques  qui  nous  sont  parvenus  sur 
chacune  d'elles,  et,  lorsque  cela  est  possible,  les  renseignements  bio- 
graphiques qui  ont  pu  être  recueillis  sur  leurs  auteurs.  Elle  a  coniié  le 
soin  d'accomplir  cette  tâche  importante  à  deux  savants,  qui  ont  pris  Tun 
et  Tautre  la  part  la  plus  active  à  l'organisation  du  Musëe.  Les  travaux 
nombreux,  et  toujours  si  originaux  et  si  personnels,  de  M.  L.  Courajod 
sur  l'histoire  de  la  sculpture  française,  l'enseignement  spécial  qu'il  a 
brillamment  fonde  à  l'École  du  Louvre ,  le  désignaient  pour  diriger  cette 
pabhcalion,  à  laquelle  lé  nom  d'un  de  ses  meill(;urs  élèves ,  M.  P.-Frantz 
Marcou ,  est  également  attaché. 

frCe  catalogue  scientifique  doit  comprendre  la  description,  en 
hait  fascicules,  de  toutes  les  œuvres  exposées  au  palais  du  Tro- 
eadëro,  classées  clu'onologiquement  depuis  l'époque  romaine  jusqu'au 
xa*  siècle. 

nhe  présent  fascicule  est  consacré  aux  sculptures  des  xiv*  et  xv*  siècles. 
Ghacane  des  notices  renferme,  outre  une  description  minutieuse  de 
Toeavre,  des  renseignements  positifs  sur  la  date  de  son  exécution  ou  sur 
celle  de  la  construction  du  monument  dont  elle  dépend.  Ces  renseigne- 
ments sont  toujours  tirés  de  documents  authentiques,  tels  que  pièces 
d'archives ,  comptes ,  mémoires ,  marchés ,  mandements  de  payement ,  dont 
le  texte  même  est  mis  sous  les  yeux  du  lecteur.  Chaque  fois  qu'un  nom 
d'artiste,  n-maître  de  l'œuvre,  tumbier,  ymagier,  tailleur  d'yniaige,»  y  est 
prononcé,  les  auteurs  indiquent  tout  ce  que  l'on  sait  sur  lui.  C'est  un  vé- 
ritable répertoire  artistique  pour  cette  époque. 

(fOn  comprendra  l'importance  de  ce  catalogue  au  point  de  vue  histo- 
rique, si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  le  musée  du  Trocadéro  contient, 
à  côté  de  précieux  fragments  de  notre  architecture  nationale,  les  mou- 
lages des  tombeaux  de  plusieurs  de  nos  rois,  de  leurs  plus  illustres  ser- 
viteurs ou  des  personnages  contemporains.  Pour  les  xiv*  et  xv*  siècles, 
Philippe  le  Hardi,  Louis  X,  Philippe  V,  Philippe  VI,  Charles  V,  y 
figui*ent  à  côté  de  Robert  d'Artois,  de  Bureau  de  la  Rivière,  de  Jean  de 
Dormans,  de  Pierre  de  Luxembourg,  de  Du  Guesclin,  de  Philippe  de 
Morvillier,  sans  parler  des  ducs  de  Bourbon,  d'Agnès  de  Bourgogne, 
d'isabeau  de  Bavière,  de  Blanche  de  France,  de  Jeanne  de  Flandre,  de 
l'évêque  de  Paris  Guillaume  de  Chanac  ou  du  pape  Urbain  V,  C'est  This- 
loire  de  ces  deux  siècles  (jui  apparaît  à  nos  yeux  sous  les  images  de  ceux 
qui  y  ont  jour  un  rAle  iinportaiil.  Vingt-cinq  planches  en  phologia- 


—  216  — 

vure  reproduiseDl  les  princifiales  figures  el  les  inonomeoto  les  plus  inté- 
ressants. 

ffU  y  a  peu  de  temps  encore,  la  liste  nominale  des  sculpteors  firançais 
s  ouvrait,  dans  nos  musées,  à  la  iin  du  x?*  siècle,  avec  Michel  Cotombe. 
Aujourd'hui ,  grâce  aux  textes  découverts  et  publiés  par  notre  savant  con- 
frère M.  I^pold  Delisle,  grAce  aux  attributions  absolumeot  oertaines 
que  ces  textes  lui  ont  fournies,  c'est  le  nom  d'André  Beannevea  qui  doit 
être  inscrit  en  tôle  de  cette  liste ,  dès  Tannée  1 36o.  En  1 364  et  eo  1 365 , 
et  artiste  exécutait  les  tombeaux  de  Philippe  VI  et  de  Charies  V.  Trente 
ans  plus  tard ,  le  sculpteur  des  tombes  royales  travaillait  au  ebltean  de 
Meliun-sur-Yèvre  avec  l'immortel  auteur  du  puits  de  Moïse,  Clms  Slater. 
C'est  par  l'intermédiaire  de  ces  deux  illustres  artistes  qn^aat  lîea,  à  la 
iin  du  XIV'  siècle,  en  1 893,  le  contact  entre  Tart  franoa-Aimaiid  qui  ré- 
gnait en  France  depuis  le  commencement  du  dèck  et  Tart  boorgoignoD, 
qui,  d'importation  flamande  plus  récente  et  plus  direete,  aliait  envahir 
la  France  au  siècle  suivant. 

irÀ  c6té  des  sculpteurs  qui  font  la  gi(Hre  de  TÉcole  fraoçaiae  ou  de 
rÉcoie  bourguignonne  à  cette  époque  apparaît  le  nom  d'un  artiate  ita- 
lien, Francesco  L&urana,  qui  exécuta  dans  la  cathédnde  du  Mans,  vers 
ih'jb.le  tombeau  de  Charles  IV  d'Anjou  et  qui,  appelé  par  le  roi  René, 
travaillait  k  peu  près  vers  le  même  temps  à  Marseille  et  k  Avignon.  Ce 
nom,  qui  termine  le  présent  fascicule,  nous  prépare  k  révdntîon  artif<- 
tique  qui  a  marqué  de  son  cachet  particulier  les  oeavres  du  xn*  nède, 
auxquelles  un  prochain  fascicule  sera  consacré. 

frEn  entreprenant  celte  publication,  MM.  L.  Conngod  et  F.  Marcon 
ont  rendu  un  véritable  service  aux  artistes  et  aux  arch^ogaea.  Tel  quHI 
est  conçu ,  ce  livre  est  plus  qu'un  simple  catalogue;  c'est  un  livre  de  doc- 
trine où  sont  réunis,  classés  et  sagement  commentés  tous  les  docameois 
qui  peuvent  servir  à  éclairer  les  origines  et  les  manifisstations  d*im  art 
national  par  excellence,  la  sculpture  française.  Je  suis  certain  de  ne  pv 
(^tre  démenti  en  aflirmanl  que  celte  publication  donnera  satisfaclÎQD  mu 
critiques  les  plus  difficiles,  n 
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Sont  offerts  : 

Statuette  en  broute  de  Dionysos  appartenant  am  Musée  es  Lmtmtf  ptr 
M.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut  (Paris,  189s,  in-S*, 
extrait  du  Bulletin  des  Musées); 

ïje  Storie  uerinmesi,  romanzo  cavallereseo  del  secoh  xiv,  pnUié  ptr 
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M.  I.-G.  Isola  (Bologne,  1877-1887,  3  vol.  in-8'  de  la  Golkzmw  di 
çfpere  médite  o  rare  dei  prôni  tre  secoli  délia  lingm)\ 

Stona  délie  lingue  e  letteraiure  romanze,  3*  partie,  1^'  livraison,  par  le 
même  (Gènes,  1891,  10-8"). 

H.  Paul  M£T£R  présente  à  F  Académie,  de  la  part  de  M.  Ch.  Joret, 
notre  correspondant,  un  ouvrage  intitulé  :  La  rose  dans  l'aruiquité  et  au 
moyen  âge  (Paris,  189a,  in-S**). 

«rCet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  i"  la  rose  dans  l^anUquké; 
a*  la  rose  au  moyen  âge.  Dans  chacune  de  ces  deux  parties  Tauteur  traite 
soecesaivement  de  la  culture  de  la  rose«  de  Temploi  de  la  rose  en  phar- 
macopée et  même  en  cuisine,  des  descriptions  que  les  poètes  de  Tanti- 
qiiitë  et  du  moyen  âge  ont  faites  de  cette  fleur,  de  son  usage  dans  les 
iégendes  et  dans  la  symbolique.  Les  citations  nombreuses  et  bien  choi- 
sies dont  ce  livre  est  émaiilé  en  r^ident  la  lecture  fort  agréable.  Le  sujet 
est  traité  avec  Térudition  solide  et  variée  dont  notre  correspondant  a 
donné  déjà  de  nombreuses  preuves,  n 

M.  Sbrajit  offre,  au  nom  de  Fauteur,  M.  P.  Regnaud,  Le  Rig-Vedaet 
les  origmes  de  la  mythologie  indo-européenne ,  1'*  partie  (Paris,  189a, 
in-8'',  extrait  Ae%%innales  du  Musée  Guim^).  ^ 

(tM.  Regnaud  nous  est  conuu  de  longue  date  comme  un  travailleur 
passionné.  Son  activité,  son  dévouement  à  la  science  commandent  le 
respect  et  la  sympathie.  C'est  un  hommage  que  je  suis  pom*  ma  part 
haireiix  de  lui  rendre  et  que  jusiiûe  une  fois  de  plus  le  vaste  travail 
dont  il  nous  donne  aujourd'hui  la  première  partie.  Je  tiens  d  autant 
(dus  à  y  insister  que  je  me  sens  tenu  à  faire  plus  de  réserves  sur  les 
vues  et  sur  la  méthode  de  M.  Regnaud.  Je  me  hâte  d'ajouter  quiî  Tin- 
certitude  qui  règne  encore  sur  les  fondements  mêmes  de  l'exégèso  védique 
kisse  place  aux  divergences  les  plus  marquées. 

irJe  ne  saurais  avoir  ia  prétention  de  résumer  un  livre  dont  nous 
n^avons  que  ie  commencement  entre  les  mains,  et  qui  se  propose  de 
résoudre  à  la  fois  et  suivant  une  voie  nouvelle  deux  problèmes  aussi 
vastes  et  aussi  compliqués  que  la  méthode  de  finterprétation  védique  et 
ia  question  de  Toriginc  des  mythologios  indo-européennes.  Aussi  bien  le 
présent  volume  ne  touclie-t-il  guère  qu'au  premier. 

ffËn  ce  qui  le  concerne,  la  pensée  maîtresse  de  M.  Regnaud ,  sans  être 
exprimée  peut-être  avec  toute  la  précision  qu  on  souhailcrait,  se  d^age 
assez  nettement  dans  sa  généralité.  Rergaigne  avait  cru  recounaitre  c[ue 
les  hymnes  védiques  s'appliquaient,  plus  qu'on  n'en  avait  tenu  compte  , 
aux  bits  rituels  et  aux  opérations  du  Hucrifice.  Il  avait  ainsi  dérivé  Tinter- 
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prétatioD  d'une  double  source,  de  phénomènes  naturalistes  et  atmosphé- 
riques, mystiquement  représentes,  réalisés  et  comme  fondas  dans  les 
cérémonies  du  culte.  Il  était  sensible  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
qu'il  tendait  à  corriger  ce  que  ses  vues  premières  pouvaient  avmr  d*an 
peu  excessif,  et,  tout  en  maintenant  le  caractère  ritualiste  des  chants 
védiques,  à  les  rapprocher  de  la  littérature  sacerdotale  et  brAhmanîqoe 
qui  a  la  prétention  d'en  être  dans  Tlnde  l'interprète  autorisée.  En  tout 
cas,  sa  méthode  d'explication  était  toujours  restée  strictaoDie&t  philo- 
logique. 

«rSous  tous  ces  points  de  vue,  M.  Regnaud  s'âoigne  de  k  tradition 
de  cdui  qu'il  reconnaît  volontiers  pour  matire  avec  une  piété  reeoniMis- 
saute  qui  l'honore.  L'originalité  de  son  système  consiste  surtout  k  âimîiier 
complètement  l'élément  naturaliste,  à  ne  plus  voir  dans  les  hymnes 
védiques  que  le  commentaire  infatigablement  répété  de  cette  assodatioD 
de  la  libation  et  du  feu  qui  fait  l'essence  de  l'ofiande.  Loin  de  chercher 
des  points  d'appui  et  une  base  d'interprétation  dans  la  littératare  litur- 
gique, il  admet  une  solution  de  continuité  profonde,  absdiaev  entre  cette 
littérature  et  les  hymnes  qu'il  n'hésite  pas,  malgré  Tinspiratîoo  qu'il 
leur  prête,  à  faire  remonter  h  une  extrême  antiquité  et  jusque  dans  le 
passé  indo-européen.  Enfin  sa  méthode  est  bien  plus  spécôlatiTe  que 
philologique.  Le  principe  posé,  tout  son  effiort  consiste  à  l'appliquer 
rigoureusement,  à  en  présenter  les  résultats  soit  pour  l'inteqtrétatioD 
d'un  certain  nombre  de  mots ,  soit  pour  l'explication  d'un  certain  nombre 
d'hynmes,  en  les  opposant  aux  traductions  de  ses  devancie». 

(T  Je  ne  puis  m'empêcher  d'estimer  qu'un  pareil  procédé  manque  trop 
de  la  force  démonstrative  qui  serait  indispensable  pour  firamir  une  base 
solide  h  un  système  nouveau. 

ff Cette  solution  de  continuité  que  M.  Regnaud  admet  dans  Térdation 
védique,  je  vois  bien  qu'il  la  présente  avec  une  grande  insistance,  je  ne 
vois  pas  qu'il  en  fasse  la  démonstration.  Est-elle  donc  si  apparente?  Je 
sais  bien  que  les  hymnes  sont  plus  d'une  fois  dans  la  littârmture  des 
brâhmaças  l'objet  d'interprétations  évidemment  arbitraires  et  hntaitistes 
qui  semblent  indiquer  chez  les  commentateurs  un  état  d'eqprit  asseï 
différent  de  celui  des  auteurs.  Mais  h  côté  de  ces  indications,  dont  la 
portée  n'est  rien  moins  que  précise,  il  &ut  tenir  compte dea  indices  qui 
nous  montrent  dans  la  littérature  des  mantras  un  long  développement 
et  supposent  conséquemmeut  des  modifications  d'idées  et  d'inspiration; 
il  faut  tenir  compte  de  ces  passages  nombreux  des  hymnes  —  les  hymnes 
à  Rohita  dont  M.  Regnaud  a  repris  l'interprétation  en  fourninôenl  de^ 
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eiemples  firappanls  —  qui,  quoique  incorporés  dans  les  manlras,  expri- 
ment exactement  des  pensées  et  des  spéculations  parfaitement  ana- 
logues k  ce  que  nous  trouvons  dans  Tancienne  littérature  liturgique. 

(rPour  ce  qui  est  du  sens  des  mots,  je  ne  vois  qu^une  méthode  justi- 
fiable, c'est  d'aller  du  connu  k  l'inconnu ,  en  prônant  pour  point  de 
départ,  avec  le  sens  consacré  par  la  langue  plus  moderne,  qudques 
passages  d'une  signification  aussi  claire  que  possible.  Ce  n'est  pas  tout  à. 
fidt  ainsi  que  procède  M.  Regnaud.  U  procède  beaucoup  trop  par  l'éty- 
mologie ,  qui  peut  être  un  expédient  parfois  nécessaire,  mais  qui  ne  saurait 
^tre  une  base  suffisante  quand  il  s'agit  d'une  langue  qui ,  conune  le  san- 
scrit, a  une  longue  tradition  historique.  M.  Renaud  semble  trop  croire 
qu'il  suffit  d'appliquer  des  traductions  pour  les  justifier.  L'expérience 
prouve  que  l'on  peut  construire  grammaticalement  les  textes  védiques 
en  leur  prêtant  les  significations  les  plus  variées.  On  est  réellement 
effirayé  de  voir  le  nombre  de  mots  que  M.  Regnaud  ramène,  par  des 
étymologies  que  je  ne  saurais  toujours  trouver  suffisamment  soucieuses 
des  difficultés  formelles,  au  sens  de  libation  et  de  flamme.  C'est  une 
dânonstration  qu'il  nous  fallait;  M.  Regnaud  se  contente  trop  d'abonder 
hardiment  dans  son  propre  sens. 

«11  nous  faUait  une  démonstration.  Car  en  présence  du  texte  le  plus 
ancien  d'une  littérature,  et  malgré  les  différences  que  par  la  langue,  par 
le  vocabulaire  et  le  style  il  offre  avec  les  périodes  suivantes,  le  principe 
qui  s'impose  est  de  remonter  de  la  littérature  postérieure,  du  sens  certain 
et  défini,  à  ces  documents  plus  anciens.  L'Inde,  depuis  l'origine  du 
bouddhisme,  nous  offre  une  tradition  littéraire  ininterrompue  et  soli- 
dement documentée  qui  s'étend  sur  près  de  aSoo  ans.  Interpréter  les 
documents  antérieurs  en  faisant  absb*action  de  cette  tradition  est  un 
parti  trop  bardi  pour  ne  point  exiger  de  preuves.  Il  ne  suffit  pas  d'arguer 
de  l'insuffisance  des  commentateurs  de  profession.  I^  langue  même,  la 
suite  de  l'évolution  intellectudle  constituent  un  commentaire  dont  on 
n'a  le  droit  de  répudier  l'autorité  qu'après  une  épreuve  complète  et 
décisive. 

frTelle  est  aussi  la  conclusion  qui  paraît  s'imposer  actuellement  à  la 
plupart  des  esprits.  C'est  elle  qui,  dans  une  certaine  mesure,  inspire  et 
domine  les  parties  les  plus  solides  et  les  plus  durables  dans  les  systèmes 
de  Ludwig,  de  Rergaigne,  de  PischeL 

fr  L'étude  du  Véda  poursuivie  avec  conséquence  à  la  lumière  du  sanscrit 
brahmanique  et  classique,  à  la  lumière  des  données  de  tout  ordre  qui  se 
dégagent  de  la  tradition  brahmanique  et  liturgique;  l'effort  méthodique 
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et  continu  pour  replacer  le  Vëda  sur  le  terrain  des  réalilés  historiques  : 
telle  est  la  tAche  qui  s'impose  pour  sortir  enfin  des  tAtonnements  et  des 
systèmes  subjectifa.  Est-ce  à  dire  que  Tétude  ainsi  oonduite  mèneni  à 
des  résultats  complets  et  dëfinitife?  Je  n'entends  en  aucune  manière 
Taffirmer.  Ce  que  je  crois,  c'est  que  c'est  là  une  enquête  indispensaUe; 
dût-elle  aboutir  h  un  échec,  cet  échec  constituerait  par  lui-même  un 
>  précieux  enseignement  H  sera  temps  alors  de  frire  on  bood  hardi  dans 
les  ténèbres  préhistoriques  et  dans  des  spéculations  toujours  un  peu  arbi- 
traires. 

ffOn  me  pardonnera  d'insister  sur  ces  réflexions  géiérakt.  Les  ques- 
tions que  soulève  la  publication  de  M.  Regnaud  sont  du  (dus  iiaut  et  du 
{dus  pressant  intérêt.  On  ne  peut  méconnaître  que  rindéêision  qui  règne 
sur  les  prindipes  mêmes  de  Tex^èse  védique  ne  décourage  et  ne  stédise 
bien  des  efforts.  Tous  ceux  qui,  même  en  passant,  touchent  ces  ques- 
tions, ont  le  devoir  d'être  nets  et  cat^riques.  Le  mérite  même  et  la 
sincérité  de  M.  Regnaud  appellent  une  entière  franchise.  U  ert  d'ailieurs 
pa*mi8  d'espérer,  puisque  nous  sonmies  en  présence  d'un  pranner 
volume,  que  la  continuation  de  son  oeuvre  pourra  feunûr  à  faotaor  l'oe- 
casioQ  de  donner  satisfaction  à  quelques-uns  des  desiderata  que  j^indique 
ici;  ils  s'inspirent  du  vif  désir  de  voir  l'interprétation  védique  marcher 
parmi  nous  dans  la  seule  voie  féconde,  h  mon  sens,  d'une  méthode 
torique  et  philologique  rigoureuse,  i» 
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Sont  offerts  : 

Note  sur  deux  sarcophages  romains  dèeomferts  en  Tmiùie,  pris  de  7V> 
boursoukyfeLV  M.  E.  Espérandieu  (Paris,  189s,  in^*,  extrait  du  Biittlâi 
archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  seîentîfiqQes); 

Pahlavi  texte,  transiated  by  E.  W.  West,  part  IV  :  CmUmUs  ff  the 
Nashs  (Oxford,  189a  ,  in-8*,  formant  le  tome  XXX VII  des  Saered  boob 
cf  the  Easl); 

The  Grthya^ûtras ,  ruks  of  Vedic  domestic  cérémonies  f  tranrfaled  by 
Hermann  Oldenberg,  part  11  :  Gobhila,  Hiranyakesim,  ijpwfewfci 
(Oxford,  1899,  in-8*,  formant  le  tome  XXX  de  la  même  pnbiieation); 

Bïbliography  of  the  Algonquian  Umguagesy  par  M.  J.-C.  Pilling 
(Washington,  1891,  in-8%  publication  du  SmiitAjofitliii  /nttfliilîaw); 

Zur  rênUschen  Kàfugsgeschichte ,  par  M.  A.  Enmann  (Saint- Pâeri- 
bourg,  1899,  in-8'). 
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M.  BtKAL  présente,  de  la  part  de  Tauteur,  trois  ouvrages  de 
M.  L.  Wimmer  : 

i*  Sênderjyliands  htstoriske  RuMmindesmœrker  (Copenhague,  189*2, 
in-foJ.); 

o 

a*  Debefùnten  i  Akirkeby  Kirke  {îbid.,  1887,  in-!bl.); 
3*  Die  Runenschrtft,  Aus  dem  Dânischen  ûbersetzt  von  D'  F.  Holt- 
hausen  (Berlin,  1887,  in-8*). 

ffM.  Louis  Wimmer  est  bien  connu  pour  ses  beaux  travaux  sur  les 
antiquités  du  Nord,  et  particulièrement  sur  les  monuments  r uniques. 
Les  deux  premiers  ouvrages  sont  de  nouvelles  contributions  à  cet  en- 
semble d'études.  Le  troisième,  qui  a  fait  époque,  vient  d'être  traduit  en 
allemand  par  M.  Holthausen.  Il  apporte,  comme  on  sait,  la  démonstra- 
tion que  récriture  runique,  qui  est  évidemment  un  dérivé  des  écritures 
usitées  dans  TEurope,  se  rattache  directement  h  l'écriture  latine  méridio* 
nale.  H  montre  l'identité  de  quinze  signes  runiques  avec  les  signes  cor- 
respondants de  Talpliabet  latin,  et  pour  les  autres  signes  il  montre  la 
cause  des  différences.  Cette  écriture  est  probablement  du  m'  siècle  après 
Jésus-Christ. 

(rDans  une  seconde  partie,  M.  Wimmer  montre  la  propagation  de 
récriture  runique  dans  le  Nord  et  en  examine  les  différentes  variétés,  d 

M.  Héron  db  Villefosse  présente  à  l'Académie ,  au  nom  de  notre  cor- 
respondant, M,  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  une  brochure  intitulée  : 
Document  inédit  relatif  aux  tombeaux  (à  Souvigny)  et  au  château  (à  Mour 
Uns)  des  princes  de  Bourbon  (Moulins,  189a,  in-8"). 

«Ce  document,  daté  du  a 3  septembre  i6ao,  est  une  lettre  de  Noël 
Cousin,  un  des  correspondants  de  Peiresc.  Dans  cette  lettre,  Noël  Cousin 
rend  compte  à  Peiresc  d'un  voyage  qu'il  a  fait  à  Souvigny  pour  vérifier, 
sur  sa  demande ,  certains  détails  du  tombeau  de  Tun  des  ducs.  Le  duc 
Louis  U  avait  institué  l'Ordre  de  la  Ceinture  d'Espérance  de  Bourbon  et 
son  tombeau  était  garni  partout  de  ceintures  d'£spérance.  Cousin  décrit 
ces  ornements  d'une  façon  très  précise,  en  indiquant  les  différentes  cou- 
leurs employées  pour  leur  décoration.  Il  signale  les  mêmes  ceintures  dans 
le  château  de  Moulins,  où  ^lles  élaient  enti^elacées  avec  les  écus  de  France 
et  de  Boui'bon.  M.  Tamizey  de  Larroque  a  f^it  reproduire  dans  le  texte 
les  dessins  exécutés  par  Noël  Cousin  et,  selon  son  habitude,  il  a  accom- 
pagné cette  lettre  de  notes  précieuses,  t» 

M.  Gaston  Boissibr  présente  à  l'Acadi'mie  une  édition  du  Brutus  de 
Cicéron,  par  M.  Jules  Martha,  maître  de  conférences  à  fEcole  normale 
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(Paris,  189a ,  iii-8°).  Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  coileclion  des  Mitions 
savantes  publiées  par  la  librairie  Hachette. 

Dans  cette  collection,  Cicëron  est  représente  déjà  par  trois  discours 
qu*a  édités  avec  le  plus  grand  soin  M.  E.  Thomas.  Le  Bruiua  de 
M.  J.  Martha  est  tout  à  £sdt  digne  des  ouvrages  qui  Font  précédé.  L'éditeur 
ne  s'est  pas  contenté  de  prendre  le  texte  de  ses  devanciers;  il  a  voulu  éta- 
blir ie  sien  par  la  comparaison  des  manuscrits  et  des  variantes  proposées 
par  les  savants  qui  se  sont  occupés  du  Brutus.  Il  a  mis  tous  ses  soins  à 
bien  éclaircir  les  difficultés  que  ce  texte  présente.  Son  commentaire  gram- 
matical et  historique  est  ample  et  solide.  Il  essaye  de  bien  exjrfiqoer  la 
valeur  des  termes  de  critique  employés  par  Cicéron  et  qui  sont  toujours 
un  peu  vagues;  il  décrit,  à  propos  de  chaque  orateur  dié  par  Gicéron, 
tout  ce  que  les  anciens  nous  apprennent  de  lui. 

M.  Boissier  &it  surtout  ressortir  le  mérite  de  rintrodoetion  que 
M.  Martha  a  mise  en  tête  de  Touvrage  et  dans  laquelle  il  a  rattaché, 
mieux  que  ne  Tont  fait  ses  prédécesseurs ,  le  Brutus  aux  autres  ouvrages 
oratoires  de  Cicëron,  et  montré  qu'il  n  en  est  que  la  continuation  et  le 
complément.  Il  n'y  a  guère  de  question  soulevée  par  cet  ouvrage,  Tun 
des  plus  importants  de  Cicéron,  que  M.  Martha  n'ait  résolument  abordée 
et,  autant  qu'on  le  pouvait,  résolue.  Grâce  à  lui,  le  BnUiu  devient  pour 
nos  maîtres  une  lecture  facile  et  une  source  de  renseignements  très  pré- 
cieux sur  l'histoire  de  l'éloquence  romaine. 

M.  DB  RoziÀRE  présente,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ë.  Cuax,  VHutmre  du 
château  de  Pont-d'Ain,  précédée  d'une  étude  sur  la  charte  desfranehiges  de 
celte  ville  (Lyon,  189a,  in-8'). 

M.  ScHEFER  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  L.  Thuasne, 
de  l'ouvTage  ({ue  celui-ci  vient  de  publier  ^ous  le  titre  de  :  Djem  Suban, 
fis  de  Mohammed  II,  frère  de  Bayezid  II  fiâSg-iùgù).  Étude  tur  la  qun- 
tion  d'Orient  à  la  fin  du  zv'  siècle  (Paris,  189a,  in-8*). 

(rLa  vie  aventureuse  du  prince  Djem,  dont  le  nom  a  été  transformé  en 
celui  de  Zizim  par  les  écrivains  européens,  a  été  le  sujet  de  ptnsiears  ro- 
mans historiques  qui  ont  vu  le  jour  dans  le  cours  du  xvn*  et  du  xvm*  siècle, 
lies  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  l'Empire  ottoman  ont 
tous  consacré  quelques  pages  plus  ou  moins  exactes  à  la  carrière  si  agitée 
de  ce  malheureux  prince.  M.  Thuasne  a  mis  à  profit,  pour  rédiger  Tâude 
complète  qu'il  donne  au  public,  les  renseignements  fournis  par  les  chro- 
niqueurs français  et  surtout  par  les  chroniqueurs  italiens  de  la  fin  du 
XV'  siède. 

(tII  a  consulté  la  traduction  des  historiens  ottomans,  depuis  celle  de 
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Saad  Eddin  par  Brasutti ,  et  il  a  même  donne  celle  des  pièces  de  vers  com- 
posëes  par  Djem  pour  célëbrcr  la  beauté  de  la  ville  de  Nice,  et,  dit-on, 
les  charmes  de  la  dame  de  Sassenage.  M.  Thuasne  trace  le  tableau  des 
péripéties  de  la  vie  de  Djem  depuis  le  jour  où,  après  s'être  révolté  contre 
son  frère,  il  se  réfugia  k  Rl^es  auprès  du  grand  maître  d'Aubusson:  il 
nous  raconte  sou  voyage  de  Rhodes  à  Nice,  les  circonstances  de  son  in- 
ternement à  Rochechinard  et  à  Bourganeuf,  les  négociations  qui  eurent 
pour  résultat  de  le  mettre  aux  mains  du  pape  Urbain  VIII  et  de  son  suc- 
cesseur Alexandre  VI,  qui  le  livra  à  Charles  VIII.  Le  roi  voulait  se  faire 
accompagner  par  Djem  dans  son  expédition  en  Orient,  mais  ce  prince 
mourat  à  Gapoue  le  â5  février  i  ^96. 

(tLes  documents  diplomatiques  que  M.  Thuasne  a  eus  à  sa  disposition 
lui  ont  permis  d'éclaircir  certains  faits  qui  étaioit  restés  obscurs  :  il  a 
placé  à  la  fm  de  son  ouvrage  une  série  de  pièces  justiûcatives  qui,  à 
l'exception  de  deux,  présentent  un  réel  intérêt.  L'histoire  du  prince  Djem , 
malgré  quelques  légères  inexactitudes  que  l'on  peut  attribuer  à  une  traduc- 
tion erronée  de  passages  d'auteurs  orientaux ,  est  un  ouvrage  d'une  lecture 
attachante  et  dont  la  rigoureuse  exactitude ,  basée  sur  des  documents  au- 
thentiques, voue  h  l'oubli  tous  les  récits  romanesques  publiés  jusqu'à 
ce  jour.  » 

Ont  encoi*e  été  offerts  : 

Analele  Academiei  romane ,  a*  série,  t.  XllI,  1890-1891  (Bucharest, 
1891,  in-/»-); 

Annales  du  Musée  Guimel.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XXIV,  n"  3 
(Paris,  1891,  in-8**); 

Atti délia  /?.  Aecademia  deiLincei,  1 891  :  Noûzie  degli  seavi,  décembre 
1891,  table  topographique,  janvier  et  février  189a  (Rome,  1892, 
gr.  in-A"): 

Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  1"  et  a*  livraisons,  janvier-avril 
189a  (Paris,  in-8"); 

Bollettino  délie  pubblicazioni  ilaliane,  n"'  i5a-i55  (Florence,  189a, 

in-8-); 

Bulletin  de  l' Académie  d'Hippone  (  1 888-1 890  ) ,  n"  2  /»  (  Bêne ,  gr.  in-8*  )  ; 

Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  3'  série,  n"  a  et  3  (le  Caire,  189a, 
in-8^); 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  de  la 
Haute-Saône ,  3*  série,  n"  a  a  (Vesoul,  1891,  in-S"); 
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Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Marinie,  161'  livraison 
(Saint-Omer,  1894  ,  in-8'); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  i"  Irimestre  189s 
(Poitiers,  in-8'); 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéokgique  et  historique  de  la  Cha- 
rente, ô'sërie,  1. 1*'  (Angouiéme,  1893,  in-8'); 

Bulletin  huematûmal  de  l'Académie  des  sciences  dé  CraeoDiê,  mai  1899 
(Cracovie,  in-8*); 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  t.  XVII  (Paris  et 
Amiens,  189a,  iii-8''); 

Bullettino  di  archeologia  cristiana ,  a'  année ,  n*  9  (  Rome ,  1 891 ,  io*^'')  ; 

Journal  asiatique,  8*  série,  t.  XIX,  n"  9  (Paria,  1899*  iiH8*); 

Ménufires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  t.  XIV  (Poiliers. 
1891,  in.8*); 

Précis  anahf tiques  des  travaux  de  l'Académie  des  sdeiteee^  btiiâS'-lettres 
et  arts  de  Bouen ,  1890-1891  (Rouen,  1899.  in-^**); 

Proceedings  of  the  Society  of  bibUeal  arehœology,  voL  XIV,  d"  6  ^  7 
(Londres,  1899,  in-8''); 

Bendiconti  deïla  Beale  Accademia  dei  Uncei,  clause  di  êdenze  mnraU, 
storiche  e Jilologiche ,  5*"  série,  vol.  I",  fasc.  i-U  (Rome,  1899,  in-8'); 

Bévue  africaine,  n**  aoû  (Alger,  1899,  in-8"); 

Bévue  archéologique,  mars-avril  189a  ,( Paris,  189a,  in-8*); 

Bévue  d'exégèse  mythologique,  rédigée  par  M.  Fabbé Fourrière,  n"  1 
et  9  (Amiens,  189a,  in-8°); 

Bévue  de  la  science  nouvelle,  n"  55  (Paris,  189a,  in-4*); 

Bévue  des  Pyrénées ,  t.  XIV,  année  189a ,  a*  fascicule  (Toulauie,  iii-8*); 

Bévue épigraphique  du  midi  de  la  France ,  n"  65  (Vienne,  1 899 ,  iii-8*) ; 

Berne  géographique  internationale  ^  n*"  1 97  et  1 98  (  Paris ,  1899,  in-A* )  ; 

Sitzungsberichte  der  philosophischfhilologiachen  und  historiseken  Classe 
derk.  h.  Akademie  der  Wissenschafien  zu  Mûnchen,  1891,  fasc.  5  (Mu- 
nich, in-8''). 
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COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 

JUILLET-AOÛT. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND, 


6ÉANCEDU   1^' JUILLET. 


Le  Président  annonce,  d'après  les  nouvelles  données  par  les 
journaux,  la  mort  de  M.  Castan,  notre  correspondant,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Besançon,  et  paie  un  juste 
tribut  à  sa  mémoire. 

Le  Directeur  des  beaux-arts  annonce  à  TAcade'mie  qu'il  vient 
de  charger  M.  Blanchard,  statuaire,  de  terminer  pour  l'Institut 
le  buste  en  marbre  de  M.  Léon  Renier,  dont  M.  Gauthier,  aujour- 
d'hui décédé,  a  exécuté  le  modèle. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  communication  d'un  diplôme, 
par  lequel  l'Université  de  Dublin  invite  l'Institut,  dans  la  per- 
sonne de  son  président ,  aux  fôtes  qui  auront  lieu  du  5  au  8  juillet 
à  l'occasion  du  troisième  centenaire  de  cette  université. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Héron  de  Villefossb 
communique  une  lettre  de  M.  Bouriant,  directeur  de  l'Institut 
français  d'archéologie  au  Caire,  qui  donne  des  renseignements 
sur  la  provenance  des  bustes  en  plâtre  peint  communiqués  par 
lui  à  la  dernière  séance.  Ils  proviennent  de  l'oasis  d'El-Kargeh; 
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aucun  autre  monument  de  ce  genre  na  encore  été  découvert 
dans  les  autres  parties  de  loasis.  La  nécropole  d'El-Kargeh  est 
considérable  et  il  est  probable  qu'on  rencontrera  bientôt  sur  le 
marché  un  certain  nombre  de  ces  bustes. 

M.  Héron  de  Villbfossb  communique  ensuite  une  petite  plaque 
de  plomb  couverte  d'inscriptions  sur  ses  deux  faces  et  trouvée 
par  MM.  Choppard  et  Hannexo,  du  4'  tirailleurs  ind/^rènes. 
dans  la  nécropole  romaine  d'Hadrumète.  C'est  une  tabella  devotionU 
rentrant  dans  la  série  déjà  considérable  de  monuments  du  mémo 
genre,  découverts  à  Carthage  et  à  Hadrumète.  Elle  contient  un 
certain  nombre  de  noms  magiques,  qu'il  était  nécessaire  de 
prononcer  Ares  correctement,  sous  peine  de  voir  échouer  Vin- 
cantation.  Ces  mots  sont  accompagnés  de  la  6gure  d'un  génie  à 
tête  de  coq,  debout  sur  un  bateau  et  tenant  une  torche.  —  De 
l'autre  cAlé,  on  lit  l'adjuration  qui  est  faite  par  un  cocher  du 
cirque,  appartenant  aux  factions  rouge  et  bleue,  puisqu'il  appelle 
les  malédictions  infernales  sur  les  chevaux  et  les  cochers  des 
factions  verte  et  blanche.  Il  invoque  un  Dieu  marin,  deus  pela- 
giau  aeriui. 

On  a  trouvé  aussi  en  Gaule  des  tablettes  analogues  :  en  i8/i5 
on  en  a  découvert  huit  dans  une  des  sources  d'Amâie-les-Bains; 
celte  année  même,  à  Rom  (Deux-Sèvres),  on  en  a  trouvé  une 
dans  un  puits. 

Cette  lecture  provoque  des  observations  de  plusieurs  membres 
de  l'Académie. 

M.  Heuzet  rappelle  qu'il  y  a,  dans  la  mythologie  des  courses, 
un  génie  appelé  Taraxippas  (celui  qui  effraie  les  chevaux). 

M.  Maspero  pense  que  le  dieu  monté  sur  une  barque  se  rai- 
tache  k  Tordre  des  décans  astronomiques,  ainsi  que  le  prouvent 
les  phrases  comme  Ego  sum  decanus  magnus  dei  A/ogrrUy  qu'on  ren- 
contre dans  les  tablettes  d'incantations  amoureuses  ;  ils  ont  perdu 
en  passant  dans  les  textes  de  sorcellerie  le  caractère  astrologique 
qu'ils  avaient  à  l'origine ,  pour  prendre  le  plus  souvent  le  caractère 
purement  magique. 

M.  Le  Blant  rappelle  que  dans  une  vie  grecque  manuscrite  de 
saint  Hilarion,  qui  se  trouve  h  la  Bibliothèque  nationale,  il  est 
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queâlioii  d'uu  char  qu'un  cnchantemeot  empêchait  de  gagner  le 
prix  de  la  course  :  Bainl  Hilarron,  voyant  dans  le  liquide  de  sa 
coupe  divinatoire  la  cause  de  renchantement,  la  détruisit  à  Taide 
de  cette  eau  même. 

M.  Brbal  rappelle  une  inscription  grecque  trouvée  également 
à  Tunis,  inscription  très  étendue,  oh  Ton  énumère  en  détail  tous 
les  accidents  qui  doivent  arriver  à  la  faction  adverse  du  Cirque. 
Elle  a  été  découverte  par  le  P.  Delattre  et  reproduite  par  M.  Ga- 
gnât. 

Il  ajoute  que  Tinscription  nouvelle  est  intéressante  aussi  au 
point  de  vue  de  la  langue  :  on  y  trouve  par  exemple,  la  locution 
ex  anc  ora,  qui  montre  le  commencement  de  Tad verbe  encare, 
raccord  entre  le  pronom  et  le  substantif  ayant  déjà  cessé,  comme 
il  arrive  dans  les  locutions  toutes  faites. 


SEANCE  DU  8  JUILLET. 

Le  Minisire  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  tiuLorise 
TÂcadémie  à  prélever  sur  ses  fonds  disponibles  la  somme  de 
5oo  francs  pour  lattribution  d'une  quatrième  médaille  dans  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France  de  cette  année. 

Le  Secrétaire  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  annonce  à 
rAcadémic  la  mort  du  président  honoraire  de  cette  société, 
M.  Castan,  notre  correspondant. 

M.  Grégoire  Tocilesco,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Bukarest  et  directeur  du  Musée  national  roumain,  fait  une  com- 
munication sur  ses  découvertes  en  Dobroudja  pendant  dix  années 
de  fouilles,  de  i88a  à  1892. 

A  une  distance  de  3o  kilomètres  de  Medjidiéet  à  1 5  kilomètres 
du  Danube,  se  trouve  le  village  d origine  tartare  d'Adam-^Klissi. 
Quelques  voyageurs  avaient  remarqué  à  1  kilomètre  de  ce  village, 
sur  un  point  culminant  de  la  plaine,  une  massive  construction 
circulaire  en  forme  de  tour  de  pierre.  Le  maréchal  de  Moltke  en 
parla  le  premier  dans  ses  Leltres  sur  la  Turquie  y  en  1837;  il 
croyait  que  c'était  le  mausolée  d'un  général  romain.  Les  ruines 
furent  visitées  ensuite  par  plusieurs  savants,  tels  que  de  Vincke, 

iG. 
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€.-W.  Wulzcr,  Ch.  Peters,  Jules  Michel,  M.  Soutzo,  qui  émirent 
\es  opinions  les  plus  contradictoires  sur  Torigine  du  monument. 
Les  uns  le  considèrent  comme  une  construction  persane  ou  comme 
un  monument  commëmoralif  des  guerres  entre  les  Odryses  et  les 
frètes;  les  autres,  comme  une  tour  de  défense  du  t*ou  du  n*  siècle 
de  notre  ère. 

Oest  en  1883  <]ue  M.  Tocilesco  a  commence  ses  fouilles,  qui 
iiH'ont  permis  de  dëterminer  avec  certitude  le  caractère  de  ce 
monument  et  la  date  précise  de  la  construction.  Quelques  frag- 
ments de  rinscription  dédtcatoire  Tont  d'abord  amené  à  admetlrc 
que  Tœuvre  datait  de  Tépoque  de  Trajan^  etcela  quoique  le  style 
barbare  des  sculptures  et  les  costumes  des  soldats  romains  fussent 
loin  de  favoriser  de  telles  prévisions.  Cette  opinion  lui  parait  au- 
jourd'hui une  vérité  définitivement  acquise. 

S*appuyant  sur  des  monuments  épigraphiques  et  namîsma- 
tiques  récemment  découverts  dans  le  camp  romain,  à  quelque 
dislance  de  la  tour  d'Adam-Klissi,  M.  Tocilesco  crût  pouvoir 
affirmer  : 

i""  Que  le  monument  d'Adam-IUissi  a  été  érigé  en  Tan  1 08  ou 
109  de  notre  ère,  en  souvenir  des  victoires  remportées  par  Tra- 
jan  sur  les  Daces; 

9®  Que  les  sculptures  qui  décoraient  Tédifice,  et  qui  ont  été 
retrouvées  presque  complètement,  se  rapportent  aux  campi^es  de 
Trajan  et  offrent,  par  suite,  de  nombreux  points  de  comparaison 
avec  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane  et  de  Tare  de  Constantin  ; 

3""  Qu'une  ville  avait  commencé  à  se  former  à  une  petite  dis- 
tance de  ce  monument;  simple  vicus  h  l'époque  de  Trajan,  elle 
devint  plus  tard  municipc  romain  et  prit  le  nom  da  monument 
triomphal  :  Trcpaeum  Trajanum^  comme  celle  qui,  dans  les  Alpes- 
Maritimes,  est  devenue  la  Turbie  {Tropaea  AuguiH); 

U^  Enfin,  que  cette  ville,  qui  figure  dans  la  liste  d^Hiérodès 
sous  le  nom  de  Tpé^raios^  a  été  transformée  partiellement  plus 
tard  en  un  camp  romain  {casirwn  stàtwum). 

M.  Tocilesco  présente  h  l'appui  de  sa  communication  de  nom- 
breuses photographies,  des  dessins  et  estampages,  et  annonce 
que  les  fouilles  seront  continuées  dans  le  camp  et  dans  It  Wlle 
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de  Tropaeum  ;  quant  au  monument  triomphai,  il  sera  lobjet  d'une 
publication  illustrée,  à  laquelle  MM.  Benndorf  et  Niemann  ont 
bien  voulu  promettre  leur  concours.. 

M.  Tabbé  Duguesnb  est  désigne  comme  lecteur  pour  la  séance 
publique  annuelle  des^  cinq  Académies. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secrei. 

La  séance  étant  ledevenue  publique,  M.  Boissibb  entretient 
l'Académie  d'une  découverte  qui  a  été  faile  dernièrement  à  Pom- 
péi,  et  qui  est  rapportée  dans  le  cahier  des  Ifoiizie  degU  Scam  du 
mois  de  janvier. 

Dans  une  maison  de  petite  apparence,  on  a  trouvé  deux  mé- 
daillons, d'une  exécution  médiocre,  qui  représentent,  on.  n'en 
peut  douter,  Virgile  et  Horace.  Ces  deux  images  sont  deux  por* 
traits  de  fantaisie,  mais  assez  semblables  aux  miniatures  du  xii* 
et  du  X1I1*  siècle,  placées  en  tète  des  manuscrits  des  deux  poètes; 
ce  qui  prouve  que  ces  miniatures  ont  été  faites  sur  des  eriginani 
de  l'époque  impériale.  Mais  l'intérêt  de  la  découverte^  c'est  qu'elle 
nous  montre  les  deux  poètes  mis  par  l'admiration  publique  à 
côté  l'un  de  l'autre.  La  réputation  de  Virgile  était  assurément 
beaucoup  plus  répandue,  beaucoup  plus  populaire.  Quintilien, 
dans  la  revue  qu'il  fait  des  auteurs  latins,  dans  son  X*  livre,  lui 
donne  une  place  h  part  et  au-dessus  de  tous,  tandis  qu'il  met 
Horace  avec  les  autres  et  à  son  rang.  Il  est  sûr  pourtant  que  l'opi* 
nion  commençait  à  l'en  distinguer.  Horace  devait  être  du  nombre 
de  ces  poètes  contemporains  que  le  grammairien  Cécilius  Épirota 
introduisit  dans  les  écoles,  presque  de  leur  vivant.  Ce  doit  être 
dans  les  écoles  que  l'on  a  commencé  à  le  mettre  à  côté  de  Virgile. 
Nous  voyons  par  Jnvénal  que  leurs  images  y  étaient  placées  l'une 
près  de  Tautre.  11  est  intéressant  de  voir  que  ce  rapprochement 
a  commencé  bien  plus  tôt,  et  dès  le  milieu  du  i^  siècle. 


SEANCE  DU    l5  JUILLET. 

Est  adressé  au  concours  des  Antiquités  de  la  Franco  : 
Archives  municipales  do  Bayonne,  Livre  des  établissements  (Bayonne, 
1892,  iu-A°). 
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M.  DK  Bartheleiiy,  au  nom  du  colonel  de  la  Noë,  de  ia  Sociétë 
des  antiquaires  de  France,  lit  un  mëmoire  sur  une  montre 
solaire  trouvée  à  Cocheren,  près  de  Forbach,  sur  une  ëminence 
nommde  Hiéraple  par  les  archéologues  lorrains»  C'est  la  première 
fois,  peut-ôtre,  que  Ton  signale  une  montre  sdaîre. 

M.  de  Barthélémy  fait  précéder  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  de  la  Noë  d'une  note  dans  laquelle  il  établit  que  le  vocable 
Hiéraple  a  été  formé  par  des  érudits  qui  ont  altéré  le  véritable 
nom,  Herapel  ou  Hochrapel,  pour  y  trouver  un  Bùnfolis;  il 
rappelle  aussi  les  nombreux  objets  antiques  recueillis  depuis  un 
siècle  sur  la  colline  de  HerapeL 

M.  Julien  Havet,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque 
nationale,  communique  des  observations  sur  un  point  de  topo- 
nymie gauloise. 

Reprenant  et  développant  une  remarque  due  à  M.  Lièvre, 
bibliothécaire  de  ia  ville  de  Poitiers,  M.  Julien  Havet  énumère 
un  certain  nombre  de  bourgs  ou  villages  de  diverses  provinces 
de  France,  qui  portent  les  noms  dlngrande,  Ingrannes,  Aigu- 
rande,  Yvrandes  ou  autres  analogues.  Il  montre  que  presque 
toujours  les  localités  qui  portent  ces  noms  se  trouvent  à  la  limite 
de  deux  diocèses  épiscopaux  de  Tancien  régime,  c'est-i-dire  à  la 
frontière  de  deux  cités  de  la  Gaule  romaine  et,  avant  la  con- 
quête de  César,  de  deux  nations  gauloises.  Il  en  conclut  qu'il  a 
dû  exister  en  gaulois  un  mot  igùranda  ou  iooranda^  dont  la  signi- 
iicntion  était  «(frontières. 

La  Délivrande  (Calvados)  s'appelait  autrefois  Notre-Dame-de- 
l'Yvrande.  Ce  lieu  marque  l'ancienno  frontière  entre  le  peuple 
gaulois  des  Baiocasses  (Baycux)  et  celui  des  Vidueasses  (Vieux). 

M.  Bréal  rappelle  le  mot  allemand  raniy  qui  signiBe  «tbordn 
ou  rr  marge 7).  C'est,  soit  un  mot  du  fonds  commun  «ux  idiomes 
germaniques  et  celtiques,  soit  un  de  ces  termes  que  les  Germains 
ont,  en  assez  grand  nombre,  empruntés  aux  Gaulois. 

M.  Théodore  Reinarli  fait  une  communication  sur  un  fragment 
d'un  historien  inédit  d'Alexandre  le  Grand,  découvert  par  M.  Pa- 
padopmdos  Kérameus  dans  la  bibliothèque  du  patriarcat  de  Jéru- 
salem. 
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C'e&t  un  récit  très  abrégé  des  événements,  depuis  la  batatllt  da 
Granique  jusqu'à  celle  d'Arbèles,  où  Ton  trouve  quelques  ana-* 
chronismes  et  beaucoup  de  fables.  Le  seul  détail  nouveau  qui 
paraisse  authentique  est  le  nom  du  jeune  (ils  de  Darius  &it 
prisonnier  à  la  bataille  d'Issus  :  il  s'appelait  Ochus.  Six  lignes 
relatives  aux  chars  armés  de  faux  étaient  déjà  citées  dans  le 
lexique  de  Suidas. 

M.  Th.  Reinach  montre,  par  des  considérations  tirées  du  foAd 
et  de  la  forme  de  ce  texte,  que  Tauteur  doit  avoir  vécu  sous 
r^mpire  romain,  vers  la  fin  du^.  u^  siècle;  il  y  a  des  raisons 
sériey3es  de  l'identifier  à  un  certain  Amyntianus,  dont  la  bio* 
graphie  d'Alexandre  est  mentionnée  par  Photius. 

Le  SsonéTAiBB  PBRFBTUBi.  donue  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  commissions  de  publicatioa  de  l'Académie  pendant 
te  premier  semestre  de  l'année  1899  (^). 

Le  rapport  sera  imprimé  et  distribué  suivant  Tusage, 


SEANCE  DU  fia  JUILLBTV 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beauxrarts,  par 
une  lettre  qu'il  adresse  au  président  de  l'Institut,  annonce  que 
la  distribution  des  prix  du  concours  général  entre  les. lycées  et 
collèges  de  la  Seine  et  de  Versailles  aura  lieu  sous  sa  présidence  t 
le  99  juillet  prochain,  à  midi  précis,  à  la  Sorbonne,  et  il  exprime 
le  désir  que  l'Institut  soit  représenté  à  cMte  cérémonie  par  une 
députation  oflScielle. 

L'Académie  désigne  pour  la  représenter  M.  Alexandre  Bertrand, 
président,  M.  Siméon  Luce,  vice-président,  et  M..  Edmond  Le 
Blant. 

M.  Bréal  présente  des  observations  au  sujet  de  l'inscription 
sur  rouleau  de  plomb  trouvée  h  Tunis  et  récemment  commu- 
niquée par  M.  Héron  de  Villefosse. 

Ce  texte  est  ainsi  conçu  :  ((Adjuro  ie  démon  quicunque  es  et 

(')  Voir  rArpBKDic»  n"  11  (p.  a8a-a83). 
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demando  tibi  ex  anc  ora  ex  ac  die  ex  oc  momento  ut  cqaos  pra- 
sini  et  albi  crucies  ocidas  et  agîtatore(s)  Clanim  et  Felicem  et 
Primulum  et  Bomanum  ocidas  eoilidaneave  spiritum  illis  leri- 
navas.  Adjuro  te  per  eum  qui  te  resolvit  temporibus  deum  pela- 
gicum  aerium.  laô,  lasdaô,  o-orid  aéia.i» 

M.  Bréal  suppose  qui!  faut  lire  COLUDAS  NERVOS  au  lieu 
de  COLLID  ANE  AVE  et  EXTINGVAS  au  lieu  de  LERJN  AVAS. 

M.  BoissiER  fait  connaître  à  TAcadémie ,  au  nom  de  IIM.  Car- 
ton et  Denis,  une  inscription  qu  ils  ont  trouvée  à  El-Matria.  Elle 
était  écrite  sur  une  pierre  qui  s'est  brisée  en  ]dusieurs  morceaux  : . 
en  réunissant  les  divers  morceaux,  on  a  pu  lire  Finscriptien 
entière;  c était  la  dédicace  d'un  temple  du  Capitole  qui  sMlerait 
dans  Fancienne  ville  de  Numlulis,  ville  jusqu'à  présent  inconnue. 
Le  citoyen  qui  a  âevé  le  temple  en  son  nom  et  en  cdui  de  son 
fils  énumère  les  libéralités  qu'il  a  faites  à  sa  patrie,  et,  parmi 
ces  libéralités,  il  raj^lie  que  dans  un  besoin  pressant  il  »  donné 
à  ses  compatriotes  tout  le  blé  qu'il  possédait  à  un  prix  infé- 
rieur au  cours.  Cette  inscription  importante  est  de  Tan.  170  de 
notre  ère. 


SÉANCE  DU  39  UJILLET. 

Le  Directeur  des  beaux-arts  informe  l'Académie  que  M.  Bfan^ 
chard  renonçant,  pour  des  raisons  personnelles,  à  exécuter  le 
marbre  du  buste  de  M.  Léon  Renier,  le  Ministre  vient  de  confier 
ce  travail  à  M.  Alexis  André. 

M.  Alexandre  Bertrand,  au  nom  de  M.  d'Arbois  m  Jub&in- 
viLLE,  commuoi(jue  un  mémoire  sur  lé  serment  cekique. 

Le  serment  celtique,  par  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  et  non  par 
les  dieux,  correspond  logiquement,  dit  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville,  à  la  période  historique  primitive  où  les  États  n*exercent 
pas  la  vindicte  publique  pour  les  crimes  commis  par  un  citoyen 
contre  un  concitoyen,  et  où  il  n'y  a  pas  de  magistrats  pour  con- 
traindre un  citoyen  à  exécuter  les  contrats  formés  avec  son  con- 
citoyen. La  vengeance  privée  est  un  droit  en  ce  monde,  et  l'autre 
vie  est  conçue  comme  celle-ci.  On  n'a  pas  l'idée  d'une  justice 
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diviac  réparant,  dans  la  vie  future,  les  iniquités  de  la  vie  pré- 
sente, idée  qui  se  rencontre,  par  exemple,  chez  les  anciens 
Égyptiens,  et,  chez  les  Romains,  sous  les  empereurs  chrétiens. 

Un  serment  analogue  à  celui  des  Celtes  a  été  relevé  dans 
riliade.  On  en  trouve  même  des  traces  dans  TÉvangile  {Matthieu ^ 
V,  34-36). 

Quant  au  serment  par  les  dieux,  c'est  le  témoignage  d'une 
période  intermédiaire,  où,  sans  croire  déjà  à  la  juslioe  divine 
dans  Vautre  vie,  on  croit  à  une  vengeance  des  insultes  adressées 
aux  dieux  :  la  violation,  du  serment  était  une  insulte.au  dieu  par 
qui  on  avait  juré. 

M.  Gsell  donne  des  renseignements  sur  les  fouilles  faites 
Tannée  dernière  et  cette  année  par  lui  et  parM.  Tabbé  Saint-6é- 
rand  à  Tipasa  (Algérie  (^^). 

Il  essaie  de  préciser  les  différentes  époques  que  Ton  peut  dis- 
tinguer dans  la  basilique  de  la  martyre  sainte  Salsa,  élevée  h  Test 
de  la  ville,  sur  la  tombe  de  la  sainte.  Commencée  au  iv*  siècle, 
elle  fut  embellie  au  milieu  du  v^  siècle  par  Potentius,  probable- 
ment un  évéque,  agrandie  dans  la  première  moitié  du  vi*  siècle, 
et  au  vil*'  siècle  encore  elle  était  un  objet  de  vénération. 

M.  Gsell  parle  ensuite  de  la  chapelle  funéraire  construite  à 
Touest  de  Tipasa  par  Tévéquo  Alexandre,  pour  contenir  les  restes 
de  ses  prédécesseurs;  d'un  sarcophage  chrétien  trouvé  par  M.  Tabbé 
Saint-Gérand  près  de  là  et  représentant  le  Christ  donnant  la  loi, 
les  quatre  saisons,  Moïse  frappant  le  rocher. 

Il  appelle  enfin  l'attention  sur  une  épitaphe  métrique  de  Ras- 
el-Oued,  au  sud-ouest  de  Sétif,  reproduisant  des  vers  d'une  Silve 
de  Stace. 


SÉANCE  DU  5   AOÛT. 

Est  adressé  au  prochain  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 
Glossaire  du  pays  biaisais,  par  M.  Adrien  Thibault  (Rlois  et 
Orléans,  189a,  in-8"). 


(')  Voir  aux  Commomicatioits.  n"  XXVlil  (p.  aka-ûbo). 
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M.  DE  BARTOBiiBMY  étudîe  1  originc  du  monnayage  gaulois  de  la 
Belgique  (^). 

Il  expose  que  les  »talères  macédoniens  apporta  par  le  com- 
merce sur  le  littoral  septentrional  de  la  Celtique  furent  imités 
vers  le  commencement  du  i*'  siècle  avant  Tère  chrétienne  dans 
la  partie  de  File  de  Bretagne  peuplée  par  des  colonies  venues  de 
Belgique;  que  celles-ci  transmirent  Tusage  de  ia  monnaie  dans 
la  Belgique  continentale.  Pendant  le  premier  tiers  dn  T'  siècle 
après  rère  chrétienne,  les  Bretons  s'inspirèrent  des  types  romains 
sur  l'argent  et  le  bronze;  ils  furent  imités  par  les  Belges  et  par 
les  Celles  du  littoral.  La  monnaie  d'or  reste  gaidoise  jaaqa'i  sa 
disparition;  les  monnaies  d'argent  et  de  brome  reflètent  Tin- 
fluenco  romaine. 

M.  Halévy  rend  compte  à  l'Académie  du  résultat  de  ses  re- 
cherches récentes  dans  le  Musée  de  Beriin.  Il  a  étudié  toat  par- 
ticulièrement deux  inscriptions  sémitiques  du  a*  etdavui*  siècle 
avant  notre  ère,  qui  ont  été  découvertes  à  Zindjirll,  lien  sitaé  à 
l'oitréme  limite  de  la  Syrie  du  Nord.  Le  Comité  oriental  idiemand, 
qui  a  fait  les  fouilles,  lui  a  libéralement  permis  de  prendre  copie 
de  ces  dcui  textes,  encore  inaccessibles  au  public.  Ce  tnifail 
était  rendu  très  difficile  par  suite  des  mutilations  subies  par  les 
monuments.  L'écriture  est  en  grande  partie  si  effacée»  quelle 
est  à  peine  perceptible.  Malgré  ces  difficultés,  M.  Haiéry  t  réussi 
à  saisir  Tensemble  de  ces  textes.  Ils  émanent  de  deux  rois  du 
pays  de  Yadi,  qui  ont  r^né  à  un  intervalle  d'environ  cent  ans 
l'un  de  l'autre  et  qui  portaient  tous  deux  le  nom  de  Panammou. 
Panammon  II  était  vassal  de  Tiglatpileser,  roi  d'Assyrie,  qui 
opéra  la  première  transportation  des  dix  tribus  d'Israël.  La  langue 
de  ces  inscriptions  n'est  pas  l'araméen,  comme  on  l'avait  cru  de 
prime  abord,  mais  un  dialecte  phénicien  très  rapproché  de  l'hé- 
breu et  légèrement  influencé  par  l'araméen.  Il  était  parlé  par  le 
I>euple  que  les  Assyriens  nommaient  HtuU^  c'est4-dire  Hittites, 
Hétéens.  L'opinion  courante,  qui  considère  les  Hittites  comme 
un  peuple  non  sémitique,  doit  doue  ôtre  définitivement  aban- 

^')  Voir  aux  (iOMMomcATioss.  n"  XKIX  (p.  a5i-s57). 
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donnée.  Quant  aux  caractères  hiéi'oglyphiques  quon  a  découverts 
dans  les  diverses  parties  de  f Asie-Mineure,  ils  sont  d'origine 
anatolienne  et  non  syrienne.  Les  quelques  textes  de  ce  genre 
qu'on  a  trouvés  à  Hamath  et  à  Aiep,  en  Syrie,  sont  dus  k  des 
conquérants  anatoliens,  dont  la  conquête  n'a  d'ailleurs  été  que 
très  passagère. 

M.  Toutain  lit  une  notice  sur  le  théâtre  romain  de  Simitthu 
ou  Chemtou  (Tunisie),  dont  il  a  entrepris  le  déblaiement. 

Ce  théâtre,  qui  n'est  ni  adossé  à  une  colline  ni  complètement 
isolé,  présente  des  particularités  de  construction  qui  paraissent 
intéressantes.  La  partie  inférieure  de  l'hémicycle  de  gnidins,  qui 
était  complètement  enterrée,  est  bien  conservée.  L^orchestre  est 
pavé  d'une  mosaïque  qui  n'est  pas  encore  entièrement  déblayée  : 
elle  est  multicolore;  toutes  les  nuances  du  marmor  tmmiiicumj 
exploité  dans  l'antiquité  à  Simitthu,  y  sont  représentées.  La  co- 
loration en  sera  curieuse  à  étudier  de  près.  Parmi  les  menus 
objets  trouvés  dans  les  fouilles,  M.  Toutain  cite  en  particulier 
une  monnaie  de  l'empereur  Phili{^e,  et  toute  une  série  de  frag- 
ments paraissant  prouver  que  le  théâtre  a  été  transformé  plus 
tard  en  habitation.  La  scène  n'est  pas  encore  déblayée» 


S^ANGK  DU   1 2   AOUT. 

M.  Menant  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie  les 
empreintes  d'une  intaille  asiatique  trouvée  dans  le  lit  de  l'Oued- 
Youks,  au  point  où  cette  rivière  traverse  rancienne  station  des 
Eaux  de  César  (Aquae  Gaesaris),  aujourd'hui  Haromam-Youks,  à 
i8  kilomètres  de  Tébessa^^^. 

Cette  intaille  appartient  à  M.  le  capitaine  Farges,  chef  de  bu- 
reau arabe  à  Biskra.  La  présence  en  Afrique  de  cet  objet,  qui  ja- 
dis, dans  la  Haute  Asie,  avait  servi  à  sanctionner  les  actes  les 
plus  importants  de  la  vie  civile,  et  qui  jouissait  à  la  fois  de  la 
propriété  d'ornement  et  de  talisman,  offre  un  grand  intérêt.  On 


(U 


Voir  aux  Comhumicatiors,  0"*  XX\  (p.  357-969). 
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sait,  en  effet,  dit  M.  Menant,  que  la  troisièntc  légion  Augtula  a  cœ 
son  ddpôt  en  Afrique  depuis  la  fin  du  principat  d'Auguste  jus- 
qu'au Y*  siècle  de  notre  ère,  et  qu  elle  comportait  assez  d'auxi- 
liaires ou  de  vétérans  pour  que  Tun  d'Cux^  revenu  ad  Agnoê  Caesor- 
ris  y  c'est-à-dire  au  dépôt,  y  ait  perdu  ce  fétiche  rapporté  par  lui 
de  son  lieu  d'origine. 

M.  Hbuzet  entretient  TAcadémie,  au  nom  de  M.  deSarzec,des 
éléments  nouveaux  que  les  découv-ertes  faites  à  Tdlo,  en  Chaldée^ 
ont  fournis  pour  Tinterprétation  et  pour  la  restitution  arch^ 
logique  de  Tun  des  plus  antiques  monumeats  de  Tailehaldéen, 
connu  sous  le  nom  de  ^k  des  vautours  (^K 

Dans  ses  fouilles  successives,  M.  de  Sarzec  a  réussi  à  en  re^ 
cueillir  troisautres  fragments  dont  les  estampages  ont  permis  d'ëtat- 
blir  une  étroite  coimexité  entre  les  morceaux  retrouvés.  Cest  de  ce 
premier  travail ,  depuis  longtemps  rédigé  pour  le8  Dicammlm  en 
Chaldée  de  M.  de  Sarzec,  que  M.  Heuzey  donne  communication. 

De  la  confrontation  des  fragments  résulte  une  première  certi* 
tude  historique  :  c'est  que  le  prince  qui  a  consacré  la  stèle  est 
Eannadou,  roi  de  Sirpourla,  fils  d'Akourgal  et  petitrfils  du  très 
ancien  roi  Our-Nina.  Il  y  était  représenté  lui-même,  en  avant  de 
ses  guerriers,  frappant  ses  ennemis,  tantôt  à  pied,  tantôt  dans 
un  char,  dont  il  ne  reste  malheureusement  qu'une  faible  indica- 
tion. M.  Heuzey  donne  à  ce  propos  des  détails  sur  Tarmement  de 
cette  époque  reculée,  qui  ressemble  par  certains  côtés  à  celui  des 
Assyriens.  D'après  les  restes  de  l'inscription,  les  ennemis  vaincus, 
sur  lesquels  le  vainqueur  marche  comme  sur  un  sanglant  tapis^ 
paraissent  appartenir  surtout  au  pays  à'Isban'Ki{lQPajfs  de  F  Arc  y 
suivant  M.  Oppert).  Il  est  question  de  la  ville  d'Our,  sans  doute 
comme  alliée  de  Sirpourla. 

La  stèle  étant  sculptée  sur  ses  deux  faces,  le  revers  paraît  avoir 
présenté  un  sens  plutôt  symbolique.  Une  figure  royale  ou  divine, 
do  grande  proportion,  tient  d'une  main  l'emblème  héraldique  de 
Sirpourla,  l'aigle  à  tête  de  lion,  et  de  l'autre  abaisse  sa  masse 
d'armes  sur  des  prisonniers  qui  se  débattent  pêle-mêle  dans  une 

^'^  Voir  aux  Communioatiors ,  n"  XXXI  (p.  aGa-ayA). 
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sorlc  de  nasse  ou  de  cage.  M.  Heuzey  rappelle  à  ce  propos  le  pas- 
sage du  prophète  Habacuc  sur  le  peuple  chaldëen  trqui  rainasse 
les  hommes  dans  son  filet  comme  des  poissons >».  Celte  tragique 
conception  de  la  poésie  biblique  est  donc  très  ancienne  en  Orient 
et  avait  déjà  pris  forme,  bien  des  siècles  auparavant,  dans  Tari 
de  la  primitive  Chaldëe. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  de  Sarzec  dans  la  dernière  pé- 
riode de  ses  fouilles  ne  sont  pas  encore  complètement  connus  :  on 
peut  juger  qu'ils  ne  sont  pas  inférieurs  à  ses  premières  découvertes. 
Après  Texamen  des  simples  estampages,  viendra  le  moment  des 
études  plus  directes,  et  il  sera  possible  alors  d'exprimer  la  grande 
reconnaissance  justement  due  aux  bienveillantes  et  hautes  in- 
fluences qui  ont  concouru  à  ce  résultat  si  désirable  pour  la  science. 

M.  Halévy  continue  sa  lecture  sur  les  deux  inscriptions  sémi- 
tiques qu'il  a  copiées  au  musée  de  Berlin  et  qui  proviennent  de  la 
Syrie  du  Nord.  Elles  font  connaître  une  série  de  cinq  princes  qui 
ont  régné  dans  le  pays  de  Yadi.  Le  plus  ancien  roi,  nommé  Karal, 
semble  avoir  été  le  fondateur  d'une  dynastie.  11  fut  combattu  par 
un  parti  hostile,  qui  réussit  à  le  tuer,  mais  son  fils,  Panammou, 
parvint  h  s'emparer  du  trône  et  son  règne  fut  une  époque  de  paix 
et  de  prospérité.  C'est  lui  qui  fit  faire  la  statue  de  Hadad,  le  dieu 
suprême  des  Hittites,  et  graver  l'inscription  sur  le  corps  du  dieu. 

Le  règne  de  son  fils  et  successeur,  Barçour,  fut  de  nouveau 
troublé  par  une  révolution  de  palais  dans  laquelle  il  perdit  la  vie; 
Panammou,  son  fils,  réussit  à  échapper  au  massacre  et  vécut 
dans  la  retraite  et  dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  L'arrivée  de 
l'armée  assyrienne,  sous  le  commandement  de  Tiglatpileser  III, 
changea  cette  situation  et  Panammou  II  fut  rétabli  sur  le  trône 
de  Yadi  comme  satrape  assyrien.  Panammou  II  jouit  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours  de  la  confiance  de  son  suzerain,  et,  quand  il  mou- 
rut, la  garnison  assyrienne  lui  fit  des  funérailles  magnifiques.  Son 
fils,  Bar-Rekoub,  lui  succéda  au  trône  et  son  règne  semble  avoir 
duré  jusqu'en  799 ,  qui  est  l'année  de  l'avènement  de  Sargon,  le 
destructeur  de  Samarie.  Depuis  cette  date  la  Syrie  du  Nord  fut 
gouvernée  par  des  satrapes  de  nationalité  assyrienne. 
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SEANCE  DU  19  AOUT. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  du  Ministre 
de  rinstniction  publique  et  des  beaux-arts,  remerciant  TAcadëmie 
de  Tallocation  qu  elle  a  continuée  à  M.  Dutreuii  de  Rhins  sur  les 
arrérages  de  la  fondation  Benoit  Garnier.  Cette  lettre  exprime  en 
outre  le  regret  que  les  dispositions  de  TAcadëmie  ne  semblent  pas 
être  de  maintenir  à  cet  explorateur  la  même  allocatioD  pendant 
une  troisième  annëe,  pour  une  mission  dans  TÂfrique  centrale. 

M.  Clermont-Ganneau  communique  à  TAcadëmie  les  empreintes 
de  trois  inlailles  antiques  à  légendes  sémitiques,  recueillies  par 
M.  Herbert  Clark  sur  divers  points  de  la  Palestine  (^)« 

M.  Halévy  achève  sa  lecture  sur  les  inscriptions  de  ZindjirlI. 

Il  signale  la  part  qu'ont  prise  les  Hittites  dans  la  propagation 
de  Falpbabet  phénicien.  C'est  aux  Hittites  et  non  pas  directement 
aux  Phéniciens  que  les  Araméens  avaient  emprunté  l'alphabet  de 
vingt-deux  lettres  pour  le  transporter  jusque  dans  l'Inde,  La  con- 
naissance exacte  de  l'idiome  hittite  explique  l'existence  en  hébreu 
de  formes  grammaticales  et  de  mots  qui  ne  se  retrouvent  ni  en 
phénicien,  ni  en  araméen;  ce  sont  des  éléments  qui  se  sont  in- 
troduits en  hébreu  lorsque  les  colonies  hittites  étaient  en  contact 
avec  les  Israélites.  Il  y  a  là  une  preuve  éclatante. de  la  vérité  de 
la  donnée  de  la  Genèse,  qui  mentionne  des  peuplades  hittites  ou 
hétéennes  dans  diverses  localités  de  la  Palestine ,  surtoot  dans  la 
ville  d'Hébron,  qui  a  été  le  séjour  habituel  d'Abraham  et  le  ber- 
ceau de  la  dynastie  davidique. 

M.  Héron  db  Villeposse  rend  compte  de  fouilles  intéressantes 
qui  viennent  d'être  exécutées  dans  le  département  des  Ardennes 
par  M.  Roger  GraflSn,  ancien  élève  de  l'École  pratique  des  hautes 
études.  C'est  sur  la  voie  romaine  qui  va  de  Reims  à  Trêves,  en 
traversant  l'Argonne,  à  l'extrémité  du  plateau  d'Herbeaumont,  à 
Belval-Bois-dcs-Dames,  que  M.  Roger  Grafiin  a  découvert  quel- 
ques sculptures  de  l'époque  romaine.  Ces  découvertes  méritent 

^'^  Voir  aux  Cosiiu:mcatio>8,  n'  XXXll  (p.  97/1-283). 
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d  aulant  plus  d'(5lre  signalées  que  le  ddparlement  des  Ardennes 
est  très  pauvre  en  monuments  romains. 

La  première  trouvaille  fut  faite,  au  mois  de  février  1899,  par 
un  sieur  Champeaux,  cultivateur  à  Montretemps.  En  voulant  ex- 
traire du  soi  un  obstacle  qui  s'opposait  au  passage  de  la  charrue, 
ce  cultivateur  dégagea  un  morceau  de  pierre  scniptëe,  représen- 
tant la  jambe  gauche  d'un  personnage  drapé.  II  trouva  également 
une  pierre  ornée  d'une  feuille  d'acanthe.  Le  terrain  appartenait 
à  M.  Philippoteaux ,  de  Sedan;  M.  Graffin  obtint  facilement  la 
permission  d'y  faire  des  fouilles. 

Les  prepdiers  travaux  donnèrent  de  faibles  résuHals  etM.  Graf- 
fin allait,  après  vingt  jours  de  recherches,  abandonner  son  entre- 
prise, lorsqu'un  des  derniers  coups  de  pioche  amena  la  décou- 
verte d'un  bloc  considérable  de  pierre  taillée.  C'était  un  groupe 
presque  intact  représentant  un  lion  terrassant  un  taureau.  Ce 
groupe,  arraché  de  son  piédestal ,  reposait  sor  la  terre  presque  au- 
dessus  d'un  puits,  de  très  petite  dimension,  entièrement  comblé. 
On  retrouva  bientôt  le  piédestal  encore  en  place  d'un  second 
groupe  monolithe,  non  moins  important  que  le  premier,  repré- 
sentant un  lion  dressé  contre  un  géant.  La  jambe  droite  du  colosse 
restait  seule  sur  le  piédestal;  l'autre  jambe,  le  torse  brisé  en  de 
nombreux  fragments  et  le  lion  presque  entier  furent  retrouvés  à 
côté.  Il  parait  hors  de  doute  que  ce  second  groupe  représentait 
Hefxtde  étatisant  le  lion  de  Némée. 

Les  deux  groupes  se  trouvaient  au  niveau  du  sol,  à  quatre  mètres 
environ  d'intervalle;  ils  faisaient  face  à  peu  près  au  pied  de  la 
butte  et  étaient  très  exactement  orientés  r^ardant  le  Nord. 

Une  tâte  d'empereur  romain,  une  tète  de  jeune  fille,  un  dau- 
phin, le  corps  d'un  bélier,  un  bas-relief  représentant  une  femme 
jouant  de  la  lyre,  des  tuiles  et  vases  en  terre  cuite,  des  clous^ 
des  monnaies  sont  également  sortis  de  cette  fouille.  Il  faut  féli* 
citer  M.  Graffin  de  l'avoir  entreprise  et  espérer  qu'il  la  continuera. 
Il  obtiendra  certainement  de  nouveaux  et  importants  résultats. 

Les  dessins  des  objets  découverts  sont  joints  à  cette  communi* 
cation. 
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D  est  donné  iectnre  : 

1  *"  D'une  lettre  dt  reoMraenients  adressée  à  i'Acadênûe  pour 
le  don  iait  à  la  btbiiotbèqne  Vatkane  des^  trois  derniers  volnmes 
de  b  collection  des  Oràmmamui  de»  rais  dt  Franer: 

3^  D'une  lettre  de  M.  GeffnH\  dinctenr  de  rEeofefnnçaÎBe  de 
Rome,  qui  demande  qoe  TAcadéaiie  veuille  bien  aeeoider  £vr  la 
fondation  Pîot  un  noureau  subside  à  M.  Tontain,  membre  de 
œUe  école,  pour  lui  permettre  d^acberer  les  fi»lkn  «étniees 
sons  sa  direction  â  Cbemtou,  près  de  Tunis. 

L*Aeadànie  décide  qu^'à  raison  de  ruigence^  les  membres  de 
la  Commission  de  la  fondation  Piot.  présents  à  la  séuce,  se 
ràmiront  pour  délibérer  sur  cette  demande. 

M.  HincAu  communique  une  étude  sur  le  tome  X¥  dn  Cita- 
logme  général  dt$  mtommÊoriU  Jet  Ubtoikijmei  jpnUEfwsr,  tome  qui 
comprend  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibKntUqne  de 
Marseille,  rédigé  par  M.  Tabbé  Albanès. 

M.  Georges  Piaior  fait  un  rapport  Terbal,  an  nona  de  la 
Coaunission  Piot,  sur  la  proposition  qui  Tient  de  lui  élre  son- 
mise. 

CoDfonnément  aux  conclasions  de  la  Commission,  FAcadémie 
met  à  la  disposition  de  M.  Toutain  une  somme  de  9,oon  francs, 
pour  iacheTement  des  fouilles  qu^il  a  commencées  aux  frais  de 
la  Compagnie  au  mois  de  juin  dernier,  et  qui  ont  d^  amené  le 
déblaiement  du  tbéâtre  presque  entier  et  d'une  partie  du  forum. 

M.  HoaoïXE,  directeur  de  rÉecIe  Grançaise  d'Atbènes,  commu- 
nique à  TAcadémie  des  renseiguemenls  sur  les  voyages  et  fouilles 
exécutés  par  les  membres  de  celte  école  pendant  le  printemps  et 
rétéde  1899. 

MM.  Ardaillon,  Couve,  de  Ridder  se  sont  partagé  Fexplora- 
tion  des  Iles  de  la  mer  Egée  :  le  but  de  H.  HomoUe  arait  été  de 
prépares  par  une  série  de  monographies  épigrapbiques  la  publi- 
ration  des  inscriptions  insulaires. 

M.  Chamonard  d<%age  en  ce  moment  le  théâtre  de  Délos; 
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tes  inscriplions,  qui  contiennent  sur  cet  édifice  des  détails  très 
circonstanciés,  permettront  d'en  donner  la  description  et  la  res- 
tauration les  plus  précises. 

M.  Joubin  a  fouillé  la  ville  de  Stratos,  dont  M.  Heuzey  avait 
depuis  longtemps  signalé  l'importance  :  il  a  déblayé  Tagora  et  le 
temple;  il  y  a  recueilli  une  grande  abondance  de  terres  cuites, 
et  plusieurs  inscriptions  intéressantes* 

M,  Maspero  rend  compte  à  TAcadémie  des  premiers  résultats 
des  fouilles  opérées  à  Memphis. 

Le  nouveau  directeur  des  fouilles  d'Egypte,  M.  de  Morgan,  a 
la  main  àeureuse  pour  ses  débuts.  Il  s'est  attaqué  au  site  de 
Memphis,  et  a  découvert  dans  les  débris  du  temple  de  Phtah 
divers  monuments  de  grande  importance.  C'est  d'abord  une 
grande  barque  en  granit,  analogue  à  celle  qui  se  trouve  au  musée 
de  Turin,  mais  dont  les  figures  sont  détruites*  Ce  sont  plusieurs 
colosses  fragmentés  de  Ramsès  II,  et  surtout  deux  figures  gigan- 
tesques dédiées  par  ce  Pharaon  et  représentant  le  dieu  de 
Memphis,  Phtah  à  la  belle  face,  debout,  enveloppé  du  linceul 
des  momies  et  tenant  un  sceptre  à  deux  mains.  Ce  sont  des 
statues  isolées  dressées  dans  une  cour  ou  dans  une  chambre  : 
si  l'on  se  rappelle  que  nous  ne  possédions  encore  aucune  image 
divine  de  grande  taille,  si  bien  qu'on  avait  nié  Texistence  de 
statues  des  dieux  dans  les  sanctuaires  égyptiens,  on  comprendra 
toute  l'importance  de  la  découverte. 

Les  travaux  continuent  et  M.  de  Morgan  se  propose  de  tenir 
l'Académie  au  courant  de  ce  qu'ils  produiront. 


■■> 
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COMMUNICATIONS. 


N°  XXVIII. 

NOTE   SDR    LES   FODILLES    RI^G^NTES   DE  T1PA8A  ( ALGERIE ), 

PAR  M.  S.  6SELL, 
CHARGfi  DE  COURS  X  L'ECOLE  SUPERIEURE  DES  LETTRES  D'AttER. 

(SÉARCB  DD  99  JUILLET   1899.) 

M.  Tabbé  Duchesne  a  déjà  entretenu  TAcadémie  des  décou- 
vertes archéologiques  faîtes  à  Tipasa  par  M.  l'abbé  Saint-Gé- 
rand  et  par  moi  Tannée  dernière  et  cette  année.  Je  voudrais 
ajouter  quelques  renseignements  complémentaires  sur  ces 
fouilles. 

Jja  basilique  élevée  à  l'est  de  la  ville  antique  sur  le  tombeau 
de  sainte  Salsa  se  trouve  à  présent  presque  entièrement  dé- 
blayée. Il  reste  à  mettre  à  découvert  un  petit  édifiée  voifiin  de 
l'élise  au  sud  et  qui  en  est  sans  doute  une  dépendance. 

Le  sanctuaire  de  sainte  Salsa  a  été  fait  sur  un  oinotièredont 
fune  des  tombes  est  précédée  d'un  cippe  présentant  rînserip- 
tion  funéraire  d'une  Fabia  Salsa,  morte  à  soixante-trois  ans. 
Certains  indices,  en  particulier  la  différence  d'orientation, 
permettent  en  effet  de  croire  que  cette  tombe  est  antérieure 
à  la  construction  de  l'église.  D'autre  part,  des  monnaies  de 
Constantin  le  Grand  ont  été  trouvées  sous  le  cippe  :  cela  prouve 
que  la  tombe  en  question  est  en  tout  cas  postérieure  au  début 
du  iv*  siècle  et  tend  à  confirmer  Topinion  de  M.  l'abbé  Du- 
chesne qui,  se  fondant  sur  plusieurs  passages  de  la  Passion^ 
place  à  l'époque  de  Constantin  au  plus  tôt  le  martyre  de 
sainte  Salsa.  Fabia  Salsa  était  probablement  païenne  :  outre 
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que  son  épitaphe  ne  présente  aucun  signe  de  christianisme, 
la  mention  de  la  fortune  personnelle  de  la  morte ,  laissée  par 
elle  à  ses  descendants,  me  semble  peu  compatible  avec  les 
usages  épigraphiques  des  chrétiens  des  premiers  âges  :f[iln)  et 
f{iltae)  et  n(epotes)  aeducatrici [sic)  su(a)eque  constaUlitoè (sic  pour 
constabilkrici)  rei fecer(unt),  La  tombe  de  cette  Fabia  Salsa,  — 
qui  appartenait,  comme  son  nom  l'indique,  h  la  famille  de  la 
jeune  martyre,  —  fut  laissée  intacte  et  resta  exposée  aux  yeûx 
de  tous  au  milieu  du  sanctuaire  jusque  vers  le  commencement 
du  vi"  siècle. 

L'édifice  qui  fut  construit  en  l'honneur  de  sainte  Salsà 
presque  immédiatement  après  son  martyre  et  qui  est  qualifié 
de  brève  tabemaculum  par  l'auteur  de  la  Passion  est  une  cha- 
pelle carrée,  de  quinze  mètres  de  côté,  présentant  une  abside 
à  l'est  et  divisée  en  trois  nefs  séparées  par  des  piliers.  On  sait 
que  les  édifices  chrétiens  ornés  de  piliers,  non  de  colonnes, 
sont  rares  en  Afrique  :  ils  appartiennent  en  général,  autant 
qu'on  en  peut  juger,  à  une  époque  asse*  élevée:  telle,  par 
exemple,  la  célèbre  basilique  de  Réparatus  à  Orléansvillté*  H' 
est  difficile  do  dire  où  se  trouvait  à  cette  époque  le  corps  de' 
la  sainte,  qui  a  été  certainement  déplacé  plus  tard,  contme  Jô 
l'indiquerai  tout  à  l'heure.  Peut-ôtre  reposait-il  dans  l'abside, 
sous  l'autel;  mais  cette  partie  de  l'église  a  dû  être  remartîiêe  h 
une  époque  postérieure  et  d'ailleurs  elle  a  été  endommagée 
par  une  fouille  faite  sans  méthode  il  y  a  plus  de  trente  ans,  si 
bien  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  précis  à  cet  égard. 

Le  sanctuaire  de  sainte  Salsa  fut  embelli  au  v*  siècle  par  on 
personnage  dont  le  nom,  mutilé  sur  l'inscription  commémo- 
ra tive  en  mosaïque  retrouvée  devant  l'abside,  a  été  reconnu  par 
M.  de  Rossi.  11  s'appelait  Polentius.  L'autel,  comme  nous  Rap- 
prend l'inscription ,  fut  richement  décoré;  toute  la  nef  fut  pavée 
(^n  mosaïque.  Ces  travaux  doivent  ôtrc  placés  vers  le  milieu  du 
v°  siècle,  ninsi  que  Tindiquent  le  style  de  la  mosaïque,  la  forme 
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des  loltrcs  et  surtout  un  vers  imité  d'une  inscription  de  l'église 
de  Saint-Pierre-aux-Licns,  inscription  qui  date  de  Sixte  III 
(/iSq-ZiAo).  m.  de  Rossi  a  fait  en  outre  remarquer  que  sous 
Léon  le  Grand,  vers  446,  un  év<5quc  du  nom  de  Potentiusfut 
chargé  par  le  pape  de  faire  une  enquête  sur  les  élections  épi- 
scopales  dans  la  Maurétanic  Césarienne,  et  il  s'est  demandé  si 
ce  ne  serait  pas  le  môme  personnage.  La  Maurétanie  sortait 
alors  d'une  crise.  Quelques  années  auparavant,  les  Vandales 
venus  d'Espagne-  l'avaient  ravagée  et  les  édifices  chrétiens 
avaient  été  surtout  atteints  par  les  dévastations  de  ces  héré- 
tiques. Le  traité  conclu  en  443  entre  Valentinien  et  Genséric, 
qui  restitua  à  l'empire  les  Maurétanies,  rendit  pour  quelque 
temps  la  paix  h  ces  provinces.  Les  travaux  d'embellissement 
et  peut-ôtre  aussi  de  restauration  de  Potentius  peuvent  donc 
être  placés  avec  vraisemblance  à  cette  époque. 

En  455,  Genséric  s'empara  de  toute  l'Afrique  romaine.  Une 
période  d'épreuves  commença  alors  pour  les  catholiques  de 
Tipasa.  Victor  de  Vite  nous  apprend  qu'en  484,  sous  Hunéric, 
la  plupart  d'entre  eux  quittèrent  leur  ville  et  se  réfugièrent 
en  Espagne  plutôt  que  de  se  convertir  à  rarianisme.  Aussi, 
dans  la  seconde  moitié  du  v*  siècle,  le  sanctuaire  de  sainte 
Salsa  resta-t-il  sans  modifications  :  rien  n'indique  que  des 
travaux  y  aient  été  faits  alors. 

Sous  Hildéric,  en  5a 3,  le  culte  catholique  fut  rétabli.  Il  y 
eut  alors  en  Afrique  une  véritable  renaissance  chrétienne  qui 
nous  est  attestée  par  quelques  inscriptions^^);  de  nombreuses 
églises  furent  construites.  C'est  peut-être  à  cette  époque  qu'il 
faut  placer  l'agrandissement  de  la  chapelle  de  sainte  Salsa.  La 
longueur  de  l'édifice  fut  doublée;  des  galeries  supérieures, 
limitées  du  côté  de  la  nef  par  des  colonnes,  furent  construites 
aur  les  bas  côtés;  la  nouvelle  façade  fut  précédée  d'un  narthex. 

(1)  Voir  de  Rossi,  La  cappella  argentea  africatia,  p.  i/i. 
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La  date  que  j'indique  pour  ces  modifications  se  fonde  sur  lé 
style  des  colonnes,  sur  les  formules  des  inscriptions  funéraires 
en  mosaïque  retrouvées  dans  le  narlhex,  enfin  sur  l'existence 
môme  de  ces  galeries  supérieures  qui  n'apparaissent  guère  en 
Occident  avant  le  vi'  siècle.  Au  milieu  de  la  nef,  six  mètres  en 
avant  de  l'abside,  on  établit  par-dessus  la  mosaïque  de  Poten- 
lius  et  la  tombe  de  Fabia  Salsaun  grand  socle  en  maçonnerie, 
plaqué  de  marbre  et  entouré  d'une  grille,  socle  sur  lequel  fut 
placé  un  sarcophage  en  marbre.  La  place  d'honneur  qufe  le 
sarcophage  occupait,  la  sauvagerie  incroyable  avec  laquelle  il 
a  été  brisé  en  menus  morceaux  lors  de  la  destruction  complète 
de  l'église  et  dispersé  de  tous  les  côtés,  ne  permettent  guère 
de  douter  qu'il  ait  enfermé  les  restes  vénérés  de  la  sainte.  Des 
fragments  très  nombreux  en  ont  été  retrouvés;  d'autres  avaient 
été  recueillis  auparavant  dans  la  basilique  même.  Ils  laissent 
reconnaître  les  sujets  représentés  :  sur  le  devant,  la  visite 
de  Séléné  à  Endymion;  sur  chacun  des  deux  petits  côtés,  un 
berger;  le  derrière  était  lisse.  Le  style  indique  le  in*  siècle. 
Sainte  Salsa  a  donc  été  ensevelie  dans  un  sarcophage  païen, 
orné  d'une  représentation  mythologique,  ce  qui  est  un  fait  as- 
sez rare,  les  chrétiens  préférant  choisir,  comme  l'a  fait  remar- 
quer M.  de  Rossi,  parmi  les  sarcophages  païens  qu'ils  em- 
ployaient à  la  sépulture  de  leurs  morts,  ceux  qui  ne  présentaient 
pas  d'images  répugnant  trop  à  leurs  croyances.  On  a  déjà  dé- 
couvert à  Tipasa  un  sarcophage  païen  dans  lequel  un  chrétien 
semble  aussi  avoir  été  enseveli,  car  il  se  trouvait  dans  la  même 
chambre  funéraire  qu'un  autre  sarcophage, incontestablement 
chrétien,  représentant  le  Bon  Pasteur.  On  y  voit  deux  époux 
entre  Castor  et  PoUux.  Ce  sarcophage,  décrit  par  M.  Héron 
de  Villefosse,  est  encore  inédit  :  le  sujet  rappelle  en  particulier 
cehii  d'un  sarcophage  d'Arles,  offrant  sur  ses  petits  côtés  de.4 
représentations  chrétiennes. 

Le  socle  portant  le  sarcophage  de  sainte  Salsa  date  dune 
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époque  relativement  basse  :  les  moQûaies  Irouvées  par-dessous 
prouvent  qu'il  n'est  certainement  pas  antérieur  au  v*  siècle  et 
l'emplacement  qu'il  occupe  dans  l'église  parait  indiquer  qu'il 
est  contemporain  de  l'allongement  de  l'édifice ,  vers  la  première 
moitié  du  vi*  siècle.  Auparavant  la  sainte  reposait  ailleurs, 
peut-être  dans  l'abside.  On  sait  les  scrupules  qu'éprouvaient 
les  premiers  chrétiens  à  déplacer  les  corps  de  leurs  martyrs  : 
ils  ne  pouvaient  s'y  résoudre  que  dans  de  graves  circonstances. 
Peut-être  est-il  permis  de  croire  que  lorsqu'en  484  les  catho- 
liques de  Tipasa  s'enfuirent  devant  la  persécution  arienne ,  ils 
emportèrent  avec  eux  en  E^agne  les  reliques  de  leur  sainte  ; 
ce  fut  ainsi  qu'agirent  quelques  années  après  des  évèques 
chassés  d'Afrique  par  les  Vandales.  On  peut  supposer  que 
quand  les  Tipasiens  rentrèrent  dans  leur  patrie  après  le  réta- 
blissement de  la  paix  religieuse,  ils  rapportèrent  ces  reliques 
et  qu'ils  élevèrent  alors  le  socle  sur  lequel  fut  placé  le  sarco- 
phage de  la  martyre.  Ce  ne  sont  U  d'ailleurs  que  des  conjec- 
tures. 

A  l'époque  byzantine,  la  basilique  de  sainte  Salsa  subit 
encore  quelques  transformations.  Dans  la  nef  centrale  on 
établit  en  avant  des  piliers  une  double  colonnade,  absolument 
barbare,  faite  sans  aucun  souci  de  la  mosaïque,  ni  des  tombes 
antérieures,  ni  de  la  grille  qui  entourait  le  socle«  Les  maté- 
riaux sont  disparates,  les  colonnes  ne  sont  pas  même  exacte- 
ment alignées. 

Plus  tard  encore,  à  une  époque  où  l'édifice  était  déjà  en 
partie  détruit  (par  suite  d'un  incendie,  comme  le  prouvent  les 
traces  de  feu  que  l'on  voit  partout),  on  entoura  û  partie  de 
la  nef  où  étaient  le  socle  et  le  sarcophage  d'un  mur  grossier, 
fait  de  matériaux  de  toute  sorte,  dont  la  plupart  ont  été 
empruntés  à  l'église  elle-même.  C'est  l'œuvre  des  derniers 
chrétiens  de  Tipasa.  Il  semble  qu'après  la  première  invasion 
arabe  qui  détruisit  l'église  et  avant  la  conquête  définitive  du 
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pays,  ils  n'aient  pas  voulu  abandonner  leur  sainte  sous  ijes 
ruines  que  les  infidèles  venaient  de  faire*  A  la  hâte  et  comme 
ils  purent^  ils  lui  dressèrent  un  abri.  Puis  vint  la  destruction 
totale  t  le  saixophage  de  Salsa  fut  mis  en  pièces  «  quelques 
gourbis  s'installèrent  entre  les  murs  du  sanctuaire. 

L'histoire  de  la  basilique  de  sainte  Salsa  est  pendant  d& 
longues  années  comme  un  reflet  de  celle  de  la  ville  même  do 
Tipasa.  Humble  chapelle  construite  au  iv""  siècle  sur  la  tombe 
de  la  sainte  et  sur  les  tombes  de  sa  famille,  elle  fut  visitée, 
comme  nous  l'apprend  la  Passion,  par  Firmus  assiégeant 
Tipasa,  en  871.  Au  milieu  du  v*  siècle,  au  lendemain  de 
l'invasion  vandale,  elle  fut  décorée  par  les  soins  de  Potentius. 
Au  vi''  siècle,  quand  le  culte  catholique  eut  été  rétabli  après 
de  longues  années  de  persécution,  elle  devint  une  grande 
basilique  au  milieu  de  laquelle  s'éleva,  dressé  sur  un  socle, 
le  sarcophage  de  sainte  Salsa.  L'époque  byzantine  y  a  laissé 
sa  trace  dans  un  embellissement  de  mauvais  goût  qui  ne  fit 
que  gâter  l'édifice.  Enfin,  entre  deux  invasions  arabes^,  les 
(idèles  du  vif  siècle  y  allèrent  prier  dans  un  misérable,  ora-? 
toire  construit  au  milieu  des  ruines. 

Une  autre  fouille,  exécutée  en  partie  à  l'aide  d'une  subven- 
tion de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  a  été  faite  à 
Tipasa  par  M.  l'abbé  Saint-Gérand.  M.  l'abbé  Duchesne  a 
déjà  fait  connaître  à  l'Académie  les  premiers  résultats  obtenus. 
La  fouille  est  aujourd'hui  achevée.  L'édifice  déblayé  par 
M.  Saint-Gérand  se  trouve  au  milieu  d'un  vaste  cimetière  chré^ 
tien  situé  à  l'ouest  de  la  ville  antique,  le  long  de  la  mer.  C'est 
une  chapelle  funéraire,  orientée  de  l'ouest  à  l'est,  dont  la 
fon^je  se  rapproche  de  celle  d'un  rectangle,  mais  présent^ 
cependant  des  irrégularités  déterminées  par  le  voisinage  d^ 
constructions  antérieures.  Elle  est  divisée  dans  le  sens  d^  U 
longueur  en  trois  nefs  séparées  par  des  piliers.  La  nef  oen^r^le 
est  tout  entière  pavée  en  mosaïque.  Sur  le  petit  côté  de  l'ouest  j. 
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à  Tendroit  où  se  trouve  d'ordinaire  la  porte  jirincipale  dans 
les  églises  chrétiennes,  s'ouvre  une  abside,  à  l'entrée  de 
laquelle  était  enseveli  l'évêque  Alexandre,  comme  l'indique 
l'inscription  métrique  en  mosaïque  qui  se  trouve  en  avant  de 
l'abside.  Au  côté  opposé,  à  l'est,  était  l'autel.  Cette  disposition 
rappelle  celle  de  la  basilique  de  Réparatus  à  Orléansville. 
L'autel  se  trouvait  placé  sur  une  sorte  d'estrade  formée  par 
neuf  grands  sarcophages  en  pierre,  qui  sont  disposés  côte  à 
côte  sur  une  ligne.  Une  autre  inscription  métrique,  placée  en 
avant  de  l'autel,  nous  apprend  que  l'évêque  Alexandre  fit 
réunir  en  ce  lieu  le  corps  des  justi  priore»  : 

Quos  diuturna  quies  fallebat  posse  \ideri,. 
Nunc  lucc  praefolgcnt  subnixi  altarc  decoro 
Coîiectamque  suam  gaudent  florere  coronam. 

Ces  justi  prioreit  sont  peut-être,  comme  le  pense  M.  l'abbé 
Duchesne,  les  premiers  évéques  de  Tipasa,  prédécesseurs 
d'Alexandre.  Le  nombre  de  neuf  tombes  est  intéressant  à 
noter.  D'après  le  style  de  la  mosaïque  et  la  forme  des  lettres, 
Alexandre  parait  avoir  occupé  le  siège  épiscopal  de  Tipasa 
vers  le  commencement  du  v"  siècle.  On  retrouve  dans  un  vers 
de  l'épitapbe  do  ce  contemporain  de  saint  Augustin, 

Aetatibus  lionoribusque  in  adclesia  catholica  funcliu, 

comme  un  écho  des  querelles  des  donatistes  et  des  catbo- 
liques  qui,  on  le  sait,  furent  particulièrement  violentes  à 
Tipasa. 

M.  Saint-Gérand  a  encore  découvert,  il  v  a  environ  un 
mois,  près  de  la  chapelle  de  l'évêque  Alexandre,  un  sarco- 
phage chrétien  en  marbre,  dans  un  petit  édifice  funéraire 
carré  dont  il  ne  reste  plus  que  le  soubassement  et  qui  lui  avait 
été  indiqué  par  M.  Trémaux ,  propriétaire  à  Tipasa.  Voici  la 
description  que  M.  Saint-Gérand  m'envoie  de  cet  intéressant 
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monument  et  que  je  communique  en  son  nom.  La  face  est 
divisée  en  cinq  tableaux  séparés  par  des  demî-colonnes  d'ordre 
corinthien.  Dans  le  tableau  central,  on  voit  le  Christ  assis, 
donnant  la  loi.  Dans  le  tableau  à  droite  du  Christ,  le  Prin- 

r  r 

temps  et  TEté;  le  premier  tient  une  corbeille  de  fleurs,  TEté 
porte  une  gerbe  d'épis  et  tient  une  faucille.  Dans  le  tableau 
à  gauche  du  Christ,  l'Automne  et  l'Hiver;  l'Automne  tient  une 
grappe  de  raisin  vers  laquelle  grimpe  un  lézard;  l'Hiver,  coiffé 
d'un  capuchon,  porte  sur  l'épaule  une  sorte  de  houe  et  tient 
de  l'autre  main  des  canards.  Le  tableau  qui  se  trouve  à  l'extré- 
mité du  sarcophage  à  gauche  représente  Moïse  faisant  jaillir 
du  rocher  l'eau  que  deux  Hébreux  reçoivent  dans  leurs  mains. 
Le  tableau  qui  faisait  pendant  a  ce  dernier  à  l'extrémité  de 
droite  du  sarcophage  a  été  brisé  et  n'a  pas  été  retrouvé.  Il  est 
assez  vraisemblable  qu'on  y  voyait  la  résurrection  de  Lazare, 
scène  qui,  d'après  les  observations  de  M.  Le  Blant^'^  corres- 
pond d'ordinaire  sur  les  sarcophages  chrétiens  à  celle  de  Moïse 
frappant  le  rocher.  C'est  le  deuxième  sarcophage  chrétien  que 
Ton  ait  trouvé  à  Tipasa  :  l'autre  est  celui  du  Bon  Pasteur, 
découvert  un  kilomètre  plus  au  sud,  le  long  de  la  route 
antique  de  Tipasa  à  Caesarea  (Cherchel).  Il  existe  en  outre 
dans  le  jardin  de  M.  Trémaux  un  petit  fragment  de  sarcophage 
chrétien  où  l'on  voit  la  grappe  de  Chanaan  avec  un  des  deux 
Hébreux  qui  la  portent. 

Les  fouilles  dont  je  viens  de  parler  ont  été  exécutées  sur  la 
propriété  de  M.  Trémaux,  qui  a  lui-même  rendu  service  aux 
études  archéologiques  en  faisant  déblayer  jadis  un  nymphée, 
monument  fort  curieux,  encore  inédit.  On  peut  souhaiter  que 
les  recherches  commencées  par  M.  Saint-Gérand  et  par  moi 
soient  continuées  sans  rencontrer  d'obstacles  :  elles  enrichiront 
le  petit  musée  de  Tipasa,  formé  par  les  soins  désintéressés  de 

(*)  Elude  8nr  les  sarcophafrea  chrétiens  d'Arles,  p.  xii. 
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M.  Trémaux.  Tipasa  promet  encore  d'importantes  découvertes, 
surtout  pour  l'époque  chrétienne. 

Quii  me  soit  permis,  en  terminant  cette  communication,  de 
mentionner  en  quelques  mots  deux  voyages  archéologiques 
que  j'ai  faits  dans  la  province  de  Constantine,  le  premier  dans 
la  région  de  Souk-Ahras,  le  second  à  l'ouest  et  au  sud  de 
Sétif.  Je  me  suis  attaché  surtout  à  étudier  les  très  nombreux 
monuments  chrétiens  que  l'on  rencontre  dans  cette  dernière 
région.  J'ai  recueilli  environ  sept  cents  inscriptions.  Je  me 
contenterai  ici  d'en  citer  une  qui  présente  quelque  intérêt  au 
point  de  vue  littéraire. 

C'est  une,  épitaphe  métrique  de  Ras*el-Oued,  à  une  cin- 
quantaine de  kilomètres  au  sud-ouest  de  Sétif.  On  y  lit  les 
vers  suivants  : 

Qualia  pailentes  déclinant  lilia  culmos, 
Pubontesve  rosœ  primos  moriantur  ad  aostros , 
Aut  ubi  vema  novis  expirât  purpura  pratis 


Ces  vei^s  sont  de  Stace  ^^\  qui  les  applique  aux  enfants, 
morts  en  bas  âge,  d'un  affranchi,  secrétaire  a  ratwmbui  de 
plusieurs  empereurs.  Il  est,  je  crois,  curieux  de  retrouver  dans 
un  lieu  reculé  de  la  Maurétanie  Sitifienne  des  vers  de  l'auteur 
des  Silves  :  ils  avaient  dû  ôtre  insérés  dans  quelque  anthologie 
à  l'usage  des  graveurs  d'inscriptions. 

Les  résultats  des  fouilles  et  voyages  que  j'ai  faits  depuis 
l'année  dernière  seront  exposés  dans  un  volume  publié  par 
la  section  archéologique  du  Comité  des  travaux  biatoriques  et 
accompagné  de  planches  exécutées  par  M.  Gavaolt,  architecte. 

<^)  Sil€e$,  m,  3,  vers  ia8  et  suivants. 


—  251  — 


N°  XXIX. 

NOTE  SUR  LE  MONNAYAGE  DU  NORD  DE  LA  GAULE  ( BELGIQUE), 
PAR  M.  ANATOLE  DE  BARTHELEMY. 

(siANGB  DU  5  AOÔT   iBqS.) 

Eq  étudiant  les  origines  du  monnayage  armoricain,  je  fai- 
sais une  distinction  entre  les  imitations  des  statères  macédo- 
niens apportés  par  la  Loire  cbea  les  Vcnetes  et  les  Nannetes, 
et  celles  de  TArmorique  septentrionale  procédant  de  ces  mêmes 
statères  venus  par  la  Seine  chez  les  Lexovii.  Je  disais  que  sur 
l'autre  rive  de  ce  fleuve,  en  Belgique,  les  monnaies  de  la  rive 
droite  ne  se  trouvaient  pas,  et  réciproquement,  sur  la  rive 
gauche. 

Aujourd'hui,  je  veux  essayer  de  déterminer  les  origines  du 
monnayage  d'or  belge,  complètement  étranger  à  celui  de  la 
Celtique. 

Ne  perdons  pas  de  vue  le  texte  dans  lequel  Slrabon  dit  que 
les  commerçants,  après  avoir  ^nprunté  le  Rhin  et  la  Seine, 
arrivaient  aux  territoires  des  Lexovii  et  des  Gaietés  pour,  de 
là,  se  rendre  en  Bretagne.  A  première  vue  il  semble  que  le 
monnayage  d'or  soit  arrivé  par  cette  voie  en  Belgique  comme 
en  Armorique;  mais  les  faits  ne  permettent  pas  de  s'arrêter  à 
cette  hypothèse,  admissible  pour  les  Lexovii  qui  sont  Celtes, 
mais  inapplicable  aux  Caletes  qui  sont  Belges.  Sur  la  rive 
droite  de  la  Seine»  jusqu'au  nord  de  la  Belgique,  on  recueille 
de  nombreuses  monnaies  en  or,  d'un  style  particulier,  dont  les 
typea  ne  laissent  pas  deviner  quelles  sont  les  pièces  dont  elles 
procèdent I  en  marchant  du  sud  au  nord.  Forcé  de  chercher 
ailleurs  le  point  de  départ,  je  me  suis  arrêté  ù  l'interprétation 
suivante,  après  avoir  constaté  que  les  statères  d'or  avaient 
dû  être  apportés  p^r  la  Seine  chec  les  Lexovii  exclusivement, 
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pour  se  répandre,  de  proche  en  proche,  à  l'ouest,  chez  les 
UncUi  el  les  Abrincalui. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  textes  qui  affirment  le  commerce 
actif  existant  entre  l'Armorique  et  la  Bretagne;  il  est  incontes- 
table que  l'usage  de  Tor  monnayé  a  dû  venir  dans  l'île  par  ce 
commerce;  mais  de  quelle  partie  de  l'Armorique  a-t-il  été  im- 
porté ? 

Il  ne  faut  pas  penser  aux  Nantietes  ni  aux  Venetes;  là  do- 
minait le  type  du  cheval  androcéphale ,  dont  il  n'y  a  pas 
d'exemple  sur  les  monnaies  bretonnes,  non  plus  qu'en  Bel- 
gique. Il  faut  donc  chercher  dans  la  partie  de  l'Annorique  où 
ce  type  n'existait  pas,  c'est-à-dire  sur  le  littoral  septentrionnal , 
particuHèrement  entre  la  Bance  et  la  Seine;  c'est  le  territoire 
occupé  par  les  Lexovii,  auxquels  on  joint  les  Baiocasses  et  les 
Viducasses,  les  Unelli  et  les  Abrincatui. 

Les  dépôts  très  considérables  de  monnaies  armoricaines  faites 
dans  les  îles  de  Jersey,  de  Guernesey,  de  Wight  et  aux  envi- 
rons de  Plymouth  sont  un  fait  d'autant  plus  singulier  que  ces 
pièces  ne  paraissent  pas  avoir  été  imitées  par  les  Bretons;  ces 
dépôts  ne  sont  pas  le  produit  du  commerce,  mais,  comme  tons 
les  trésors,  le  résultat  de  faits  de  guerre.  J'y  vois  les  (races du 
pillage;  c'est  le  butin  prélevé  chez  les  Guriosolitae  et  les  Osîsmii 
par  des  bandes  bretonnes  auxquelles  les  îles  de  la  Manche 
servaient  d'escales  ou  de  repaires;  il  me  semble  apercevoir  la 
trace  d'un  fait  qui  n'est  pas  connu  par  l'histoire.  Les  dépôts  de 
Jersey,  qui  contenaient  plusieurs  milliers  de  pièces  armori- 
caines m<^Iées  à  des  deniers  de  la  République  romaine,  ne 
peuvent  6tre  que  le  résultat  de  pillages  opérés  sur  le  continent 
à  la  fin  du  i"*  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Il  se  pourrait  qu'en 
étudiant  l'itinéraire  suivi  par  les  expéditions  normandes,  plus 
tard,  on  reconnût  le  chemin  d'invasion  suivi  par  les  Bretons 
insulaires. 

Maintenant  il  faut  que  nous  fassions  une  excursion  en  Brc- 
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lagno,  car  je  crois  que  le  monnayage  belge  procède  du  mon- 
nayage breton,  qui  lui-même  a  son  origine  dans  celui  du  lit- 
toral septentrional  de  TArmorique. 

Les  premiers  statères  bretons  en  or  sont  frappés  sur  un  flan 
assez  large  et  pèsent  7  gr.  80  environ.  Au  droit,  ils  pré- 
sentent une  tête  tournée  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  or- 
née d'une  coiffure  très  compliquée,  traversée  par  un  ornement 
en  forme  de  faucille  qui  se  perpétue  sur  les  copies  les  plus 
dégénérées  dans  l'île  et  sur  le  continent.  Au  revers,  un  cheval 
galopant  dans  le  même  sens  que  la  tête  du  droit;  dessous,  une 
rose,  une  étoile  ou  un  croissant.  Ces  statères,  ainsi  que  leurs 
divisions,  peu  communs  en  Belgique,  sont  attribués  par  quel- 
ques numismates  aux  Bellovaci;  au  contraire,  on  les  ren- 
contre assez  fréquemment  dans  les  comtés  d'Ëssex,  de  Sussex, 
de  Kent,  de  Buckingham,  de  Hertfort  et  de  Suffolk,  c'est-à- 
dire  dans  les  régions  où  l'on  s'accorde  à  placer  les  Iceni,  les 
Trinobantes,  les  Cathuelauni,  les  Cantii  et  les  Atrebates  :  c'est 
la  partie  de  l'Angleterre  qui,  à  une  époque  indéterminée,  fut 
envahie  par  des  peuples  belges.  Il  est  donc  rationnel  de  con- 
sidérer ces  statères  comme  bretons  et  ayant  servi  de  prototypes 
aux  monnaies  d'or  de  la  Belgique. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  planches  du  Cata- 
logue des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliotlièque  nationale  et  d'y 
étudier  les  statères  recueillis  habituellement  entre  la  Seine  et 
le  Couesnon  pour  constater  que  la  tête  qui  y  est  gravée  a  servi 
de  modèle  aux  pièces  bretonnes.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que 
ces  monnaies  gauloises,  sur  lesquelles  on  aperçoit  parfois  les 
traces  de  la  légende  OIAinnOY,  se  distinguaient  par  la  finesse 
de  gravure  des  coins;  leur  poids  se  rapproche  de  celui  des 
statères  bretons. 

Je  signalais,  quelques  lignes  plus  haut,  le  sud-ouest  de 
l'Angleterre  comme  ayant  été  occupé  par  les  populations  qui 
avaient  imité  les  monnaies  en  or  delà  Celtique  septentrionale; 
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c'est  ici  le  moment  de  rappeler  un  texte  de  César,  livre  V,  i  a  ; 
il  nous  apprend  que  ces  populations,  originaires  de  Bel- 
gique, étaient  les  plus  civilisées  de  l'île  :  «L'intérieur  de  la 
Bretagne  est  habité  par  des  peuples  qui,  d'après  leurs  tra- 
ditions, se  regardent  comme  aborigènes.  Le  littoral,  au  con- 
traire ,  est  peuplé  de  gens  du  Belgium  que  la  piraterie  ou  la 
guerre  y  ont  amenés  et  qui,  après  la  conquête  du  pays,  s'y 
sont  fixés  h  demeure  en  gardant,  poiu*  la  plupart,  les  noms 
des  cités  d'où  ils  tirent  leur  origine.  La  population  est  im- 
mense; les  habitations,  à  peu  près  semblables,  à  celles  deGaide 
sont  très  rapprochées  et  le  bétail  abonde.  Les  paiements  se 
font  en  monnaies  d'or,  de  bronze  ou  en  lingots  de  fer  d*un 
poids  déterminé.  »  Plus  loin ,  c.  1 3  et  1 4 ,  César  ajoute  que 
les  peuples  du  Cantium  sont  les  plus  civilisés  des  Beiges-Bre- 
tons et  que  tous  les  navires  qui  venaient  de  Gaule  abordaient 
à  la  pointe  du  Cantium. 

Les  statères  belges  forment  deux  séries  bien  distinctes;  les 
premiers,  par  leur  poids,  se  rapprochent  des  plus  ancienÉ  sta- 
tères bretons;  seulement  l'aurige  ailé  des  pièces  bretonneë  est 
transformé  en  une  grande  aile,  de  telle  sorte  que  le  cbeva!  n'est 
plus  attelé,  mais  libre  et  ailé.  Généralement  les  pièces  de  celle 
série  se  rencontrent  sur  le  territoire  des  Bcllovaci  et  àÈn  envi- 
rons de  Paris;  aussi  on  s'est  empressé  de  les  nttrilWerauïPa- 
risii.  Il  faut  noter  qu'un  assez  grand  nombre  de  ces  statèfes  et 
de  leurs  divisions  portent  la  trace  d'un  coup  violent;  on  a  voulu 
y  voir  une  marque  de  consécration,  mais  je  croîs  qne  c'est 
tout  simplement  une  sorte  de  contremarque  pour  -en  assurer 
le  cours  en  dehors  du  lieu  de  fabrication  ;  on  pourrait  encore 
y  reconnaître  une  marque  de  démonétisation  faite  à  l'époque 
où  les  Romains  interdirent  l'usage  de  l'or  pour  les  monnaies 
provinciales.  Je  préférerais  supposer  que  ces  monnaies  ont  été 
frappées  d'abord  chez  les  Ambiani  et  les  Bellovaci. 

La  seconde  série  se  trouve  ordinairement  chez  les  Morini 
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ainsi  que  chez  les  Caletes  et  les  Veliocasses;  ces  statères  sont 
postérieurs  aux  premiers  et  on  peut  fixer  approximativement  là 
date  de  leur  apparition.  En  effet,  ils  procèdent  directement  des 
statères  bretons,  au  type  dégénéré,  qui  portent,  en  earactèrea 
latins,  le  nom  d'un  chef  breton,  Tinc(ommios),  fils  de  Com- 
mius  —  peut-être  l'Atrebate  dont  parle  César  —  dont  les  mon- 
naies sont  fréquentes  dans  la  région  habitée  par  les  Gantii  et 
les  Atrebates  bretons.  Si  les  légendes  latines  des  statères  de 
Tinc(ommios)  ne  permettaient  pas  déjà  dé  placer  son  règne  à 
la  fin  du  1^  siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  les  types  de  ses  mon- 
naies d'argent  et  de  bronze  indiqueraient  clairement  leur  con- 
temporanéité  avec  l'influence  romaine  en  Bretagne. 

Dans  cette  dernière  série  on  constate  un  détail  dont  j'es- 
saierai de  montrer  l'importance  dans  un  instant.  C'est  que  les 
statères  de  cette  catégorie  que  l'on  rencontre  assez  fréquem- 
ment chez  les  Morini  et  les  Atrebates  sont  d  une  fabrique  des 
plus  barbares;  au  contraire,  ceux  que  l'on  trouve  sur  le  terri- 
toire des  Caletes  et  des  Veliocasses  sont  des  copies  moins 
éloignées  de  leur  prototype  et  on  les  suit  en  remontant  le  cours 
delà  Seine,  jusque  chez  les  Suessiones,  les  Rémi  et  les  Treviri; 
la  tête  des  statères  bretons  déjà  à  peine  reconnaissable,  après 
avoir  encore  subi  des  modifications  à  l'embouchure  de  la  Seine, 
devient  un  type  tellement  défiguré  que  les  numismates  la  dé- 
signent sous  la  dénomination  peu  exacte  de  type  à  VœiL  II  ne 
faut  pas  négliger  de  noter  qo^en  Gaule,  comme  en  Bretagne, 
les  monnaies  en  or  conservent  un  aspect  conventionnel  qui  ne 
permettrait  pas  de  leur  assigner  la  même  date  qu'aux  pièces 
en  argent  et  en  bronze  contemporaines;  mais,  cependant,  sur 
les  unet  comme  sur  les  autres,  on  lit  en  caractères  latins  les 
noms  des  mêmes  chefs.  L'or  restait  un  type  gaulois,  tandis  que 
sur  les  deux  autres  métaux  on  s'inspirait  des  monnaies  ro- 
maines. 

Je  disais ,  plus  haut ,  que  j'attachais  une  certaine  importance 
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à  la  différence  de  fabrique  entre  les  statères  belges  de  la  se- 
conde série;  voici  pourquoi. 

Entre  la  Somme  et  la  Seine,  on  trouve,  à  une  date  certaine- 
ment postérieure  à  la  conquête,  des  monnaies  en  argent  et 
surtout  en  bronze,  de  très  bon  style;  elles  portent  des  légendes, 
quelquefois  des  ethniques,  et  leurs  types  sont  inspirés  par  ceux 
des  monnaies  romaines.  J'y  vois  Tinfluence  du  monnayage 
breton  qui,  dans  la  première  moitié  du  i*^  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  fleurissait  chez  les  Trinobantes  et  les  Gantii  sous 
le  règne  de  Cunobelinus  et  de  ses  fils.  Plus  au  nord  le  mon- 
nayage reste  barbare. 

Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  la  monnaie  est  venue  du  Gan- 
tiuni  en  Belgique,  par  les  ports  qui  servaient  au  commerce 
entre  cette  partie  de  la  Bretagne  et  la  côte  gauloise;  Boulogne 
doit  être  écarté  à  cause  de  sa  situation  chez  les  Morini;  son 
importance  maritime  ne  date  peut-être  que  des  Romains. 

Lorsque  l'on  connaîtra  mieux,  au  point  de  vue  archéolo- 
gique, l'état  du  littoral  de  la  Gaule  entre  la  Ganche  et  la  Seine 
à  l'époque  de  la  conquête  romaine,  on  pourra  déterminer  les 
points  de  la  côte  où  abordaient  les  navires;  il  y  a,  par  exemple, 
le  port  de  Quentovic  qui  avait  encore  une  grande  importance 
aux  époques  franque  et  carolingienne  et  qui  a  dà  être  fré- 
quenté longtemps  auparavant;  il  y  a  aussi  une  position  for- 
tifiée nommée  Cité  de  Limes,  située  près  de  Dieppe.  Cette  loca- 
lité vient  d'être  explorée  scientifiquement  :  elle  remonte  à  une 
haute  antiquité;  on  y  a  constaté  des  traces  d'habitatioi^s  et  on 
y  a  recueilli  un  certain  nombre  de  monnaies  gauloises  et, 
parmi  elles,  des  statères  belges.  J'estime  qu'il  faut  chercher 
avec  soin  sur  le  littoral  des  Gaietés,  puisqu'ils  sont  spéciale- 
ment désignés  par  Strabon. 

En  résumé,  d'après  le  système  que  je  propose,  la  monnaie 
d'or  des  peuples  du  littoral  septentrional  de  la  Celtique  fut 
importée  par  le  commerce,  vers  le  commencement  du  i*  siècle 
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avant  J.-C,  dans  b  partie  de  Tile  de  Bretagne  peuplée  de  cch 
lonies  venues  de  Belgique;  celles-ci  transmirent,  peu  après  » 
Tusage  de  la  monnaie  dans  la  Belgique  continentale.  Les  types 
bretons  primitifs  avaient  singulièrement  dégénéré  h  la  fin  du 
même  siècle;  ces  dégénérescences  furent  copiées  en  Belgique. 
Pendant  le  premier  tiers  du  i""  siècle  de  notre  ère,  les  Bretons 
s'inspirèrent  des  types  des  monnaies  romaines  sur  l'argent  et 
le  bronze:  il  en  fut  de  même  en  Belgique  et  chez  les  Celtes 
voisins  du  littoral.  On  peut  appliquer  à  l'histoire  de  la  monnaie 
gauloise  de  Belgique  ce  passage  de  César  relatif  au  druidisme  : 
«  Disciplina  in  Britannia  reperta  atque  inde  in  Galliam  translata 
esse  exislimatur,  et  nunc  qui  diligentius  eam  rem  cognoscere 
volunt  plerumque  illo  discendi  causa  profieiscuntur.  y> 

N°  XXX. 

A  PROPOS  D'UNE  INTÂILLE  ASIATIQUE  TROUVEE  PBÈS  DE  TlÎBESSA. 

NOTE  DE  M.  MENANT. 

(séAifCB  DU  la  AOÔT  iBga.) 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  les 
empreintes  d'une  intaille  orientale  trouvée  en  Afrique,  à  Té- 
bessa. 


Ce  petit  monument  taillé  dans  un  quartz  laiteux  a  la 
forme  d'un  cône  au  sommet  arrondi,  dont  la  base  formée 
par  une  section  perpendiculaire  à  l'axe  présente  une  surface 
plane,  sur  laquelle  a  été  gravé  un  sujet  représentant  deux 

XX.  18 


CH'aiMBua  iftTiama. 
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personnages  portant  un  costume  qui  rappelle  relui  des  Aché- 
ménides;  ils  sont  de  profd  en  face  l'un  de  l'autre,  et,  entre 
eux,  dans  le  champ,  on  voit  l'image  d'un  scorpion;  tout  au- 
tour, en  exergue,  l'intention  d'une  inscription  :  je  dis  Tinfen- 
iian,  car  si  les  caractères  laissent  supposer  on  aystèmc 
graphique  quelconque,  ils  ne  paraissent  se  prêter  à  aiietine 
lecture  sériôuse. 

Les  monfûments  de  ce  genre  se  rencontrent  très  fréquem- 
ment dans  la  Mésopotamie.  D'après  leur  destination  primitive, 
c'étaient  h   la   fois   des  ornements,   des  amulettes  et  des 
cachets  ^^K  Ils  ont  remplacé  vers  Tépoque  du  second  empire 
de  Ghaldée  les  cachets  cylindriques,  qui,  dos  la  plus  haute 
antiquité,  jouissaient  des  mêmes  propriétés  talismaniques  et 
servaient  aux  mêmes  usages.  Les  uns  et  les  autres  étaient 
percés  suivant  leur  axe  ou  leur  diamètre,  et,  à  l'aide  d'un 
lien,  pouvaient  se  suspendre  au  cou  ou  s'attacher  au  poignet; 
ils  formaient  ainsi  de  véritables  ornements  ^^.  Pour  s'en  servir 
comme  cachets,  on  les  roulait  ou  on  les  appliquait  sur  ia 
terre  plastique  des  contrats.  On  trouve  de  nombreuses  em- 
preintes de  cylindres  sur  les  documents  d'intérêt  privé  des 
époques  les  plUs  reculées;  celles  des  cachets  plate  n'appa- 
raissent que  sur  les  actes  des  époques  plus  récentes.  Ces  dbr^ 
niers  pouvant  s'appliquer  plus  facilement  sur  la  terre  plastique 
ont  fait  graduellement  abandonner  l'usage  des  cachets  cylin- 
driques, et  les  cachets  plats  sont  devenus  par  la  suite  d^un  em- 
ploi pour  ainsi  dire  général. 

Leur  forme  présente  quelques  différences  qui  semblent 
caractéristiques  de  certaines  époques  :  ainsi  quelques-uns  res- 
semblent à  de  petites  pyramides  octogonales  ayant  à  leur  base 

(0  Voir  Glyptique  orientale,  I,  p.  16  ci  poitim, 

(*)  On  a  trouvé  dans  les  tombes  de  Mughéir  des  squelettes  qui  avaient  encore 
un  cachet  cylindrique  attaehé  au  poignet.  Voir  Taylor,  Notée  on  the  Rnnu  of 
}mT,  dans  le  Journal  of  the  Royal  Aeiatic  Society,  t.  XV,  p.  171. 
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une  section  formée  par  un  parallëlograiïime  dohl  les  angles 
sonl  abattus;  ils  sont  en  général  taillés  dans  une  agàt^ 
saphirine,  et  le  travail  en  est  très  soigné;  ils  appàrtieiliieat 
uu  second  empire  de  Chaldée  et  à  la  période  achéménidè[. 
Les  autres,  ayant  la  forme  de  cônes,  sont  d'une  époque  poëté^ 
rieurc;  la  matière  est  moins  séduisante  et  le  travail  làisàe 
souvent  h  désirer;  ils  appartiennent  à  la  période  deâ  dertliét4 
Achéménides  et  proviennent  de  la  Mésopiotamie  inféHei(r6. 
Mentionnons  encore  les  cachets  héraisphéroïdes  qoi  ne  diffèifèût 
des  autres  que  par  la  forme;  la  matière  comporte  toutes  ies 
variétés  de  pierre  dure ,  et  leur  usage  s'étend  deptds  le  secoiïd 
empire  de  Chaldée  jusqu'aux  derniers  Sassanides; 

{ics  sujets  sont  très  variés;  cependant,  sous  le  secénd 
empire  de  Chaldée,  on  remarque  le  plus  ordinairement  ttd 
autel  avec  un  personnage  dans  la  pose  de  Tadoratiori;  skW 
les  Achéménides ,  un  dynastë  tenant  de  chaque  main  Uh  liôti, 
une  chimère  ou  quelque  monstre  androcéphale.  Plus  tëfylv 
la  scène  est  quelquefois  beaucoup  moins  compliquée  et  se  1^^ 
duit  à  Un  animal,  un  cerf,  un  bélier,  un  oiseau,  un  insecte 
ou  même  une  fleur  ou  un  symbole. 

Sous  les  Arsacides,  on  voit  apparaître  le  buste  de  eeitêiàs 
personnages.  C'est  aussi  sous  les  Arsacides  qu'on  commence  k 
voir  en  exergue  des  inscriptions  potir  faire  connattré  '  sans 
doute  le  nom  du  personnage,  rappeler  une  devise  ou  précisée 
la  signification  talismanique  de  t'intaille.  Lqrsque  ie  gràvëtQh 
n'était  pad  familiarisé  avec  l'écriture  alors  en  usage,  il  s6  tùù^ 
tentait  souvent  de  tracer  autour  du  sujet  un  simulacre  é^' 
caractères.  Ces  inscriptions  sont  très  nombreuses  et  fdât 
quelquefois  le  désespoir  des  érudits.  Il  ne  s'ensuit  pas  qu^  lé 
monument  soit  faux;  cette  incorrection  devient  précisément 
la  marque  de  sa  provenance  et  de  son  époque;  c'est  ce  qui 
arrive  pour  notre  cachet,  auquel  nous  attribuons  une  oriffimie 
chaldéo-perse  de  l'époque  sassanide. 

i8. 
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Nous  avons  dit  que  ces  bijoux,  ornements  ou  cachets, 
jouissaient  d'une  propriété  talismanique,  attachée,  <soit  à  la 
nature  de  la  pierre,  soit  au  sujet  représenté.  Il  est  évident 
que  la  propriété  spéciale  pouvait  être  indiquée  par  quelque 
symbole;  d'après  la  présence  du  scorpion,  dont  on  voit 
l'imcige  dans  le  champ  de  notre  cachet,  on  est  tenté  de  sup- 
poser que  le  possesseur  devait  se  croire  ainsi  protégé  contre 
la  piqûre  de  ce  redoutable  articulé.  Cette  conjecture  est  d'au- 
tant plus  plausible  qu'on  rencontre  souvent  des  cachets  qui 
n'ont  d'autre  sujet  qu'un  scorpion  ^^^  et  qu'on  trouve  précisé- 
ment ce  nom  seul  sur  un  cylindre  talismanique  de  la  col- 
lection de  M.  de  Clercq  ^^\ 

Les  intailles  orientales  offrent  toujours  un  certain  intérêt; 
mais  celle-ci  doit  particulièrement  fixer  notre  attention,  à 
cause  de  sa  provenance.  Les  empreintes  m'ont  été  communi- 
quées par  M.  Boutroue,  correspondant  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  France ,  et  l'intaille  appartient  à  M.  le  capitaine 
Farges,  chef  de  bureau  arabe  à  Biskra;  elle  a  été  trouvée 
en  1880  par  un  Arabe,  dans  le  lit  de  TOued-Youks,  au  point 
oik  cette  rivière  traverse  l'ancienne  station  des  Eaux  de  César 
(Aquœ  Cœsaris)^  aujourd'hui  Hammam-Youks,  à  dix-huit  kilo- 
mètres de  Tébessa. 

On  pouvait  croire,  au  premier  abord,  que  la  pitfsence  de 
ce  bijou  mésopotamien  était  accidentelle  en  Afrique;  mais, 
quelques  années  plus  tard,  on  a  découvert,  au  même  lieu,  un 
second  cachet  analogue  de  forme  sphéroïde  sur  le  méplat  du- 
quel est  gravée  une  tarentule  :  c'est  encore ,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  remarquer,  une  des  formes  de  cachets  et  un  des.  symboles 
propres  à  l'époque  sassanide.  La  présence  de  ces  objets  en 


(*)  Voir  Empreintei  de  cacheU  relevéei  au  Matée  britannique,  dans  les  Archivée 
deemieeùme,  troisième  série,  t.  IX,  1899,  fig.  10. 

(*)  Voir  Catalogue  méthodique  et  raitonné,  1,  p.  5t,  n*  Sa. 
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Afrique  doit  donc  s'expliquer  autrement  qne  par  une  eause 
fortuite  et  isolée.  Or,  à  Rome,  sons  les  Einperenrs,  lorsque 
Dioscoride,  Solon  et  autres  artistes  grecs  vinrent  s'étaMk*  en 
Italie,  le  goût  des  pierres  gravées  avait  pris  un  grand'  déve- 
loppement. Les  princes  avaient  donné  l'exemple,  qui  fiit  suivi 
avec  avidité  par  le  peuple;  on  se  contenta  même  des  imita- 
tions en  pâte  de  verre ,  dont  on  n'a  oublié  ni  l«s  procédés  ni 
l'avantage  ^^K  Auguste  se  servit  pendant  quelque  temps  d*un 
cachet  asiatique,  qui  donna  lieu  h  quelques  plaisanteries;  elles 
parvinrent  aux  oreilles  de  Ymperatar  et  le  lui  firent  aban- 
donner ^^^  Le  sujet,  d'après  Pline,  représentait  un  sphynx^^^; 
en  réalité  c'était  un  capricorne  ^*\  Je  ne  sais,  pas  si  cette  intaille 
est  parvenue  jusqu'à  nous;  mais  ce  symbole  devait  être  assez 
répandu  en  Chaldée,  car  j'ai  relevé  l'empreinte  d'un  capri- 
corne sur  les  contrats  du  second  empire  et  même  sur  ceux 
des  Séleucides^^^  C'est  le  même  animal  fantastique  dont  on  voit 
l'image  dans  le  champ  du  fameux  camée  de  Vienne  connir 
sous  le  nom  de  Y  Apothéose  d* Auguste. 

Il  nous  suffit  maintenant  de  faire  remarquer  que  la 
troisième  légion  romaine  dite  Augusta  avait  son  dépôt  en 
Afrique.  Il  y  resta  depuis  la  fin  du  principat  d'Auguste 
jusqu'au  commencement  du  v*  siècle ^^^  et,  comme  le  ffeit 
remarquer  très  judicieusement  M.  le  capitaine  Farges  dans 
la  lettre  qui  nous  a  été  communiquée,  cette  troisième  légion 
comptait  assez  d'auxiliaires  étrangers  ou  de  vétérans  ayant 
pns  part  à  de  loititaines  expéditions,  pour  que  l'un  d'eux, 

(^)  Voir  Mariette,  Traité  de$  pitrret  gravée$ ,  [I,  p.  909. 

(*)  Suëtone,  ilug.,  I,  5o. 

W  Pline,  Hiêt.  nat.,  XXXVII,  ch.  1. 

(*)  Voir  Landseer,  Sabœan  Beaarchet,  p.  /i3. 

(^)  Voir  EmprmtêM  de  cylmdrei  oiêjfro^kaldétni  relivé$$  au  Muiée  britaMii^, 
dans  les  Arckhet  dn  mittùmt ,  troisième  série ,  t.  VI ,  1 880 ,  fig.  /i6 ,  et  En^nùUêi 
(le  cacheté ,  etc. ,  ibid, ,  t.  IX ,  fig.  68  et  8 1 . 

('^^  Voir  Gh.  Robert,  Coup  d* (ml  général  tur  le$  légiont  romainet,  p.  lA  et  i5. 
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en  revenant  ad  Aquas  CœsarU,  c  csl-à-dire  au  dépôt,  y  ait  perdu 
ce  fétiche  rapporté  par  lui  de  son  lieu  d'origine. 

Si  des  monuments  analogues  se  trouvaient  encore  dans  les 
mâmes  parages,  il  serait  très  intéressant  de  les  recueillir. 
Aussi  nous  adressons  tous  nos  remerciements  à  M.  lo  capitaine 
Farges,  qui  a  bien  voulu  noua  faire  connaître  ceux  <|ui  soûl 
arrivés  en  sa  possession. 

N-  XXXL 

RECOnSTRLCTION  PARTIELLE 
M  U  STÈLE  UJ  ROI  ÉANNADOU  (dITB  STÈLE  DBS  VAUTOUBs)^ 

PAR  M.  Léon  HEUEBY. 

(siARCB  DU    19  AoCt  1899.) 

Je  voudrais  faire  connaître  à  TAcadémie,  au  nom  de  H.  dç 
Sarzec,  les  éléments  nouveaux  que  les  dernières  déeouveries  de 
Telle,  en  Ghaldée,  fournissent  pour  l'intelligence  et  pour  la 
recoi^titution  archéologique  de  l'un  des  plus  antiques  monu- 
ments de  l'art  chaldéen  :  il  s!agit  du  grand  bas-relief  à  doubla 
face,  célèbre  sous  le  nom  de  Stèk  des  vautours.  Daiis  ses. 
fouilles  successives,  M.  de  Sarzec  a  réussi,  chose  preagKPe  in- 
vraisemblable, à  en  recueillir  trois  autres  fragmente^  qui 
portent  à  six  le  nombre  total  des  morceaux  retroutés.  En 
nous  guidant  sur  les  premiers  estampages,  pris  au  loonieiit 
de  la  découverte,  et  sur  les  moulages  que  nous  en  avons  tirés, 
nous  avons  pu  établir  d'avance,  au  Musée  du  Louvre^  b 
connexité  de  ces  débris.  C'est  l'exposé  de  ce  premier  travail , 
depuis  longtemps  rédigé  pour  la  publication  des  Découvertes  en 
Chaldée,  que  nous  désirons,  xM.  de  Sarzec  et  moi,  soumettre  à 
l'Académie,  ne  fût-ce  que  pour  prendre  date,  en  attendant 
que  notre  prochaine  livraison  soit  prête  i\  paraître. 

Du  rapprochement  des  fragments  aujourd'hui  découverts 
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résulte  une  première  certitude  historique  :  c*est  que  le  prince 
qui  a  fait  sculpter  le  monument  est  E-anna^QU,  roi  de  Sirr 
pourla,  iils  à'Akourgal  et  petit- fils  du  très  ancien  roi  Otir- 
Nina.  Son  nom,  répété  à  profusion,  dans  les  débris  de  la 
grande  inscription  qui  couvrait  le  fond  des  b9s-reliefs,  y  pa- 
rait une  fois  avec  le  titre  de  roi  de  Sirpourla.Il  est  également 
hors  de  doute  que  les  scènes  sculptées  sur  la  stèle  se  rap- 
portent au  même  roi,  et  son  image  y  est  même  représenté^ 
deux  fois  avec  le  nom  royal  inscrit  auprès  d'^e. 

Essayons  maintenant  de  reconstruire,  en  partie,  les  com- 
positions très  compliquées  qui  occupaient  les  deux  faces  du 
monument.  Les  anciens  fragments  étant  désignés  par  les 
lettres. A,  B,.  G,  nous  distinguerons  les  nouveaux  par  lea 
lettres  D,  E,  F,  en  y  ajoutant  les  chiffres  i  et  a,  selon  qu'il 
s'agira  de  l'une  ou  de  l'autre  face. 

I 

Pour  se  retrouver  au  milieu  de  ces  morceaux  brisés,  il  faut 
partir  de  l'ancien  fragment  C^  sur  lequel  se  trouve  une  cu- 
rieuse scène  de  funérailles  après  un  combat. 

J'y  avais  fait  remarquer,  auprès  des  morts  entassés,  la  re- 
présentation inexpliquée  d'un  pieu  ou  piquet,  entouré  d'un 
gros  nœud  de  corde.  Le  fragment  nouveau  D^  permet  aujour- 
d'hui de  constater  que  cette  attache  servait  à  maintenir  couché, 
sur  le  dos  un  bœuf,  dont  le  mufle  et  les  pattes  de  devant  sont 
fortement  assujettis  à  un  autre  pieu  seniblable.  C'était  évi- 
demment la  victime  préparée  pour  un  sacrifice,  auquel  prési- 
dait une  grande  figure,  dont  on  n'aperçoit  plus  que  le  vête- 
ment de  kaunakès.  Devant  ce  personnage  royal  ou  divin,  on 
observe  en  outre  des  objets  empilés,  sans  doute  le  bois  coupé 
pour  la  cérémonie,  et, surtout  un  énorme  vase  en  forme  de, 
cornet,  d'oii  retombent  «deux  feuilles  de  palmier  ou  mieux 
deux  régimes  de  dattes  :.  de  pareils  vases  sont  associés  iur 
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les  cylindres  chaldëens  au  culte  de  ccrtaiirs  dieuxr  II  y  aTait 
donc  là,  selon  toute  vraisemblance,  une  divinité,  en  l'honneur 
de  laquelle  le  sang  des  animaux  immolés  se  mêlait  aux  héca- 
tombes humaines  de  la  bataille.  Les  vautours  du  fragment  A^ 
complétaient  la  scène,  en  planant  au-dessus. 

Revenons  de  nouveau  à  l'ancien  fragment  GS  pour  nous  ei> 
servir  comme  de  point  de  raccord.  Il  faut  se  rappeler  que  j*y 
avais  encore  signalé ,  au-dessous  du  listel  qui  marque  la  ligne 
du  sol,  une  main  brandissant  une  lance  :  j'en  concluais  que  là 
devait  se  développer  une  rangée  de  grandes  figures,  représen- 
tant un  combat.  Cette  lance  se  continue  en  effet  sur  le  frag- 
ment D\  et  même  on  la  voit  se  diriger  vers  un  groupe  de 
vaincus  à  la  tête  rasée,  dont  le  chef  se  retourne,  en  levant  la 
main,  pour  demander  grâce;  mais,  à  ce  moment,  la  pointe  de 
l'arme  lui  touche  le  front,  à  la  hauteur  de  l'œil. 

D'autre  part,  l'examen  des  fragments  ES  F^  ne  permet  pas 
de  douter  que  la  lance  ici  représentée  ne  fût  celle  même  du 
roi  E-anna-dou,  frappant  un  ennemi  vaincu.  Sur  le  firag- 
ment  E^  on  ne  peut  hésiter  à  le  reconnaître;  il  marche  en 
avant  de  ses  soldats,  protégés  par  de  grands  boucliers  rectangu- 
laires et  formant  derrière  lui  une  véritable  phalange,  disposée 
sur  six  rangs,  avec  les  piques  horizontalement  sopopeaéeaw 
De  la  main  droite  le  roi  tient  une  arme  coudée  de  forme  parti- 
culière. Son  bras  gauche  est  brisé;  mais,  comme  nous  allons 
trouver  la  figure  royale  répétée  dans  une  attitude  ièsntique 
sur  le  fragment  FS  on  peut  en  conclure  que  ce  bn»  devait 
être  levé  et  brandir  la  lance. 

Le  fragment  F^  représente  certainement  une  troisième- 
rangée  de  figures,  où  le  roi  Ê-anna-dou  réparait,  précédant 
une  troupe  armée  de  piques  et  de  haches.  Il  était  porté  cette 
fois  sur  un  char,  dont  il  ne  reste  que  de  faibles  traces;  mais* 
c'est  la  même  position  du  bras  droit,  tenant  l'arme  recourbée, 
taifdis  que  le  bras  gauche  dirige  la  hampe  d'une  longue  ia»ce 
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contre  un  adversaire  que  la  cassure  de  la  pierre  a  fait  dispa- 
raître. Les  deux  figures  superposées,  se  complétant  ainsi  Tune 
l'autre,  permettent  de  rétablir  l'attitude,  qui  se  trouve  deux 
fois  reproduite.  Le  char  était  formé  par  des  panneaux  bizarre- 
ment assemblés;  en  avant  on  distingue  une  hache  et  un  grand 
carquois  rempli  d'armes  de  jet.  Les  roues,  l'attelage  ont 
malheureusement  disparu;  mais  la  manière  dont  les  guides 
sont  disposées  permet  de  croire  que  les  chevaux,  dès  cette  très 
haute  époque,  étaient  employés  en  Asie  à  un  pareil  usage. 
Derrière  le  roi,  une  petite  iigure,  très  effacée,  tenait  une 
lance  un  peu  abaissée  ou  peut-être  un  aiguillon  dirigé  vers 
l'attelage.  Ici  le  bas-relief  est  détérioré  par  une  cavité  cir- 
culaire, indiquant  que  ce  fragment  a  été  employé,  à  une 
époque  plus  récente,  pour  soutenir  un  gond  de  porte. 

Une  brique,  déjà  publiée  par  M.  de  Sarzec,  s'accorde  avec 
ces  figures  pour  établir  qu'E-anna-dou,  fils  d'Akourgal,fut  un 
roi  guerrier.  C'étaient  ses  exploits,  ses  campagnes  victorieuses, 
qu'il  avait  fait  sculpter,  en  plusieurs  registres,  sur  cette  partie 
de  la  stèle.  Nous  y  trouvons  la  première  page  d'histoire  mili- 
taire que  les  monuments  de  l'Asie  nous  aient  encore  fournie. 
Il  n^y  a  pas  de  spectacle  mieux  fait  pour  exciter  notre  curiosité 
que  la  vue  de  ces  populations  si  antiques  dans  leur  équipement 
de  guerre. 

Le  roi  se  distingue  par  son  double  vêtement.  Il  porte  le 
châle  de  kaunakès,  enroulé  en  jupon  autour  des  jambes;  mais 
un  manteau  d'une  étoffe  velue,  à  mèches  plus  fines,  couvre 
encore  transversalement  sa  poitrine  et  ses  épaules.  Sa  face  est 
imberbe;  son  abondante  chevelure,  serrée  par  un  large  ban- 
deau, se  ramasse  derrière  la  nuque  en  un  chignon  épais,  qui 
laisse  encore  s'échapper  par  dessous  une  crinière  flottante. 
Nous  avons  déjà  indiqué  les  armes  royales,  la  lance  et  surtout 
cet  engin  recourbé  qui  est  un  insigne  des  anciens  guerriers 
orientaux.   Nous  le  retrouvons  encore  en  Assyrie,  dans  les 
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images  colossales  d'Isdoubar  étouffant  le  lion;  mais,  ici  et  sar 
(1  autres  monuments  chaldéens,  il  parait  formé  de  plusieurs 
lames  ou  tiges  parallèles ,  serrées  de  place  en  place  par  des 
anneaux  ou  nœuds.  Ce  n'est  donc  pas  une  arme  tranchante, 
telle  que  la  harpe  asiatique,  qui  a  une  courbe  analogue,  mais 
plutôt  une  sorte  de  massue ,  un  bâton  de  jet  comme  le  bmtme^ 
rang.  Un  bâton,  présentant  la  même  courbure  et  anneié  de  la 
même  manière ,  est  porté  par  le  chef  jdc  la  tribu  asiatique  des 
Amou,  dans  la  célèbre  peinture  d'un  tombeau  égyptien  de  la 
xa^  dynastie,  à  Béni-Hassan.  Le  rapprochement  est  d autant 
plus  intéressant,  que  j'ai  déjà  montré  une  curieuse  relation 
entre  Tajustraient  de  ces  nomades  et  celui  des  statues  chai- 
déennes. 

Le  casque,  probablement  de  cuivre  battu,  a  déjà  quelque 
chose  de  la  forme  conique  qu'il  conservera  chez  les  Assyriens. 
Sur  celui  d'Ê-anna-dou,  la  chevelure  royale  est  relevée  en 
chignon  et  serrée  autour  du  timbre  de  métal  avec  la  même 
recherche  que  si  la  tête  était  nue.  A  ce  casque  et  à  ceux  des 
guerriers  qui  marchent  derrière  le  roi  on  remarque  un  couvre-^ 
nuque  assez  développé,  qui  manque  dans  l'armure  assyrienne. 
Cette  partie  cache  et  protège  complètement  les  oreilles^  11  n  y  a 
que  le  casque  royal  où  l'oreille  soit  au  contraire  apparente  : 
on  peut  supposer  qu'elle  y  est  dégagée  par  une  ouverture  ou 
plutôt  simplement  imitée  par  le  travail  du  métal  repoussé. 
U  est  possible  que  la  partie  relevée  de  la  chevelure  soit  aussi 
une  imitation  du  même  genre. 

Derrière  le  roi,  nous  voyons  sans  doute  un  groupe  de 
princes  et  de  chefs,  formant  la  garde  du  souverain.  Ce  qui  me 
le  fait  croire,  c'est  que  tous  ces  guerriers  ont,  sous  leur  casque , 
la  chevelure  flottante  et  qu'ils  portent  tous  autour  de  leurs 
reins  le  riche  manteau  de  kaunakès.  Les  haches  de  combat, 
véritables  heraiiiieUes  à  trancliant  horizontal,  suivant  un  type 
dont  M.  de  Sarzec  ajreÉcravé  doux  exemplaires  en  nature ,  sont 
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déj^  eniinancliécs  avec  une  douille.  Les  pointes  des  lances  pa- 
raissent plutôt  enfonciles  dans  le  manche,  comme  on  peut  en 
juger  surtout  par  la  lance  royale^  qui  est  dé  grande  pro- 
portion. Un  détail  particulier  est  la  façon  dont  ces  guerriers 
manœuvrent  tous  leurs  armes,  lances  ou  haches,  en  les  tenant 
presque  à  bout  de  manche,  sans  doute  pour  donner  a\x% 
coups  plus  d'élan  et  de  poids.  Il  est  aussi  très  remarquable 
que  le  roi^  dans  les  deux  exemples,  brandisse  sa  lance  de  la 
main  gauche,  tandis  que  la  droite  est  armée  du  bâton  re- 
courbé; c'est  là  $ans  doute  une  virtuosité  personnelle,  comme 
chez  ce  héros  qu*Homère  qualifie  à^àfA^tSé^ios. 

Enfin,  sur  le  sol,  on  observera  une  couche  de  morls, 
étendus  symétriquement,  pieds  contre  pieds  et  têtes  contre 
têtes;  c'est  sur  ce  sauvant  tapis  que  le  roi  s'avance  avec  son 
armée.  Nous  retrouvons  là  le  lugubre  accent  de  poésie  sau- 
vage el  terrifiante,  que  nous  avons  depuis  longtemps  signalé 
comme  un  trait  caractéristique  de  la  Stèle  des  vautours. 

II 

Il  faut  maintenant  passer  à  l'examen  de  l'autre  face  de» 
mêmes  débris,  comme  nous  l'avons  fait  autrefois  pour  les  frag- 
ments anciens  A^  B^,  C^.  Le»  représentations  de  cette^  face 
m'avaient  paru  avoir  un  caractère  surtout  mythologique,  et 
cette  supposition  se  trouve  pleinement  confirmée  par  les  indi- 
cations nouvelles.  En  conservant  à  chaque  morceau  la  place 
exacte  que  lui  donne  la  restitution  de  la  face  opposée,  on  ob- 
tient les  résultats  suivants. 

Entre  les  deux  curieuses  têtes  de  déesses  guerrières,  coiffées 
de  cornes  et  de  plumes,  et  déjà  antérieurement  reconnues, 
le  fragment  D^  vient  placer  un  entassement  d'objets  bizarres, 
que  IVîtat  iuroraplet  de  la  représentation  rond  difficiles  à  définir. 
11  semble,  à  premi6rc  vue,  que  ce  soit  un  trophée  d'armes.  On. 
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pourrait  y  reconnaître  deux  grands  boucliers  de  forme  ovale, 
l'un  à  nervure  médiane,  l'autre  tourné  à  l'envers  et  cerclé 
d'une  double  bordure,  puis  la  hampe  d'une  lalice,  deux  en- 
seignes militaires  en  forme  de  lion  passant  et  d'aigle  éployée, 
tout  cela  en  désordre  et  relié  par  des  cordons,  qui  paraissent  se 
rattacher  à  quelque  chose  comme  les  branches  d'un  arbre.  Ces 
ornements  compliqués  se  rapporteraient  aussi  assez  bien  à  la 
décoration  de  quelque  grand  char,  représenté  d'une  façon  primi- 
tive. Les  cordons  seraient  les  rênes  ;  h  double  bordure  du  pré- 
tendu bouclier  appartiendrait  alors  soit  aux  roues ,  soit  plutôt  à 
un  timon  de  courbe  particulière.  Les  vestiges  du  char  royal ,  sur 
le  fragment  P,  présentent  des  indications  concordantes. 

Le  long  débris  d'inscription  qui  avoisine  ces  représen- 
tations est  certainement  une  des  parties  les  plus  instruc- 
tives du  texte  de  la  stèle.  On  y  voit  répété  J4isqu'à  trois  fois 
un  nom  géographique  qui  se  retrouve  fréquemment  sur  les 
autres  morceaux  et  qui  figure  aussi  sur  la  brique  d'E-anna-dou* 
comme  celui  de  l'une  des  contrées  sur  lesquelles  ce  roi  ayaii 
étendu  sa  domination  :  c'est  Uhan-ki  (le  Pays  de  tAre  suivant 
l'interprétation  de  M.  Oppert).  Il  y  a  quelque  chance  pour 
que  le  peuple  dont  la  défaite  est  ici  représentée  appartmine  à 
ce  pays.  Il  est  vrai  que ,  sur  le  fragment  D^,  deiriJtfe  la  (^  du 
chef  ennemi  frappé  par  la  lance  royale,  la  case^écriture  la 
plus  rapprochée  (case  malheureusement  incomplète)  contient 
l'indication  suivante  :   «Roi  de  /V^.....»,  pois  un  signe 
presque  complètement  détruit  par  une  cassure.  D'un  autre- 
côté,  le  fragment  Ë^  nous  fait  voir,  dans  deux  cases  conti- 
guës,  le  nom  d'Isban-ki  immédiatement  suivi  de  odm  de  Ner- 
ki-an,  qui  pourrait  bien  être  un  nom  de  ville  appartenant  à 
cette  région  ^^\  Tout  près  du  trophée  ou  du  char  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  on  lit  en  outre  la  curieuse  indication  soi- 

(')  Pour  la  tcrminaisoD  «  comparez  le  nom  de  la  ville  à^Antlhan ,  sur  U  statue  B.  de 
<joudéa,  col.  VI,  case  64. 
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vanic  :  c^  Vingt  nam  pour  la  ville  d'Our.  »  Dans  une  autre  partie 
lie  rinscription ,  la  ville  d'Erech  est  aussi  mentionnée.  Les 
deux  antiques  cités  chaldéennes,  nommées  par  la  Genèse, 
existent  done  dès  cette  époque  reculée  et  sont  en  relations  avec 
la  ville  de  Sirpourla. 

Revenons  aux  représentations  figurées.  À  côté  des  vestiges 
peu  distincts,  conservés  sur  le  fragment  D%  les  deux  frag- 
ments E^  et  F^,  que  nous  avons  pu  rapprocher  bord  à  bord, 
donnent  au  contraire  une  représentation  des  plus  nettes  et  très 
extraordinaire.  C'est  une  figure  d'homme ,  de  taille  colossale  par 
rapport  à  toutes  les  autres  figures  de  la  stèle ,  y  compris  les  deux 
déesses  qui  sont  voisines.  La  tête,  massive,  presque  sans  cou, 
sur  de  larges  épaules,  porte  une  abondante  chevelure , relevée 
en  chignon,  comme  celle  du  roi  Ë-anna-dou,  par  un  large 
bandeau,  d'oili  s'échappe  sur  la  tempe  une  mèche  frisée.  Le 
bord  supérieur,  étant  brisé,  ne  laisse  malheureusement  pas 
voir  s'il  y  avait  au-dessus  quelque  coiffure  symbolique.  Ce  qui 
distingue  surtout  cette  figure  des  figures  royales  de  l'autre 
face,  c'est  une  longue  barbe,  divisée  en  flots  ondulés,  au 
nombre  de  six,  qui  se  terminent,  d'après  la  mode  chaldéenne, 
par  un  nombre  égal  d'enroulements  sur  une  même  ligne.  Sui- 
vant une  disposition  très  particulière ,  cette  barbe  magnifique 
forme  collier;  elle  n'empêche  pas  le  menton  d'être  soigneuse- 
ment dégagé  par  le  rasoir,  ainsi  que  les  deux  lèvres  et  les 
joues.  Le  nez,  dont  la  courbe  a  une  exagération  singulière, 
caractérise  bien  le  type  adopté  par  les  artistes  chaldéens  de 
cette  haute  époque,  type  d'ailleurs  absolument  fixe,  qui  se  ré- 
pète pour  toutes  les  figures  de  la  stèle,  vainqueurs  et  vaincus, 
et  qui  ne  saurait  être  par  conséquent  un  portrait.  Pour  le 
torse,  il  est  nu  :  on  aperçoit  seulement  à  la  ceinture  le  bourre- 
let formé  par  l'étoffe  qui  entourait  le  milieu  du  corps;  les 
jambes  manquent  en  grande  partie. 

De  sa  main  droite,  abaissée,  ce  colosse  tient  horizontalement 
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une  lourde  masse  d'armes  à  tétc  sphénque»  tandis  (juc  sa 
main  gauche  porte  eii  avant  un  curieux  emblème,  fomé  par 
une  aigle  é[)loyëe,  dont  les  serres  s'appuient  sur  un  double 
protome  de  lion.  Bien  que  la  tête  même  de  l'oiseau  soit  assez 
peu  distincte,  on  ne  peut  hésiter  h  reconnattre  ici  le  symbole 
quasi  héraldique  de  la  ville  de  Sirpourla.  En  le  rencontrant 
pour  la  première  fois,  j'avais  posé  la  question  de  savoir  si 
cette  aigle  n'était  pas  déjà  à  double  tête ,  comme  plus  tard  sur 
les  monuments  de  Ptérium ,  puis  chez  les  Byxantîns ,  chez  les 
Arabes  et  enfin  dans  le  blason  moderne.  Plus  récemmeal,  en 
me  fondant  surtout  sur  les  cylindres,  je  me  suis  arrêté  à  ane 
solution  différente  :  j'ai  admis  que  l'aigle  de  Sirpourla  était 
en  réalité  un  oiseau  fantastique  à  tête  de  lion,  une  aigle  Uonio- 
cépliale.  Si  l'on  veut  bien  regarder  avec  attention  les  linéa^ 
ments  de  la  tête,  qui  restent  visibles  sur  le  moulage  de  M.  de 
Sarzec,  on  sera  convaincu  que  tel  était  en  effet  le  caractère  de 
Toiseau  figuré  par  notre  bas-relief. 

Que  l'on  me  permette  d'interrompre  ma  description  pour 
signaler  du  même  symbole  plusieurs  exemples  nouveaux,  qui 
proviennent  aussi  pour  la  plupart  des  fouilles  de  Tello  et 
qui  rendent  le  fait  absolument  incontestable. 

Le  premier  est  un  petit  éclat  de  bas-relief  qui  jiorte  Jd  nom 
du  très  vieux  roi  Our*Nina.  La  tête  de  lion  y  est  parfaitement 
conservée,  au-dessus  des  ailes  éployées,  traitées  d'une  façon 
encore  tout  archaïque. 

Vient  ensuite  une  masse  d'armes  d'un  travail  rude  et  pri- 
mitif, entourée  de  six  lions  qui  se  poursuivent  :  on  y  voit, 
dessinée  plutôt  que  scnlptée,  k  la  partie  supérieure,  la  même 
figure  d*aigle  fantastique.  Quelques  caractères,  n^Iigés  et  peu 
distincts,  consacrent  Tanne  "au  dieu  Nin-Ghirsou  et  donnent 
le  nom  d'un  ancien  chef,  qui  paratt  avoir  été  à  la  fois  roi  d'une 
autre  ville  et  patési  de  Sirpourla. 

La  représentation  la  plus  complète  et  la  mieux  caractérisée 
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se  trouve  sur  un  pclit  bas-relief  de  pierre  noire,  décoré  dé 
plusieurs  figures  juxtaposées,  au  milieu  desqudks  cm  fe^ 
marque  Taigle  léontocéphale  serrant  la  croope  des  deux  lions; 
ceux-ci  se  retournent  en  s'efForçant  de  hri  mordre  les  ailes,  co 
qui  forme  une  composition  héraldique  d'une  symétrie  parfaite. 
Les  autres  ligures  sont  un  homme  debout,  dont  le  nom  doit 
avoir  été  enlevé,  en  même  temps  que  le  profil,  par  une  cas- 
sure;  un  animal  couché  (veau  ou  génisse)  dont  le  corps  porte 
une  inscription ,  relatant  que  la  pierre  dn  bas-relief  a  été  ap- 
portée d'une  ville  appelée  (harour^-ki;  puis  une  grosse  tresse 
ou  entrelacs,  reproduisant  avec  agrandissement  la  torsade  dé- 
corative qui  remplit  parfois,  sur  les  cylindres  chaldéens,  la 
place  vide  laissée  par  les  figures.  Le  monument,  dont  le 
revers  est  formé  de  plans  obliques,  comme  pour  aider  à  ren-* 
castrement,  est  de  plus  percé  au  centre  d'un  trou  profond. 
J'ai  déjà  cherché  à  expliquer  ces  bas-reliefs  troués,  comme 
ayant  servi  de  support  à  des  masses  d'armes  votives,  dressées 
en  l'honneur  des  dieux.  L'inscription  incomplète  de  celui  qui 
nous  occupe  ici  incidemment  se  termine  par  une  indication 
qui  pourrait  bien  être  favorable  à  notre  hypothèse ^'^ 

Les  observations  qui  précèdent,  sur  l'aigle  à  tête  de  lion, 
permettront  de  reconjfiaitre  cet  emblème  local  sur  un  grand 
nombre  de  petits  monuments  et  surtout  sur  les  cylindres  rap- 
portés par  M.  de  Sarzec  ou  publiés  antérieurement.  Il  est  in- 
structif en  particulier  de  retrouver  le  même  symbole  sur  le  très 
ancien  cylindre  portant  le  nom  de  la  ville  de  Lagash,  que  les  as- 
syriologues  considèrent  comme  identique  au  nom  de  Sirpourla. 

Ces  expUcations  nécessaires  nous  ont  un  peu  détournés  de  la 
Stèle  deê  vautours  et  de  la  grande  figure  qui,  sur  notre  principal 

^*>  Avant  la  dernière  case,  contenant  les  mots  <ril  a  fait^) ,  on  y  trouve  le  signe 
anne,  suivi  du  signe  poutre,  puis  du  caractère  qui  traduit  la  préposition  pour. 
Je  demande  aux  assyriologues  si  Ton  ne  pourrait  pas  comprendre  :  «Il  a  fait  ceci 
—  pour  rarme-poulrew  ou  (tpour  la  poutre  de  Tarmcw,  c'est-à-dire  pour  le  sup- 
port 011  pOHr  le  manehe  d'une  arme  consacrée  ? 
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bas-relief,  tient  à  la  main  ce  que  Ton  peut  appeler  les  armoi- 
ries de  l'ancienne  ville  chaldéenne.  Nous  devons  y  revenir,  car 
nous  n'en  avons  pas  encore  fini  avec  cette  curieuse  image.  La 
cassure  qui  coupe  le  colosse  à  la  taille  ne  termine  pas  la  repré- 
sentation :  il  faut  tenir  compte  en  effet  du  fragment  P,  qai  se 
rajuste  au  premier  bord  à  bord  et  qui  le  complète. 

Ici  le  sujet  représenté  devient  encore  plus  extraordinaire. 
Au-dessous  même  du  bras  qui  porte  l'aigle,  le  champ  du 
bas-relief  est  rayé  de  bandes  saillantes,  se  croisant  en  lo- 
sange, conmie  un  treillis  ou  comme  les  mailles  d'un  large  filet. 
Dans  cette  sorte  de  cage  ou  de  nasse  sont  jetés  pêle-mêle  des 
honmies  nus,  se  tordant  sur  eux-mêmes  et  cherchant  à  passer 
par  les  intervalles  leurs  têtes  rasées,  dont  le  type  rappelle 
exactement  les  morts  et  les  vaincus  figurés  sur  les  autres  firag- 
ments.  Il  y  a  là,  de  toute  manière,  une  représentation  étroite- 
ment associée  au  personnage  de  taille  colossale  que  nous  avons 
décrit.  C'est  évidemment  sur  ces  malheureux  captifs  que  s'abat 
la  masse  d'armes  dont  sa  main  droite  est  armée,  et  particu- 
lièrement sur  l'un  d'eux  qui,  cherchant  h  s'échapper,  a  déjà 
passé  la  tête  hors  des  mailles. 

La  présence  de  la  coiffure  divine  aux  cornes  symboliques 
pourrait  seule  nous  apprendre  avec  certitude  s'il  faut  voir  dans 
cette  grande  figure  un  dieu  protecteur  de  Sirpouria,  tel  que 
serait  Nin-Ghirsou.  Il  est  vrai  que  le  nom  du  roi  Ê-anna-dou 
se  trouve  répété  justement  derrière  l'épaule  du  colosse  ;  mais 
ce  nom  n'est  pas  isolé,  comme  précédenunent  :  il  fait  partie  de 
la  grande  inscription  qui  couvrait  ici  tout  le  fond  du  bas-relief. 
En  avant  du  profil,  cette  inscription  s'étend  jusqu'au  bord 
courbe  de  la  stèle  et  forme  neuf  rangées,  comptant  plus  d*une 
soixantaine  de  cases  :  elle  est  malheureusement  un  peu  fruste. 

D'autre  part,  la  représentation  n'est  pas  sans  analogie  avec 
celle  d'un  très  antique  bas-relief,  antérieurement  publié  par 
M.  de  Sarzec  et  dans  lequel  nous  avons  cru  reconnaître  le 
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héros  Isdoubar^^^.  C'est  le  même  arrangement  de  la  chevelure  et 
tle  la  barbe,  et,  sous  une  forme  plus  abrégée,  la  même  action 
tl'immoler  un  ca'ptif ,  en  le  frappant  avec  la  masse  d'armes. 
Seulement  sur  la  grande  stèle  d'Ë-anna-dou  la  composition  s'est 
tléveloppée.  Avec  ce  treillis,  où  se  débattent  les  malheureux 
prisonniers,  elle  a  pris  un  caractère  encore  plus  terrible,  tout 
à  fait  en  rapport  avec  la  couleur  tragique  dont  nous  avons  re^ 
levé  plus  d'un  trait  sur  ce  vieux  monument.  Faut-il  penser  aux 
<;ages  d'osier  dans  lesquelles  on  brûlait  les  victimes  offertes  à 
certains  dieux  comme  Moloch  et  les  divinités  similaires?  Un  # 
^lutrc  souvenir  s'impose  vivement  à  l'esprit  :  c'est  celui  des  im- 
précations bibliques  ;  c'est  le  passage  d'Habacuc,  où  le  pro- 
phète compare  les  populations  vaincues  h  des  poissons,  que  le 
'Conquérant  chaldéen  ramasse  dans  son  filet. 

Voici  la  traduction  de  ce  passage,  donnée  par  M.  Renan  ^^^; 
le  prophète  s'écrie  en  s'adressant  à  lahvé  : 

Tu  as  réduit  les  hommes  h  Tëtat  de  poissons 
Et  des  reptfles  de  la  mer  qui  n'ont  pas  de  roi. 

Ce  peuple  (le  peuple  chaldéen  ^^^)  les  pêche  avec  son  hameçon, 

Les  tire  avec  sa  senne, 

Les  ramasse  dans  ses  fUets  ; 

Alors  il  est  content,  il  saute  de  joie. 

Voilà  pourquoi  il  offre  des  sacrifices  h  sa  senne, 
Il  bràle  de  Tencens  à  son  filet  ; 

Car  grâce  à  ces  ustensiles,  sa  part  est  belle 
Et  sa  chère  plantureuse. 

Le  verra-t-on  toujours  vider  son  filet, 

Pour  recommencer  à  égorger  les  peuples  sans  pitié? 

(0  Découvertet  en  Chaldéê,  pi.  I,  fig.  i. 

^')  Renan,  Uittoire  du  peuple  d'Itrael,  vol.  III,  p.  agS;  pour  le  texte,  voir 
Habacuc,  I,  ia-17. 
^'^  Les  Casdim, 

XX.  19 
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Sans  doute  Habacac  parle  d'une  époque  beaucoup  plus 
récente  ^^):  l'allusion  s'applique  aux  Chaldéens  de  Babylone 
et  de  Nabuchodonosor,  Il  n'en  est  <{ue  plu$  curieux  de  ^con- 
stater  que  des  conceptions  poétiques,  des  métaphores  et  des 
comparaisons  de  grande  allure,  conservées  par  les  livres 
hébreux,  hantaient  depuis  de  longs  siècles  Fesprit  des 
Orientaux  et  avaient  déjà  pris  forme  dans  l'art  de  la  primi- 
tive Ghaldée. 

Les  résultats  scientifiques  obtenus  par  M.  de  Sarzec  dans 
la  deuxième  période  de  ses  fouilles  ne  «ont  pas  encore  com- 
plètement connus.  On  peut  juger  par  cet  exemple  qu'ils  ne 
sont  pas  inférieurs  aux  fruits  de  ses  premières  découvertes. 
Je  m'arréle  à  ce  que  j'ai  pensé  pouvoir  dire  aujourd'hui, 
en  opérant  principalement  sur  des  estampages  et  sur  des 
photographies.  Cependant  je  puis  affirmer  que  nous  aurons 
bientôt  le  moyen  de  procéder  à  des  études  plus  directes,  à 
l'aide  des  originaux.  Nous  pourrons  alors  exprimer  la  grande 
reconnaissance  justement  due  aux  bienveillantes  et  hautes 
interventions  qui  ont  aidé  le  Musée  du  Louvre,  dans  cette 
œuvre  si  profitable  pour  la  science. 

N°  XXXII. 

NOUVELLES  INTÂILLBS  À  L^GENDKS  SI^MITIQUKS 
PROVENANT  DE  PALESTINE,  GOMMUNIQUiES  PAR   M.  GLERMQIIT-OAHNBAC. 

(séANCB  DU  19  AOél  1899.) 

M.  Herbert  Clark,  avec  une  obligeance  dont  je  suis  heu- 
reux de  le  remercier  publiquement^  a  bien  voulu  m*envoyer 
de  Jérusalem  les  empreintes  de  trois  gemmes  antiques,  à  lé- 
gendes sémitiques,  recueillies  par  lui  sur  divers  points  de  la 

^^)  Vers  6o5  avant  Jésus-Christ,  ro(j[ne  de  Joachim. 
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Palestine.  Tai  l'honneur  de  placer  sous  les  yeux  de  rAcadémie 
CCS  empreintes,  qui  viennent  enrichir  cette  série  de  petits 
monuments  si  intéressants  pour  Tépigraphie  et  Tarchéologie 
hébraïques.  J'y  ajouterai  quelques  observations  qui  résultent 
de  l'étude  à  laquelle  je  les  ai  soumises. 

I 

La  première  de  ces  intailles  a  été  acquise  par  M.  Clark  à 
JafTa.  On  lui  a  dit  quelle  avait  été  trouvée  à  Tyr,  ce  qui 
impliquerait  une  origine  plutôt  phénicienne  qu'israélite.  Mais 
l'on  sait  combien  ces  indications  de  provenance  sont  sujettes 
h  caution ,  surtout  quand  il  s'agit  de  monuments  que  l'exiguïté 
de  leur  taille  rend  si  faciles  à  transporter.  Il  est  plus  vrai- 
semblable d'admettre,  a  priori,  que  ce  cachet,  recueilli  en 
Palestine,  en  est  réellement  originaire.  L'examen  de  l'inscrip- 
tion qu'il  porte  est,  comme  on  va  le  voir,  tout  en  faveur  de 
cette  présomption. 

C'est,  d'après  la  description  de  M.  Clark,  une  petite  pierre 
blanche,  très  dure,  veinée  de  vert,  taillée  en  forme  de  scara- 
béoïde,  bombée  en  dessus,  plate  en  dessous.  Elle  est,  comme 
d'habitude,  percée  de  part  en  part,  de  façon  à  faciliter  la 
suspension  ou  la  monture  du  cachet. 

Sur  la  face  plate  est  gravée,  très  finement,  dans  un  enca- 
dn^ment  elliptique,  une  représentation  figurée,  surmontant 
une  inscription  de  deux  lignes  en  caractères  phéniciens. 

La  représentation  figurée  consiste  dans  une  urasus  de  style 
égyptien,  coiffée  du  pschent  et  munie  de  quatre  ailes,  dont 
deux  relevées  et  deux  abaissées.  Ce  symbole  rappelle  celui  de 
la  déesse  Ouadji,  à  la  double  couronne,  adorée  dans  la 
Basse  Egypte. 

La  légende  est  gravée  à  l'envers ,  comme  sur  la  plupart  de 
ces  gemmes  destinées  à  fournir  des  empreintes  sigillaires. 

«9- 
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Kile  se  lit  sans  difficulté  a 

A  Etichama%  Gis  da  roi. 

Les  caractères  phéniciens  ont  tout  à  fait  Taspect  de  ceux 
des  vieilles  inscriptions  israélites,  particulièrement  des  lé- 
gendes de  cachets  semblables  à  celui-ci  et  ayant  notoirement 
appartenu  à  des  Israélites  adorateurs  de  Jéhova,  comme  en 
fait  foi  l'étymoiogie  même  des  noms  théophores  de  leurs  pos- 
sesseurs. Le  nom  à'Elichama  («El  a  entendu 99),  que  nous 
avons  ici,  n'est  pas  aussi  nettement  spécifique,  le  culte  du 
dieu  El  n'appartenant  pas  en  propre  aux  Israélites,  comme 
celui  de  Jéhova ,  et  ayant  existé  dans  d'autres  branches  de  la 
famille  sémitique.  Cependant,  il  faut  remarquer  que  ie  nom 
d'Eiichama^  parait  avoir  été  très  populaire  chez  les  Israélites 
et  est  porté  par  plusieurs  personnages  bibliques.  L'onomas- 
tique, comme  la  paléographie,  nous  invite  donc  à  attribuer 
au  possesseur  de  ce  cachet  une  origine  Israélite.  L'existence, 
sur  ce  petit  monument,  d'une  représentation  symbolique  em- 
pruntée au  panthéon  égyptien,  n'est  pas  une  objection  contre 
celte  conclusion.  Nous  avons  déjà  relevé  plus  d'un  exemple  de 
ce  fait  sur  les  intailles  gravées  au  nom  de  personnages  dont 
l'origine  israélite  est  indubitable. 

M.  Saycc,  qui  a  eu  occasion  d'examiner  à  Jérusalem  le 
monument  original  et  lui  a  consacré  une  courte  notice  dsns 
le  journal  The  Academy  ^^\  n'hésite  pas  à  le  reconnaître  comme 
israélite.  Il  va  même  plus  loin.  S'appuyant  sur  l'existence  du 
titre  de^  du  roi,  que  prend  notre  Elichama*  sur  son  cachet, 
il  ne  craint  pas  de  Tidentifier  avec  Elichama\  père  de  Netha- 
niah  et  grand-père  d'Ichma^el,  dont  il  est  question  à  deux 


(i) 


9  août  1890. 
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reprises  dans  la* Bible  (Il  Rois,  xxv,  fkb;Jérémie,  ili,  i).  Cet 
Ichma'el,  petit-fils  d'Ëlichama\  était  à  la  téte^dés  dix  conjurés 
qui  assassinèrent  Gedaliah,  préposé  au  gouvernement  de  la 
Palestine  par  le  roi  de  Babylone  Neboukadnetzar,  après  la 
prise  de  Jérusalem,  et  résidant  h  Miçpab.  IL  est  dit  être  de 
race  royale  (nsibon  vnîD). 

Le  rapprochement  de  M.  Sayce  est  tentant  à  première  vue. 
Cependant,  j'ai  quelque  peine  à  Tàdmettre.  Je  ne  crois  pas 
que  sur  ce  cachet  la  qualification  de  Jlls  du  roi  attribuée  à 
ËHchama^  veuille  dire  que  ce  personnage  était  réellement  de 
race  royale.  Dans  ce  cas,  le  nom  même  du  roi  son  père  au- 
rait été  certainement  donné.  Cette  qualification  abstraite  et 
absolue  Aq  fils  du  rordoit  être  considérée  comme  un  titre 
purement  honorifique,  indice  de  certaines  fonctions  d'un 
ordre  déterminé.  Nous  rencontrons  plusieurs  fois  dans  la 
Bible  des  personnages  qui,  comme  notre  Elichama\  ont  porté 
ce  titre  de  «fils  du  roi 79,  hen  ham'-melek,  et  qui,  pas  plus  que 
lui,  n'étaient  apparentés  au  roi.:  C'étaient  simplement  des 
fonctionnaires  ou  des  magistrats  chargés  d'exécuter  les  ordres 
royaux.  C'est  probablement  dans  le  monde  araméo-assyrien 
qu'il  faut  chercher  l'origine  de  cette  qualification  de  nature 
strictement  administrative.  Les  collecteurs  d'impôts  et  les 
percepteurs  d'amendes,  agissant  au  nom  du  roi,  portent  sur 
plusieurs  tablettes  bilingues  publiées  dans  le  Corpus  tnscrip" 
tionum  semittcarum  l'équivalent  exact  de  ce  même  titre  ^  fils  du 
roi  :  barmalka,  en  araméen;  ahlou  sarri,  en  assyrien. 

Il  ne  faut  donc  pas  voir  autre  chose  dans  ce  titre  de  fiU 
du  roi  pris  par  Ëlichama^  sur  son  cachet.  C'est  tout  à  fait  le 
pendant  du.  titre  de  ce  serviteur  du  roi  77,  ebed  ham-mekk, 
qui  accompagne  le  nom  d'O'badyahou  sur  un  autre  cachet 
israélite  archaïque  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  autrefois  ^'l 

(')  GlcrmonUGànnMu ,  Recueil  d'archéologie  ûrtêtitale,  \,  33. 
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Noire  Ëlichama^  n'étant  pas  de  race  royale,  le  principal 
argument  de  l'ingénieuse  identification  de  M.  Sayce  disparaît. 
Nous  trouvons  dans  la  Bible,  pour  ne  parler  que  de  l'époque 
à  laquelle  nous  reportent  les  vraisemblances  paléographiques, 
deux  personnages  qui  pourraient  tout  aussi  bien,  peut-élre 
même  mieux  a  certains  égards,  que  le  grand-père  de  Tassassin 
de  Gedaliah,  prétendre  à  cette  identification  :  e'est  Elichama^. 
sopher  ou  scnhe  du  roi  Yehoyakim  {Jérémi$,  xxxvi^  la),  et 
Ëlichama\  prêtre  contemporain  de  losaphal^  chargé  par  ce 
roi  d'une  mission  de  propagande  dans  le  royaume  (II  Chro* 
niques,  xyny  8).  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  crois  prudent 
de  garder  une  grande  réserve  à  cet  égard,  d'autres  person- 
nages sur  lesquels  l'histoire  biblique  est  muette  ayant  dû 
certainement  porter  le  nom  d'Elichama%  et  ayant  pu  être 
chargés  de  {onctions  comportant  le  titre  dejils  du  m. 

J'ajouterai  que  ce  même  nom  d'Elichama^  se  lit  sur  une 
autre  intaille  hébréo-phénicienne  de  jaspe  rouge,  conservée 
au  British  Muséum,  C'est  le  cachet  d'une  feomie,  Elisiffgtb, 
fille d*EUchamd.  La  légende  est,  ici  aussi,  accompagnée  d'une 
scène  religieuse  empruntée  au  culte  égyptien. 

II 

La  seconde  intaille  appartenant  à  M.  Clark  est  indiquée 
par  lui  comme  trouvée  à  Jérusalem  même,  sur  la  colline  dite 
d*Opliel,  tout  près,  par  conséquent,  de  l'emplacement  de 
Tancicn  Temple.  Elle  ressemble  à  la  précédente  par  la  forme 
et  la  matière;  seulement  la  pierre  est  veinée  de  rouge.  Sur 
le  plat  sont  gravées,  à  l'envers,  dans  un  encadrement  elliptique 
formé  d^un  double  trait,  deux  lignes  de  caractères  hébréo- 
phéniciens.  Les  deux  lignes  sont  séparées  par  deux  traits 
parallèles,  divergeant  à  droite  et  à  gauche,  et  dont  les  quatre 
extrémités,  recourbées  deux  par  deux  en  sens  inverse,  se  ter- 
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minent  par  quatre  pommes  de  grenade^  La  iéjg^endë  nrW  ici 
accompagnée  d'aucune  représentation  figurée.  Elle  se  Jit  ainsi  : 

^Remalyahou ,  fils  de  Neryahou. 

Ces  deux  noms  théophores,  composés  l'un  et  l'autre  avec 
l'élément  divin  Yahou,  abréviation  bien  connue  du  nom  de 
Jéhova  dans  les  combinaisons  onomastiques,  révèlent  deux  per- 
sonnages spécifiquement  israélites.  L'aspect  paléographique  des 
caractères  est  complètement  d'accord  avec  cet  indice  décisif. 

Le  nom  de  Neryahou,  soit  sous  la  forme  exacte  qu'il  a  ici, 
soit  sous  la  forme  plus  abrégée  Neryah  {*^^^^)y  se  retrouve 
dans  la  Bible  comme  nom  du  père  du  prophète  Baruch.  On 
l'expUque  généralement  par  lucerna  Jovœ^. 

Celui  que  je  lis  provisoirement  Remalyahau!,  pour  me  con- 
former à  la  tradition,  est  également  biblique^  Il  a  été  porté 
par  le  père  du  roi  d'Israël,  l'usurpateur  Pekah,  qui  est  sou- 
vent môme  appelé  tout  court  le  fik  de  Renmlyahm^^K  II  s'est 
déjà  rencontré  sur  un  autre  cachet  du  Musée  de  Berlin,  in- 
scrit au  nom  de  Neehabat,fiUe  de  Remalyahou, 

Ce  cachet,  dont  voici  une  empreinte ,  présente  avec  celui  de 
M.  Clark  de  frappantes  analogies  paléographiques.  La  légende 
y  est,  en  outre,  séparée  par  im  double  trait  parallèle,  agré- 
menté de  trois  petites  boules  qui  rappellent  les  pommes  de- 

<')  Le  même  nom  de  Pekah  existe  sur  une  inlaillc  hébréo-phénicieime  que 
j'ai  rorueiliic  il  y  a  plusieurs  années  à  Naplouse  et  publiée  dans  mes  Sceaux  et 
cachelt  israélites,  etc.,  p.  1 5,  n*"  5. 
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grenade  signalées  tout  à  Theure.  Il  ne  serait  pas  impossible  ^ 
vu  ces  diverses  affinités,  que  les  propriétaires  de  ces  deux. 
cachets  eussent  appartenu  à  la  même  famille. 

.  L'intaille  de  M.  Clark  pose  à  nouveau ,  et  très  catégorique- 
ment, une  question  que  j'avais  déjà  cru  devoir  soulever  Tannée 
dernière  à  mon  cours  du  Collège  de  France,  à  propos  de 
rintailie  de  Berlin.  J'avais  constaté  que,  sur  cette  dernière 
gemme,  la  première  lettre  du  nom  lu  Remalyahou  avait  plufAt, 
avec  sa  queue  très  courte,  l'apparence  d'un  dalHh  que  celle 
d'un  resch.  Je  m'étais,  par  suite,  demandé  s'il  ne  conviendmit 
pas  de  modifier  la  lecture  Renudyahou  en  Demalyahou,  et  si 
même,  chose  plus  grave,  la  leçon  biblique,  reçue  jusqu'ici  sans 
conteste,  ne  devait  pas  subir  la  même  modification ,  la  confusion 
entre  le  daleth  et  le  resch  étant  très  fréquente  dans  le  texte 
biblique.  Je  m'étais  borné  à  signaler  cette  possibilité,  sans  y 
insister,  parce  quelle  ne  s'appuyait,  en  somme,  que  sur  un 
exemple  uni([ue  et  discutable.  Or,  le  cachet  de  M.  Giark  pré- 
sente pour  ce  nom  la  même  particularité;  et,  cette  fois,  le 
doute  n'est  pas  permis,  car  nous  avons,  pour  contrôle  le  remk 
certain  du  nom  de  Neryah,  qui,  avec  sa  longue  queue,  dif- 
fère nettement  de  la  première  lettre  du  nom  controversé.  Cette 
lettre  à  queue  courte  ne  peut  être  qu'un  daleth,  et,  par  con- 
séquent, il  faut  lire  ici  Demalyahou  et  non  Remalyahou.  Il  en 
résulte  une  confirmation  de  la  rectification  conjecturale  que 
j'avais  proposée  pour  la  lecture  de  ce  même  nom  gravé  sur  le 
cachet  du  Musée  de  Berlin.  L'hypothèse  que  j'avais  émise  sur 
le  nom  biblique  de  Remalyahou  s'en  trouve  aussi  sensiUement 
fortifiée.  La  leçon  est  ancienne,  assurément,  puisqne  la  ver- 
sion des  Septante  transcrit  déjà  par  Poiieh'as  le  nom  du  père 
du  roi  Pekah;  mais  cette  ancienneté  relative  n'est  pas  une 
garantie  de  correction;  d'autant  plus  qu'il  s'agit  d'un  nom  de 
formation  très  obscure,  le  lexique  hébreu  n'ayant  pas  de 
racine  ramai  h  laquelle  l'on  puisse  rattacher  Télémcnt,  verbal 
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ou  autre,  qui,  combiné  avec  le  thème  divin  yahçu,  aurait  donné 
naissance  à  ce  nom  propre.  Il  est  vrai  que  le  lexique  hébreu 
ne  possède  pas  davantage  de  racine  damai.  G  est  aux  langues 
congénères,  notamment  à  Tarabe,  qui  a  recueilli  tant  d'épaves 
du  fonds  commun  sémitique,  qu'il,  faut  recourir  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas.  11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  rap- 
peler à  ce  propos  que  le  roi  usurpateur  Pekah  et ,  à  plus  forte 
raison,  son  père  semblent  avoir  été  originaires  du  pays  de 
Gilead,  confinant  à  Bashan,.à  A^mmon,  occupé  autrefois  par 
les  Atmorites  et  où  l'on  pouvait  parler  un  dialecte  différant 
de  l'hébreu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'on  peut  dire  que  la  lecture  Demalyahou 
a  maintenant  pour  elle  deux  exemples  épigraphîques  indé- 
pendants, de  beaucoup  antérieurs  au  texte  hébreu  que  les 
Septante  pouvaient  avoir  sous  les  yeux.  C'est  suffisant,  je 
crois,  pour  nous  autoriser  à  mettre  au  moins  en  observation  la 
graphie  biblique  liemalyahou,  admise  jusqu'ici  sans  objection. 

m 

La  troisième  intoIUe  dont  M.  Clark  m'envoie  l'empreinte 
provient,  me  dit-il,  d'Ascalon.  La  pierre  est  une  espèce  de 
calcaire  gris;  elle  est  taillée  en  forme  de  scarabéoide.  Sous  le 
plat  est  gravé,  avec  beaucoup  de  soin,  un  griffon  ailé,  hié- 
racocéphale,  coiffé  du  pschent  et  passant  à  droite,  de  style 
franchement  égyptien.  Au-dessous,  une  ligne  de  beaux  carac- 
tères phéniciens  gravés  à  l'envers  : 

À  RaIna^ 

Ce  nom  est  tout  à  fait  nouveau  dans  l'onomastique  sémi- 
tique.  Il  ne  se  rattache  }\  aucune  racine   connue  dans  le 
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leiiquc  de  l'hébreu  biblique.  On  pourrait  lui  en  trouver  dan» 
ceux  des  idiomes  congénères.  Il  est  possible  aussi ,  si  l'on  doit 
faire  entrer  la  provenance  en  ligne  de  compte,  que  nous  ayons 
affaire  à  un  nom  philistia.  En  tout  cas,  la  lecture  matérielle^ 
de  ce  nom  énigmatique  ne  prête  à  aucun  doute. 


APPENDICE  N*  n. 


lâPPOHT  DO  SICBÉnyU  PUPirUBL  m  L*AGllMbnB  DBS  nSCnPTlGNS  ET  BELLES- 
LBTTRBS  SOik  LE^  TRAVAUX  DBS  GOMHISaONS  DB  POBLIGATIOIf .  DE  CETTE  ACA- 
DiEmIB  PBNDANT  LE  PRBJUBE  8EHB8TRB  DB  1899  ,  LU  LE  l5  WILLET  189a. 

Messiburs  , 

Le  Corpus  tnseripHowmm  semitteamni  Ggure  en^  première  figne  sur  le 
tableau  de  nos  dernières  publications. 

Le  9*  fascicule  du  tome  I*'  des  Inscriptions  kimyarites  vient  de  paraître. 

Le  3*  fiucicule  du  tome  II  des  Inscriptions  araméennes  et  le  a*  fascicule 
du  tome  II  des  Inscriptions  phéniciennes,  ce  dernier  comprenant  la  fm 
des  inscriptions  trouvées  par  M.  de  Sainte-Marie  à  Carthage ,  sont  assez 
avancés  pour  que  les  éditeurs  espèrent  les  publier  avant  la  finrde  Tannée. 

Le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  nous  a  donné  uo. 
volume,  ta  i'*  partie  du  tome  XXXIV.  La  seconde  partie  est  commencée 
avec  une  notice  de  M.  Ch.-V.  Langlois,  Formulaires  de  lettres  des  xn', 
xm'  et  nv'  siècles^ 

Nos  grandes  collections  in-folio  sont  aussi  h  la  veille  de  s  accroître  : 

Historiens  des  Croisades  :  i*"  Occidentaux.  Tout  le  texte  du  tome  V 
est  tiré.  La  copie  de  la  table  des  matières  a  été  remise  h  Tlmprimerie. 
On  s'occupe  de  la  préfoce  ; 

3°  Arméniens,  Le  texte  presque  entièrement  tiré;  la  table  h  T Imprime- 
rie; la  préface  en  préparation; 

3*  Arabes,  ïm.  dit  dans  mon  dernier  rapport  que  notre  confrère 
M.  Barbier  de  Meynard  en  commençait  un  cpiatriènic  volume  avec  la 
chronique  arabe  d'Abou  Chama  intitulée  :  ffliCS  deux  Jardins.»  La 
collation  des  quatre  copies  princi|>ales  de  celte  chronique  est  terminée , 
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rimpression  eommenct^  (  i  &  cahiers)  et  ia  Iraduclion  française  presque 
achevée. 

Historiem  de  France,  tome  XXIV.  77  cahiers  sont  tires;  les  pla- 
cards 536-633  sont  en  ëpreaves. 

J'espërais  q.uc  l' Académie  aurait  pu  dans  ce  dernier  semestre  livrer 
au  public  le  lome  XXXIV,  1"  partie,  de  nos  Mémoires,  dont  je  vous 
annonçais  le  prochain  achèvement.  Le  rapport  de  M.  Menant,  qui  le 
devait  finir,  lui  a  demande  un  supplément  de  recherches.  Pour  n'en  pas 
retarder  plus  longtemps  la  publicatioo ,.  ce  mémoire  a  été  reporté  au 
volume  suivant  et  remplacé  immédiatement  par  trois  autres  de 
MM.  Viollet^  Edm.  Le  Blant  et  SiméoaLuce,  qui  sont  dès  à  présent  tirés 
ou  en  état  de  Tétre  :  avant  uamois  le  volume  aura  paru. 

Je  n  en  puis  dire  autant  du  tome  X,  s'*  partie,  du  recueil  des^SavanU 
éirangers.  Avec  le  mémoire  qui  paraissait  en  mesure  de  Tachever^  il  ne 
compte  que  U\  feuilles.  U  faut  attendre  qu'un  dernier  mémoire  vienne 
lui  donner  sa  juste  étendue. 

Le  tome  XXXI  de  VHistoire  làtiraire  de  la  France  ne  tardera  pas  à 
paraître;  l'impression  de  la  table  en  ajourne  seule  ia  publication. 

Les  Œuvres  de  Borghesi  ont  très  heureusement  repris  place  dans  le 
rapport  semestriel  de  nos  travaux.  Ce  ne  sera  plus  pour  longtemps 
désormais;  le  mémoire  des  Préfets  du  Prétoire,  é^ Auguste  à  Constantin, 
doit  marquer  le  tenne  de  la  publication  que  l'Académie  a  tenu  à 
honneur  d'achever,  et  la  Un  de  la  copie  est  aujourd'hui  sous  presse. 

H.  WALLON. 
Secrétaire  perpétuel. 
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LIVRES  OFFERTS. 


1. er 


SEANCE  DU   1"^  JUILLET. 

Sont  offerts  : 

Exposition  universelk  intematwnak  de  î88g ,  à  Paris.  Rapparl  général, 
par  M,  Alfred  Picard,  t.  VI  (Paris,  189a,  gr.  in-8'); 

Gmetière  d'Herpès,  fouilles  et  collection  PK  Delamain,  a 6  planches 
(  annexe  au  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charemie, 
1890-1891). 

M.  DE  Barthélémy  présente  deux  ouvrages  de  la  part  de»  auteurs  : 

i*"  Liste  des  graifds  prieurs  de  Rome  de  l'ordre  de  FHipital  de  Saûu- 
Jean-de-Jérusalem  y  par  M.  J.  Delaville  Le  Roulx  (Rome,  1899,  in-S*}. 

crLes  possessions  dePOrdre  de  Saintr-Jean-deJëmsalem,  enltaUe, fuirent 
partagea  à  dater  du  premier  tiers  du  xui*  siècle  en  sept  grands  prieurés 
qui  formaient  la  langue  d'Italie.  Le  prieuré  de  Rome,  dont  M.  Delaville 
Le  Roulx  a  cherché  à  retrouver  les  titulaires,  existe  encore  par  le  Eût 
aujourd'hui,  mais  Tauteur  n'a  pas  voulu  dépasser  Tannée  iSyt,  date  de 
la  bataille  de  Lépante.  Cette  liste,  par  suite  de  la  disparition  dbi  archives 
du  prieuré  de  Rome ,  n'était  pas  facile  à  dresser  :  il  fallait  chercher  on  peu 
partout  et  encore  on  n'était  pas  certain  de  ne  pas  laisser  quelque  nom 
caché  dans  un  document  d'archives  encore  h  retrouver.  H.  DdavîBe  Le 
Roulx  me  parait  avoir  accompli  aussi  bien  que  possible  la  Cleiie  qu'il 
s'était  imposée  et  on  doit  lui  savoir  gré  de  la  patience  qu'à  a  eue  à  faune 
cette  liste,  dont  il  a  désiré  que  je  fisse  hommage  en  son  nom  à  T Aca- 
démie. » 

a"*  Etudes  de  numismatique,  pai'  M.  J.- Adrien  Blancfaei  (Paiis,  189a, 
in-8''). 

ffJ'ai  Thonncur  d'offrii*  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteor,  nn  Yolume 
dans  lequel  il  a  réuni  les  disserlalions  numismatiques  publiées  par  lui 
dans  divers  l'ccueils;  ce  volume  est  un  tome  I",  qui,  grâce  à  Tactivité  de 
l'auteur,  sera  sans  trop  attendre  suivi  d'un  tome  II.  À  ce  moment 
j'espère  que  M.  Blanchet  pensera  à  faire  une  table  analytkjoe  des  ma- 
tières, car  il  touche  h  tant  de  sujets  que  ses  lecteurs  lui  sauront  gré 
(le  faciliter  leurs  recherches.  Sur  les  vingt-deux  articles  qui  forment 
ce  premier  volume ,  il  s'en  trouve  deux  parfaitement  inédits  :  l'un  sur 
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tme  affiquc  daxv*  siècle  du  musëe  de  Copenhague,  qui,  dans  son  orne- 
mentation, reproduit  les  instruments  des  monnayers;  Tautre  sur  la 
monnaie  qui  portait  le  nom  de  pite  ou  potiffeoise.  Jusqnes  à  ce  jour  on 
avait  négUgé  de  tenter  une  monographie  de  cette  monnaie  de  très  minime 
dimension,  qui  parait,  par  son  nom,  avoir  été  créëe  par  les  comtes  de 
Poitou.  La  pite  ëtait  la  moitié  de  Tobole,  avec  laquelle  elle  est  souvent 
confondue,  et  par  conséquent  le  quart  du  denier.  M.  Blanchet  s'est  appli- 
qué à  relever  les  textes  mentionnant  lemploi  des  pites,  à  rechercher  les 
provinces  dans  lesquelles  il  en  avait  é\é  frappé,  ainsi  que  celles  où  leur 
cours  légal  «est  constaté.  Dans  cette  numismatique  du  moyen  âge,  qui 
offre  encoi*e  tant  de  détails  à  élucider,  M.  Blanchet  a  su  combler  une 
lacune.  » 

M.  le  marqais  d'Hervet-Saint-Denys  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«rj'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie ,  de  hi  part  de  M.  Abel  Des  Michels , 
le  deuxième  fascicule  des  Anmdes  impériales  de  l'Annam,  qu'il  vient  de 
publier. 

(rLe  prix  Stanislas  Julien  fut  décerné  il  y  a  deux  ans  h  M.  Des  Michels 
lorsqu'il  fit  paraître  la  première  partie  de  cet  important  travail.  Il  pour- 
suit, sans  ralentir,  la  tâche  qu'il  a  entreprise  avec  un  zèle  et  une  activité 
dont  il  y  a  lieu  de  le  complimenter,  n 

M.  Hedzey  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(rj'ai  rhonneur  d'offrir  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Maxime  Collîgnon , 
professeur  adjoint  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  le  premier  volume  de 
son  Histoire  de  la  sculpture  grecque  {Psjns,  1892,  in-/i').  L'ouvrage 
entier  devant  former  deux  volumes ,  cette  première  moitié  embrasse  les 
origines  de  la  sculpture  en  Grèce,  les  maîtres  primitifs,  ce  que  l'auteur 
appelle  l'archaïsme  avancé,  enfîn  les  grands  maîtres  du  v* siècle,  y  com- 
pris Phidias,  dont  l'œuvre  personnelle  est  seule  étudiée  ici,  tandis  que 
les  grands  travaux  décoratifs  qu'il  a  dirigés,  frontons,  métopes  et  frises 
du  Parthénon,  trouveront  place  dans  le  second  volume. 

rrRien  que  l'énumération  des  grandes  divisions  du  livre  montre  te 
haut  intérêt  et  la  variété  des  études  rassemblées  dans  cel  in-4**  compact 
de  569  pages,  oii  presque  toutes  les  œuvres  décrites  sont  en  outre  repro- 
duites dans  le  texte..  J'ajouterai  que  M.  Gollignon,  dans  ses  nombreux 
travaux,  s'étant  toujours  tourné  de  préférence  vers  l'étude  de  la  grande 
sculpture  grecque,  personne  mieux  que  lui  n'était  en  situation  de  nous 
donner  une  pareille  histoire,  qui,  sous  cette  forme  condensée  et  cepen- 
dant assez  complète  pour  ne  rien  omettre  d'important,  manquait  encore 
h  notre  litlérature^ 
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rrLe  travail  de  reconstruction  qui  s'efforce  de  i*econs(itiiier  fligtoire  de 
la  sculpture  grecque  est,  on  peut  le  dire,  une  des  grandes  œuvm  collec- 
tives de  notre  temps.  Si  ce  siècle  ne  lachève  pas,  il  la  léguera  du 
moins  fort  avancée  au  siècle  prochain.  On  compte  par  millien  les  livres, 
les  monographies,  les  articles  qui,  avec  des  vues  souvent  divergentes, 
concourent  journellement  au  but  commun.  Puis  interviennent  les  grandes 
fouilles,  qui  comblent  très  inégidement,  au  hasard  des  découvertes,  les 
lacunes  de  cette  histoire;  mais,  la  plupart  du  temps,  elles  mettent  an 
jour  des  fragments  anonymes,  des  œuvres  d*école  et  d'atelier,  et  les 
monuments  où  Ton  reconnaît  directement  la  main  des  maîtres,  comme 
la  Victoire  de  Pœonios  et  THermès  de  Praxitèle,  restent  des  exceptions. 

rr  Au  milieu  de  ce  mouvement,  où  les  éléments  d'mfonnatîon  ne  cessent 
de  se  multiplier,  il  est  utile  de  s'arrêter  par  instants  ponr  mesurer  la 
route  parcourue  et  rassembler  les  r^ltats  acquis.  Le  moment  où  paraît 
le  volume  de  M.  Collignon  répond  très  bien  à  Tune  de  ces  haltes  néces- 
saires. Trois  séries  de  découvertes  ont  en  effet  singulièrement  dévdoppé, 
daus  ces  dernières  années ,  et  même  renouvelé  en  partie  notre  connais- 
sance de  la  sculpture  grecque.  Les  monuments  mycéniens  sont  venus 
donner  h  Tart  des  Hellènes  une  première  et  brillante  enfiemce,  dont  nous 
étions  loin  de  soupçonner  la  valeur.  Les  fouilles  de  Délos  et  cdies  de 
TAcropole  d'Athènes  ont  en  même  temps  élai^,  dans  des  proportions 
inespérées,  nos  informations  sur  la  sculpture  archaïque,  et  les  dernières 
y  ont  ajouté  des  documents  précieux  sur  la  polychromie  des  statues. 
Enfîn  les  fouilles  d*01ympie  nous  ont  fait  connaître  tout  un  grand 
ensemble  de  décoration  sculpturale,  antérieure  k  la  décoration  do  Pisr- 
thénon,  et  produite  dans  un  milieu  péloponnc^ien  asseï  diSfrcnt  La 
principale  nouveauté  et  l'un  des  mérites  de  l'ouvrage  de  IL  Goflignon  est 
d'avoir  fait  rentrer  dans  les  cadres  antérieurs ,  avec  beaucoup  de  justesse 
et  de  sûreté  de  main ,  ces  nouvelles  séries  de  monuments  efc  f  en  avoir 
tiré  les  conséquences  générales  qu'elles  comportent. 

(tDans  ce  rapide  exposé,  je  ne  saurais  rendre  compte  c^  opinions 
adoptées  par  l'auteur  au  sujet  de  chaque  école  et  de  chaque  maître; 
mais  je  tiens  h  louer  la  construction  même  du  livre,  qui  m'a  para  simple 
et  forte.  Tous  les  chapitres  en  sont  bien  liés  et  se  répondent  comme  les 
parties  d'uif  raisonnement.  On  y  suit  clairement  la  formation  et  le  déve- 
loppement parallèle  des  écoles,  en  mesurant  l'action  de  diacune  d'elles 
dans  la  marche  générale  de  l'art  Ce  n'est  pas  simplement  une  succession 
d'études  sur  la  sculpture  grecque  :  nous  en  avons  véritablement  l'histoire. 
Certaines  parties,  comme  l'étude  sur  les  écoles  des  îles,  qui  servent  de 
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transi liou  entre  Tixvi  àe  la  tirèoe  asiatique  et  celui  de  la  Grèce  continen- 
tale ,  donnent  à  i'enserable  une  remarquable  cohëaion. 

rrEn  dëpit  des  opinions  dëjh  omises  sur  la  plupart  de  ces  difficiles 
problèmes,  M.  CoUignon  sait  prendre  un  parti,  et  son  choix  est  toujours 
marqaë  au  coin  de  la  raison  et  du  goût.  S'il  écarte  les  hypothèses  trop 
aventureuses,  il  se  se  laisse  pas  non  plus  dominer  par  les  eireurs  tradi- 
tionnelles^ acceptées  souvent  sur  la  foi  même  des  anciens.  Doue  d'un  sens 
artiste  très  droit,  tl  se  place  en  toute  cii^constance  en  iace  de  Toeuvre  h 
juger,  et  soi  appréciation^,  pour  se  rencontrer  avec  des  jugements  antë- 
rieurement  portés,  n^en  reste  pas  moins  personnelle.  Ajoutons  que  son 
style,  sobre,  tempéré,  exempt  d'emphase  et  de  faux  lyrisme,  trouve 
facilement  Texpression  vive  et  colorée,  qui  trahit  l'émotion  sincèrement 
ressentie. 

rrPour  ne  citer  qu'un  exemple  de  cette  indépendance,  dans  l'étude  des 
sculptures  d'Olympie ,  nous  trouvons  résolument  infirmés  les  renseigne- 
ments sur  lesquels  Pausanias  attribuait  l'un  des  frontons  à  Pœonios, 
l'autre  h  Alcamène.  Frappé  de  la  remarquable  unité  d'exécution  qui 
caractérise  toute  la  décoration  scui]5turale  du  temple,  l'auteur  y  voit 
surtout  la  marque  de  la  grande  école  péioponnésienoe  et  argienne,  h  ce 
moment  de  transition  et  de  force  ascendante  où  elle  se  prépare  à  pro- 
duire Polyclèle.  En  effet,  dans  une  entreprise  aussi  importante  que  celle 
de  la  décoration  de  l'un  des  grands  sanctuaires  de  la  Grèce,  il  faut  prêter 
une  attention  très  sérieuse  à  la  constitution  de  l'atelier,  qui,  formé  de 
praticiens  émérites,  a  pris  en  charge  l'œuvre  commune.  C'est  une  force 
organisée  qui  imprime  au  travail  un  caractère  d'ensemble,  assez  indé- 
pendant parfois  des  changements  qui  peuvent  survenir  dans  le  choix 
des  artistes  dirigeants. 

(rJe  dois  dire  aussi  quelques  mots  des  illustrations.  Ce  n'était  pas  une 
petite  affaire  que  de  publier  près  de  3oo  figures,  reproduisant,  non  pas 
de  simples  documents  archéologiques,  mais  les  chefs-d'œuvre  mêmes  de 
la  sculpture  grecque.  Deux  moyens  sont  aujourd'hui  entre  nos  mains, 
dont  l'un,  le  report  photographique,  n'est  pas  encore  arrivé  h  sa  perfec- 
tion, et  dont  l'outre,  le  dessin,  est  plutôt  un  peu  en  décadence.  L'in- 
convénient de  la  photographie  est  d'être  capricieuse  et  d'une  sincérité 
parfois  brutale.  Quant  au  dessin,  tendant  de  plus  en  plus  au  pittoresque, 
il  a  quelque  peine  k  rendre  le  caractère  et  la  belle  construction  des 
modèles  antiques.  Heureusement  que,  chex  M.  Collignon,  l'archéologue 
est  doublé  d'un  artiste,  qui  a  su  non  seulement  choisir  mais  surveiller  les 
moins  habiles  auxquelles  il  a  confié  ses  figui*es.  Sous  ce  rap])Ort,  son 
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Higtoire  de  la  sculpture  grecque  présente  nne  moyenne  infiniment  sopé- 
rieure  aux  ouvrages  du  même  genre  publies  dans  ces  dernières  années, 
surtout  à  l'étranger.» 

M.  Bréal  offre  au  nom  de  Tauteur,  M.  A.  Roque-Ferrier,  ToiiTrage 
intitulé  :  Mélanges  de  cràique  littéraire  et  de  philologie  :  le  Midi  de  la 
France ,  ses  poètes  et  ses  lettrés  de  iSjâ  à  î8go  (Paris  et  Montpelfier, 
189  a,  în-8*). 

(rLe  lirre  de  M.  Roque-Ferrier,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
is5  notices  ou  articles,  donne  un  tableau  animé  et  intéressant  de  la 
vie  littéraire  dans  le  Midi  moderne.  » 

M.  Delislc  présente  une  Étude  sur  le  Liber  censuum  de  PÉgUêeramaitte, 
par  M.  Paul  Fabre  (Paris;  1892 ,  in-8'*). 

trCc  travail,  qui  a  été  présenté  comme  thèse  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  est,  à  vrai  dire,  Finlroduction  du  Liber  censuum  que  M.  Paul 
Fabrè  publie  dans  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d* Athènes  eC  de 
Rome ,  et  dont  le  mérite  a  été  précédemment  signalé  à  l'Académie. 

crLe  succès  qu'il  a  obtenu  est  pleinement  justifié.  Les  questions  que 
l'auteur  a  traitées  sont  résolues  d'après  des  documents  authentiques, 
patiemment  recueillis  et  interrogés  avec  une  remarquable  perspicacité. 

(tM.  Fabre  a  dû  traiter  deux  sujets  distincts,  qu'il  a  mis  en  pleine 
lumière.  Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  sont  bors  de  tonte  contesta- 
tion. 

(T D'une  part,  il  a  fait  l'histoire  des  cens  dus  au  saint-siège,  ce  qui 
revient  à  l'histoire  du  droit  de  propriété  et  de  protection  que  les  sou- 
verains pontifes  ont  eu  ou  prétendu  avoir  sur  beaucoup  d'églises  des 
différents  pays  de  la  chrétienté.  Le  registre  que  le  camériar  Cenods  a 
rédigé  en  1193  a  servi  de  point  de  départ  à  ses  recherchai;  wm  pour 
remonter  à  l'origine  des  cens  et  pour  en  reconnaître  le  canetèie,  il  a  du 
recourir  aux  archives  de  beaucoup  des  églises  assujetties  an  paiement 
des  cens. 

rr D'autre  part,  il  a  tiré  un  tel  parti  de  l'examen  comparatif  des 
différentes  copies  du  registre  de  Gencius,  qu'il  était  indispensable  de 
faire  l'histoire  de  ces  copies  et  d'en  établir  la  filiMion.  Cette  partie  de  la 
tâche  assumée  par  M.  Fabre  présentait  de  grosses  diflBcuHés.  Elles  ont 
toutes  été  surmontées  avec  bonheur;  chacun  des  exemplaires  dn  registre 
de  Gencius  a  été  rigoureusement  classé  à  la  place  qui  lui  convient  Le 
résultat  le  plus  important  du  classement  a  été  la  découverte  dn  manuscrit 
original  de  Gencius,  qui  est  incontestablement  le  numéro  8&86  da  Va- 
tican. 
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rr Grâce  aux  éludes  de  M.  Fabre,  le  Liber  censuum  poun*a  dësorniais 
être  consttllé  sans  peiae  et  avec  beaucoup  de  profit  pour  beaucoup  de 
questions  d'histoire  politique  et  religieuse  du  moyeu  âge.  Nous  devons 
former  des  vœux  pour  voir  se  poursuivre  rapidemeut  Fëdition  de  ce 
document,  dont  tous  les  détails  sont  commentes  par  M.  Fabre  avec 
rdrudition  et  la  critique  dont  chaque  page  de  Tinlroduction  porte 
l'empreinte.  » 

M.  Dkusle  présente  encore  : 

1**  Les  méùers  de  Bîois ,  documents  vecueUUs  et  publiés  par  M.  Alfred 
Bourgeois,  1. 1  (Blois,  1 89a  ,.in«8^  formant  le  volume  XIH  des  Mémoires 
de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-^t-Cher)  ^  recueil^  de  documents 
de  toute  espèce ,  faisant  connaître  l'organisation  des  corporations  d'arts 
et  métiers  à  Biois  dans  les  trois  derniers  siècles; 

a*  Documents  pour  servir  k  l'histoire  des  domiciles  de  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  le  monde  entier  de  i5ào  û  ij^S,  collationnés  par  le  P.  Al&ed 
Hamy  (Paris,  in-i"*),  nomenclature  utile,  non  seulement  pour  l'his- 
toire  de  la  Compagnie  de  Jésus,  m^is  encore  pour  l'identiOcalion  de 
beaucoup  de  localités  désignées  sous  un  nom  latin  dans  les  documents 
du  xvn'  et  du  xviii'  siècle. 


SBANGE  ou  8  JUILLET. 

Le  Secbétaire  pbrpktusl  dépose  sur  le  bureau  le  deuxième  fascicule 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  pondant  l'année  189a, 
mars-avril  (Paris,  189Q,  in-8"). 

Sont  encore  offerts  : 

Découverte  d'une  relique  faisant  partie  des  dépouilles  de  Constauti- 
nople  apportées  en  Occident  à  la  suite  de  la  croisade  de  îstai,  par 
M.  G«  Schlumbca;ger,  membre  de  l'Institut  (Caen,  189Q,  in-S*"); 

Une  monnaie  d'or  byzantine  inédite,  par  le  même  (Paris,  1893 ,  in-B*"^ 
extrait  de  la  Revue  numismatique); 

L'offiàum  robarie  ou  l'office  de  la  piraterie  à  Gênes  au  moyen  âge,  par 
M.  L.  de  Mas  Latrie,  membre  de  l'Institut  (Paris,  1893,  in-8%  extrait 
de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes); 

Archiwum  domu  Sapiekiw  wydane  ^aramem  rodziny,  t  I,  Listy  z  lot 
îSyS'tôoS,  par  le  D'  A.  Prochaska  (Lemberg,  1893,  in-4°);  . 

Etudes  et  recherches^  IV  :  le  collège  de  Vitry-le-François  et  la  poésie 
latine,  pr  M.  Ernest  Jovy  (Vitry-lc-François,  1893,  in-8'*), 

XX.  90 
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M.  Opprrt  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(tj'ai  rhonnear  de  présenter  h  l'Acadëmic  le  travail  irititold  ~:  ÏHe 
hiUtttschen  Inschtijien,  par  M.  F.-E.  Peiser  (Berlin,  189a,  in-8*). 

rr  L'auteur,  dëjk  très  favorablement  connu  par  des  publications  trèd  soi- 
gnëes  des  textes  juridiques  du  musée  de  Berlin,  s'est  occupe,  dans  cette 
œuvre  détaillée,  du  déchiffrement  d^inscriptions  mystérieuses,  i^^avec 
une  grande  vraisemblance  on  attribue  au  peuple  syrien  noramë  les 
Hittites.  On  sait  que  ces  textes  sont  écrits  dans  un  système  qui  Rappelle 
à  la  fois  les  hiéroglyphes  d'Egypte  et  les  monuments  katotaiifues  du  Nou- 
veau Monde.  Personne  n*a  encore  abordé  ce  sujet  avec  Tesprit  scienti- 
fique et  le  système  méthodique  qui  distinguent  le  tfavaS  du  jeune 
savant  de  FAcadëmie  de  Bresldu.  Il  étabUt  avec  une  grande  probabilité 
que  la  langue  de  ces  documents  n'est  ni  sémitique  ni  arienne,  mais  doit 
appartenir  k  la  famille  dos  langues  agglutinantes,  et  qu'eDe  a,  comme 
le  sumérien,  une  aflSnitë  indéniable  avec  les  idiomes  turcs.  Ce  frit 
prouve  donc  Teûstence  d'une  civilisation  altaïque  en  Syrie  k  des  temps 
reculés.  Il  établit  définitivement  une  liste  de  trente  lettres  simples,  de 
dix-sept  syllabes  complexes  et  de  vingt-un  idéogrammes.  Qooiqa*ane 
partie  de  ces  signes  fussent  déjà  dégagés ,  grâce  surtout  aux  travaux  de 
M.  Sayce,  M.  Peiser  rectifie  plusieurs  erreurs  de  déchiffirement  que  le 
savant  anglais  et  ses  disciples  avaient  commises.  Il  corrige  qodqoes 
confusions  de  signes  qui  se  ressemblent,  mais  qui  sont  loin  d'être  iden- 
tiques, tels  que  dieu  et  vilk,  M.  Peiser  s'occupe  successivement  des  textes 
de  Hamath,  Jerablous,  Marrasch,  Samsat,  Balamaka,  Andotal,  Bar, 
Ibriz  et  d'autres.  La  base  du  déchiffirement  repose  sur  la  discnaiioii  des 
cachets  de  Tarkundennas  et  de  Sabakon,  la  discussion  desnems  eonfleans 
dans  les  textes  de  TEgypte  et  de  l'Assyrie  :  M.  Peiser  tente  sar  eas  liases 
et  d'après  de  savantes  combinaisons  la  traduction  au  moins  partieHe  de 
quelques  textes  de  Jerablous.  Le  manque  de  documents  MBÎigoes  rend 
nécessairement  le  déchiffrement  incomplet  et  incertain  dans  bnactmp  de 
cas,  et  les  difficultés  que  M.  Peiser  ëi  ses  collaborateurs  ont  à  mncre 
sont  considérables  à  l'heure  qu'il  est,  mais  nous  pouvons  avec  ecmBance 
fâidter  le  jeune  savant  d'avoir  fait  un  pas  notable  vers  la  sohrtifm  de  ce 
problème  intéressant  9) 

M.  DE  BARTHÙ.EMT  préscute  Le  monogramme  du  Ckrkt  et  h  ermr  mr 
les  monnaies  mèraoingiennes ,  par  M.  Maurice  Prou  (Rome,  tSgs,  iB-b% 
extrait  des  Mélanges  G.^B,  de  Rossi). 

(rCette  étude  numismatique,  dont  M.  Prou  est  Pautenr  et  qM  ma 
chargé  d'offrir  à  l'Académie,  est  un  chapitre  du  travail  d'ensemble  qa^ 
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publie  et  qOi  eomplrendra  Tinventaire  méthodique  de  la  eoHéction  mâro- 
vingienne  du  cabinet  des  médailles  de  France.  Ce  chapitre  a  paru  danb 
les  Mélanges  publiés  à  Rome  par  M*  de  Rossi. 

<rËn  rapprochant  et  comparant,  parmi  un  grand  nombre  de  piètes, 
la  représentation  dtt  m<Aiogfamme  du  Christ  et  ies  difiërented  formes  de 
croix,  M.  Prou  arrive  h  proposait  un  système  de  idassement  ehrono* 
logique  qui  paraît  très  admissibie.  Déjà  M.  Le  Kant,  en  étudiant  les 
sarcophages ,  avait  posé  quelques  jalons ,  mais  les  sarcophages  n'offrent 
pas  autant  de  matériaux  d'étude  que  ces  monnaies;  celles-ci  donnent, 
d'ailleurs,  des  dates  plus  certaines.  H  est  cuiieux  de  constater  les  formes 
qui  sont  produites  par  la  d^énérescence  des  types  primitif.  On  peut 
dire  que  maintenant  la  numismatique  mérovingienne,  comme  la  numis- 
matique gauloise,  est  entrée  dans  une  période  d'étude  critique  qui  pro- 
duira des  résultats  importants  au  point  de  vue  historique  et  arcbéo- 
logique. 

M.  Tabbé  Ddchesnb  offre  à  l'Académie  le  dernier  fascicule  de  sa 
publication  intitulée  :  Liber pmtj/icalis  (fans ^  1899 ,  in-Zi*"). 

M.  DE  RoziàRB  présente ,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque,  correspondant  de  l'Académie,  un  opuscule  intitulé  :  Juks  Deïptt, 
Notes  biographiques  et  bibliographiques  (Périgueux,  i8gs,  in-8%  extnû( 
du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Pèrigord). 

M.  DE  RoxikRB  offre  ensuite  une  publication  dont  il  est  Tauteur  : 
V assise  du  bailliage  de  SenUs  en  tSio  et  iSii  (Paris,  189a,  inT8% 
extrait  de  la  Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et  étranger). 

M.  DB  LA  BoBDBRiB  présente  un  mémoire  offert  à  TAcadémie  par 
M.  René  Merlet,  archiviste  adjoint  d'fiure-et-Loiri  et  intitulé  :  Guerre 
d'indépendance  de  la  Bretagne  sous  Nominoé  et  Erispoé  (SâiSSi)  (Vann^, 
1891,  in-8'). 

rrDans  cette  étude,  M.  Merlet  s'est  servi  très  hai)ilement  des  cliartes 
et  diplômes  du  règne  de  Gharies  le  Chauve  pour  rectifier  et  pour  éclair- 
cir  des  dates  et  des  faits  restés  douteux^  incertains,  ou  mal  présentés 
jusqu'à  présent  dans  les  historiens  bretons.  M.  Merlet  prouve,  entré 
autres  choses,  par  ce  moyen,  que  la  grande  bataille  gagnée  le  «is  aoât 
85 1  sur  Charles  le  Chauve  par  le  roi  breton  Erispoé,  et  qui  assura  défi- 
nitivement l'indépendance  d^  la  Bretagne,  fut  livrée  en  Anjou,  c'est-à- 
dire  sur  le  territoire  gallo-firank  de  Charies  le  Chauve  envahi  par  les 
Bretons,  tan(fis  q«ié  phlsiearfii  Ustoriens  la  ^açtient  en  Bretagne,  à 
l'ouest  de  la  Vilaitie  (près  de  Pt^ac),  ce  qui  aHërait  ntftabfameirt  le 
caractère  de  l'événement.  En  somme,  le  mémoÀre  de  M.  René  kferlet 

30. 
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esl  un  travail  qui  se  recommande  è  la  fois  par  la  nciletë  de  sa  méthode 
et  Texactitude  de  sa  critique.  » 

M.  Delislk  prëscnle  La  collection  Sfitter,  U  IV  (Paris,  1899 ,  in-fol.). 

(rCe  volume,  publié  avec  le  même  soin  et  le  môme  luxe  que  les  pré- 
cédents, est  consacré  aux  faïences  italiennes,  hispano-mauresques  et 
orientales,  à  la  scidpture,  aux  plaquettes  et  médailles  et  à  la  dinanderie. 
Il  est  tout  entier  Fœuvre  de  M.  Emile  Molinier,  «auf  la  nolioe  de  la  sculp- 
ture, qui  est  due  à  M.  Wilhelm  Bode.9» 


SBANGE  nu  l5  JUILLETv 

Le  Segri^taibe  perpétuel  présente,  pour  M.  d'AnBois  de  Jubauitille  et 
au  nom  de  Tauteur,  M.  Arsène  Thévenot,  une  brochure  inlitnlée  :  Épkémê- 
rides  contmunaks  (Arcis-sur-Aube,  «890,  în-8"). 

Sont  encore  offerts  : 

De  S,  Isaaci  Ninivttœ  vita,  scnptîs  et  doctrina,  Dissetiation  pour  le 
grade  de  docteur  en  théologie  près  rVnwerstté  catholique  de  Louvain,  par 
M.  Jean-Baptiale  Chabot  (Louvain,  in-8*); 

Carreaux  vernissés  découverts  aux  Châtelliers,  près  de  Saint-Maixent 
(DeuX'Sivres) ,  par  M.  le  capitaine  Espérandieu  (Paris,  1899,  in-8*, 
extrait  du  Bulletin  archéologique)  ; 

Register  zu  den  Bànden  111,  bis  mo.  der  Sitzungsheriekte  der  pkilo- 
sophisch-lUstorisclien  Classe  der  kaiserltchen  Akademie  der  WiaeudàjfteH, 
XII  (Vienne,  1890,  în-8'); 

Sitzungsberichte  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wisgeiudufim,  PUkh- 
sophisch-^istorische  Classe,  t.  GXXIV  et  GXXV  (Vienne,  1891  et  1899, 
in-8-); 

Archiv  fur  ôsterreichische  Geschichte,  t  VII,  9'  partie  (Vienne,  1891, 
in-8»). 

M.  Tabbé  Ducuesne  présente  uA  volume  intitulé  :  la  Mamffiieture 
nationale  des  Gobelins,  par  M.  E.  Gerspacb,  administrateuf  dé  la  manu- 
facture (Paris,  1899,  in-8'). 


SEANCE  BU  99   JUILLET. 

Le  Segriêtaieb  peep^tubl  présente,  au  nom  de  Tauteur  :  M^  Roland, 
d'après  des  lettres  et  des  manuscrits  inédits,  par  M"*  Clarisse  Bader  (Paris, 
1899,  in-8*,  extrait  du  Correj^/N)iKiaii/). 
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Sont  encore  offerts  : 

Las  belhados  de  Leytouro  {Les  veillées  de  Lecloure) ,  par  M.  Alcëe  Dur- 
rieiïx  (Paris,  1892,  m-8'); 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'hisUHre  et  d'archéologie 
de  Genève,  tome  III,  livraison  a  (Genève  et  Paris,  1899,  in-8'). 

M.  Delisle  offre,  de  ia  part  des  autenrs  : 

Antkohgie  populaire- de  l'Albret  (sud-ouest  de  V Amenais  ou  Gascogne 
landaise),  par  Taibbë  LëopoW  Dai-dy,  1. 1  et  II  (Agen,  1891,  a  vol.  in-8"); 

Lettre  grecque  sur  papyrus  émanée  de  la  chancellerie  impériale  de  Con- 
stantinaple,  conservée  aux- Archives  nationales,  publiée  avec  fac^similë  par 
M.  H.  Ohiont  (Paris,  i8<)a ,  in-8',  extrait  de  la  Berne  archéologique); 

Le  glossaire  grec  de  Du  Gange,  Lettres  d'Anisson  À  Du  Gange  relatives 
à  r impression  du  glossaire  gree^fi  682-1 688) ,  publiées  par  le  même  (Pa- 
ris, 189a ,  in-^',  extrait  de  la  Revue  des  études  grecques); 

Essai  sur  leê  débuts  de  là  typographie  grecque  à  Paris  (i5oj-i5i6), 
par  le  même  (Paris,  189a,  in-8*,  extrait  de»  Mémoires  de  la  Société  de 
rhistoire  de  Paris  et  de  r  Île-de-France); 

Les  manuscrits  grecs  datés  des  xv*  et  ivi*  siècles  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale et  des  autres  bibliothèques  de  France,  par  le  même  (Paris,  189a, 
in-8*;  extrait  de  la  Revue  des  Bibliothèques); 

Bordeaux.  Aperçu  historique,  sol,  population,  industrie,  commerce,  ad- 
ministration. Publié  par  la  municipalité  bordelaise  (Paris  et  Bordeaux, 
1899 ,  2  vol.  in-^'  avec  un  album); 

Ànnalli  délie  épidémie  occorse  in  Italia,  dalle  prime  memorie  fino  al 
îj5o,  par  M.  A.Gorradi,  vol.  Vil  (Bologne,  189a,  1  t.  en  a  vd.  in-i*); 

Travaux  pratiques  d'une  conférence  de  paléographie  à  l'Institut  catholique 
de  Toulouse,  par  M.  le  chanoine  G.  Douais  (Paris  et  Toulouse,  189a, 
in-S"^),  édition  de  trente-huit  documents ,  du  xi*  au  xvi*  siècle,  dont  plu- 
sieurs ont  une  réelle  importance  :  ce  petit  recueil  a  surtout  le  mérite  de 
fniro  connaître  certaines  chartes  conservées  en  original  dans  les  collec- 
tions de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  ia  France; 

Les  manuscrits  de  Dante  des  bibliothèques  de  France,  par  M.  Lucien  Au- 
vray  (Paris,  1899,  in-8',  formant  le  fasc.  56  de  la  Bibliothèque  des 
Ecoles  françaises  d'Atliènes  et  de  Borne),  description  très  Soignée  d'une 
cincpiantaine  de  manuscrits ,  la  plupart  conservés  h  k  Bibliothèque  na- 
tionale, avec  relevés  de  variantes  qui  permettront  de  trouver  la  place  de 
ces  textes  <lans  le  classement  général  dés  manuscrits  de  la  Divine  Gomédie, 

M.  DE  RoziÈRE  a  la  parole  pour  un  double  hommage  : 

frJ'ai  riionncur  doffrir  h  TAcaÉémie,  de  la  part  de  leurs  auteiu^,  deux 


publications  qui  forment  une  contribution  oonsidârable  à  iiûstoîre  de 
notre  ancien  droit. 

rrT^  première  est  i*œuvre  de  M.  Fagniez,  ancien  élève  de  VÈcoie  dei 
chartes  et  de  TËcole  pratique  des  hautes  ëtodes,  ancien  archivîale  aux 
Archives  nationales,  ancien  auxiUahre  attaché  aux  travaux  de  TAcadâiiie, 
qui  lui  a  décerné  en  1878  la  première  médaille  du  coDOoars  des  Antiqui- 
tés nationales.  ËUe  porte  pour  titre  :  Fragment  d'un  riperioilre  dejmùfnh 
d^Hce pmiienne  au  xf*  «èci^  (Paris,  1891,  ii^^%  extrait  des  Mimoirtêie 
la  Société  de  Fhtàtoire  de  Paris  et  de  l'IMe^ra^ee).  M.  Fugnies  i>st  in-. 
spire  de  cette  idée  parfaitement  juste  et  dont  Févideiice  aMchappe  aa* 
jourd'hui  à  aucun  des  historiens  de  notre  aiicien  droit,  que  e'est  du» 
les  an^ts  et  les  décisions  des  juridictions  des  divers  degrés»  Inea 
{dus  que  dans  les  ouvrages  de  nos  anciens  jurisconsoUes  ou  praticiens, 
qu'il  faut  chercher  le  droit  réel  et  vivant  En  conséquence,  fl  a  profité 
de  son  passage  aux  Archives  nationales  pour  tirer  des  anâene  registres 
d'audience  du  GhAtdet,  de  plusieurs  registres  de  ConaeS  eu  Fuie- 
ment  et  parfois  même  de  quelques  mém^^riaux  de  k  Chambre  des 
comptes,  un  nombre  considérahle  de  décisions  (  i83)  rehtivea  «nx  prm- 
cipaux  points  de  )a  jurispdmdence  parisienne.  U  a  lait  prëcëder  diMone 
de  ces  décisions  d'une  rubrique  indiquant  le  sujet  auqud  c9e  se  rap- 
)>orte  et  ks  a  classées  dans  l'ordre  alphabétique  des  matières.  G*ett  là 
ce  qui  explique  le  titre  de  Répertoire  qu'il  a  donné  à  son  recoeiL  U  y  a 
bion  peu  des  points  de  droit  ou  de  fait  agités  dievant  le  Ghâlebt  pendant 
le  \v*  siède  auxquek  ne  corresponde  un  des  extrait3  inaembiée  par 
.M.  Fagniez.  Bien  qu'il  ait  parfaitement  compris  rimportanee  di  son  tra- 
vail pour  l'histoire  dn  droit  français  en  général  et  ipérjihmrnf  pour 
l'hisloire  du  droit  parisien,  il  n'a  pas  cru,  pour  son  débit dana ce  geujre 
(le  publications,  pouvoir  accompagner  d'un  commentaire  les  textes  qu'U 
avait  réunis;  mais  il  annonce  que,  si  ee  premier  essai  est  bvocibkmeQt 
accueilli  par  le  public  auquel  D  s'adresse,  il  tentera  de  reililuer  les  pre- 
Tuicrsregisti^es  civils,  aujourd'hui  perdus,  du  Châtelet.  U'acewil  ktorahle 
qu'il  espérait  n'a  pas  manqué  c^  M..Fagiûez;  et  s'il  réalise  sm  pvoîet,  les 
ijislorieas  se  trouveront  en  possession  de  la  source  capitale  de  la  juris- 
prudence parisienne,  d'où  est  sortie  cette  illustre  coutuD^  d(à  Paris  «  qui 
s'est  propagée  bien  au  delà  des  linûtes  de  son  domaine  naturel  t  et  a  fini 
ptiv  constituer  le  droit  commun  d'une  grande  partie  de  la  France. 

"La  seconde  des  publications  que  j'ai  l'honneur  d'offiîr  h  FAcadiémie 
osL  l'œuvre  de  M.  Bondurand ,  archiviste  du  département  du  Gard.  Elle 
a  pour  titre  Les  eoulwnes  de  Tat^ascon  ^Imes,  1899,  iu-8*,  ei^trait  des 
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MéfiHwres  de  P Académie  de  Nîmes)  et  se  rapporte  au  xiv'  siècle.  En  effet, 
ies^  coutumes  de  Tarascon,  dont  l'époque  de  rédaction  n*est  pas  encore 
bien  nettement  déterminée,  ne  nous  soi^  parvenues  que  par  la  promnl- 
gatioo  qu*en  a  faite  la  reine  Jeanne  de  Naples^  probablement  vers  1 348 ,  à 
répoque  où  cette  priîicesse  vint  en  Provence.  Elles  ne  comprennent  pas 
moins  de  1 54  articles,  .et  renferment  de  nombreuses  dispositions  de  droit 
public,  de  droit  civil,  de  droit  pénal,  de  règlements  de  procédure  et  de 
police,  et  même  quelques  mesures  rdattves  au]L.héi*étiques,  aux  Vaudois 
cl  aux  Juifs.  Les  coutumes  promulguées. par  la  reine  Jeanne  furent  sui- 
vies d'autres  coutumes  publiées  le  1 3' mars  iSgo  par  sa  fille,  Marie 
de  Blots,.mère  et  tutrice  de  Louis  H  d'Anjou.  Cesdernières  sont  divisées 
en>  8o  articles  et  contiennent  comme  les  premières  beaucoup  de  disposi- 
tions dç  droit  privé.  Cependant  elles  en  diflèrent  par  leur  caractère  encore 
plus  politique  que  juridique.  C'est  ce  qu'indique  le  titre  général  sous  le- 
quel elles  ont  été  promulguées  {Capitula^ pacis  et  privilégia  Tharasconis) 
et  c'esL  ce  qu'expliquent  les  circonstances  d^ns  ksqudles  elles  furent 
édictée»  par  Marie  de  Blois,  dont  le  but  était,  de  mettre  fin  aux  troubles 
qu'avaient  fomentés  en  Provence  Charles  de  Duras  et  son  fils  Ladîslas 
contre  Louis  I"  d'Anjou. 

(T  Dans  les  coutumes  de  la  reine  Jeianne  ^comme  dans  celles  de  Marie  de 
Blois ,  il  a'existe  aucun  ordre  méthodique.  Les  articles  sont  entremêlés 
dans  un  désordre  qui  prowe  qpe  la  chancellerie  des  deux,  princesses 
ne  tenait  aucun  compte  de  la  division  rationnelle  et  de  la  classiGcation 
logique  des  matières.  M^Rondurand  s'est  efforcé  de  remédier  à  cet  état  de 
choses  ^  qui  rend  très  pénible  l'étude  de  ces  deux,  documents  :. il  en  a  né- 
cessairement l'eproduit  les  textes  tels  que  les  lui  oflraiile  précieux  cartu- 
lahre  municipal  de  Tarascon  connu  sous  le  nom  de  Livrermge;  mais  il  les  a 
fait  suivre  d'une  table  méthodique,  dans  laquelle  leurs  principales  dispo- 
sitions sont  groupées  par  ordre  de  matières,  droit  public ^  droit  privé,  droit 
pénal,  droit  administratif,  etc.  La  rédaction  de  cette  table  ajoute  un  prix 
réel  h  la  publication  de  M.  Bonduraud  et  mérite  des  éloges. 

(rLes  coutumes  de  Tarascon  n'offrent  peut-être  pas  un  intérêt  aussi 
considérable  et  surtout  aussi  général  que  le  répertoire  de  jurisprudence 
[Kirisienne  de  M.  Fagniez;  mais  elles  sont  d'une  grande  importance  au 
point  de  vue  du  droit  particulier  de  la  France  méridionale.  » 

SBiNCB  DU  39  JU&LLBT. 

Sont  offerts  : 

Le  Zend-Avesla,  traduction  nouvelle,  avec  commentaire  historique  et 
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philologique,  par  M.  James  Darmesleler,  professeur  au  Collège  de 
France.  Premier  volume  :  La  Litw^ie  (Yasna  et  Vtspéred)  (Paris» 
189Q ,  in-^%  formant  le  lome  XXI  des  Annales  du  musée  Guimet)\ 

Chartularium  prioratus  beatœ  Mariœ  Paredo-Monachorum ,  publie  par 
M.  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  Flnstitut  (Montb^iard,  1891, 
in-8°,  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d*^archéologie  de 
Chaton-sur-Saône)  ; 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Colmar.  Catalogue  de  la  bibliothèque  Charf^ 
four,  dressd,  par  ordre  du  conseil  municipal,  par  M.  André  Waitz,. 
bibliothécaire  de  la  ville  :  Manuscrits  et  impritnés  concernant  V Alsace  et 
les  pays  limitrophes  (Colmar,  1889,  ^"^"S*); 

Commentationes  variœ  in  metnoriam  auctorutn  CCL  annorum.  Ediâà 
universitas  Helsingforsiensis.  III,  IV  :  Commentationes  quas  eoU^^ermd 
prœceptores  theologiœ  et  philologiœ  (Helsingfors,  1891,  in-4'); 

Die  Handschrijîen-Verzeichnisse  der  kôniglichen  Bibliothek  zu  BertnL, 
Verzeichniss  der  Sanskrit-  und  Prakrit-Handschrijîen ,  par  A.  Weber,  t.  II, 
3*  partie  (Berlin,  1892,  in-4'); 

Atti  délia  R.  Accademia  dei  Littcei,  Rendiconto  delV  adwumza  Moienne 
del5  giufpw  i8gù  (Rome,  1892,  in-A**). 

M.  ScuLUMBBRGEK  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

m'*  J'ai  rhonneur  de  présenter  h  TAcadémie,  au  nom  des  savants 
éditeurs ,  les  Irois  dernières  livraisons  de  la  Reçue  de  PArt  chrétim  pour 
1891  (3ii'  anm'e,  t.  II  de  la  4'  série)  (Lille  et  Paris,  1891,  in-4*). 
Comme  toujours ,  ces  fascicules  contiennent  des  travaux  importants.  Je 
citerais  surtout  les  deux  derniers  articles  du  mémoire  écrit  sur  la  Byzance 
du  moyen  âge  par  M.  le  docteur  A.  Mordtmann ,  sous  le  titre  tEêfume 
lopographique  de  Constantinople,  M.  Mordtmann,  qui  habite  Gonstanti-' 
nople  depuis  de  longues  années ,  et  qui  n'a  cessé  de  parcourir  les  quar- 
tiers de  celte  ville  en  archéologue  et  en  byzantiniste  fervent»  sjoute  dans 
celle  belle  étude  une  foule  de  renseignements  nouveaux  à  ceux  que  nous 
devions  à  Du  Cange  et  aux  travaux  tout  récents  du  docteui^  Paspati.  Dans 
ces  mêmes  fascicules,  M.  Gruyer,  notre  confrère,  a  longuement  étudié 
la  cathédrale  de  Ferrare  et  les  trésors  d'art  que  renferme  ce  noUe  ixii- 
ficc.  Je  citerai  encore  les  arlicles  de  M*'  X.  Barbier  de  Montaait  sur  Le 
culte  des  docteurs  de  V Eglise  à  Rome;  de  M.  A.  Pit  sur  La  gravure  dans 
les  Pays-Bus  au  iv'  siècle  et  ses  influences  sur  la  gravure  en  Allemagne, 
en  Italie  et  en  France;  du  chanoine  Midler  et  de  M.  Ledieu  sur  une  Vierge 
d'argent  de  la  cathédrale  deSenlis,  et  sur  Deux  livres  d'heures  du  riv* siècle; 
île  M.  Mûntz,  enfin,  sur  Les  artistes  flamands  et  allemands  au  xf'  siècle 
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m  Italie,  MM.  Barbier  de  Montault  et  de  Mëly  continuent  dans  chaque 
livraison  leur  Revue  des  Inventaires.  Je  signalerai  enfin  de  très  nom- 
breuses notices  bibliographiques  et  des  chroniques  très  informées. 

«r  9'  J'ai  rhonneur  de  présenter  h  t*Acadëmie ,  au  nom  dé  Tauleur, 
M.  X.  Papageorgiadès ,  et  au  nom  de  M*'  Anthyme  Alexoudis,  évêque 
orthodoxe  d^Amasëe,  qui  a  fait  les  frais  de  la  publication,  un  petit 
opuscule  imprimé  Tan  dernier  à  Athènes  sous  le  titre  :  S^vrofxos  lolopia 
rfjç  k[Li(Tr)vffs  ychpoLs  (Athènes,  189a,  in-18).  M*'  Alexoudis  est  un 
vieillard  érudit  qui  s^intéresse  passionnément  aux  études  historiques 
relatives  à  sa  patrie.  Le  volupae  que  je  présente  de  sa  part  est  un 
premier  fascicule  sur  Thistoire  de  la  ville  et  du  territoire  d'Amisus  du 
Pont,  jusqu'à  l'introduction  du  christianisme*  Un  second  fascicule  sera 
consacré  aux  périodes  byzantine  et  turque.  ,L^  érudits  n'apprendront, 
je  le  a*ains,  pas  grand'chose  de  nouveau  dans  ce  petit  travail.  C'est  un 
résumé  de  ce  que  les  auteurs  nous  ont  appris  su^  la  ville  d'Amisus 
dans  l'antiquité.  Mais  ces  quelques  pages  peuvent .  aroir  une  certaine 
importance  locale,  et  l'Académie  doit  s'intéressera  ce  genre  de  publicar 
tions  destinées  à  des  contrées  ou  les  instruments  d'étude  font  encore 
défaut.  11  faut  donc  féliciter  l'évêque  d'Amasée  d'avoir  publié  ce  mince 
volume.  »  ,  . 

M.  Weil  offre  à  l'Académie  trois  opuscules  dont  il  est  l'auteur  : 

1**  Hyperide,  premier  discours  contre  Athénoghne  (in-8°>  extrait  de  la 
Revue  des  éludes  grecques)  ; 

9°  Les  nouveaux  fragments  de  l'Antiope  d'Euripide  (in- A*,  extrait  du 
Journal  des  Savants)  ; 

3°  Classical  texts  from  papyri  in  the  British  Muséum,  etc.  (in -4% 
extrait  du  Journal  des  Savants). 

SEANCE  DU  5   AOÛT. 

Le  Secri^.tairb PEBPrruEL  offre  h  l'Académie,  au  nom  de  M.  Ph.  Berger, 
la  deuxième  édition  de  son  Histoire  de  Vicriture  dam  V antiquité  (Paris, 
1899,  in-4'). 

(T  C'est  M.  Ilenan  qui  aurait  fait  cet  hommage  h  l'Académie  s'il  eât  été 
présent;  c'est  lui,  du  resté,  qui  a  fait  valoir  les  mérites  de  l'ouvrage 
quand  il  a  paru  pour  la  première  fois ,  et  ce  qu*il  en  a  dit  est  bien  jus^ 
lilié,  puisque  cet  ouvrage,  d'une  impression  si  coûteuse,  a  obtenu  dans 
le  monde  savant  un  assez  grand  succès  pour  arriver  à  une  deuxième 
('dition.'ï        .  • 
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Sont  encore  offerts  : 

La  Genèse  dik  verbe  hwnam,  par  M.  Waille  Mariai  (OraA,  189a ,  ûhS*); 

Index  to.  an  emblazoned  manuscript  armoriai  cf  the  sumame  qf 
French,  Franc,  François,  Frêne  and  others,  both  Brittsk  oMifMrmffti ^p9T 
M.  A.D.'Weld  French  (Boston,  1893 ,  in-8*).. 

SÉAlfCB  DU   1 9  AOtt. 

Sont  offerts  : 

Résumé  d*un  coure  de  droit  irUmiais  :  la  saisie  motilière  dans  ItSen- 
chusMor  (suite),  par  KL  cPArbois  de  Jubainville,  membre  de  rinstitiil 
(Paris,  iSjga,  in-8*); 

Exposition  universelle  imemationak  de  1 88g  à'  Paris  : 

I.  Monognqthie',  par  M.  Alphand,  en  ooilaboratioB  avee-aes  cImIb--  de 
service,  MM.  Beckmann, Bouvard, Gharton,  Gontamin,  Deliona,  Dutert. 
Formigë,  Ch.  Gamier,  Lafôrcade,  Lion,  de  Mallevone,  PitrrmitCl  avec 
ie  concours  de  M.  G.  Berger  et  de  ses  chefs  de  service.  PnUieatioB  adie- 
vëe  sous  la  direction  de  M.  Alfred  Picard  (Paris,  1899,  in-foL); 

II..  Rapport  général,,  par  M.  Alfred  Picard,,  t.  VII  z.UmMhgt,  etc. 
(Paris,  1894,  in-A*). 

Uber  den  VAjapeya,  par  M.  Albr..  Weber  (Beriio,  1899,  in-8%  extrait 
des  Sitzungsberichte  der  kônigHch-preussischen  Akadende  der  Wksotsekaf- 
ton  zu  Berlin). 

SBAHGB  DU  1 9  AOUT. 

M.  Oppsrt  présente,  de  la  part  de  M.  Peiser,  un  sufgttKaBai  à  sa 
publication  intitulée  :  Die  hittitischen  Inschrifien  (Berlin,  A8§%y 

L* Académie  des  sciences  de  Cracovie  adresse  à  notre  Compagnie 
diverses  publications  relatives  à  l'histoire  de  Pologne,  au  droit  et  à  la 
philologie  du  même  pays,  éditées  sous  ses  auspices  en  1891  et  1899. 

M.  CLBBMONT-GANNBAn  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

(T  J'ai  rbonnenr  d'offrir  à  l'Académie  de  la  part  de  l'auleur»  M.  Piiard, 
interprète  retraité  de  l'armée  d'Afrique,  un  opuscule  extrait  de  la  Revue 
(^ricaine  et  intitulé  :  Expédition  espagnole  de  iSâi  conire  Alger,  C'est 
une  Iraductioo  nouvelle,  faite  d'après  les  documents  arabes  »  du  rédi  de 
la  malheureuse  entreprise  de  Charles -Quint  contre  Hasan  Agba,  lieu- 
tenant de  Klieir-ed-<lin,  récit  qui  a  déjà  été  l'objet  de  divers  travaux. 
M.  Pilard ,  s'aidant  de  divers  manuscrits  arabes,  rectiGe  sur  piusieurs 
points  la  traduction  de  ses  devanciers,  et  sa  publication  jie  peut  man- 
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quer  d'êlre  favoitibleiDenl  Accueillie  par  tous  ceux  qui  s'intëressent  à 
riiisloire  de,  l'Algëiie.» 

Sont  offerts  ; 

Notices  H  ^traits  de  quelques  mmnserks  latins  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale,  par  M«  B.  Hauréau,  membre  de  Tbistilut,  tome  V  (Paris,  1893, 
ia-S'); 

Discours  frowmcé par  M.  Baissier,  le  3 q  juillet  t8ga,à  la  distribution 
solennelle  des  prix  du  lyicée  Henri  IV  (Paris,  1 89a ,  iQ-8*); 

Congrès  archéologique  de  France,  56*  sesaîon  ;  Séances  générales  tenues 
à  Evreux,  le  Beç-Uelhum ,  Dreux  et  MotUfort-l'Amaury,,  en  i88g ,  par  la 
Société  française  d'archéologie  {furis  et  Gaeo,  1890,  iD-4*); 

Mémoires  de  l'Académie  do  Stanislas ,  1891,  cxi4i*  année  «  5*  série, 
t.  IX  (Nancy,  189a,  ia-8'); 

Carpw  inscriptianumUtinarum,  vol,  H  aupplemeol^aoi  (Beriin,  1893 , 
in-fol); 

Norges  Indtkrifier  med  de  œldre  Runer,  udgiyne  for  det  uorske  bislo- 
riske  Kildeakriftfond  ved  Sophus  Bu^e  (Christiania,  1891 ,  in-A"")- 

M.  Anatole  pe  Bartb<usmt  présente  à  TAcadémie  V Atlas  de  monnaies 
gauloises,  préparé pçr  la  Commission  de  topographie  des  Gaules,  et  publié, 
sous  les  auspicea  du  Ministère  de  l'instruction  publique,  par  M.  Henri  de 
la  Tour  (Paris,  189a,  in- A*  avec  55  planches). 

rrll  y  a  quatorze  ans,  M.  Waddington,  alors  ministre  de  Tinstruction 
publique,  voulant  faire  puUier  un  recueil  général  des  monnaies  gauloises, 
coofia  ce  travail  à  la  Commission  de  topographie  des  Gaules;  elle  comp- 
tait parmi  ses  membres  les  numismates  qui  s'occupaient  spécialement 
de  cette  série  de  monnaies.  Lorsque  cette  Commission  fut  dissoute  en 
i883,  MM.  Chabouillet  et  Muret  furent  chargés  de  contiimer  ce  travail, 
qui  fut  alora  transformé  pour  devenir  le  Catalogue  des  monnaies  gauloises 
de  la  BibUothique  nationale,  ouvrage  considérable  édité  sans  illustrations. 
La  Commission  avait  réuni  une  grande  quantité  de  dessins  et  fait  graver 
55  (hanches  qui  ne  furent  pas  utilisées  dans  le  catalogue  transformé, 
sans  doute  parce  qu'elles  contenaient  un  certain  nombre  de  pièces  étran- 
gères au  Cabinet  des  médailles  de  France. 

rrDans  un  catalogue  aussi  considérable,  les  planches  sont  indispensables; 
un  dessin,  même  médiocre,  vaut  mieux  que  toutes  les  descriptions  et 
définitions,  et  on  avait  sous  la  main  d'excellents  dessins.  Aussi,  de  tous 
côtés,  on  réclamait  avec  instance  les  planches  de  l'ancienne  Commission 


—  300  — 

des  Gaules.  Le  IVlinistèrc  a  eu  l'heureuse  idée  de  réaliser  ce  vœu ,  et  clè^ 
publier  Fatlas  que  j'ai  Thonneur  d'offrir  aujourd'hui  h  rAoadëmie. 

rrLes  plauches  de  la  Comniission  n'existaient  qu'en  cuivre,  sans  numé- 
ros, sans  aucune  indication;  les  quelques  épreuves  qui  en  circulaient 
étaient  avant  la  lettre. 

(tM.  Henri  de  la  Tour,  sous-bibliothécaire  h  la  Bibh'othèque  nationale, 
fut  chargé  de  ce  travail  qui  nécessitait  beaucoup  de  recherches  et  une 
grande  patience.  11  s'est  acquitté  de  sa  mission  de  la  façon  la  plus  sahV 
faisante.  Du  reste  il  avait  d^h  fait  ses  preuvesren  rédigeant  les  excdlentes 
tables  du  Catalogue  des  monnaies  gauloises  de  la  Bibliothèque  nationale. 
On  peut  affirmer  qu'il  avait  réussi  h  donner  un  fil  conducteur  dans 
l'œuvre  que  la  mort  inattendue  de  Muret  avait  laissa  dans  un  certain 
désordre.  Avec  les  tables  du  Catalogue,  et  la  publication  de  V Atlas, 
M.  de  la  Tour  a  mis  entre  les  mains  des  émdits  et  des  simples  amatears 
un  instrument  de  travail  précieux,  qui,  je  n'eu  doute  pas,  sera  demandé 
do  tous  côtés  dès  que  le  public  intéressé  saura  qu'il  est  en  distribution.  9 

M.  Oppert  présente  de  la  part  des  auteurs ,  MM.  Bclck  et  Lehmann , 
un  mémoire  intitulé  :  Uber  einige  neue  armenische  Keitinêdirijlen  (sur 
des  inscriptions  arméniennes  récemment  découvertes),  publié  dans  la 
Zeitschrift fur  Ethnologie,  revue  qui  parait  h  Berlin. 

rr  Ces  textes  intéressants  ont  été  découverts  par  M.  Belck,  dans  un  voyage 
entrepris  par  lui  en  Arménie  dans  le  courant  de  l'année  1891.  Ds  sont 
imporlatils  h  cause  de  la  rareté  relative  des  inscriptions  de  ce  genre;  les 
sept  textes  dont  les  auteurs  donnent  la  copie  sont  en  partie  inédits. 
Parmi  ces  documents,  nous  signalons  ceux  d'Oixluklu,  cinq  inscriptions 
du  caunl  du  roi  Menuas  et  un  texte  d'une  stèle  de  Rusas,  le  pfais  impor- 
tant de  tous  et  qui  contient  trente-trois  lignes.  M.  Lehniano  a  soumis 
ces  textes  h  son  investigation  avec  la  sagacité  dont  il  a  fait  preuve  en 
plnsîenrs  occasions.  On  sait  que  l'interprétation  des  textes  arméniaques 
est  fort  pcn  avancée,  h  cause  de  la  difficulté  qu'offre  l'idiome  dans  le- 
(piel  ces  textes  sont  conçus,  et  qui  n'a  aucun  rapport  avec  les  langues 
conimes  :  mais  le  travail  du  jeune  savant  contient  quelques  remarqnes 
(|ui  peuvent  contrilnuT  a  lever  de  plus  en  plus  le  voile  qui  couvre  encore 
cos  documents  faciles  à  transcrire  et  difficiles  à  traduire.  ?> 

Ont  encore  ('té  offerts  : 

Abhandlnngen  der  Classe  fur  Philosophie  y  Geschiciite  vnd  Philologie  d^ 
hôntglich-bôhmischen  Gesellschaft  der  Wisscnschafteii ,  7*  «.'rie,  vol.  IV 
(Prague,  189a,  in-i'); 
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Académie  d'Hippone.  Comptes  tyendus  des  réunions,  3o  mars^  iSga 
(in-8°); 

Annales  du  commerce  extérieur,  18.93,  fascicules  6  à  8  (Paris, 
in-4'); 

Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lmcei,  vol.  X,  a*  s^rie  (Rome,  1899, 
in-8-); 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  chartes  y  53*  année,  3*  livraison  (Paris, 
1893,  in-8-); 

Bollettino  délie  pubblicazioni  italiane,  n*"  1 86-169  (Florence,  1899, 
in-8-); 

Bulletin  de  l'Institut  égyptien,  5*  sërie,  n°  3  (le  Caire,  189a, 
in-8-); 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  1899 ,  s*  semestre 
(Narbonne,  in-8"); 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  t.  I,  livrai- 
son 1  (Genève,  1899,  in-8'*); 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  1899,  n°  1 
(in-8'); 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie ,  juin  1899 
(Cracovie,  in-8'')  ; 

Bulletins  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  9'  trimestre  1899 
(Paris,  in-8°); 

Bullettino  di  archeologia  cristiana,  publié  par  le  commandeur  de  Rossr, 
5*  série,  9*  année,  n"'  3-4  (Rome,  1899,  in-8'*); 

Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe,  exercice  1891, 
fasc.  7  (  le  Caire ,  1899,  in-8''  )  ; 

Ecole  française  de  Rome.  Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire,  1 3'  année, 
fasc.  3  (Paris  et  Rome,  1899,  in-8''); 

Jahresbericht  der  kônigl.-bôhm,  Gesellschaft  der  Wissenschaften  fur  dos 
Jahr  i8gi  (Prag,  1891 ,  in-8''); 

Revue  africaine,  n'*  9o5  (Alger,  1899,  in-8*'); 

Revue  archéologique ,  3*  série,  XIX,  mai-juin  1891  (Paris,  in-8"); 

Revue  de  la  science  nouvelle ,  n""  67,  58  (Paris,  1899,  in-i"); 

Revue  des  études  juives ,  n"  A7  (Paris,  1899,  in-8''); 

Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méridionale,  1899,  3'  fascicule 
(Toulouse,  in-8'*); 

Revue  des  questions  historiques,  1  o3' livraison  (Paris,  1899,  in-8''); 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France,  n"  G  G  (Vienne,  1899, 
in-8''); 
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Siizunffsberichte  der  kônigL-hôhmischeh  Gesellschajl  der  Wiswisckqfien , 
philos.-hifftor.'pkiloîoff.  Classe,  1891  (Prague,  1891,  in-8*); 

Société  centrak  des  architectes  français  :  Buttetin,  6*  série,  vol.  IX 
(Paris,  1892,  in-8'); 

Viestnik  hrvatskoga  arkeohgS^oga  druitva,  i&*  année,  n*  3  (  Agram, 
189a,  m-8'). 


COMPTES    RENDUS  DES  SEANCES 

DE 

L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1892. 


COMPTKS  RENDUS  DES  SEANCES. 
SEPTEMBRE-OCTOBRE. 


PRESIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 


SEANCE  DU  2    SEPTEMBRE. 

M.  Toutain,  membre  de  TÉcole  française  de  Rome,  remercie 
par  lettre  TAcadémie  du  subside  de  9,000  francs  qu'elle  lui  a 
alloué  sur  les  revenus  de  la  fondation  Plot,  pour  Tachèvement 
dos  fouilles  de  Chemtou  (Tunisie). 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  des  détails  sur  une  mo- 
saïque romaine  représentant  Thésée,  le  Minotaure  et  le  Labyrinthe, 

Cette  mosaïque,  découverte  à  Sousse  (lantique  Hadrumëte), 
il  y  a  déjà  plusieurs  années,  par  M.  Espina,  vice-consul  de 
France,  a  été  malheureusement  détruite.  Il  ne  reste  aujourd'hui 
aucune  trace  du  monument  original;  M.  Amédée  Gandolphe, 
agent  consulaire  d'Autriche-Hongrie  à  Sousse,  en  possède  un 
dessin,  qui  a  été  photographié  par  M.  Hannezo,  lieutenant  au 
A*  tirailleurs  indigènes  et  l'un  des  officiers  qui  ont  le  plus  ac- 
tivement contribué  à  l'exploration  scientifique  de  la  Tunisie. 

C'est  cetf«  photographie  que  M,  Héron  de  Villefosse  dépose 
sur  le  bureau  de  l'Académie^*). 

('^   \oir  ci-après  (p.  H19). 

XX,  H  i 

iMvamaua  ■atiuialb. 
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Il  lil  ensuite  une  noie  relative  à  ia  même  mosaïque,  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Georges  Doublet,  ancieu  directeur  du  service 
beylical  des  antiquités  et  des  arts  en  Tunisie  ^^). 

M.  Alexandre  Bertrand,  remplacé  au  fauteuil  par  M.  Le  Blant, 
ancien  président  de  TÂcadémie,  commence  la  lecture  d^un  mé- 
moire de  M.  Henri  Lechat,  maître  de  conférences  à  ia  Faculté 
des  lettres  de  Montpellier,  sur  le  sculpteur  Endoios, 

M.  Lechat  cite  des  témoignages  épigraphiques  précis  d^où  il 
résulte  que  ce  prétendu  élève  de  Dédale  a  vécu  à  la  fin  du  vi*  siècle 
avant  notre  ère  el  au  commencement  du  v'.  Sa  statue  d*Athéaa 
ne  peut,  quoi  qu  on  en  ait  dit,  être  plus  ancienne  que  le  dernier 
tiers  du  vi*  siècle. 

M.  HoHOLLE,  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes,  annonce 
h  TAcadcmie  qu'il  a  reçu  cette  semaine  une  lettre  de  Hamdi  bey, 
directeur  des  musées  impériaux  de  Conslantinople,  qui  Tinforme 
de  son  prochain  départ  pour  Lagina  et  Tinvite  à  envoyer  un 
membre  de  TÉcole  pour  assister  aux  fouilles  du  temple  d^Hécate. 
Les  résultats  des  recherches  entreprises  par  Tadministralion 
ottomane  des  antiquités  seront,  grâce  à  la  libéralité  scienti- 
fique de  Hamdi  bey,  publiés  par  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  Chamonard ,  qui  a  découvert  Tan  dernier,  en  compagnie 
de  M.  Legrand,  un  grand  nombre  de  fragments  inédits  de  la 
frise  de  Lagina,  sera  chargé  do  cette  mission. 


SÉANCE  DU  9  SEPTEMBRE. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Willon  . 
secrétaire  perpétuel,  l'informe  qu'ayant  besoin  de  se  reposer 
pendant  quelques  semaines,  il  a  prié  MM.  L.  Delisle  et  Deloche 
de  le  suppléer  pendant  son  absence. 

Sur  l'invitation  faite  à  l'Académie  par  M.  le  marquis  de  Groi- 
7ier,  délégué  général  pour  la  France,  de  désigner  des  délégués 
pour  la  représenter  au  Congrès  international  des  Américanistes, 
dont  la  session  aura  lieu  à  Huelva  (Espagne),  du   7  au  1 3  oc- 

U)  Voir  aux  CoiiifuiiicATioifs,  n"  \XXin  (p.  BiS-Sag). 
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tobre  prochain,  rAcadémie  décide  que  cette  désifjnation  sera  faile 
dans  la  prochaine  séance. 

L'Académie  décide  que,  dans  la  même  séance, elle  choisira  un 
lecteur  pour  la  prochaine  séance  trimestrielle  des  cinq  Académies. 

M.  Oppert  rappelle  qu'il  a,  il  y  a  sept  ans  déjà,  communiqué 
n  TAcadémie  un  texte  chronologique  de  la  plus  haute  impor- 
tance. C'est  une  petite  table  qui  contient  des  périodes  de  t8  ans, 
à  partir  de  la  19*  année  de  Darius  H,  &o5  ou  /106  avant  notre 
ère,  et  dont  les  17  périodes,  ou  3o6  ans,  sont  continuées 
jusqu'à  l'année  9t3  des  Séleucides,  100  ans  avant  notre  ère.  Le 
R.  P.  Strassmaier  a  voulu  dernièrement  expliquer  ces  périodes 
comme  se  rattachant  à  un  cycle  d'intercalation  des  mois  embolis- 
miques.  Mais  M.  Oppert  avait  déjà  reconnu  que  ces  périodes  de 
1 8  ans  menaient  tout  droit  à  la  grande  période  lunaire  de  1 8o5  ans, 
qui  finit  en  l'an  7 ta  avant  J.-C.  La  combinaison  du  cycle  lunaire 
de  i8o5  ans  ou  36i  lustres  et  du  cycle  sothiaque  de  1&60  ans 
ou  39a  lustres  se  reirouve  partout  dans  l'antiquité,  et  la  chrono- 
logie postdiluvienne  de  la  Genèse  a  été  constituée  sur  la  base  de 
ces  chiffres.  On  compte,  depuis  le  déluge  jusqu'à  la  naissance 
d'Abraham,  ^99  ans,  et,  de  là  à  la  fin  de  la  Genèse,  36i  ans. 
(^es  chiffres  se  retrouvent  également  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains; M.  Oppert  en  cite  plusieurs  exemples.  Il  maintient  son 
nncienne  opinion  et  repousse  celle  de  l'éminent  Père  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Un  cycle  de  coordination  de  18  ans  pour  les 
années  lunaires  et  solaires  ne  pourrait  exister  :  mais  la  seule  pé- 
riode dont  il  soit  question  chez  les  Chaldéens  est  le  fameux  saros 
de  9Q3  mois,  la  trpériodede  Halley,  après  laquelle  les  éclipses 
reviennent  dans  le  même  ordre. 


SEANCE  DU    iG   SEPTEMBRE. 


Le  SEGRéTAiRB  PERpéTUEL  lit  uue  lettre  par  laquelle  le  Secré- 
taire général  de  la  Société  des  amis  des  sciences  et  des  arts  de 
Rochechouarl  propose  d'établir  un  échange  de  publications  entre 
cette  Société  et  l'Académie. 

Renvoi  à  la  (Commission  des  travaux  littéraires. 


îi  I . 
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It  donne  aussi  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  iVI.  Caise, 
membre  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  en  envoyant  à  l'Aca- 
démie sa  notice  intitulée  :  Le  tombeau  de  Juba  II,  dit  tombeau  de 
In  Chrétienne,  Tinforme  qu'il  sollicite  de  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique  la  mission  de  diriger  parallèlement  la  réfec- 
tion et  les  fouilles  du  tombeau  de  Juba  II,  et  exprime  le  désir 
de  voir  TÂcadémie  s'associer  à  celte  œuvre. 

Renvoi  à  la  Commission  du  Nord  de  TAfrique. 

MM.  Oppert  et  Hamy  sont  délégués  pour  représenter  l'Aca- 
démie au  Congrès  des  Américanistes,  dont  la  session  doit  avoir 
lieu  à  Huelva,  du  7  au  13  octobre  prochain. 

M.  Héron  de  Villefosse  est  désigné  pour  lire  à  la  prochaine 
séance  trimestrielle  de  Tlnstitut  un  mémoire  sur  les  mosaïques. 

M.  Mrnant  communique  à  l'Académie  l'estampage  d'un  bas- 
relief  héléen  trouvé  à  Angora,  qui  lui  a  été  envoyé  par  M.  AIric, 
drogman  de  l'ambassade  de  France  à  Constantinople  (^). 

Le  bas-relief  représente  deux  personnages,  a  côté  desquels  se 
trouve  une  inscription  en  caractères  hétéens.  Cette  inscription 
renferme  une  invocation  au  dieu  Sandu  et  la  scène  représente  un 
acte  d'offrande  à  cette  divinité  accompli  par  un  roi  dont  le  nom 
n'e.st  pas  encore  déchiffré. 

L'étude  de  ce  monument  permet  à  M.  Menant  d^expliqaer 
ce  qu'on  doit  entendre  par  cette  expression  d'trart  hëtéenY»  et 
d'tr  écriture  hétéenne^,  appliquée  à  l'art  et  à  l'écriture  des  peuples 
de  la  Syrie  du  Nord  et  de  l'Asie  Mineure,  au  viii*  siicle  avant 
notre  ère,  peuples  qu'il  regarde  comme  pouvant  être  distincts  de 
ceux  qu'on  voit  désignés  dans  la  Bible  sous  le  nom  de  Hitttm. 
D'après  les  études  persévérantes  auxquelles  il  se  livre  sur  les 
monuments  de  celte  civilisation,  M.  Menant  applique  la  dénomi- 
nation d'hétéen  ou  hittite  (c'est  l'expression  dont  les  savants  anglais 
se  servent),  aux  peuples  qui  furent  tour  à  tour  les  alliés  ou  les 
adversaires  des  Egyptiens  sous  le  nom  de  Khétas  et  ceux  des  Assy- 
riens sous  celui  de  Khatti.  Le  nombre  des  documents  de  cette 
époque,  peu  nombreux  d'abord,  augmente  chaque  jour:  mais,  en 

î^)  Voir  aux  CoMMUNiciTioNs,  n"  XXXIV  (p.  3a9-336). 
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attendant  que  les  explorations  de  rAllemagne  soient  accessibles  à 
loiis  les  savants,  ii  faut  savoir  gré  à  ceux  qui,  comme  M.  AIric, 
en  font  parvenir  des  fragments  en  France. 

M.  Oppert  fait  quelques  réserves  sur  le  sens  attaché  à  la  dé- 
nomination de  hétéen. 

M.  Victor  Waille,  professeur  à  TÉcole  des  lettres  d'Alger,  com- 
munique les  premiers  résultats  des  fouilles  du  champ  de  ma- 
nœuvres de  Gherchel,  qu'il  a  entreprises  pour  le  compte  du 
Comité  des  travaux  historiques,  avec  le  bienveillant  appui  de 
iM.  le  général  Swiney  et  la  collaboration  de  l'autorité  militaire. 
Il  rend  hommage  au  concours  de  M.  le  capitaine  Hétet  et  de 
M.  le  lieutenant  Perrin,  qui  ont  conduit  les  fouilles  en  ces 
derniers  temps.  Il  met  sous  les  yeux  des  membres  de  l'Académie 
le  dessin  de  trois  chambres  pavées  en  mosaïque,  consciencieuse- 
ment relevé  par  M.  le  lieutenant  Perrin  (dessin  géométrique), 
ainsi  que  l'estampage  d'une  inscription  (dédicace  au  gouverneur 
(î.  Oclavius  Pudens  Cœsius  Honoralus)  et  quelques  spécimens  de 
bronzes  nouvellement  découverts  (base  de  candélabre  et  anse  de 
vase  ciselée,  décorée  d'un  buste  de  Rome  casquée,  d'époque 
byzantine).  Les  fouilles  continuent  et  promettent  d'être  fécondes, 
surtout  en  petits  objets  (poterie,  bronzes,  monnaies).  Les  fouilles 
précédemment  entreprises  dans  le  Palais  des  Thermes  n'avaient 
fait  rencontrer  que  du  marbre  (piédestaux  et  statues}. 


séA!SCE  DU   33  SEPTEMBRE. 

M.  Alexandre  Bertrand,  remplacé  au  fauteuil  de  la  présidence 
par  M.  Edmond  Le  Blant,  ancien  président  de  l'Académie,  (er- 
mine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Lechat  sur  le  sculpteur  Endoios. 

M.  Clermont-Ganneau  communiquée  l'Académie  une  lettre  du 
frère  Paul,  du  collège  de  Terre-Sainte,  à  Alep,  dans  laquelle 
celui-ci  annonce  l'envoi  d'empreintes  d'un  cachet  hétéen  trouvé 
aux  environs  de  Balkis,  à  une  heure  et  demie  environ  de  Bircdjik. 
Le  cachet  est  en  pierre  noire,  à  deux  faces,  et  a  été  acheté  par 
un  voyageur  dont  on  a  perdu  la  trace. 
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En  altendanl  Tcnvoi  des  empreintes,  le  frère  Paul  a  joint  à  ia 
lettre  deux  dessins  très  soigneusement  exe'cute's. 

M.  Menant  dit  qu'il  a  examiné  ces  dessins.  Il  est  convaincu  que 
le  cachet  est  authentique  et  mérite  d'être  étudié  particulièrement. 
11  en  fera  Tobjet  d'une  prochaine  communication. 

L'Académie  charge  M.  Clerniont-Ganneau  d'adresser  au  frère 
Paul  des  remerciements,  pour  l'empressement  qu'il  met  à  com- 
muniquer les  monuments  qui  parviennent  à  sa  connaissance. 

M.  Pierre  de  Nolhac,  maître  de  conférences  à  l'École  pratique 
des  hautes  études,  lit  un  travail  intitulé  :  Qui  était  h  Gallus  ca- 
lumniator  de  Pétrarque? 

Il  y  a  dans  les  anciennes  éditions  des  œuvres  latines  de  Pé- 
trarque un  traité  intitulé  :  Invectiva  ctgusdam  GaUi  anomfmi  m  iV 
trarcam,  dont  Tauteur  est  demeuré  inconnu.  Le  poète  y  a  réponda 
par  une  Apologia  où  il  attaque  violemment  la  France  et  les 
Français,  à  l'occasion  de  la  prétention  de  ces  derniers  de  main- 
tenir la  papauté  à  Avignon.  Cette  polémique,  à  la  fois  littéraire  et 
politique,  sera  étudiée,  dit  M.  de  Nolhac,  avec  plus  de  fruit,  à 
présent  que  l'auteur  français  est  connu.  On  peut  établir,  en  effet, 
que  c'est  un  théologien  de  l'Université  de  Paris,  Jean  deHesdin. 
xM.  de  Nolhac  rattache  à  ce  nom  quelques  renseignements  bio- 
graphiques. Jean  de  Hesdin  mérite  une  place  dans  Thistoire  lit- 
téraire, ne  fût-ce  que  pour  avoir  fait  entendre,  dans  Tunanime 
concert  d'éloges  et  d'admiration  qui  résonne  autour  de  Pétrarque, 
la  seule  voix  d'opposition  dont  l'écho  nous  soit  parvenu. 


SÉANCE  DU   3o   SEPTEMBRE. 

M.  Maspero  présente  à  l'Académie  la  photographie  d^un  bas- 
relief  qui  provient  de  Constantinople  et  qui  a  été  consacré  par 
le  roi  Naramsin,  dont  il  porte  le  nom.  Ce  bas-i'elief  est  malheu- 
reusement mutilé,  mais  ce  qui  en  reste  est  d'un  travail  très  pur 
et  très  délicat.  C'est  un  personnage  debout,  vêtu,  comme  certains 
personnages  des  intailles  très  anciennes,  de  la  robe  passant  sous 
un  bras  et  sur  une  épaule,  coiiïo  du  bonnet  conique  entouré  de 
cornes.  L'aspect  général  rî)[q)elle  d'une  façon  singulière  le  style 
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des  monuments  égyptiens  contemporains;  le  relief  est  assez  bas, 
le  trait  est  nettement  découpé  sans  sécheresse,  la  musculature  ne 
présente  nullement  l'exagération  habituelle  aux  monuments 
chaldéens.  N'étaient  les  détails  du  costume  et  l'inscription,  on 
pourrait  croire  qu'on  a  sous  les  yeux  l'œuvre  d'un  artiste  égyptien. 

Naramsin  est  un  des  rois  archaïques  dont  les  Chaldéens 
croyaient  connaître  la  date  précise;  il  résulte  d'une  inscription 
de  Nabonide  qu'il  régnait  vers  38oo  avant  notre  ère.  Il  régnait  à 
Babylone  et  dans  la  Chaldée  du  Nord,  et,  comme  son  père 
Sargon  I*',  il  avait  laissé  la  réputation,  peut-être  légendaire,  d'un 
conquérant.  On  lui  attribuait  une  campagne  au  Magan,  et  le  vase 
de  lui  que  M.  Oppert  avait  trouvé  portait  également  la  mention 
du  Magan.  On  pourrait  donc  à  la  rigueur  attribuer  à  des  rap- 
ports directs  avec  l'Egypte  la  technique  et  le  faire  tout  égyptiens 
d'apparence  du  monument  ;  c'est  toutefois  une  conjecture  à 
laquelle  il  vaut  mieux  ne  pas  s'arrêter  pour  le  moment.  On  re- 
marquera en  revanche  les  différences  qu'il  y  a  entre  ce  monument 
et  les  reliefs  de  Tel-loh  :  ceux-ci,  qui  sont  de  beaucoup  posté- 
rieurs, sont  d'une  main  maladroite  et  d'un  style  grossier,  com- 
parés à  notre  relief.  Celui-ci,  qui  vient  d'une  des  plus  grandes 
villes  de  la  Chaldée,  représente  l'art  d'une  cour  très  policée  et 
très  puissante  ;  les  autres ,  qui  ont  été  découverts  dans  les  ruines 
d'une  cité  secondaire,  représentent  un  art  provincial. 

M.  Menant  fait  remarquer  qu'il  existe  un  cylindre  (intaille) 
chaldéen  en  pierre  dure  d'un  travail  très  remarquable  et  qui  pré- 
sente une  inscription  en  caractères  de  même  style  qn&  ceux  de 
ce  bas-relief.  Ce  cylindre,  qui  appartient  à  la  collection  de  M.  de 
Clercq,  porte  le  nom  de  Sargani,  roi  d'Agadé,  antérieur  de 
quelques  générations  au  roi  Sargon  l'Ancien  ^^K 

Nous  avons  ainsi  deux  monuments  d'un  travail  différent,  et 
qui  présentent,  chacun  dans  son  genre,  les  plus  beaux  spécimens 
d'un  art  qui  n'a  jamais  été  surpassé  en  Assyrie  et  en  Chaldée. 

M.  Salomon  Reinach  soumet  à  TAcadémie  un  essai  de  classi- 
fication des  désignations  populaires  attachées  aux  monuments 

^')  Voir  le  CntnhfTue  de  la  colloclion  cic  CIcrrq,  t.  I»  pi.  V,  n"  16. 
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mégalithiques  et  des  légendes  doiU  ces  luenies  monuments  sont 
l'objet  dans  les  divers  pays.  Les  unes  el  les  aulres  présentent  une 
singulière  uniformité  sur  un  domaine  géographique  très  étendu. 
Ainsi  les  dolmens,  nommés  caves  du  diable  en  Allemagne,  s'*ap- 
pellent  maisons  du  diable  au  Japon.  En  Angleterre  et  en  Bretagne, 
comme  dans  llnde,  les  cercles  de  pierres  passent  pour  des  trou- 
peaux pétrifiés.  Malgré  les  eflbrts  du  clergé  pour  christianiser  ces 
monuments  en  les  surmontant  de  croix,  ils  restent  encore  Tobjet 
de  pratiques  superstitieuses  qui  sont  des  survivances  authentiques 
du  paganisme.  Un  caractère  frappant  des  noms  populaires  qu^ils 
ont  reçus,  c'est  la  très  petite  part  faite  à  Télément  chrétien  ;  les 
géants,  les  nains,  les  fées  figurent  partout  comme  les  auteurs  ou 
les  habitants  de  ces  demeures  mystérieuses.  Dans  les  l<^[endes, 
la  Vierge  et  les  saints  interviennent,  mais  on  se  rend   bientôt 
compte  que  c'est  par  Teffet  d'une  substitution  assez   récente; 
Tétude   comparative  de    ces  légendes  ne  fait  qu'attester    plus 
clairement  la  vitalité  d'un  polythéisme  très  primitif,  qui,  chassé 
des  villes  avant  même  l'avènement  du  christianisme,  s^est  réfugié 
dans  les  campagnes  et  s'y  maintient. 

M.  Paul  Meyer  fait  quelques  observations  sur  Tongine  et  la 
signification  de  deux  ou  trois  des  appellations  relevées  par  M.  Sa- 
lomon  Reinach  dans  son  intéressant  mémoire. 

M.  Delocbe  présente  a  M.  Reinach  une  observation  relative- 
ment au  mot  Petraficta,  Nous  avons  la  certitude  que  ce  mot  a  été 
employé  pour  désigner  des  pierres  fichées  en  terre  pour  servir 
de  bornes  agraires,  et  non  des  pierres  ayant  un  caractère  reli- 
gieux ou  historique. 

M.  Deloche  signale  à  M.  Reinach  un  diplôme  du  vin*  siècle 
où  l'emploi  de  Petraficta  avec  cette  signification  est  tout  h  fait 
certaine. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


SEANCE  DU   7  OCTOBRE. 

Le  Présidem,  rappelant  4|iie  l'Académie  vient  de  rendre  au- 
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juurd'liui   même  les   derniers  devoirs  à  M.  Renan,  déclare  ia 
séance  levée  en  signe  de  deuil. 


SÉANCE  DU  1  4   OCTOBRE. 

Le  iMinistre  de  Tinstrucliou  publique  et  des  beaux-arts  annonce 
que  M.  Canovas  del  Castillo,  président  du  Conseil  des  ministres 
d'Espagne  et  directeur  de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  doit  se 
rendre  le  mois  prochain  à  Cadix,  au  cours  de  ia  seconde  période 
des  solennités  commémoratives  de  ia  découverte  de  l'Amérique. 
A  celte  occasion ,  il  sera  procédé  à  l'ouverture  de  certaines  tombes 
antiques  encore  inexplorées  et  faisant  partie  de  la  nécropole 
phénicienne  récemment  découverte  dans  cette  ville. 

M.  HoMOLLE,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer  le  commencement  pro- 
chain des  fouilles  de  Delphes  ^^l  II  rend  hommage  à  Tempres- 
sement  bienveillant  avec  lequel  le  Gouvernement  de  M.  Tricoupis 
a  prêté  son  concours  à  l'Ecole  française. 

L'Académie  accueille  avec  intérêt  ce  témoignage  des  dispo- 
sitions sympathiques  du  Gouvernement  hellénique. 

L'Académie  désigne  M.  Groiset  pour  lire  un  mémoire  à  la 
séance  publique  annuelle. 

Elle  fixe  la  date  de  cette  séance  au  i8  novembre. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  commissions 
(|ui  seront  chargées  de  proposer  des  sujets  de  prix  dans  l'ordre 
dos  études  relatives  au  moyen  âge  et  à  l'antiquité  classique. 

Sont  élus  : 

Pour  la  Commission  du  moyen  âge  (prix  ordinaire):  MM.  De- 
lisle,  Hauréau,  Gaston  Paris,  Paul  Meyer; 

Pour  la  Commission  de  l'antiquité  (prix  Bordin):  MM.  Jules 
Girard,  Heuzey,  Boissier,  Groiset. 

M.  l'abbé  Ddchesne  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  vie 
ol  les  œuvres  de  Jean  d'Asie,  évêque  monophysite  d'Ephèse  au 

('^   Voir  aux  (]oMlll]Nl€ATlo^8,  II"  X\XV(|».  336-3^7 ). 
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déclin  du  vi*  siècle,  auteur  de  plusieurs  livres  sur  rhisioîre  ec- 
cldsiaslique  de  son  temps. 

Ce  travail  est  destiné  à  être  lu  à  la  séance  publique  annuelle 
des  cinq  Académies,  le  95  octobre. 

M.  Heuzby  établit  une  comparaison  entre  les  sujets  représenU» 
sur  une  bague  d'or  gravée,  trouvée  à  Mycènes,  et  sur  un  bas-relief 
du  Louvre  qui  appartient  à  la  catégorie  des  sculptures  dites  bé- 
téennes  ou  hittites.  Celui-ci  proyient  de  Kharpoot,  dans  la  région 
du  haut  Euphrate,  sur  la  frontière  de  rArménie  et  de  la  Cappa- 
doce.  Il  est  surmonté  par  deux  lignes  de  caractères  idéographiques 
en  relief,  conformes  au  type  d'écriture  qui  aeeompagne  d^oïtli- 
naire  ces  monuments. 

La  représentation,  presque  identique  sur  les  deux  objets,  est 
une  chasse  au  cerf;  mais  le  cerf  y  est  couru  en  char,  ce  qui  était 
naturel  avant  Tépoque  où  le  cheval  a  commencé  à  être  employé 
comme  monture,  c'est-à-dire  avant  le  vin*  siècle.  Le  bas-rdief 
présente  une  dérivation  rustique  et  sommaire  du  stj^e  assyrien; 
divers  détails  permettent  même  de  le  rattacher  à  fart  assyrien 
du  ix"  siècle.  Seulement,  les  rois  d'Assyrie  se  réservaient  des  ani- 
maux plus  redoutables,  comme  le  lion  et  le  taureau,  tandis  que 
les  petits  chefs  de  la  région  septentrionale  et  montagneuse  se 
contentaient  volontiers  d'une  chasse  plus  facile  et  plus  ordinaire. 
Le  cerf  représenté  appartient  d'ailleurs  à  une  espèce  particulière, 
appelée  hamour  par  les  Arabes  et  caractérisée  par  ïeuttiaihé  des 
cornes  palmée. 

Dans  la  représentation  en  petit  du  même  motif  par  le  graveur 
de  Mycènes,  les  attitudes  sont  incomparablement  plus  vives  et 
plus  hardies  :  on  y  remarque  cette  exagération  du  mouvement 
qui  caractérise  l'art  mycénien.  La  communauté  du  sujet  n'en 
fournit  pas  moins  un  nouvel  exemple  des  rapports  qui  existaient 
entre  l'art  de  Mycènes  et  les  modèles  orientaux. 

M.  Senart  donne  lecture  d'une  note  envoyée  par  M.  Adhémar 
Leclère,  résident  au  Cambodge,  et  relatant  le  résultat  des  re- 
cherches et  des  fouilles  faites  par  lui  dans  le  village  de  Sambau. 
M.  Leclère  a  mis  au  jour  des  statues  ou  fragments  de  statues, 
des  restes  d'édifices  religieux.  Il  n  surtout  trouvé  plusieurs  inscrip- 
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lions  -qui  ont  été  envoyées  par  lui  à  M.  Aymonier,  et  qui  seront 
certainement  intéressantes,  en  raison  même  de  l'importance 
ancienne  de  la  ville  de  Çambhupura,  dont  le  village  de  Sambau 
marque  encore  l'emplacement. 


SEANCE  DU   91  OCTOBRE. 


M.  Toutain,  à  qui  TAcadémie  a  accordé  un  subside,  sur  les 
revenus  de  la  fondation  Piot,  pour  Texploration  des  ruines  de  la 
ville  antique  de  Simitthu,  aujourd'hui  Chemtou  (Tunisie),  adresse 
un  rapport  sur  l'état  des  travaux  et  les  résultats  obtenus  (^). 

L'Académie  se  forme  en  coifaité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Président  annonce 
(|ue  l'Académie  propose  les  sujets  de  prix  suivants  : 

1°  Pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  en  1896  : 

Etude  sur  la  chancellerie  royale  depuis  Favènement  de  saint  Louis 
jtisquà  celui  de  Philippe  de  V(dois. 

Les  concurrents  devront  exposer  l'organisation  de  cette  cban- 
ceiierie  et  faire  connaître  les  divers  fonctionnaires  qui  ont  pris 
part  à  la  rédaction  et  à  l'expédition  des  actes. 

3°  Pour  le  prix  Bordin  à  décerner  en  iSgS  : 

Etudier  quels  rapports  existent  entre  rAOrivaiûJV  'Wokitela  et  les 
ouvrages  conservés  ou  les  fragments  d^Aristote^  soit  pour  les  idées ,  soit 
pour  le  style. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  dé- 
posés au  secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i*^  janvier  de  l'année 
(lu  concours. 

M.  Heuzey  continue  à  faire  connaître  k  l'Académie  les  résul- 
tats, encore  inédits,  des  dernières  fouilles  exécutées  à  Telle,  en 
Chaidée,  par  M.  de  Sarzec^^l 

La  première  période  des  découvertes  avait  mis  au  jour  des 
monuments  appartenante  la  belle  époque  de  cet  art  très  antique, 

'^   Voir  aux  (îoHMtNicATioNs,  11"  \XXV[  (p.  337-3^10). 
(^)  Voir  aux  Coihiiinications,  n"  XXXVIl  (p.  36o-3/i9). 
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particiilièrenient  les  célèbres  statues  et  tètes  de  diorite,  parmi 
lesquelles  les  connaisseurs  admirent  de  véritables  œuvres  de 
maîtrise,  d'une  technique  superbe,  d'un  style  sévère  et  puissant. 

La  suite  des  fouilles  nous  apporte  des  résultats  différents, 
mais  non  moins  précieux  ;  ce  sont  au  contraire  des  ouvrages 
d'un  travail  rude  et  primitif,  qui  nous  font  remonter  de  plus  en 
plus  vers  les  origines  de  cette  première  civilisation,  mère  de  toute 
la  civilisation  orientale.  Si  réellement  la  date  du  règne  de  Naram- 
Sin,  calculée  par  les  Gbaldéens  eux-mêmes,  reporte  la  belle 
époque  de  la  sculpture  chaldéenne  jusque  vers  Tan  8700  afaot 
notre  ère,  quelle  antiquité  reculée  faut-ii  attribuer  à  des  ouvnges 
qui  représentent  lenfance  du  môme  art? 

Voici  aujourd'hui  d'autres  débris  sculptés  qui  permettent  à 
M.  de  Sarzec  de  reconstituer  une  personnalité  royale  plus  an- 
tique encore  que  celle  du  roi  bannadou,  le  roi  de  la  stèle  des  Vau- 
tours. C'est  l'image  de  son  aïeul  Our-Nina.  Ce  patriarche  des 
dynasties  orientales  revit  à  nos  yeux ,  tantôt  portant*  sur  sa  tète 
la  corbeille  sacrée,  tantôt  assis  et  levant  dans  sa  main  la  corne  a 
boire.  Autour  de  lui  sont  alignés  ses  enfants  et  ses  serviteurs, 
tous  ayant  leur  nom  gravé  sur  leur  vêtement.  Dans  le  nombre, 
on  distingue  Akourgal,  qui  doit  succéder  à  son  père  en  rempla- 
çant un  autre  prince  son  aine. 

La  réunion  de  ces  morceaux  reconstitue  pour  nous  un  docu- 
ment historique  et  archéologique  de  la  plus  haute  antiquité; 
c'est  assurément  une  des  plus  anciennes  pages  illustrées  où  il 
soit  donné  à  l'humanilé  de  contempler  son  histoire  authentique. 

Après  cette  lecture,  le  Président  adresse  ses  féiiritalions  à 
notre  correspondant  M.  de  Sarzec,  présent  à  la  séance. 

M.  Oppert  fait  quelques  remarques  sur  des  textes  cunéiformes 
que  M.  lleuzey  a  transcrits  en  caractères  latins  avec  une  remar^ 
quable  précision  et  qui,  d'après  lui,  sont  des  invocations  pour 
le  bonheur  du  roi. 

M.  Salomon  Reinach  termine  la  lecture  de  son  mànoire  sur 
les  légendes  populaires  qui  restent  attachées  aux  pierres  sacrées, 
en  particulier  aux  dolmens  et  aux  menhirs. 

A  colo  de  ces  légendes,  il  y  a   des  |)ratique8  superstitieuNe> 
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(jui,  dans  certaines  parlies  de  la  France ,  présentent  une  singulière 
vilalitt^.  M.  S.  Reinach  ënumère,  entre  autres,  des  localités  où  Ion 
Tait  passer  des  malades  ou  des  membres  infirmes  par  les  Irous 
de  certaines  pierres;  d'autres  fois,  il  s'agit  de  se  glisser  dans 
l'étroit  couloir  entre  une  pierre  sacrée  et  le  sol.  Le  christianisme 
a  souvent  marqué  son  empreinte  sur  ces  pratiques,  en  substi- 
tuant h  la  pierre, objet  de  croyances  païennes,  une  table  chaînée 
de  reliques  ou  la  dalle  du  tombeau  d'un  saint.  «rOn  est  obligé, 
écrivait  en  1896  un  chanoine  de  Vannes,  de  tolérer  des  pra- 
tiques qui  ne  sont  que  bizarres,  pour  combattre  avec  plus  de 
hardiesse  et  de  succès  celles  qui  sont  criminelles.  r>  C'est  à  cette 
politique  conciliante  du  clergé  que  nous  devons  la  conservation, 
non  seulement  de  beaucoup  de  monuments  antiques,  mais  des 
usages,  si  curieux  pour  \e  folklore,  dont  ils  sont  témoins  depuis 
(les  dizaines  de  siècles. 


SÉANGR  DU   q8  OCTOBRE. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  M.  Longnon  sur  le  concours  des  antiquités  de  la 
France  de  cette  année  t^^. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Charles  Joret,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix  en  Provence,  fait  une  com- 
munication sur  les  noms  de  palmiers  k6ï^^  KVxaSy  xovKiS^opop^ 
(pfon  rencontre  dans  Théophraste. 

Comparant  entre  elles  les  diverses  descriptions  du  naturaliste 
grec  et  les  rapprochant  des  passages  où  Pline  parle  de  ces 
mêmes  arbres,  il  en  conclut  qu'il  ne  peut  être  question  chez  les 
deux  écrivains  que  d'une  seule  et  même  espèce  de  palmier,  le 
doum  des  Arabes,  le  marna  des  anciens  Egyptiens. 

Le  mot  marna,  que  M.  Ch.  Moldenke  traduit  par  cr  partagé  en 
deux  moitiés 7),  convient  très  bien  au  palmier  doum,  qui  est 
bifurqué  à  sa  partie  supérieure.  Ce  caractère,  si  bien  représenté 
sur  les  monuments  pharaoniques,  n'a  pas  été  ignoré  de  Théo- 

t')   Voir  rAppKNDicE  n"  III  (p.  3/19-364). 
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phraste,  mais  il  paratt  h   tort  l'appliquer  à  deux  espèces  dilFë- 
rentes. 

Les  fruits  du  marna  portaient  dans  la  langue  hiéroglyphique  le 
nom  de  qmqou.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  ce 
mot  Torigine  de  cuci  (=xot;x(),  nom,  d après  Pline  (livre  Xlli, 
ch.  xviii),  d'un  palmier  d'Ethiopie,  ainsi  que  du  radical  du 
xovxi6(popov  de  Théophraste.  Or  comme  ce  palmier  est  le  même 
que  le  x^î<^et  le  xuxas^  M.  Joret  en  conclut  que  ces  deux  formes 
sont  incorrectes  et  qu'il  faut  sans  doute  y  substituer  xoSxi  et 
xoSxas.  Il  propose  de  même  de  remplacer  dans  Pline  (livre  XIIU 
ch.  IX )  le  mot  coicas  ou  cœcas,  qui  désigne,  d'après  le  polygraphe 
latin,  le  fruit  du  palmier  d'Ethiopie,  c'est-à-dire  du  doum^  par 
cucas  ou  cuci. 

M.  Maspbro  a  la  parole  : 

(r  Comme  chaque  année,  je  demande  la  permission  de  rendre 
compte  à  l'Âcadëmie  des  travaux  accomplis  par  notre  Mission  du 
Caire.  Les  recherches  sur  place  ont  continué  activement  et  j'au- 
rais pu  cette  fois  encore  montrer  les  plans  et  dessins  de  divei*s 
tombeaux  relevés  par  l'architecte  de  la  Mission,  M.  Boossac  :  je 
préfère  remettre  à  Tan  prochain  la  présentation ,  et  je  me  contente 
de  rappeler  que  M.  Boussac ,  l'auteur  des  beaux  dessins  que  vous 
avez  vus  l'an  dernier,  a  obtenu  une  deuxième  médaille  au  Salon. 

rrSept  fascicules  des  Mémoires  ont  paru,  dont  les  titrea  seuls 
montrent  la  curiosité  d'esprit  et  la  variété  d'aptitudes  des  mem- 
bres de  la  mission.  C'est  d'abord  un  recueil  de  textes  fptes  :  le 
papyrus  mathématique  d'Akhmlm ,  que  M.  Jules  Baiiiela  expliqué 
et  commente  avec  un  soin  minutieux  et  une  intelligence  remar- 
quable des  procédés  de  la  science  antique;  puis  un  très  long  frag- 
ment du  texte  grec  du  livre  d'Enoch,  des  restes  de  i'Evaiigile  et 
de  la  Révélation  apocryphes  de  saint  Pierre,  que  M.  Bouriant  a 
reproduits  scrupuleusement  avec  l'orthographe  du  manuscrit  Les 
théologiens  et  les  historiens  de  la  première  Église  accueilleront 
avec  intérêt  et  reconnaissance  ces  œuvres  importantes,  débris 
du  plus  ancien  canon  des  livres  saints  chrétiens,  dont  M.  Renan 
avait  promis  d'entretenir  l'Académie. 

rr  L'archéologie    arabe   est   représentée  par  les  mémoires  de 
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M.  Casanova  sur  une  sphère  céleste  et  sur  seize  stèles  arabes, 
surtout  par  le  grand  ouvrage  de  M.  Bourgoin  sur  Tart  arabe  en 
Egypte.  Le  Père  Scheil  nous  a  introduits  dans  le  monde  assy- 
rien par  sa  publication  de  quelques  tablettes  de  Tell  el-Amarna  : 
nous  espérons  pouvoir  étendre  bientôt  nos  recherches  sur  la 
Syrie  et  sur  la  Mésopotamie,  comme  sur  l'Egypte.  L'Orient  entier 
nous  appartient,  non  seulement  TOrient  ancien,  mais  TOrient 
moderne,  et  la  Mission  entend  bien  n'en  laisser  aucune  partie 
inexplorée. 

frDans  le  domaine  égyptien,  je  signalerai,  outre  les  frag- 
ments thébains  de  l'Ancien  Testament  que  j'ai  donnés  in-ex(enso, 
et  les  restes  des  Actes  du  concile  d'Ephèse,  qui  sont  dus  à 
M.  Bouriant,  l'apparition  de  la  première  livraison  de  YEdfoti  de 
M.  de  Rochemonteix.  C'est  un  temple  entier  que  nous  livrons  aux 
égyptologues,  et  non  plus  des  fragments  d'un  temple.  La  religion 
égyptienne  en  ressortira  entière  dans  tous  ses  rituels,  rituels  de 
la  fondation,  du  sacrifice,  des  fêtes  d'Osiris.  M.  Bénédite  a  com- 
mencé de  même  la  publication  des  temples  de  Pfailœ,  et  là  aussi 
nous  espérons  ne  laisser  que  peu  à  faire  h  ceux  qui  viendront 
derrière  nous. 

fT  L'honneur  d'avoir  mené  à  bien  tous  ces  travaux  revient  à 
M.  Bouriant,  le  directeur  delà  Mission,  et  à  M.  Xavier  Charmes, 
qui  nous  a  soutenus  sans  cesse  de  ses  encouragements  et  de  ses 
subventions,  y* 

Le  Président  déclare  qu'à  côté  de  ces  noms,  et  au  premier 
rang,  l'Académie  tient  à  placer  celui  de  M.  Maspero  lui-môme. 
C'est  à  lui  qu'est  due  la  meilleure  part  de  l'œuvre  accomplie 
par  la  science  française  en  Egypte  pendant  ces  dernières  années. 

M.  J.  Halévy  commence  une  communication  sur  les  inscrip- 
tions qu'on  appelle  communément  hittites,  et  qu'il  convient 
plutôt,  selon  lui,  d^appeler  anatoliennes. 
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COMMUNICATIONS. 


N°  XXXIII. 

LETTRE    \  M.   fléRON    DE    VILLEFOSSE    SUR    LA    MOSAÏQUE   D'HADRUUÈTE 
QUI    REPRÉSENTAIT   THÉSÉE,    LE   MINOTAURE    ET    LE   LABYRINTHE, 

PAR  M.  GEORGES  DOUBLET. 

(SÉARGB    DU    9    SEPTEMBRE    189a.) 

Monsieur, 

Dans  l'étude  que  vous  avez  faite,  îl  y  a  quelques  années, 
au  sujet  des  mosaïques  romaines  alors  découvertes  récemment 
en  Afrique  ^^\  vous  signaliez  la  première  mosaïque  romaine 
qui  eût  été  trouvée  sur  l'emplacement  d'Hadrumète.  «H  est 
fort  regrettable,  disiez- vous,  qu'il  n'en  ait  été  publié  aucun 
dessin  d'ensemble.  Si  ces  lignes  tombaient  sous  les  yeux  de  la 
famille  de  M.  le  vice-consul  Espina,  je  serais  particulièrement 
reconnaissant  à  ses  héritiers  de  me  faire  connaître  les  notes 
ou  les  croquis,  relatifs  à  cette  découverte,  qui  peuvent  être 
restés  entre  leurs  mains.  »  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  si 
vous  ne  l'avez  déjà  reçue,  une  reproduction  de  cette  mosaïque , 
«Thésée,  le  Minotaure  et  le  Labyrinthes,  dont  tous  parliez 
ainsi. 

Je  la  dois  à  l'obligeance  de  M.  Amédée  Gandolphe,  agent 
consulaire  de  S.  M.  I.  et  R.  à  Sousse,  l'un  des  plus  fervents 
amis  de  l'archéologie  de  cette  ville.  Il  a  bien  voulu  autoriser 
M.  G.  Hannezo,  lieutenant  au  4''  tirailleurs,  et  l'un  des  offi- 
ciers de  Tunisie  qui  ont  le  plus  fait  pour  la  science  africaine  et 
le  plus  contribué  aux  richesses  du  musée  Alaoui  au  Bardo,  à 

^*^  Héron  de  ViHefossc,  dans  la  Reviip  de  l'A/rit^ue  française,  V,  6*  «innée « 
n"  32 ,  déc.  1 887,  p.  38/i  et  3()A. 
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photographier  pour  moi  un  dessin  <|u'il  avait  fait  exécuter  en 
1 8r>o ,  sur  un  croquis  pris  au  moment  mi^nie  de  la  découverte. 
Je  remercie  l'aimable  collectionneur,  dont  la  riche  série  de 
statuettes  en  terre  cuite,  provenant  de  l'Heochir  Biniana  et 
d'un  si  curieux  caractère  punico-romain,  a  été  pubHée  par 
les  soins  de  M.  René  Gagnât'",  Des  circonstances  indépen- 
dantes de  ma  volonté  m'avaient  empêché  de,vou8  communi- 
quer jusqu'ici  ce  document  relatif  à  un  Hthostrote  curieux  et 
dont  il  est  parlé  encore  à  Sousse,  bien  qu'il  n'existe  plus  qu'à 
titre  de  souvenir. 


On  en  connaît  le  sort,  la  découverte  et  la  disparition. 

Victor  Guérin  avait  signalé  la  fouille  que  le  vice-consul  de 
France,  Kspina,  avait  faite  dans  l'une  des  chambres  sépul- 
crales de  la  nécropole  d'Hadrumète.  D'un  mot,  il  indique 
«  la  fort  belle  tombe  de  famille ,  ornée  d'une  mosaïque  romaine , 
qui  représente  le  Labyrinthe  de  Crète  et  le  Minotaurc,  avec 
ces  mots  :  Hidnclusus  vîUtm  perdit  ^"^K»  Guérin  en  parla  encore 

W  Archivai  dnmin.  icienl.,  Z'néncXl,  i885,p.  a7M[.,  pl.XIVct  XV. 
'"    (iuérin.   yoi/agt  mcli.  dimi  la  Régence,  I,  |i.   log  «q. 


—  320  — 

une  seconde  fois,  en  même  temps  qu'il  décrivait  la  nécropole 
d'Hadrumète  envahie  aux  trois  quarts  par  des  jardins  et  des 
plantations  d'oliviers,  «par  des  vergers  où  M.  Espina,  secondé 
par  le  général  Si-Béchid ,  a  fait  pratiquer  quelques  excava- 
tions. Au  fond  de  l'un  des  hypogées,  vaste  tombeau  de  famille 
creusé  dans  un  tuf  assez  tendre,  M.  Espina  a  trouvé,  entre 
autres  choses  dignes  d'attention,  une  mosaï((ue  représentant 
le  Labyrinthe  de  Crète.  On  y  voit  figuré  le  Minotaure  ainsi 
que  la  birème  qui  emporte  Thésée  vainqueur.  À  l'entrée  du 
dédale  se  lit  l'inscription  ^^\  t) 

Le  pavement  disparut  vite.  Emporté  à  la  Manouba,  dans  le 
célèbre  musée  de  Mohammed,  fils  du  khasnadar  Mustapha, 

—  ce  premier  ministre  extraordinaire  à  qui  s'applique,  a-t-on 
dit  récemment,  mieux  encore  qu'à  tout  autre  le  dicton  arabe  : 
«  Un  seul  peut  détruire  ce  que  mille  ne  sauraient  construire  »  ^^\ 

—  il  était  déjà  réduit  en  morceaux.  Vous  en  avez  vu  quelques 
débris,  dont  vous  donnez  une  brève  description  ^*^  Il  semble 
que  Gustave  Wilmanns  en  18  7  3  ait  copié  l'inscription  qu'il 
portait,  sinon  vu  la  mosaïque  ou  quelques  fragments  mêmes  ^^\ 

Quant  au  reste  des  objets  recueillis  dans  l'hypogée,  je  rap- 
pelle seulement  un  assez  joli  sacorphage  de  marbre  blanc, 
offert  à  M™  Pélissier  de  Raynaud  par  le  général  Si-Réchid, 
et  qui  est  aujourd'hui  au  musée  d'Alger  ^^^;  j'en  ai  donné  la 
description  ailleurs  ^^\  La  face  antérieure  offre  un  médaillon 
avec  le  buste  d'un  enfant,  tenu  par  deux  génies  qui  volent. 
Aux  angles  sont  debout  deux  autres  génies  dans  une  attitude 

^')  L,  cit.,  II,  p.  39  1. 

^*)  P.  H.  X.,  Polit,  franc,  en  Tunisie,  Paris,  Pion,  1891,  p.  9. 

(^^  Héron  de  Villefosse,  L  c. 

*)  C.  /.  L.,  VIH,  io5io. 

(^)  Bcrbrugger,  Cat.  de  la  Bibl-Miu.  d'Alger,  n**  ]3a. 

(*)  Doublet,  Mtuée  d* Alger  (Fascic.  1"  des  Mxuèet  et  eoUeetiims  etrekéologiquêt 
de  l* Algérie,  publiés  sous  la  direction  de  M.  de  la  Blanchère),  Paris,  Leroux, 
1890,  p.  /i/i  sq. 
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de  deuil,  appuyés  sur  le  haut  dune  torche  renversée.  Les  faces 
latérales  montrent,  sur  une  guirlande  de- fleurs,  le  buste  de 
l'enfant,  à  gauche  vêtu,  à  droite  nu,  sauf  une  peau  de  bête 
qui  est  jetée  sur  Tépaule.  Le  couvercle  de  ce  sarcophage,  en 
dos  d'âne,  est  imbriqué  d'écaillés  et  flanqué  d'acrotères  unis^'^. 

La  mosaïque  avait  5  m.  60  sur  3  m.  /io,  d'après  les  ren- 
seignements que  m'a  fournis  M.  A.  Gandolphe. 

Elle  se  passe  aisément  de  toute  explication.  Les  légendes 
Cretoises  étaient  des  plus  répandues  dans  l'antiquité,  en  par- 
ticulier celle  du  Minotaure,  et  le  sujet  semble  être  un  de  ceux 
que  les  mosaïstes  de  la  fin  de  l'Empire  ^'^\  comme  en  général 
l'art  antique,  et  aussi,  par  esprit  d'imitation  et  en  vertu  de  di- 
vers symboles,  les  mosaïstes  chrétiens,  ont  le  plus  fréquem- 
ment reproduits. 

Nous  ne  rappellerons  qu'en  passant  le  Labyrinthe,  au  plan 
assez  peu  compliqué,  que  portent  au  revers  les  anciennes,  et 
d'ailleurs  fort  communes,  monnaies  de  Knossos  en  Crète ^^^; 
nous  ne  ferons  qu'une  allusion  aux  vers  bien  connus  de  Vir- 
gile ^*^  On  attachera  plus  d'attention  à  l'important  passage  de 
Pline,  très  caractéristique  pour  le  sujet  qui  nous  occupe,  et 
que  M.  E.  Mûntz  a  cité  fort  à  propos.  «Nous  voyons,  dit 
Pline,  des  labyrinthes  sur  des  pavements  en  mosaïque,  ou  dans 

î')  Sur  ce  sarcophage  de  Sousse,  voir  encore  Revue afric,,  I,  cet.  1866-1857, 
p.  269  et  II,  cet.  1857-1 858,  p.  288  avec  planche,  ainsi  que  Héron  de  Vii- 
Icfosse,  dans  les  Areh.  det  miss,  tctent.,  3*  série,  t.  Il,  p.  669,  n"*  169  (mis^on 
d'Algérie  en  1878). 

(''  On  consultera  avec  le  plus  grand  profit  les  Etudes  icon»  et  arch.  de 
M.  E.  Mùntz,  dans  la  Petite  bibl.  d'art  et  d*ar^.,  Paris,  Leroux,  1887,  où  la 
question  des  pavements  historiés  est  traitée. 

^^)  Cf.  Saglio,  art.  Dœdalus  dans  le  Dict,  des  Antiq,,  II,  p.  7,  fig.  saSii;  catal. 
des  monn.  du  Brit.  Mus.,  Crète,  par  Warwick  Wroth.  Au  revers  est  souvent 
figuré  le  Minotaure.  Ou  temps  de  Pline,  on  disait  qu'il  ne  restait  aucun  vestige 
du  Labyrinthe  crétois. 

l»)  Virgile,  /Eneid.,  VI,  v.  ao  sq. 
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les  campagnes  artificielles  livrées  aux  jeux  des  enfants.  Il  ne 
faut  pas  les  comparer  avec  le  Labyrinthe  de  Crète  et  penser 
que  ce  dernier  est  un  espace  étroit  où  l'on  peut  faire  plusieurs 
milliers  de  pas  en  se  promenant  ^^L  » 

Ils  étaient,  semble-t-il,  assez  nombreux.  M.  Mûntz^'^^  ren- 
voie en  particulier  à  une  étude  d'Otto  Jahn^*^  déjà  vieille  de 
plusieurs  années,  et  qui  décrivait,  dit-il,  une  dizaine  de  lithos- 
trotes  antiques  représentant  le  Labyrinthe.  Nous  abandon- 
nons aux  savants  qui  ont  à  leur  disposition  des  bibliothèques 
considérables  le  soin  de  s'y  reporter,  s'il  est  utile.  La  repré- 
sentation même  des  inextricables  détours  que  présentait  le  lé- 
gendaire édifice  souterrain  de  Knossos  s'est  retrouvée  aussi 
parmi  les  si  curieux  grafliti  de  Pompéi,  sur  l'un  de  ceux  que 
l'on  a  recueillis  dans  la  maison  dite  de  «Lucretius»^*^;  ce 
n'est  pas  l'un  des  moins  intéressants  souvenirs  des  légendes 
Cretoises. 

Les  mosaïstes  chrétiens  multiplièrent  l'image  du  Labyrinthe. 
On  le  trouve  dans  des  églises  de  France,  mérovingiennes  et 
carolingiennes  ^^\  jusqu'au  x*  siècle  ^^K  Les  plus  célèbres  mo- 
saïques de  cette  catégorie  sont,  dit-on,  celle  de  San  Michèle 
Maggiore  de  Pavie^'^^  celle  de  San  Savino  de  Plaisance  ^^  celle 

(^'  Pline,  HUU  naL,  XXXVI,  19  (trad.  el  ëdit.  LiUrë  dans  la  coll.  des  AqU 
latins  de  Nisard,  p.  5id  sq.)  Labyrintlium  m  pavimmtii  puerominfe  Indiens 

campestiibus  videmus brcvi  lacinia  millia   passuum  plena  «nbulalionis 

coDtineDlem. 

(')  Mûniz,  /.  c,  p.  i4  sq. 

(')  OUo  Jabn,  Arch,  Beitr,,  p.  968  sq. 

(«)  C.  1.  L.,  IV,  933 1  et  pi.  XXXVIII,  1.  M.  Sagiio,  art  DœMw,  p.  7  en 
note,  réfère  à  Mvt,  Borbonico,  XIV,  pi.  A  et  à  Nicolini,  Ca$$  9  mmmm.  ai  Iktm- 
pêii.  Casa  di  Lucrezio,  p.  19,  pi.  I,  6. 

^^)  Mûntz,  /.  c,  diaprés  de  Gaumont,  Abécéd,,  éd.  de  1870,  p.  5 10. 

(°)  Pline,  /.  c,  qui  parle  des  circuits,  rencontres  et  détonrt  înexlricableB  des 
labyrinthes  (itinerum  ambages  occnrsiisque  ac  recursus  inexplicalnles),  disait  que 
ic'est  Pouvragc  peut-être  le  plus  pn>digieux,  et  nullement  cbimërique,  dea  homnies. 

^^)  Muntz,  /. c,  diaprés  Giampini,  Veter.  nionim.,  t.  II,  pi.  H  et  pu  A. 

i*)  ïd,,  d'après  Campi,  De//'  hitt.  €ccle$,  di  Piacenza,  i65f ,  p.  a&i. 
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de  San  Vitale  de  Ravenne^'\  celle  de  Santa  Maria  in  Transte- 
vere  à  Rome^^',  celle  du  Dôme  de  Crémone  ^^^  celle  de  Brin- 
disi^'*^  et,  pour  revenir  à  notre  terre  africaine,  celle  d'Orléans- 
ville  ^^\  Nous  ne  prétendons  en  aucune  manière  en  donner  ici 
une  liste  complète,  que  les  érudits  dresseront  à  loisir  et  avec 
les  ressources  bibliographiques  que  Ton  n'a  pas  en  Tunisie, 
vous  le  savez. 

Sur  notre  mosaïque  de  Sousse,  les  deux  vantaux  de  la  porte 
du  Labyrinthe  sont  conventionnellement  figurés,  semble-t-il, 
comme  rabattus  sur  le  sol.  Ils  paraissent  ornés  chacun  de 
deux  points  noirs,  probablement  destinés  h  figurer  les  clous 
de  métal  dont  Dédale ,  architecte,  sculpteur,  ciseleur,  artiste 
en  tous  genres  ^^^  avait  assujetti  les  portes  de  la  redoutable 
caverne.  La  baie  de  la  porte  est  cintrée.  Le  long  du  mqr  exté- 
rieur se  lisait,  en  lettres  alternativement  rouges  et  noires, 
d'après  ce  que  m'a  dit  M.  Gandolphe,  le  Lasciate  ogiii  spe- 
rama  de  la  Crète,  et  sans  autre  indication. 

Dessinateur  de  hasard,  l'auteur  du  graffito  indécis  de  Pom- 
péi  a  jugé  plus  prudent  de  préciser,  par  le  mot  Labyrinthti», 
son  improvisation  aussi  peu  savante  que  le  travail  des  moné- 
taires de  Knossos.  De  plus,  il  a  joint  une  phrase,  comme  pour 
inspirer  aux  spectateurs,  à  ceux  qui  liraient  les  choses  écrites 
sur  le  mur,  une  juste  crainte  à  la  vue  de  son  beau  dessin  : 
«Ici  habite  le  Minotaure ^'U. 

Le  lithostrote  de  Saint-Michel  Majeur,  à   Pavie ,  —  une 

(*)  L^église  de  Saint-Vital  à  Ravcnne  fut  fondée  par  Justinien  en  5/ii. 
(^)  Celte  église  fut  restaurée  et  décorée  par  Benoit  III  en  856. 
^')  Mûntz,  /.  c,  d*ap.  Robotetli,  Docum.  itor.  eUtter,  di  Crem,,  1867,  pi.  II. 
(^)  Saglio,  art.  Dœdalui,  p.  7  en  note.  La  référence  bibliograpbiqae  qui  est 
donnée,  Rev.  areh.^  188A,  p.  107,  n'est  point  exacte. 

(^)  Miintz,  /.  c,  d'après  Ann.  archcoL,  XXVU  et  XXVIU,  p.  199. 
(*)  Saglio,  mi.  Ort»rf«//<». 

(')  C.  /.  /..,  IV,  2:^3 1  cl  pi.  xxxvin,  I. 
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œuvre  qui  semble  appartenir  au  x*  siècle,  —  offrait  un  vers 
léonin ,  par  lequel  les  fidèles  apprennent  que  «  Thésée  est  en- 
tré et  a  tué  le  monstre  à  la  double  nature  ^^^  ». 

Celui  de  Saint-Savin,  à  Plaisance,  dont  le  travail  parait  se 
rapporter  à  la  même  époque,  portait  aussi  une  inscription, 
mais  beaucoup  plus  étendue,  et  par  laquelle  les  chrétiens  du 
lieu  étaient  instruits  sur  la  moralité  symbolique  de  cette  repré- 
sentation païenne.  Il  y  avait  jusqu'à  quatre  vers  hexamètres. 
(tLc  labyrinthe  que  voici  figure  le  monde  où  nous  vivons, 
large,  à  lentrée,  mais,  à  ia  sortie,  trop  étroit.  Ainsi,  edui 
([ui  se  laisse  prendre  aux  joies  du  monde ,  promptement  alourdi 
par  le  poids  de  ses  vices,  ne  peut  plus  qu'au  prix  de  grands 
efforts  revenir  à  la  doctrine  de  la  vie  ^^\  » 

Le  Labyrinthe  même  forme  un  grand  carré  composé  de 
quatre  carrés  à  peu  près  réguliers  et  fort  analogues  les  uns 
aux  autres.  Au  centre  du  dessin,  au  terme  des  longs  repli»  que 
le  mosaïste  a  su  curieusement  emmêler,  le  Minotaure  est  figuré, 
à  demi  couché.  Ce  n'est  point,  semblc-t-il,  le  monstre  impi- 
toyable, tapi  dans  son  repaire,  prêt  à  s'élancer  contre  ses 
proies  vaincues  d'avance;  c'est  plutôt,  bien  que  rien  ne  l'in- 
dique avec  une  rigoureuse  précision ,  le  monstre  déjà  griève- 
ment blessé.  Le  bras  gauche  semble  étendu  dans  les  der- 
nières convulsions  de  l'agonie  qui  se  termine;  la  jambe  gauche 
se  replie  dans  un  suprême  effort;  la  tête  de  taureau  retombe 
sur  la  poitrine  d'homme.  Le  fils  monstrueux  de  Pasiphaé, 
déjà  lourdement  appesanti  sur  le  bras  droit,  trop  faible  main- 


^*)  Mùnlz,  /.  c,  p.  16.  Voici  ce  vers  :  Tueuê  intravit  msnMlrwi^quê  In- 
forme necavit, 

(')  Miintz,  /.  c.  Voici  les  quatre  hexamètres  :  Hune  mund»m  f^piet  (sic) 
Laberinthus  dénotât  if  te,  |  inlranti  largut,  rêdeunti  tet  (sic)  mmit  miuê;  \  tic 
mundo  captui,  viciorum  mole  gravatut,  \  vix  valet  ad  vite  doetrinam  ^iiiffift 
redire. 
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tenant  pour  se  relever,  pour  fuir  de  sa  tanière  enfin  violée,  et 
pour  atteindre  son  meurtrier,  va  succomber  à  ses  blessures 
mortelles. 

Tout  autre  il  nous  apparaît  sur  la  mosaïque  du  Dôme,  à 
Crémone.  Le  bouclier  au  poing,  Tépée  dans  la  main  droite, 
le  Minotaure  marche  à  la  rencontre  de  son  audacieux  agres- 
seur. Par  une  confusion  que  M.  Mûntz  a  finement  expliquée, 
il  est  appelé  d'un  nom  assez  peu  attendu  ^  centaurus  ^^\  C'est  le 
premier  acte  du  drame  légendaire. 

La  mosaïque  de  Pavie,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  re- 
présente aussi  la  lutte  à  Tintérieur  du  Labyrinthe  :  c'est  le  se- 
cond acte.  De  plus  le  sujet  n'est  point  à  la  place  principale, 
mais  forme  comme  un  pendant  au  combat  de  Goliath  et  de 
David  Î2). 

Derrière  le  Labyrinthe  et  par  devant  s'étendent  deux  es- 
paces rectangulaires^  ornés  de  dessins  géométriques,  semés 
chacun  de  six  croisettes.  Cette  décoration  n'est  qu'un  pur  ca- 
price du  mosaïste,  et  n'a,  croyons-nous,  aucun  sens  précis. 

• 
Devant  l'entrée  s'étend  la  mer.  Sur  les  flots  calmes  vogue 

paisiblement  un  bateau  où  sont  figurés  sept  personnages.  L'un 

est  à  la  proue,  debout,  scmble-t-il.  Le  bras  droit  étendu, 

il  parait  parler  à  ses  compagnons,  séparés  en  deux  groupes 

bien  distincts.  Les  uns ,  qui  se  trouvent  auprès  de  lui ,  paraissent 

assis  dans  le  fond  du  navire.  Les  autres,  qui  se  voient  à  la 

poupe,  sont  debout,  les  bras  étendus,  et  adressent  la  parole 

à  celui  qui  est  à  la  proue.  On  y  reconnaît  d'une  part  Thésée, 

—  dont  la  place,  comme  pilote,  serait  plutôt,  il  est  vrai,  à  la 

poupe,  —  et  d'autre  part  les  sept  jeunes  hommes  et  les  sept 


('^  Mùnlz,  /.  c,  j).  17  sq.,  «vec  le  dessin  de  celle  figure. 
^'^   Miinlz,  /.  c. 
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jeunes  filles  d'Athènes,  desquels  Egée  avait  du  envoyer,  pour 
la  quatrième  fois,  le  déplorable  tribut  en  Crète,  et  réduits  à 
deux  {jroupes  de  trois,  faute  de  place. 

Ariadne  n'est  point  représentée,  tenant  le  peloton  de  fil, 
auprès  du  jeune  héros  auquel  elle  avait  appris  la  manière  de 
pénétrer  dans  le  Labyrinthe ,  de  frapper  le  Minotaure  et  de 
fuir  sans  peine.  On  s'attendait  à  la  voir  figurée  dans  ce  bateau 
qui  ne  la  doit  conduire  que  jusqu'à  Naxos  ^^l 

Le  vent  semble  souffler  du  rivage  et  porter  le  navire  athé- 
nien vers  la  haute  mer.  Le  dessin  indique  moins  la  voilure 
même  que  la  vergue,  le  haut  du  mât,  la  flamme  à  deux 
pointes  qui  flotte  dans  le  sens  de  la  haute  mer  et  de  Naxos, 
les  manœuvres  très  nombreuses.  Il  semble  que  le  mosaïste  ait 
indiqué  la  voile  blanche  déjà  hissée  au  mât  et  tendue  par  le 
vent  de  Crète;  ce  qui  serait  tout  à  fait  contraire  aune  tradition 
très  répandue. 

Thésée  parle  aux  victimes  qu'il  avait  amenées  jusqu'à  Koos- 
SOS  et  promis  de  sauver.  De  la  main  étendue  il  semble  leur 
désigner  le  ciel  dont  les  dieux  ont  récompensé  son  courage  et 
attendent  maintenant  les  offrandes  qu'il  a  promis  de  leur  faire. 
A  lire  la  description  que*  Philostrate  a  laissée  d'un  des  soixante- 
quatre  tableaux  qui  composent  la  galerie  qu'il  examine  et  le 
commentaire  qu'il  ajoute  à  cette  œuvre,  Thésée,  dit-il,  «sou- 
pire après  la  fumée  qui  s'élève  des  toits  d'Athènes,  ne  connaît 
plus  Ariadne,  ne  l'a  jamais  connue,  je  dis  plus,  il  a  oublié 
le  Labyrinthe,  il  ne  sait  plus  pourquoi  il  est  passé  en  Crète, 
il  ne  voit  que  devant  la  proue  de  son  vaisseau  ^^.v  Le  ta- 


^'^  Sur  la  bibliographie  des  œuvres  anliques  qui  moDlrenl  les  amours  de  la 
princesse  Cretoise  avec  Thésée  et  le  secours  qu^elle  fournit  à  son  amant  lors  de 
son  entreprise  contre  le  Minotaure,  voir  Saglio,  art.  Ariadne,  dans  le  DicL  de» 
Antiq.,  I,  p.  /iai,  note  17. 

(')  Philostratc  TAncicn,  I,  i/i  (Arindne),  traduction  française  de  M.  Bougol, 
Paris,  Renoiiard,  1H81,  p.  îîyO. 


—  327  — 

blcau  de  Philostrate  représente,  il  est  vrai,  le  départ,  non  de 
Crète,  mais  de  Naxos.  M.  Bougot  remarque  à  propos  que,  dans 
une  peinture  d'Herculanum  figurant  le  réveil  d'Ariadne  aban- 
donnée h  Naxos,  un  homme  est  assis  sur  le  tillac  du  navire 
et  montre  aux  matelots  la  direction  à  suivre.  Est-ce,  dit-il, 
Thésée?  On  peut  le  croire,  et  si,  la  conjecture  est  vraie,  ce 
Thésée  ressemble  assez  à  celui  de  Philostrate  ^^^.  Dans  une 
autre  peinture  analogue  de  sujet  et  de  provenance  ^^\  dit  encore 
M.  Bougot,  les  personnes  qui  montent  le  navire  fugitif  sont  en 
assez  grand  nombre.  Si  Thésée  est  parmi  eux,  il  est  assez  diffi- 
cile de  le  distinguer.  Les  uns  regardent  la  proue,  les  autres  la 
poupe.  Sur  une  autre ^^^  ajoute-t-il  enfin,  on  voit  le  navire, 
mais  il  n'y  a  pas  un  homme  sur  le  champ.  L'absence  d'Ariadne 
et  le  geste  de  Thésée  symbolisent  peut-être,  dans  la  pensée 
du  mosaïste,  le  désir  que  le  jeune  homme  a  de  revoir  ^la  fu- 
mée qui  s'élève  des  toits  d'Athènes»,  l'oubli  qu'il  a  de  celle 
qui  lui  a  permis  de  sortir  du  Labyrinthe  édifié  par  son 
cousin  ^^\ 

La  barque  athénienne  est  d'une  forme  élégante.  La  poupe, 
hautement  relevée  au-dessus  de  la  ligne  des  eaux,  a  un  cou- 
ronnement qui  ne  rappelle  que  de  loin  l'aplustre  ordi- 
naire et  les  banderoles  d'usage.  Le  pourtour  du  bâtiment 
est  festonné  de  galeries.  La  proue,  qui  semble  armée  d'un 
éperon  en  forme  de  bec  d'oiseau,  enfonce  sa  partie  infé- 
rieure dans  les  flots  calmes  de  l'Archipel.  La  partie  supé- 


(*)  Philosirale  TAncien,  p.  976  et  noie  1,  d'après  A,  d^H,,  II,  p.  91,  Roux 
et  Barré,  II,  p.  34. 

(')  Ibid,,  p.  376  et  note  a,  d'après  A.  d'H,,  V,  p.  117,  Roux  et  Barré,  II, 
p.  35. 

(^)  Ibid,,  p.  976  et  note  3,  d'ap.  Mm.  Borbon.,  II,  p.  69,  Roux  et  Barré, 
m,  p.  106. 

^*)  Sur  la  parenté  de  Thésée  et  de  Dédale,  voir  Plutarque,  V,  Thet,,  19.  Dé- 
dale était,  pour  tous  les  auteurs  anciens,  de  la  famille  des  Ercclhdidcs  et,  à 
coup  sûr,  natif  d'Athènes. 
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ricure,  légèrement  élevée  au-dessus*  de  la  mer,  sert  de  siège 
à  Thésée. 

Tout  autour  de  la  scène  court  une  torsade  très  simple  de 
style. 

Quant  au  cercle  figuré  sur  le  dessin  de  M.  A.  Gandoiphe, 
il  représente,  suivant  une  récente  communication  qu*il  a  bien 
voulu  me  faire,  une  cuvette  ou  cavité  où  devaient  se  réunir 
les  eaux  ayant  servi  au  lavage  du  sol  aussi  bien  que  celles  delà 
pluie  pénétrant  par  les  ouvertures  de  la  voûte  de  tuf.  Celle-ci 
est  justement  fendue  au-dessus,  suivant  une  sorte  de  rectangle, 
par  où  Ton  est  descendu  dans  Thypogée,  lors  des  découvertes  de 
M.  le  vice-consul  Espina.  M.  Gandoiphe  suppose  que  cette  ca- 
vité n'avait  point  d'autre  usage,  à  cause  de  la  pente  légère  de 
tout  le  sol  de  la  mosaïque  vers  ce  point.  Il  a  constaté,  me 
dit-il,  dans  les  lavages  qu'il  fit  en  1860  pour  exécuter  ses 
croquis  de  la  mosaïque,  que  l'eau  s'écoulait  naturellement 
dans  cette  cuvette.  Les  parois  et  le  fond  de  cette  petite  cavité 
se  trouvaient,  m'écrit-il  encore,  revêtus  de  cubes  blancs, sans 
aucun  dessin;  elle  mesurait  35  centimètres  en  profondeur  et 
en  largeur. 

J'ai  visité  en  mai  1890,  en  compagnie  de  M.  l'Agent  con- 
sulaire d'Autriche-Hongrie,  l'hypogée  signalé  par  Guérin.Nous 
avons  vu  ensemble  l'endroit  exact  011  fut  extrait  le  sarcophage 
de  marbre  qui  est  aujourd'hui  sous  les  obscures  galeries  du 
musée  d'Alger,  la  place  précise  où  se  trouvait  figuré  le  Mino- 
taure,  celle  de  l'inscription,  celle  du  bateau.  Bien  que  Ton 
m'eût  affirmé  que  les  tombeaux,  contenus  dans  les  niches  tail- 
lées à  même  le  tuf  du  caveau,  avaient  été  soigneusement 
fouillés,  j'en  ai  fait  rejeter  toute  la  terre.  Mes  ouvriers  rencon- 
trèrent des  os  encore  en  place.  L'une  des  sépultures  me  donna 
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d'un  coup  quatre  briques  de  terre  cuite,  portant  toutes  la 
même  estampille  ronde,  un  peu  négligée,  dont  je  donne  ici 
un  dessin  exact  ^^^.  Elles  sont  au  Musée  Alaoui,  où  je  les  ai 


Estampille  des  briques  trouvées  dans  le  caveau. 

rapportées  en  même  temps  que  le  reste  des  objets  recueillis 
dans  les  fouilles  que  j'avais  reçu  mission  de  conduire ,  en  avril- 
mai  1890,  aux  frais  et  pour  le  compte  du  service  beylicaldes 
antiquités  et  arts. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Tunis,  juin  1891. 

N»  XXXIV. 

UN  BÂS-RELIEF  H^TéEN. 
COMMUNICATION  DE    M.   J.    MENANT. 

(SKÂNGE  DD   16  8SPTBHBRB  iSgS.) 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  l'es- 
tampage d'un  bas-relief  hétéen  de  0  m.  âo  sur  o  m.  Ao  de 
largeur;    il  m'a   été  transmis,  il    y  a    quelques  jours,  par 

^'J  Luc(ii)  Fe[e]iic(i8)  —  ex  officina. 


||lll^_^,^liagllBhk_.. 
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M.  Alric,  (Irogman  de  Tarabassade  de  France  à  Gonslanti- 
nople,  h  qui  je  suis  heureux  d'adresser  publiquement  mes 
remerciements  pour  l'empressement  qu'il  apporte  à  me  com- 
muniquer des  documents  utiles  à  la  science. 


Cet  estampage  n'a  pas  été  pris  directement  sur  le  monu- 
ment lui-même,  mais  sur  un  premier  estampage  en  cuivre 
obtenu  au  repoussé,  d'après  un  bas-relief  en  pierre  découvert, 
il  y  a  quelques  années,  dans  les  environs  d'Angora  ou  de  Ma- 
latiya,  sans  qu'il  me  soit  possible  d'en  désigner  autrement 
la  provenance,  le  possesseur  de  Toriginal  ayant  quitté  depuis 
longtemps  Gonstantinople.  Bien  que  cet  estampage  ne  me 
parvienne  que  par  un  surmoulage,  qui  ne  me  permet  pas  de 
me  prononcer  d'une  manière  absolue  sur  la  valeur  artistique 
de  l'original,  il  suffit  pour  faire  connaître  un  document  qui 
mérite  toute  notre  attention.  - 

Le  bas -relief  représente  deux  personnages  accompagnés 
d'une  inscription  en  quatre  lignes. 

Les  personnages,  de  profil,  se  font  face,  et  sont  séparés 
par  une  table  avec  des  pieds  en  forme  de  X  terminés  par  des 
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sabots  de  ruminants  ;  sur  cette  tabie  repose  une  double  pile 
d'offrandes.  Les  deux  personnages  ont  le  même  costume  et  le 
même  caractère,  conforme  au  type  hëtéen,  tel  que  nous  le 
connaissons  particulièrement  par  les  bas-reliefs  de  Sinjerli^^^. 
Ils  sont  imberbes,  Tœil  brutalement  taille  en  plein  dans  la  joue; 
les  cheveux,  rejetés  en  arrière  et  retenus  par  un  bandeau, 
tombent  en  boucle  derrière  le  cou.  Ils  sont  vêtus  Tun  et  l'autre 
d'une  longue  robe  talaire  sans  plis,  garnie  en  bas  d'une  large 
frange.  Enfin  ils  portent  la  chaussure  aux  bouts  recourbés,  si 
caractéristique  des  populations  hétéennes. 

Le  personnage  à  gauche,  les  pieds  posés  sur  un  scabellum, 
est  assis  sur  un  siège  au  dossier  peu  élevé  en  forme  de  X, 
dont  les  pieds  sont  ornés  de  griffes  de  lion.  Il  élève  une 
coupe  de  la  main  gauche,  et  la  porte  à  ses  lèvres;  sa  main 
droite,  ramenée  à  la  ceinture,  tient  le  lituus,  tel  que  nous  le 
relevons  à  Euyuk  et  à  Boghaz-Keuï  {lasili-Kaïa)^^^ 

Le  personnage  qui  lui  fait  face  est  debout,  et  présente  de 
la  main  droite  élevée  un  objet,  peut-être  un  fruit {?),  et,  de  la 
gauche,  ramenée  à  la  ceinture,  il  tient  un  symbole  analogue 
à  celui  qui  figure  dans  la  main  droite  du  personnage,  dieu  ou 
roi,  sculpté  sur  une  stèle  de  Biredjik,  actuellement  au  Musée 
britannique  ^*^;  seulement  il  est  renversé. 

La  disposition  et  la  facture  rappellent  un  bas-relief  de 
Marash,  publié  par  MM.  Humann  et  Puchstein,  sur  lequel 
on  distingue  deux  personnages  assis,  coiffés  de  la  tiare  cylin- 
drique; celui  de  droite  tient  une  coupe  de  la  main  droite, 
et  celui  de  gauche,  le  symbole  que  je  viens  de  signaler ^^l 
L'inscription  est  gravée  au-dessus  des  deux  personnages,  tan- 


<*)  Voir  Perrot,  HUloire  d$  l'art,  II,  p.  bU. 

(')  Voir  Perrot  et  Guillaume,  Exploration  archéologique  de  la  GalaUe  et  de  la 
Bithyme,  1879,  l.  I,  p.  aSi. 

(')  Voir  Badger,  Neetorian»  and  thêir  Ritualt,  t.  1,  p.  359. 

(*)  Humann  et  Puchstein,  Reieen  in  Kleinoêien,  pi.  XLV,  n"  9 ,  et  XLIX. 
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dis  que,  sur  notre  bas-relief,  elle  est  placée  derrière  celui  qui 
occupe  ia  droite  de  la  scène. 

L'inscription  de  l'estampage  comprend,  avons-nous  dit. 
quatre  lignes  de  caractères  d'une  belle  facture,  et  dont  la  lec- 
ture complète  n'est  arrêtée  que  par  l'état  encore  peu  avance 
du  déchiffrement.  J'y  reconnais  toutefois  plusieurs  caractères 
dont  la  valeur  n'est  pas  douteuse,  et  qui  permettent  de  donner 
une  idée  générale  du  contenu. 

La  première  ligne  doit  se  lire  de  gauche  à  droite;  ce  qui, 
d'après  la  marche  ordinaire  de  l'écriture  boustrophédon,  sem- 
blerait indiquer  que  l'inscription  n'est  pas  complète ,  et  qu'il 
manque  au  moins  une  ligne  dans  la  partie  supérieure.  Les 

deux  premiers  signes  ^  oQ^  (fai-«),  à  gauche,  derrière  le  per- 
sonnage, sont  évidemment  la  fm  d'un  mot  qui  devait  com- 
mencer à  gauche,  dans  la  ligne  précédente. 

Je  rencontre  ensuite  un  signe  nouveau  V» ,  dont  rien  ne 


me  fait  soupçonner  la  valeur,  puis  quelques  signes  encore 
indéchiffrés,  mais  fréquents  dans  les  autres  inscriptions.  La 

ligne  se  termine  par  l'idéogramme  d'un  nom  divin  ^|^  qui 

est  mentionné  plusieurs  fois  dans  les  inscriptions  de  ^lérablus  ^'^ 
et  qui  entre  dans  la  composition  d'un  nom  royal. 

La  seconde  ligne,  qu'il  faut  lire  de  droite  à  gauche  «  com- 
mence par  l'idéogramme  du  dieu  Sandu  \|y  «  tel  qu'on  U 
trouve  fréquemment  dans  les  textes.  Il  est  ordinairement  pré- 
cédé du  signe  dirin  ^^.  M.  Sayce  en  a  établi  la  valeur  d'après 
les  monuments  de  Yasili-Kaîa  ^^^  et  j'en  ai  signalé  la  présence, 

<»)  Voir  Wright,  Thê  Empif  ofthê  Hitiiie»,  ^.  Vlll;  /.  /.  /.  f.,  p|.  XV, 
n"*  1  et  9. 

(')  Voir  The  Monmnenti  of  ih$  Nt(ltl«« ,  dans  les  Tranê.  ûf  S.  B.  A, ,  yfà.  VII. 
p.  9  55. 
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avec  la  même  valeur,  environ  soixante  fois  dans  les  textes  ^^^  ; 
mais  ici  le  haut  rang  que  cette  divinité  occupe  dans  le  pan- 
théon hétéen  est  représenté  par  le  signe  Qj — ô.  Son  rôle 
idéographique  est  établi  par  les  inscriptions  de  Hamath  et  de 
Jérablus,  oii  il  figure  sur  la  tète  des  personnages  revêtus  d'un 
caractère  divin  ^^^;  puis  je  trouve  une  suite  de  signes  dont 
quelques-uns  ont  une  valeur  incertaine,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  donner  à  l'ensemble  une  lecture  courante. 

La  ligne  se  termine  par  le  monogramme  divin  ^f  dont 
je  viens  d'indiquer  le  .rôle  et  la  valeur.  Il  est  suivi  de  la 
voyelle  aQa  (e),  son  complément  phonétique  ou  sa  flexion.  Dans 
tous  les  cas,  c'est  un  des  caractères  dont  la  valeur  est  la  plus 
sérieusement  établie,  en  dehors  de  celles  qui  sont  fournies 
par  l'inscription  bilingue. 

La  troisième  et  la  quatrième  ligne  ne  donnent  que  quelques 
caractères,  dont  la  valeur  n'est  pas  rigoureusement  déterminée, 
bien  qu'on  les  rencontre  souvent  dans  les  autres  inscriptions. 

Je  signalerai  cependant  deux  nouveaux  caractères  «i  [^  et 

qui   ont  évidemment  des  valeurs   idéographiques.  Je  serais 

tenté  de  rapprocher  du  dernier  le  signe  ^IÇ  qu'on  remarque 

sur  le  vase  hétéen  trouvé  à  Babylone  ^^\ 

Malgré  le  laconisme  de  ce  texte,  on  peut  estimer  que  le 
sens  général  qui  s'en  dégage  commémore  une  offrande  ou  une 
invocation  au  dieu  Sandu ,  mentionné  dans  la  seconde  ligne. 
Il  est  permis  de  rapprocher  cette  inscription  de  celle  qui 
se  trouve  sur  la  tête  des  deux  personnages  du  bas-relief  de 
Marash  dont  je  viens  de  parler,  et  qui  renferme  également  le 
nom  du  dieu  Sandu  exprimé  de  la  même  manière.   Notro 

■m 

(')   Voir  ÉUmenti  du  tyllabaire  hétéen,  p.  69. 

(•)  Voiri6ûi.,p.  7Û. 

(')  Voir  Wright,  The  Empire  of  ihe  HiUilêê,  pi.  XXV. 
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inscription  présente,  d'un  autre  côté,  le  même  système  gra- 
plil([ue  avec  les  mêmes  expressions  idéographiques,  et  les  rares 
flexions  que  nous  pouvons  y  constater  nous  invitent  à  y  voir 
le  même  idiome. 

Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  de  m'excuser  d'apporter  si  peu 
de  lumière  sur  la  lecture  d'un  texte  hétéen  que  j'étudie  pour 
la  première  fois.  Nos  connaissances  sur  ce  système  gi*aphique 
ne  sont  pas  aussi  avancées  qu'on  pourrait  le  croire,  d'après 
certains  travaux  dont  je  ne  saurais  accepter  le  principe.  Les 
diflicultés  sont  considérables;  ce  n'est  qu'en  suivant  patiem- 
ment les  indications  fournies  par  la  trop  courte  inscription 
bilingue  dite  de  Tarkondémos,  que  M.  Sayce  a  obtenu  des  ré- 
sultats sérieux;  aussi,  après  les  avoir  contrôlés,  je  n'ai  pas 
hésité  à  marcher  sur  ses  traces,  heureux  d'avoir  pu  dégager 
ainsi  quelques  valeurs  nouvelles.  Quant  à  l'idiome  de  ces  in- 
scriptions, on  peut  dire  à  quelle  famille  de  langues  il  n'appar- 
tient pas  ;  mais  il  me  parait  téméraire  d'en  supposer  la  repré* 
sentation  dans  un  dialecte  déterminé  d'avance,  pour  appliquer 
arbitrairement  les  valeurs  phonétiques  de  ce  dialecte  à  des 
signes  qu'on  regarderait  comme  les  désinences  de  i'idioine  hé- 
téen, et  de  s'en  servir  pour  arriver  au  déchiffrement  et  à 
la  lecture. 

J'ai  toujours  employé  le  mot  hétéen  pour  désigner  le  docu- 
ment que  je  viens  de  faire  connaître,  et  ceux  auxquels  je  l'ai 
comparé.  Je  dois  revenir  un  instant  sur  cette  expression, 
appliquée  aux  monuments  d'une  civilisation  qui  a  des  repré- 
sentants sur  divers  points  de  la  Syrie  du  Nord  et  de  l'Asie 
Mineui^e,  et  qui  présentent  tous  le  même  caractère*  On  les  dé- 
signe sous  le  nom  d'ar^  liétéen^  conune  on  désigne  sous  le  nom 
d'écriture  hétéetine  tous  les  hiéroglyphes  des  inscriptions  de  ces 
même»  contrées. 

Cette  désignation  a  son  importance  ;  car  tout  se  tient  dans  ces 
fragments  d'une  civilisation  dont  on  comprend  déjà  l'étendue 
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et  qui  semble  avoir  disparu  en  léguant  à  la  Grèce  naissante 
les  derniers  efforts  de  l'art  de  la  Haute  Asie. 

Un  des  hommes  qui  ont  le  plus  remue  de  monuments  hé- 
(^n5  jusqu'à  présent,  i\I.  Puchstein,  prétend  que  cette  dénomi- 
nation d'art  hittite  ou  d'art  hétém  est  erronée,  et  que,  notam- 
ment, les  monuments  qu'il  a  découverts  à  Sinjerli  ne  sont  pas 
d'origine  hétéenne,  mais  constituent  un  art  particulier  qu'il 
nomme  syro-asiatique.  Je  relève  cette  note  dans  le  Bulletin  de 
correspondance  helléniqne^^\  et  je  ne  voudrais  pas  me  hasarder 
à  combattre  l'appréciation  du  savant  explorateur,  sans  avoir 
son  travail  sous  les  yeux  :  cette  simple  note  m'a  cependant  causé 
une  certaine  préoccupation. 

Les  fouilles  de  Sinjerli  ont  mis  au  jour  des  monuments  de 
plusieurs  provenances.  Il  parait  que  les  monuments  découverts 
sont  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  parmi  lesquels  on 
distingue  des  produits  indigènes,  des  œuvres  assyriennes  du 
règne  d'Assarhaddon  et  même  d'une  époque  antérieure,  des 
objets  d'art  et  d'industrie  qui  paraissent  d'origine  cypriote, 
enfin  des  inscriptions  araméennes.  Et  alors,  au  milieu  de  ce 
mélange,  je  me  demande  quels  sont  les  objets  qu'on  doit  re- 
garder comme  appartenant  h  l'industrie  indigène.  Je  doute 
que  ce  soit  l'inscription  araméenne  dont  M.  Ph.  Berger  a  pu- 
blié une  photographie  ^^^  et  dont  M.  Halévy  .s'est  empressé 
de  donner  une  première  traduction  ^^^  ;  ce  savant  prétend  que 
cette  inscription,  qui  ne  paraît  pas  écrite  dans  un  style  ara- 
méen  très  pur,  représenterait  précisément  la  langue  hé- 
téenne.  S'il  en  était  ainsi,  on  devrait,  en  effet,  trouver  un 
autre  nom  p«uf  l'idiome  des  inscriptions  en  caractères  hiéro- 
glyphiques de  l'Asie  Mineure  et  pour  la  civilisation  qu'ils 

i')   1891,  p.  688. 

■')   Histoire  de  Récriture  dans  V antiquité ,  p.  ao5. 

(^)    St'nnce  du  .5  aonf  189Q.  —  Publiée  dans  les  Recherches  bibliques,  Noté» 
et  mélanges,  p.  7.31. 
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représentent.  —  Il  ne  faut  pas  se  lier  par  les  mots;  je  ne  sais 
si  on  peut  vraisemblablement  rattacher  ce  peuple,  que  nous 
désignons  sous  le  nom  de  Hittites  ou  Hétéem,  aux  fils  de  Het, 
les  Hittim  de  la  Bible,  malgré  les  efforts  tentés  de  ce  côté; 
mais,  dans  l'état  actuel,  il  n'y  a  aucun  inconvénient,  ce  me 
semble,  à  maintenir  h  ces  nouveaux  documents  de  l'art  et  de 
l'écriture  des  peuples  de  la  Syrie  du  Nord  et  de  l'Asie  Mineure 
la  dénomination  d'ar^  hétéen  et  d'écriture  hétéenne,  qui  com- 
prend, sous  un  même  titre,  des  monuments  présentant  le  même 
caractère  et  dus  aux  peuples  que  les  Égyptiens  ont  eus  tour 
à  tour  comme  adversaires  ou  comme  alliés  sous  le  nom  de 
Khétas,  et  les  Assyriens  sous  celui  de  Khattû  Dans  tous  les  cas, 
il  importe  avant  tout  de  réunir  le  plus  de  documents  possible; 
les  travailleurs  ne  manqueront  pas  pour  les  étudier.  Voilà 
pourquoi  je  me  suis  empressé  de  communiquer  l'estampage 
que  j'ai  reçu  de  M.  Alric,  en  attendant  que  des  publications 
importantes  mettent  à  la  disposition  des  savants  les  résultats 
des  grandes  explorations  de  l'Allemagne  et  de  la  Turquie. 


N°  XXXV. 

LETTRE  DE  M.  HOMOLLE ,  DIRECTEUR    DE  L'écOLB  FRANÇAISE  D'ATHENES. 

(séance  Di'  lit  OCTOBRE  i8ga.) 

Athènes,  3 o  septembre  1899. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J'ai  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que  je  use  rendrai  la 
semaine  prochaine  à  Delphes  avec  M.  Couve,  membre  de 
rÉcole,  pour  y  commencer  les  fouilles.  Déjà  le  chemin  de  fer 
Decauville,  destiné  au  transport  des  déblais,  est  installé,  et 
sans  avoir  encore,  faute  de  payement  des  indemnités,  la  libre 
disposition  de  tout  le  terrain,  nous  trouverons  assez  d'espaces 
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vides  pour  faire  un  travail  utile  et,  je  l'espère,  des  découvertes 
fructueuses. 

En  vous  informant  de  cet  heureux  résultat,  je  me  fais  un 
devoir  d'en  reporter  l'honneur  à  la  bienveillance  et  à  l'énergie 
du  gouvernement  de  M.  Tricoupis,  qui  nous  a  donné  et  veut 
bien  nous  promettre  pour  l'avenir  tout  son  concours,  ainsi  que 
l'avait  fait  d'ailleurs  celui  de  M.  Delvannis. 

M.  le  Président  du  Conseil,  en  iq 'annonçant  les  décisions 
qu'il  vient  de  prendre  à  ma  prière,  s'exprime  avec  une  si  sym- 
pathique franchise  que  l'Académie  aura  plaisir,  je  pense,  à 
connaître  les  termes  mêmes  de  sa  lettre  : 

çç Ainsi  donc  tout  est  réglé  selon  vos  indications,  et  rien  me 
s'oppose  de  ce  chef  a  ce  que  vous  mettiez  la  main  à  l'œuvre. 
Nous  vQus  suivrons  tous  dans  cette  be^le  entreprise  avec  le  plus 
vif  intérêt  et,  pour  ma  part,  j'estimerai  toujours  comme  une 
faveur  toute  demande  de  concours,  que  vous  voudrez  bien 
m'adresser  dans  le  cours  de  vos  travaux.  ?? 

Veuillez  agréer,  etc. 

T.    HOMOLLB. 

N"*  XXXVI. 

LETTRE  DE  M.  TOUTAIiV,  CHARGE  D'UNE  MISSION   ARCH^OLOGIQOB 

À  GHEMTOU  (tUNISIe). 

(sÉÀtICB  DU  91   OGTOBBB   jSqS.) 

Gbefntou,  le  » 6  octobre  iSgrs. 

Monsieur  le  Président, 

J'ai  l'hoaneur  de  vous  faire  savoir  que  je  suis  installé  à 
Chemtou  depuis  quatre  semaines,  et  que  j'^i  déjà  employé 
environ  la  moitié  du  crédit  que  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  a  bien  voulu  m'accorder  pour  continuer  les 
fouilles  entreprises  cet  été  par  l'École  française  de  Rome. 

f)3. 
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Sans  avoir  la  prétention  de  vous  envoyer  aujourd'hui  un 
rapport  vraiment  scientifique,  je  tiens  à  vous  mettre  au  coa- 
rant  des  résultats  que  j'ai  déjà  obtenus. 

Mes  eiïorts  ont  porté  sur  deux  points  :  le  théâtre,  dont  j'avais 
commencé  le  déblaiement  aux  mois  de  mai  et  de  juin,  et  le 
forum  de  la  ville  ancienne. 

i.  Le  théâtre.  —  Actuellement  la  plus  grande  moitié  de  la 
mosaïque  qui  forme  le  pavement  de  l'orchestre  n'est  plus  re- 
couverte que  de  /io  à  5o  centimètres  de  terre.  Je  pourrais  la 
découvrir  entièrement,  mais,  comme  je  veux  mettre  au  jour 
une  partie  des  gradins,  et  que  la  terre  qui  les  recouvre  re- 
tomberait sur  la  mosaïque,  je  préfère  attendre  que  ce  travail 
soit  terminé  pour  la  découvrir  définitivement.  J'ai  creusé  assez 
avunt  sur  l'emplacement  de  la  scène,  et  je  crois  pouvoir  affir- 
mer que  le  sol  de  cette  partie  du  théâtre  dominait  d'environ 
un  mètre  le  pavé  de  l'orchestre.  Désormais,  au  théâtre,  je  ne 
vais  plus  m'occuper  que  de  déblayer  la  scène,  et  je  ferai  tous 
mes  efi'orts  pour  parvenir  jusqu'au  mur  du  fond. 

IL  Le  forum.  —  J'ai  découvert  une  place  d'environ 
q5  mètres  de  long  sur  qo  de  large,  toute  pavée  en  grandes 
dalles  de  granit  ou  de  schiste  bleu  verdâtre.  Cette  place,  qui 
se  trouve  dans  la  partie  des  ruines  d'où  émergent  plusieurs 
monuments  considérables ,  entre  autres  un  temple  et  une  basi- 
lique, et  qui  n'est  pas  éloignée  du  théâtre,  est  certainement  le 
forum  de  Simitthu.  Elle  est  limitée  vers  le  sud  par  une  exèdre 
•monumentale  dont  les  substructions  en  pierres  de  taille  sont 
encore  en  place,  et  dont  la  décoration  architecturale  pourra 
être  reconstituée  grâce  aux  bases  et  aux  tronçons  de  colonnes, 
aux  chapiteaux  (dont  un  fort  beau  et  bien  conservé)  et  aux 
fragments  de  corniche  que  j'ai  retrouvés  tout  autour. 

Vers  le  nord,  le  forum  est  limité  par  deux  constructions, 
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que  sépare  une  petite  rue  dallée.  Cette  rue  débouche  à  peu 
près  au  milieu  de  la  place,  en  face  du  centre  de  l'eièdr»' 
dont  je  vous  parle.  A  l'ouest  de  cette  rue  se  trouve  un 
édifice  dont  je  n'ai  déblayé  actuellement  que  le  mur  anté- 
rieur en  petit  appareil  très  solide  (sur  une  longueur  d'environ 
I  a  mètres).  À  l'est,  j'ai  retrouvé  un  escalier  de  trois  marches, 
très  bien  conservé,  et  dont  j'ai  découvert  déjà  une  longueur 
de  1  o  mètres.  C'est  de  ce  côté  que  je  dirige  maintenant  mes 
efforts,  et  j'espère  savoir  dans  quelque  temps  où  menait  cet 
escalier. 

Sur  le  forum  même  se  reconnaissent  les  traces  d'une  fon- 
taine. Sous  le  pavé  se  trouve  une  conduite  souterraine  „  pro- 
bablement un  égout  antique;  j'ai  pu  m'y  glisser  pendant  une 
quarantaine  de  mètres,  et  j'ai  observé  différents  détails  assez 
intéressants  :  les  habitants  de  Simitdiu  pratiquaient  peut-être 
la  méthode  aujourd'hui  si  discutée  du  tout  à  l'égout.  Cette 
conduite  passait  exactement  au-dessous  de  l'endroit  où  se  re- 
marquent les  traces  de  la  fontaine. 

Je  n'ai  malheureusement  trouvé  ni  morceau  de  sculpture 
ni  inscription;  j'ai  au  contraire  constaté  par  plusieurs  obser- 
vations nouvelles  un  fait  que  j'avais  déjà  avancé  dans  la  notice 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  devant  l'Académie  au  mois  d'août 
dernier  :  c'est  que  les  édifices  publics  de  Simitthu  ont  été  hà* 
bités  à  une  époque  postérieure,  probablement  sous  la  domi- 
nation byzantine.  Je  crains  donc  qu'ils  n'aient  été  bouleversés 
et  qu'on  ne  trouve  plus  grand'chose  en  place. 

Outre  les  fouilles  proprement  dites,  j'ai  fait  plusieurs 
excursions  aux  alentours  et  j'ai  recueilli  quelques  notes  avec 
lesquelles  j'essaierai  de  reconstituer  la  physionomie  de  ce  coin 
de  l'Afrique  romaine. 

Encore  une  fois.  Monsieur  le  Président,  j'adresse  à  l'Aca- 
démie l'expression  bien  sincère  de  ma  vive  gratitude;  je  vous 
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prie  d'être  auprès  d'elle  mon  interprète,  et  d'agréer  l'assu- 
rance de  mon  dévouement  le  plus  respectueux. 


N°  XXXVII. 

NOUVEAUX  MONUMENTS  DU  ROI  OUR-NINà,  DÉCOUVERTS  PAR  M.  DE  SARIKG. 

COMMUNICATION  DE  M.   HEUZET. 

(sIaNGB  du    91    OCTOBRE    1893.) 

Si  l'Académie  veut  bien  me  le  permettre ,  je  continuerai  à 
lui  exposer  les  résultats  encore  inédits  des  dernières  fouilles 
exécutées  à  Tello,  en  Chaldée,  par  M.  de  Sarzec^*^ 

La  première  période  des  découvertes  avait  mis  au  jour  des 
monuments  appartenant  à  la  belle  époque  de  cet  art  très  an- 
tique, particulièrement  les  célèbres  statues  et  têtes  de  diorîte, 
parmi  lesquelles  les  connaisseurs  admirent  de  véritables  œuvres 
de  maîtrise,  d'une  technique  superbe,  d'un  style  sévère  et 
puissant. 

La  suite  des  fouilles  a  produit  des  résultats  diflférents ,  mais 
non  moins  précieux  :  ce  sont,  au  contraire,  des  ouvrages  d'un 
travail  rude  et  primitif,  mais  qui  nous  font  remonter  de  plus 
en  plus  vers  les  origines  de  cette  première  civilisation,  mère 
de  toute  la  civilisation  orientale.  Si  réellement  la  date  du 
règne  de  Naram-Sin,  calculée  par  les  Chaldéens  eux-mêmes, 
reporte  la  belle  époque  de  la  sculpture  chaldéenne  jusque  vers 
l'an  8700  avant  notre  ère,  quelle  antiquité  reculée  faut-il 
attribuer  à  des  ouvrages  qui  représentent  l'enfance  du  même 
art?  À  quel  siècle  faut-il  placer  le  roi  de  la  Stèle  des  Vau- 
tours, Eannadou,  dont  la  figure  a  pu  être  complétée,  dans  son 
étrange  entourage  de  guerre,  grâce  aux  nouveaux  fragments 
retrouvés  par  M.  de  Sarzec? 

^*^  Celte  communication  fail  suilc  à  celle  du  la  août  de  la  même  ann<^. 
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Voici  aujourd'hui  d'autres  débris  qui  permettent  à  M.  de 
Sarzec  de  reconstituer  une  personnalité  royale  plus  antique 
encore,  celle  du  roi  Our-Nina,  Taïeul  d'Ëannadou,  le  plus  an- 
cien souverain  asiatique  qui  soit  actuellement  connu. 

Ce  patriarche  des  dynasties  orientales  n'était  représenté 
tout  d'abord  que  par  deux  inscriptions  très  frustes  et  par  uq 
petit  fragment  de  tablette  sculptée.  Maintenant,  la  réalité  de 
son  règne  est  attestée  par  une  série  de  monuments  à  son 
nom,  appartenant  à  presque  toutes  les  classes  d'antiquités  que 
l'on  rencontre  à  Tello. 

Ce  sont  d'abord  : 

Des  briques,  provenant  des  angles  d'une  construction  par 
lui  édifiée  îi); 

Deux  pierres  de  seuil,  dont  l'une  en  forme  de  borne; 

Trois  tablettes  votives,  avec  inscriptions ^^^ ; 

Trois  statuettes  de  bronze,  trouvées  avec  ces  tablettes; 

Un  gobelet  en  onyx  (fragment); 

Plusieurs  têtes  de  lion  décoratives,  en  ronde  bosse ^*^; 

Deux  fragments  de  tablettes  sculptées,  avec  figures  d'ani- 
maux. 

A  cAté  de  ces  objets,  ce  qui  est  surtout  inappréciable,  ce 
sont  trois  bas-reliefs,  qui  donnent  corps  et  figure  au  très  an- 
cien roi  de  Sirpourla  et  le  font  revivre  à  nos  yeux,  au  milieu 
de  l'entourage  réel  de  sa  famille  et  de  sa  cour. 

Sommairement  taillées,  variant  dans  leur  forme  du  carré  à 
l'ovale,  ces  trois  plaques  de  calcaire  blanc  portent  toutes  les 

(>)  Découvertes  en  Cheldée,  pi.  XXXI,  ûg.  i. 

'*^   Revue  d'attyriologiet  II,  iv,  p.  lAj. 

^•■''   Découvertes ,  p\.  XXV61»,  fig.  A.  ' 
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trois  vers  le  milieu  un  large  trou  circulaire,  de  quatre  à  cinq 
centimètres  de  diamètre,  qui  les  traverse  de  part  en  part.  Le 
but  encore  inexpliqué  de  cetlc  perforation  rend  énigmatique  la 
destination  des  bas-reliefs  eux-mêmes. 

Les  trois  monuments  représentent  un  même  sujet  histo- 
rique, plus  ou  moins  développé,  selon  la  grandeur  de  la 
pierre  :  c'est,  comme  les  inscriptions  en  font  foi,  le  roi  Our- 
Nina,  entouré  de  ses  enfants  et  de  ses  principaux  serviteurs. 

Sculptures  et  inscriptions  sont  traitées  grosso  modo,  mais 
avec  une  certaine  largeur  rude  et  négligée,  ce  qui  est  un  trait 
caractéristique  de  tous  les  ouvrages  de  ce  règne.  Le  profil 
asiatique  y  est  accentué  partout  avec  une  exagération  singu- 
lière. 

I 

PLAQUE  QUADRANGULAIRE. 

Ici  les  figures  forment  deux  processions  superposées,  mar- 
chant en  sens  inverse,  au  devant  d'un  personnage  beaucoup 
plus  grand  que  les  autres,  ce  qui  évidemment  marque  son 
rang  exceptionnel.  Le  nom,  gravé  tout  près  du  profil,  ne 
permet  pas  de  douter  que  ce  ne  soit  l'image  d'Our-Nina,  deux 
fois  répétée. 

En  regard  de  la  file  supérieure,  le  roi  se  tient  debout,  le 
torse  nu.  Le  cbâle  de  kaunakès ,  rendu  de  la  façon  sommaire 
que  nous  avons  souvent  décrite,  entoure  ses  reins.  C'est  le 
costume  de  l'action  et  du  travail.  En  efl'et,  le  souverain  de 
Sirpourla  se  montre  à  nous  dans  une  attitude  qui  est  faite 
pour  nous  surprendre  :  sur  sa  tête,  complètement  rasée,  il 
soutient  de  la  main  droite  une  grande  corbeille,  CKactement 
comme  les  porteurs  de  la  Stèle  des  Vautours.  Plus  tard  le  pa- 
tési  Goudéa  se  fera  représenter  avec  la  tablette  et  la  règle  de 
l'architecte;  le  roi  Our-Nina,  plus  humble  encore  dans  sa 
dévotion,  tient  à  honneur  de  remplir  le  rôle  de  porteur  d'of- 
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fraudes,  de  néocore,  ou  mieux  l'office  de  manceuvre  chargeant 
sur  la  tête  les  matériaux  pour  la  construction  du  temple.  Dans 
presque  tous  les  pays  du  Midi  et  de  l'Orient,  cette  corbeille 
tressée,  de  forme  ouverte,  la  couffe  des  Arabes,  est  surtout 
l'instrument  des  terrassiers  et  des  maçons.  £n  arrière,  un 
petit  personnage,  tenant  par  le  col  une  aiguière  apode,  à  bec 
long  sortant  de  la  panse,  représente  l'échanson  royal. 

Une  suite  de  cinq  petites  figures,  rangées  sur  une  ligne  de 
sol  plus  remontée,  s'avance  vers  le  roi.  D'après  les  inscriptions, 
elle  est  entièrement  composée  de  ses  enfants.  Le  premier  est 
plus  grand  de  proportions  et  plus  richement  vêtu  que  ceux  qui 
le  suivent,  sans  doute  pour  marquer  la  dignité  de  fils  aine. 
Seul  il  porte  le  châle  de  kaunakès,  drapé  autour  de  l'épaule 
gauche;  et,  par  une  autre  exception,  ses  cheveux,  non  rasés, 
sauf  peut-^tre  au-dessus  des  tempes,  tombent  en  flots  derrière 
les  épaules.  La  figure  ainsi  ajustée,  les  deux  mains  jointes  en 
signe  de  respect,  ressemble  de  très  près  à  une  statuette  ar- 
chaïque déjà  publiée.  11  n'y  a  aucune  raison  ée  songer  à  une 
représentation  féminine.  Il  parait  résulter,  au  contraire,  de 
cet  exemple  que,  dans  les  usages  de  la  primitive  Ghaldée,  la 
chevelure  longue  et  le  vêtement  de  kaunakès  étaient  des  in- 
signes réservés  à  des  personnages  de  haut  rang.  Une  inscrip- 
tion, gravée  derrière  la  tête,  donne  un  nom  propre,. composé 
des  signes  Ud^-da,  suivis  à  droite  de  l'idéogramme  àeJUe, 
séparé  par  un  trait  vertical ,  qui  marque  comme  une  case  sé- 
parée. 

Les  quatre  petits  personnages  qui  viennent  ensuite  portent 
le  châle  simple,  roulé  en  jupon  autour  des  reins.  De  même 
que  réchanson  du  roi  ^^\  ils  ont  chacun  leur  nom  gravé  sur 


i») 


Le  nuin  de  ce  premier  cchaiison  est  composé  des  signes  Dorni-ta, 
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Téioffe,  et  chaque  fois  il  est  accompagné,  mais  à  gauche,  du 
signe ^&,  séparé  par  une  ligne  verticale  ^*l  Un  détail  curieux, 
c'est  que  la  taille  de  ces  quatre  figures  va  en  augmentant,  à 
mesure  qu  elles  s'éloignent.  Le  premier  se  trouve  ainsi  le  plus 
petit  de  tous,  et,  par  une  autre  particularité,  il  tient  une 
aiguière,  comme  s'il  remplissait,  auprès  du  prince  héritier  qui 
le  précède,  le  rôle  d'échanson.  Cela  est  d'autant  plus  surpre- 
nant qu'il  porte  un  nom  historique  connu  par  les  précédentes 
découvertes  :  c'est  Akourgal,  déjà  désigné  par  la  Stèle  des 
Vautours  comme  un  roi  de  Sirpourla,  fils  du  roi  Our-Nina, 
et  par  d'autres  monuments  comme  le  père  d'Eannadou,  le  con- 
sécrateur  de  cette  stèle.  La  succession  a-t-elle  été  immédiate? 
Mais  alors  par  suite  de  quels  événements,  de  qaelle  préférence 
ou  de  quels  droits  l'enfant  qui,  par  sa  taille  du  moins,  parait 
être  le  plus  jeune  de  la  famille,  devint-il  l'héritier  du  pou- 
voir royal?  Certaines  histoires  bibliques,  telles  que  celles  de 
Jacob,  de  Juda,  de  Benjamin,  pourraient  sans  doute  servir  de 
réponse.  Autre  détail  à  remarquer,  Akourgal,  sans  avoir  les 
cheveux  tombants,  comme  le  prince  qui  marche  devant  lui, 
les  porte  relevés  en  chignon  derrière  la  tête,  tandis  que  les 
trois  autres  fils  qui  le  suivent,  et  dont  la  taille  va  eretetnâo, 
sont  complètement  rasés,  ainsi  que  la  plupart  des  autres 
figures. 

La  principale  inscription  est  gravée  en  avant  de  l'image 
même  d'Our-Nina.  Elle  descend  d'abord  verticalement;  puis, 
contrairement  à  l'usage,  elle  va  de  droite  à  gauche,  sans 
doute  afin  que  le  nom  se  trouve  le  plus  près  possible  de  la 
tête  royale,  ainsi  que  cela  a  lieu  aussi  pour  le  prince  héritier. 
On  lit  :  ^Nina-Our  (p.  Our-mna),  fils  de  Nini-hal^dati ,  fils  de 
Gaur-sar^  —  le  temple  du  dieu  Nin-ghir-sou  —  a  fait.  19  On 


(')  Leurs  noiDs  sont  composés  comme  il  suit  :  Lougal-(1)f  fils;  Da-kovr-ra-m , 
iils;  MoU'ri-konr-ta ,  fils. 
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remarquera  aussi  que,  pour  la  première  fois,  à  côté  du  nom 
de  son  père,  nous  avons  le  nom  de  l'aïeul,  ce  qui  est  confirmé 
par  plusieurs  autres  textes  :  comme  pour  le  nom  paternel^  le 
titre  royal  est  absent.  En  arrière  de  la  figure  du  roi,  une  suite 
de  l'inscription  donne  l'indication  suivante  :  ^Le  petit  alh-zou 
—  il  a  fait»,  construction  mentionnée  sur  d'autres  monuments 
du  même  règne. 

Nous  passons  au  second  registre  de  figures,  disposé  en  sens 
contraire  du  premier.  Le  roi,  assis  maintenant,  se  repose  après 
la  tâche  terminée.  Toujours  plus  grand  que  les  autres  person- 
nages et  portant  le  kaunakès  enroulé  autour  de  la  taille,  il 
lève  un  vase  à  boire  en  forme  de  cornet.  Derrière  son  trône  à 
dossier  et  à  pieds  de  lion  sommairement  figurés,  un  nouvel 
écbanson  tient  l'aiguière  ^^\  En  avant,  comme  première  figure, 
plus  haute  que  les  suivantes,  un  dignitaire  étend  la  main  et 
semble  parler  à  son  maître;  son  nom  n'est  pas  accompagné  du 
signe  fils,  mais  d'un  autre  titre  de  fonction  ou  de  parenté ^^l 
Les  trois  autres  figures,  dont  la  taille  va  maintenant  de^ 
crescendo,  sont  au  contraire  désignées  comme  fils  du  roi^***^. 
La  lignée  royale  se  compose  donc  en  tout  de  buit  enfants. 

Derrière  la  tête  du  roi,  on  lit  de  gaucbe  à  droite  :  aNina- 
(çour  —  roi  de  Sirpourla»;  puis  au-dessus  de  ses  genoux,  de 
droite  a  gauche  :  «De  Ma-gan  les  montagnes  —  toutes  sortes 
^de  bois  il  a  fait  venir»;  enfin  à  l'extrémité  opposée,  après  le 
dernier  fils  :  rr  Le  temple  de  la  déesse  Nina  — -  il  a  fait.  »  Comme 
au  registre  supérieur,  ces  quelques  indications,  relatives  aux 


^'^  Élémenls  du  nom  :  Sag-ati'Umh. 

^*'  La  première  case,  un  peu  fruste,  contient  le  signe  dou  deux  fois  répété; 
la  seconde,  les  signes  ba  et  lab.  Comparez  le  troisième  bas-relief,  où  les  mémies 
indications  semblent  plus  complètes  (paf;e  3/i8,  note  a). 

^^^  Composition  dos  noms:  ff/Voiin-/ia,  fils;  Gour{^)'Oud-boUy  fils;  Nina^kou- 
tour-Ha,  fils.r 
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constructions  royales,  ne  sont  que  des  extraits  des  textes  plus 
développés  du  même  roi,  comme  le  document  qui  a  été  tra- 
duit par  Âmiaud  ^^\  dont  nous  suivons  l'interprétation. 

Si  l'on  considère  Gnalement  le  monument  dans  son  en- 
semble, on  doit  reconnaître  que,  malgré  la  rudesse  du  travail, 
la  réunion  des  inscriptions  et  des  figures  constitue  un  docu- 
ment historique  et  généalogique  de  la  plus  haute  valeur. 

II 

PETITE  PLAQUE  OVALE. 

Cette  deuxième  plaque  sculptée,  toujours  percée  au  milieu 
d'un  large  trou  circulaire,  montre  une  forme  ovale  bien 
accusée,  quoique  le  contour  en  soit  découpé  sommairement 
La  représentation  nous  offre  comme  un  abrégé  des  scènes 
figurées  sur  la  plaque  précédente.  Le  roi  Our-Nina,  debout,  est 
tourné  vers  la  droite,  vêtu  comme  nous  l'avons  vu  déjà,  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine.  Derrière  lui  son  fidèle  échaDSOD, 
dont  la  taille  est  celle  d'un  enfant,  tient  toujours  le  vase  i 
verser.  Ensuite  vient  le  prince  royal  Akourgal,  puis  un  servi- 
teur, un  peu  plus  grand  que  lui  et  dont  le  nom  est  peu  lisible. 
Sur  une  petite  bande  saillante,  formant  un  registre  supérieur, 
se  tiennent  Lotigal'{?)  dont  le  nom  n'est  pas  accompagné 
cette  fois  du  signe  deJUs,  et  un  autre  personnage  qui  ne  figure 
pas  sur  les  autres  bas- reliefs.  L'inscription,  gravée  sur  le  fond, 
est  ainsi  conçue  :  «Nina-Our  —  roi  de  Sir-pour-la  —  le 
temple  du  dieu  Nin-ghir-sou  a  fait,  n 

La  représentation,  quoique  restreinte,  étant  complète,  on 
peut  établir  la  comparaison  avec  le  premier  bas-relief.  L'événe- 
ment qui  a  fait  disparaître  le  fils  aine  parait  s'être  accom- 
pli :  Akourgal,  toujours  présent  et  mis  à  la  place  d'honneur, 

^')  Dans  les  Recordê  of  thê  pa»t ,  n.  8. ,  I ,  p.  6â .  Compares  la  nouYelie  Iraduclko 
de  M.  P.  Jcnsen,  dans  la  KnlimchriftUchê  Biblioth$k,  III,  i,  p.  lo. 
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malgré  sa  taille  qui  ne  parait  pas  encore  complètement  déve-- 
loppée,  tient  désonnais  le  premier  rang  parmi  les  enfants  du 
roi.  Cependant  il  ne  porte  plus  les  cheveux  relevés  en  chignon, 
mais  complètement  rasés,  comme  tous  les  autres. 

III 

DEUX  FRAGMENTS  D'UNE   AUTRE  PLAQUE  GARRiSe. 

Deux  fragments,  que  M.  de  Sarzec  a  pu  rapprocher  et  qui  se 
rajustent  exactement,  donnent  la  moitié  d'un  troisième  bas- 
relief,  presque  semblable  au  premier.  Toute  la  partie  à  main 
droite,  qui  devait  être  occupée  par  la  figure  royale,  une  ou 
deux  fois  répétée,  est  brisée  à  partir  du  trou  central.  Les  deux 
files  superposées  de  petites  figures  marchent  ici  dans  le  même 
sens,  vers  la  droite.  Les  personnages  sont  tous  de  même  hau- 
teur, ce  qui  ôte  quelque  valeur  aux  différences,  peut-être  for- 
tuites, relevées  sur  les  autres  représentations,  à  moins  que  le 
progrès  de  l'âge  n'ait  maintenant  égalisé  toutes  les  tailles.  Les 
noms  sont  également  inscrits  sur  le  vêtement.  Princes  et  servi- 
teurs, tout  le  monde  est  complètement  rasé. 

A  la  rangée  supérieure,  derrière  un  fonctionnaire  dont  la 
figure  et  l'inscription  sont  incomplètes,  on  rencontre  deux  des 
fils  d'Our-Nina  précédemment  nommés  ^^^  Après  eux  marche 
un  serviteur  qui  tient  sur  son  épaule  un  bâton,  auquel  pend 
un  filet  à  provisions;  son  manteau,  roulé  en  jupon,  porte  une 
inscription  particulière,  qui,  malgré  un  doute  possible,  doit 
probablement  se  lire  :  «Montagnes  de  Magan»  ^^l  Un  serviteur 
du  même  genre  figure  déjà,  sur  les  cylindres,  dans  la  suite 
d'un  personnage  princier  :  c'est  évidemment  un  courrier,  et 

(*)  Ce  sont  Lougal-^f)^  fils;  Mou-ri-kour-ta,  fiis. 

(^)  On  lit  :  Har-iag  Ma-gan  ou  pins  exactement  peut-être,  Kou-gan  :  cepen- 
dant les  deux  traits  qui  traversent  le  signe  ma  et  lui  donnent  Tapparence  du 
signe  kou  s^expliquent  ftuffisamment  par  la  liaison  avec  le  caractère  gan. 
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celui-ci  aurait  été  chargé  des  relations  avec  le  fameux  pays  de 
Magan,  d'où  la  Chaldée  tirait  dès  cette  haute  époque,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  tout  à  l'heure,  une  partie  de  ses  maté- 
riaux. Ce  serait  la  confirmation  très  antique  et  comme  la  figu- 
ration vivante  du  fait  historique  et  géographique  tant  de  fois 
rappelé  par  les  monuments  chaldéens. 

La  file  inférieure  compte  quatre  figures  :  c'est  d'abord  le 
premier  des  deux  échansons  déjà  cités  ^^^;  devant  lui  on  dis- 
tingue un  vestige  de  sculpture  qui  pourrait  bien  être  TaDglc 
du  manteau  royal.  L'échanson  est  suivi  par  un  personnage 
dont  le  nom  et  le  titre  semblent  se  rapporter,  quoique  disposés 
dans  l'ordre  inverse,  au  même  dignitaire  que  nous  avons  trouvé 
dans  le  premier  bas-relief  ^^^  Ensuite  vient  Akourgal,  avec  le 
titre  de  fils;  puis,  pour  fermer  la  marche,  comme  à  la  rangée 
supérieure,  un  serviteur,  qui  porte  après  son  nom  le  titre  de 
serihe  ^^K 

L'inscription  principale ,  gravée  sur  la  bande  saillante ,  entre 
les  deux  files  de  figures,  est  ainsi  conçue  :  «Nina-our,  -^ —  roi 

—  de  Sir-pouivla ,  —  fils  de  Nini-hal-dou ,  —  le  temple  du 
dieu  Nin-ghir-sou  —  a  construit;  —  le  temple  de  la  déesse 
Nina  —  il  a  construit;  —  le  petit  ab-zou  —  il  a  construit; 

—  sa  tour  à  étages  il  a  construit.  ^ 

Ces  trois  plaques  sculptées  et  perforées  forment,  on  le  voit, 
une  série  d*une  grande  importance  pour  la  connaissance  de  la 
plus  ancienne  histoire.  Etaient-elles  encastrées  horîzontale- 
fnent  dans  la  maçonnerie,  pour  maintenir  dressée,  comme  je 
isuis  porté  à  le  croire,  quelque  arme  votive?  De  tonte  manière, 


<'^  Da-ni-ta. 

(*)  Voir  p.  3 65,  note  a.  Ici  ce  sont  les  signes  ha  et  lah  qui  occupent  la  pre- 
mière case;  la  deuxième  renferme  les  suivants  :  Sir{1)'d(m-dourgal, 

(')  Nom  composé  des  éléments  Nam~ib,  Le  titre  de  scribe ,  t^p^or,  si  fréquent 
sur  les  cylindres,  est  précédé  du  caractère  lou  signifiant  homme. 
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le  nombre  prouve  qu'elles  devaient  être  d'un  usage  fréquent  à 
cette  époque.  C'était  peut-être  la  raison  qui  les  avait  fait 
sculpter  dans  la  pierre  calcaire  avec  une  négligence  un  peu 
hâtive.  D'ailleurs,  cette  rudesse  de  travail,  commune  aux  mo- 
numents du  roi  Our-Nina,  n'exclut  pas,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer,  une  certaine  largeur.  On  peut  même 
constater  un  progrès  dans  l'entente  naïve  de  la  composition, 
si  Ion  en  rapproche  quelques  sculptures  plus  anciennes  en- 
core, parmi  lesquelles  un  fragment  de  bas-relief  à  surface 
courbe,  antérieurement  décrit  et  publié.  De  toute  manière  ce 
sont  peut-être  les  plus  anciennes  pages  iUuatrées  où  il  soit 
donné  à  l'homme  de  contempler  l'image  authentique  de  son 
passé. 

APPENDICE   ]N°  III. 


RAPPORT 

FAIT  AU  NOM   DE  LA  COMMISSION  DES  ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE 
SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  L'ANNÉE  189a, 

PAR  M.  AUGUSTE   LONGNON. 

(lu  DANS  LA  SEANCE  DU   98  OCTOBRE  1893.) 


Messieurs, 

Les  concurrents  n'ont  jamais  fait  défaut  au  concours  an- 
nuel des  antiquités  de  la  France,  qui  remonte  bientôt  à  trois 
quarts  de  siècle.  Cette  année,  cependant,  le  nombre  des  tra- 
vaux présentés  à  vos  suffrages,  un  peu  inférieur  à  la  moyenne 
observée  dans  ces  derniers  temps ,  ne  s'élevait  pas  au-dessus  de 
trente  et  un.  Mais  l'importance,  le  mérite  de  la  plupart  de  ces 
travaux  étaient  assez  grands  pour  que  la  Commission  se  soit 
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vue  dans  la  nécessité  de  demander  à  M.  le  Ministre  de  l'In- 
struction publique  de  vouloir  bien  ajouter,  celte  fois  encore, 
une  quatrième  médaille  à  celles  dont  elle  dispose  régulière- 
ment. 

La  première  médaille  a  été  décernée  à  M.  Auguste  Bru- 
tails,  archiviste  du  département  de  la  Gironde,  pour  ses  Éiudes 
sur  la  condition  des  populations  rurales  du  Roussilbm  au  moyen 
âge  (Paris,  1891,  grand  in-8°),  ouvrage  consciencieux,  bien 
composé  et  d'une  incontestable  utilité  pour  l'histoire  écono- 
mique du  moyen  âge.  Pour  composer  ce  livre,  remarquable  à 
la  fois  par  l'abondance  des  informations  et  par  la  sûreté  de  la 
critique,  et  dans  lequel  il  a  traité  toutes  les  questions  se  rat- 
tachant à  l'état  des  anciennes  populations  rurales  du  Rous- 
sillon ,  M.  Brutails  a  exploré  à  fond  des  archives  d'une  richesse 
exceptionnelle;  il  a  disposé  dans  un  ordre  parfait  les  ren- 
seignements qu'il  en  a  tirés  et  a  discuté  avec  une  prudente  sa- 
gacité les  nombreux  et  difficiles  problèmes  qu'il  a  rencontrés 
au  cours  de  ses  recherches.  Le  plan  de  l'ouvrage  est  bien 
conçu,  les  divisions  en  sont  clairement  établies,  la  lecture  en 
est  toujours  attachante  et  le  choix  des  textes  mentionnés  ou 
rapportés  dans  les  notes  a  été  fait  avec  le  soin  le  plus  judi- 
cieux. 11  est  permis  de  dire  que  M.  Brutails  a  tracé  de  main 
de  maître  un  tableau  complet  de  la  vie  rurale  dans  le  Rous- 
sillon ,  principalement  du  xif  au  xv*  siècle.  L'intérêt  de  ce  ta- 
bleau est  encore  augmenté  par  des  rapprochements  avec  les 
coutumes  de  diverses  contrées  de  la  France  et  de  l'Espagne. 
parfois  aussi  par  des  comparaisons  avec  les  faits  contemporains. 

L'œuvre  que  M.  E.  Goyecque  a  consacrée  à  tHâtel-Dieu  de 
Paris  au  moyen  âge  (Paris,  1889  et  1891,  2  vol.  in-8*),  et 
qui  a  paru  digne  de  la  seconde  médaille,  a  été  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris.  Elle  reproduit. 
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heureusement  remaniée ,  la  thèse  qui  a  valu  à  l'auteur,  au  mois 
de  janvier  1887,  le  diplôme  d'archiviste  paléographe.  Elle  se 
compose,  pour  la  majeure  partie,  de  documents  empruntés 
aux  délibérations  du  chapitre  de  Notre-Dame  et  l'on  y  trouve 
aussi  un  tableau  du  domaine  parisien  de  THôtel-Dieu  en  1 5o5« 
dont  l'intérêt  sera  certainement  apprécié  par  les  érudits  qui 
étudient  la  topographie  du  vieux  Paris.  Mais  la  partie  la  plus 
personnelle  de  l'ouvrage  de  M;  Goyecque,  celle  sur  laquelle 
s'est  plus  particulièrement  portée  l'attention  de  la  Commission, 
est  le  morceau  historique  où  l'auteur  a  étudié  les  origines  de 
l'Hôtel-Dieu,  son  administration  durant  le  moyen  âge  et  la 
réforme  accomplie  pendant  la  première  moitié  du  xvi"  siècle. 
Avec  un  peu  plus  d'art  dans  la  composition  et  dans  le  style 
M.  Goyecque  aurait  composé  un  livre  de  tout  point  magistral 
Le  sujet  qu'il  a  traité  semble  n'offrir  au  premier  abord  qu'un 
intérêt  étroitement  local;  mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence 
trompeuse.  En  réalité,  ce  sujet  est  de  la  portée  la  plus  haute 
et  la  plus  large,  à  tel  point  que  l'on  ne  pourra  désormais 
porter  un  jugement  d'ensemble  sur  la  société  française  au 
moyen  âge  sans  tenir  compte  de  quelques-uns  des  faits  signalés 
pour  la  première  fois  par  M.  Goyecque;  pour  n'en  donner 
qu'un  seul  exemple,  il  ne  semble  plus  guère  possible  de  répéter 
maintenant  la  légende,  si  accréditée  naguère  et  d'ailleurs 
déjà  fortement  entamée,  sur  la  malpropreté  qui  aurait  régné 
partout  pendant  les  siècles  antérieurs  à  la  Renaissance. 

G'est  à  une  étude  d'histoire  littéraire,  à  la  thèse  de  doctorat 
soutenue  par  M.  Ernest  Langlois  devant  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris  sous  le  titre  d'Origines  et  sources  du  roman  de  la  Rose 
(Paris,  1890 ,  in-8°),  qu'a  été  accordée  la  troisième  médaille. 
Le  livre  de  M.  Langlois  est  fait  avec  intelligence  et  avec  goût  : 
il  traite  d'un  sujet  intéressant  et  il  a  demandé  à  l'auteur  des 
recherches  longues  et  variées  dont  il  expose  le  résultat  simple^ 
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ment,  sans  l'étalage  d'érudition  qu'il  lui  aurait  été  facile  de 
déployer.  La  composition  en  est  bien  conçue  :  Jean  de  Meung 
n'ayant  rien  changé  au  plan ,  à  la  conception  et  aux  données 
générales  de  l'œuvre  de  son  prédécesseur,  c'est  sur  le  poème 
de  Guillaume  de  Lorris  que  porte  toute  la  première  partie  de 
Touvrage,  consacrée  aux  rc Origines 9* :  au  contraire,  Guillaume 
n'étant  pas  un  érudit  comme  son  continuateur  et  n'ayant  fait, 
sauf  à  Ovide  et  au  Pamphilus,  d'emprunts  qu'à  des  poètes 
français  et  simplement  pour  s'en  inspirer,  toute  la  seconde 
partie,  les  ^Sources»,  concerne  Jean  de  Meung. 

M.  Langlois  recherche,  dans  la  première  partie,  rorigiiie 
des  divers  éléments  dont  la  réunion  donne  son  caractère  à 
l'œuvre  de  Guillaume  :  la  conception  de  l'amour,  la  peinture 
du  paradis  d'amour,  l'allégorie,  la  personnification  (qu'il  a 
grand  soin  de  distinguer  de  celle-ci  mieux  qu'on  ne  le  fait 
d'ordinaire),  enfin  le  cadre  du  songe.  Il  n'a  pu  sur  ces  diffé- 
rents points  rien  dire  de  bien  nouveau,  parce  que  l'essentiel 
avait  été  indiqué  avant  lui;  mais  il  a  poursuivi,  compilé  et 
parfois  rectifié  les  recherches  des  critiques  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Bien  qu'un  peu  incomplète  en  certains  endroits,  cette 
première  partie  du  livre  de  M.  Langlois  est  très  louable  et  elle 
abonde  en  remarques  fines  et  en  rapprochements  intéres- 
sants. 

La  seconde  partie,  d'un  caractère  différent,  demandait 
surtout  du  savoir  et  M.  Langlois  s'est  montré  à  la  hauteur  de 
la  tâche  assez  difficile  qu'il  s'était  donnée.  L'œuvre  de  Jean  de 
Meung  est  une  véritable  encyclopédie,  où  se  déversent  pèle- 
mêle  toutes  les  lectures  d'un  écolier  du  xin*"  siècle,  véritable 
helluo  lihronim.  M.  Langlois  a  recherché  la  provenance  de  tous 
ces  morceaux  de  rapport  introduits,  dans  la  trame  élégante 
et  légère  de  Guillaume  de  Lorris,  par  son  érudit,  prolixe  et 
désordonné  continuateur.  Après  les  Grecs,  que  Jean  de  Meung 
n'a  connus  qu'n  travers  des  intermédiaires  latins,  défilent  de- 
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vant  nous  de  nombreux  écrivains  de  Tantiquité  romaine,  des 
latinistes  du  moyen  âge,  des  savants  arabes  ou  chrétiens, 
conmie  aussi  de  vieux  poètes  français,  dont  plusieurs  déjà  mis 
à  profit  par  Guillaume  de  Lorris  :  là  encore,  malgré  quelques 
lacunes  inévitables,  le  travail  de  M.  Langlois  est  fort  méri* 
toire  et  il  est  très  bien  exécuté.  Dans  la  conclusion  de  cette 
seconde  partie,  l'auteur  montre  bien  que,  malgré  l'énorme 
quantité  de  ses  emprunts,  Jean  de  Meung  est  loin  d'être  un 
simple  compilateur,  et  qu'en  dehors  de  ce  qu'il  a  pris  à  d'au- 
tres, la  partie  du  roman  de  la  Rose  qu'il  composa  renferme 
encore  une  pari  considérable  vraisemblablement  due  à  son  in- 
vention ,  à  sa  réflexion  ou  à  son  observation. 

Le  livre  de  M.  Langlois  forme,  en  somme,  un  chapitre 
réellement  intéressant  et,  au  moins  pour  la  seconde  partie, 
très  neuf  d'histoire  littéraire.  Il  est  bien  composé,  bien  écrit, 
et  montre  chez  l'auteur  une  vraie  érudition  et  un  jugement 
solide. 

La  quatrième  médaille  a  été  attribuée  à  un  livre  se  rappor- 
tant aussi  à  l'histoire  littéraire  du  moyen  âge.  Le  lauréat  est 
cette  fois  un  étranger,  M.  E.  Lôseth,  docteur  es  lettres  de 
l'Université  de  Christiana ,  dont  l'ouvrage  est  intitulé  :  Le  roman 
en  prose  de  Tristan,  le  roman  de  Pàlamède  et  la  compilaùon  de 
Rusticien  de  Pise  :  analyse  critique  d'après  les  mantiscrits  de  Paris 
(Paris,  1890,  in-8°),  et  forme  un  gros  volume  de  la  BibUor 
thèque  de  F  École  des  hautes  études.  Après  avoir  donné ,  de  l'im- 
mense roman  de  Tristan,  qui  avait  jusqu'à  pii*ésent  rebuté 
les  patiences  les  plus  endurcies,  une  analyse  très  conscient 
cieuse  dans  laquelle  il  suit  les  ambages  souvent  incehérentefl^ 
et  indique  les  variantes  des  diverses  rédactions  et  sous-rédacr 
tiens,  M.  Lôseth  n'a  pas  trouvé  qu'il  en  eût  fait  assez;  il  4 
donné  en  appendice,  d'après  les  manuscrits,  l'analyse,  pluit 
sommaire  il  est  vrai,  du  roman  de  Palatnède  et  celle  de  la  coqi* 
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pilation  de  Rusticien  de  Pise.  Il  a  joint  à  cet  énorme  travail 
une  courte  et  modeste  introduction  et  une  table  fort  étendue 
des  noms  propres,  sur  l'utilité  de  laquelle  il  est  inutile  d'in- 
sister. Il  n'est  pas  possible  d'imaginer  un  travail  plus  méri- 
toire, plus  désintéressé,  qui  profite  plus  à  ceux  qui  s'en  ser- 
vent et  qui  récompense  moins  celui  qui  l'exécute  :  il  ne  lui 
permet  pas  même  de  mettre  en  relief  son  intelligence  et  son 
jugement,  et  il  exige  qu'il  les  exerce  perpétuellement  avec  une 
attention  toujours  présente.  La  reconnaissance  que  tous  les 
savants  qui  s'occupent  de  ces  questions  voueront  certainement 
à  M.  Lôseth  sera  due  surtout  à  l'ennui  dont  il  les  dispense 
et  qu'il  a  tout  entier  assumé.  Grâce  à  lui,  on  va  pouvoir  se 
rendre  compte  de  la  place  du  Tristan  dans  l'histoire  des  ro* 
mans  en  prose  et  en  soumettre  à  la  critique  qu'ils  appellent 
les  passages  vraiment  caractéristiques;  c'est  un  véritable  ser- 
vice rendu  à  l'un  des  chapitres  les  plus  obscurs  de  notre  his- 
toire littéraire. 

La  première  mention  honorable  a  paru  devoir  être  accordée 
à  M.  Jean  Virey,  auteur  de  V Architecture  romane  dan»  le  dioeèee 
de  Mâcon  (Paris,  1892,  in-8°).  Le  livre  de  M.  Virey  appar- 
tient à  un  ordre  de  travaux  que  nous  avons  trop  rarement 
l'occasion  de  récompenser,  car  l'archéologie  monumentale, 
après  avoir  joui  d'une  grande  faveur,  il  y  a  quarante  ans,  est 
aujourd'hui  trop  délaissée.  A  ce  titre,  il  se  recommandait  à 
notre  sympathie;  mais  il  a  d'autres  mérites.  C'est,  en  effet, 
une  œuvre  entièrement  originale,  consacrée  à  des  é^jàses  in- 
connues pour  la  plupart  et  situées  dans  une  r^ion  qui,  jus- 
qu'à ce  jour,  n'a  guère  fixé  l'attention  des  antiquaires.  M.  Virey 
a  patiemment  exploré  le  Maçonnais,  visitant  tour  à  tour  chacun 
des  édifices  religieux  antérieurs  au  xiii'  siècle.  Il  les  a  dessinés, 
analysés  jusque  dans  les  moindres  détails;  il  les  a  comparés 
entre  eux  avec  sagacité,  s'est  efforcé  d'en  dégager  les  traits 
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essentiels,  et  ses  conclusions  semblent  par  conséquent  bien 
établies. 

Malheureusement  la  composition  du  livre  de  M.  Virey  dé- 
note une  certaine  inexpérience.  On  peut  lui  reprocher  aussi 
de  ne  pas  se  préoccuper  suffisamment  des  origines  de  notre 
archéologie  nationale  et  de  donner  parfois  une  place  trop 
étendue  à  l'histoire  proprement  dite;  ainsi,  par  exemple,  en 
ce  qui  touche  le  monastère  de  Cluny,  sur  lequel  il  ne  pou- 
vait rien  dire  de  vraiment  nouveau.  D'autre  part,  l'illustra- 
tion est  bien  insuffisante  pour  un  ouvrage  d'archéologie  mo- 
numentale ;  or,  M.  Virey  aurait  pu  faire  réduire  les  plans  à 
trop  grande  échelle  —  cela  est  facile  aujourd'hui  —  de  façon 
à  en  grouper  trois  ou  quatre  sur  chaque  planche  et  à  pouvoir 
donner  ainsi,  sans  augmentation  du  nombre  des  planches,  le 
plan  de  chaque  édifice  réellement  important.  De  même,  trop 
peu  de  place  est  donnée  aux  coupes  en  élévation,  mais  on  re- 
grette par-dessus  tout  l'absence  presque  complète  de  dessins 
de  détail,  représentant  les  types  les  plus  usuels  de  chapiteaux, 
de  frises,  de  corniches,  de  bases,  de  moulures,  etc.  Aussi 
a-t-on  grand'peine  à  suivre  les  descriptions  de  M.  Virey,  et 
ce  qu'il  dit  notamment  de  la  décoration  des  édifices  paraîtra 
fort  obscur  aux  personnes  qui  préalablement  ne  connaîtraient 
pas  les  monuments  en  question.  Malgré  ces  réserves,  il  est 
impossible  de  méconnaître  l'utilité  du  livre  de  M*.  Virey,  et  la 
Commission  eût  été  heureuse  de  pouvoir  lui  attribuer  une  plus 
haute  récompense. 

M.  Edouard  Beaudouin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de 
Grenoble,  a  obtenu  la  seconde  mention  honorable  pour  son 
ouvrage  ayant  pour  titre  :  Le  culte  des  empereurs  dans  les  cités  de 
la  Gaule  /Vartonnawe  (Grenoble,  1891,  deux  fascicules  in-8**). 
Sous  des  apparences  fort  modestes ,  le  mémoire  de  M.  Beau- 
douin est  d'une  grande  importance  pour  l'histoire  particulière 
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de  la  NarboDoaise.  11  a  tiré  des  matériaux  que  renferme  le 
tome  \1I  du  Corpus  itiscripttonum  latinarum  un  excelieof  parti 
et  nous  a  donné  sur  la  question  des  flamines  de  cités  dans  la 
Narbonnaise  un  mémoire  absolument  neuf,  original^  daîr  et 
précis.  Les  conclusions  auxquelles  il  est  arrivé  présentent  poor 
rbistoire  f/énér<ile  de  la  religion  romaine  un  intérêt  de  pre- 
mier ordre. 

La  question  la  plus  délicate,  et  en  même  temps  le  point  de 
dépari  de  cette  étude^  consistait  à  déterminer  avec  soin  le 
ractère  des  nonrd)reus  flamines  attachés  au  cuite  des 
reurs  dans  les  cités.  M.  Beaudouin  a  nettement  établi  parmi 
ces  prêtres  trois  classes  distinctes  :  les  flamines  des  empereurs 
divinisés  après  leur  mort  par  une  décision  du  Sénat;  ceux  de 
l'empereur  vivant:  enfin  ceux  de  Rome  et  d'Auguste^ qui  soaf. 
à  |>roprement  parler,  les  prêtres  du  culte  de  TEtat  romain.  Un 
sacerdoce  particulier  était  donc  affecté  à  chacune  de  ces  va- 
riétés du  culte  impérial. 

Pour  les  successeurs  d'Auguste.  M.  Beaudouin  n'a  trouvé 
aucune  mention  de  flamine  ou  de  temple  des  empereurs:  il  en 
a  conclu  que  la  divinisation  du  souverain  vivant  n'était  jamais 
devenue,  en  Occident  du  moins,  une  institution  régulière  et 
officielle,  comme  l'ont  été  le  culte  des  divi  et  le  culte  de  Rome 
et  d'Auguste.  En  Narbonnaise,  une  seule  inscription  k  date 
certaine,  découverte  à  Béziers,  fait  connaître  un  flanùne  exer- 
çant ses  fonctions  du  vivant  de  ce  prince. 

Il  importait  de  ne  pas  prendre  pour  une  divinisation  for- 
melle des  homma{jes  ou  des  expressions  d'une  nature  équi- 
voque :  le  cuite  rendu  au  genius  et  au  numen  de  l'empereur,  le 
caractère  religieux  du  nom  d'Auguste  porté  par  le  souverain, 
le  titn*  de  deuM  qui  lui  est  parfois  donné,  l'usage  de  placer  la 
statue  du  prince  parmi  relies  dos  dieux,  etc.,  ont  été,  en 
effet,  souvent  interprétés  comme  des  marques  de  la  divinité  de 
l'empereur  vivant.  M.  Beaudouin  a  discuté  toutes  les  objections 
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avec  un  vëpitable  talent  et  il  a  réfuté  avec  autant  de  méthode 
que  de  critique  celles  qui  étaient  contraires  à  sa  thèse. 

M.  Beaudouin  est  arrivé,  au  sujet  de  la  date  à  laquelle  re- 
monte le  culte  municipal  de  Rome  et  d'Auguste,  aune  conclu- 
sion fort  vraisemblable  :  ce  culte  aurait  été  organisé  dans  la 
Province  romaine  du  vivant  même  d'Auguste,  presque  en  même 
temps  que  le  culte  provincial.  Le  culte  de  Rome  et  d'Auguste 
ne  fut  d'ailleurs  que  la  transformation  naturelle  du  culte 
d'abord  rendu  personnellement  à  Auguste  lui-même  et  dont 
l'inscription  de  Béziers  fournit  une  preuve  certaine. 

M.  Adrien  Blanchet,  attaché  au  département  des  médailles 
et  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale»  a  reçu  la  troisième 
mention  honorable  pour  ses  Etudes  sur  les  figurines  en  terre 
cuite  de  la  Gaule  romaine,  publiées  dans  le  tome  LI  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  France.  La  nécessité  d'un 
travail  d'ensemble,  méthodique  et  critique,  sur  les  figurines 
en  terre  cuite  de  la  Gaule  romaine  se  faisait  vivement  sentir. 
En  effet,  l'ouvrage  d'Edmond  Tudot,  le  plus  connu  et  le  plus 
consulté  sur  la  matière,  a  surtout  de  la  valeur  comme  album 
de  reproductions,  le  texte  laissant  beaucoup  à  désirer:  il  re- 
monte d'ailleurs  à  trente-deux  ans  déjà  et  depuis  lors  les 
découvertes  de  figurines  se  sont  multipliées  et  l'on  en  a  ren- 
contré en  très  grand  nombre  en  dehors  des  provinces  du 
centre,  Bourbonnais  et  Auvergne,  théâtre  principal  des  re- 
cherches de  Tudot. 

Les  figurines  en  terre  cuite  de  la  Gaule  sont  loin  d'avoir  le 
charme ,  l'esprit  et  la  grâce  de  leurs  aînées  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie  Mineure.  Mais,  si  elles  n'attirent  pas  les  regards  des  ar- 
tistes, elles  fournissent  aux  archéologues  d'intéressants  sujets 
d'études  et  de  curieux  points  de  comparaison.  La  recherche  des 
procédés  de  fabrication,  celle  de  la  technique,  l'explication 
des  diverses  inscriptions  que  préscntont  ces  petits  monuments. 
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—  signatures  de  modeleurs,  marques  de  propriétaires  ou  de 
fabricants,  —  la  classification  des  types,  leur  origine,  leur 
signification,  enfin  la  destination  même  des  figurines,  sou- 
lèvent de  nombreux  problèmes,  qui,  jusqu'ici,  n'ont  pas  tous 
reçu  une  solution  définitive.  M.  Blanchet  les  a  abordés  pour 
la  plupart,  après  avoir  réuni  pour  les  résoudre  un  ensemble 
de  faits  et  de  renseignements  que  nul  n'avait  songé  à  grouper 
avant  lui. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  pratique  des  Hautes  Études  et  de 
celle  du  Louvre,  M.  Blanchet  sait  travailler  et  son  mémoire 
est  conçu  dans  un  esprit  absolument  scientifique.  Son  pre- 
mier soin  a  été  de  dépouiller  tous  les  catalogues  de  musées, 
les  répertoires,  les  recueils  et  les  dissertations  consacrés  aux 
antiquités  de  la  Gaule.  Il  a  pu  dresser  ainsi  un  double  inren- 
taire  des  figurines  trouvées  en  Gaule,  inventaire  par  trou- 
vailles et  inventaire  par  musée.  Ces  inventaires  sont  accompa- 
gnés de  tous  les  renseignements  utiles  sur  l'état,  la  composition 
et  le  lieu  des  découvertes,  le  style  des  statuettes  et  des  signa- 
tures d'artistes.  iMuni  de  ces  matériaux,  il  a  étudié  son  sujet  à 
fond  et,  parmi  les  résultats  de  son  étude,  il  faut  signaler  un 
point  important.  On  peut,  quant  à  présent,  distinguer  deux 
centres  de  fabrication ,  caractérisés  par  un  style  différent  :  celui 
de  l'Allier,  le  plus  anciennement  connu,  auquel  se  rattache  le 
groupe  du  Rhin ,  et  celui  de  l'ouest  de  la  Gaule.  Le  premier 
groupe  se  présente  avec  des  produits  portant  la  marque  d*un 
art  gréco-romain  plus  ou  moins  dégénéré ,  tandis  que  le  groupe 
des  figurines  de  l'ouest  oflre  des  caractères  franchement  indi- 
gènes :  la  forme  de  ces  figurines,  leur  style,  les  inscriptions 
qu'elles  portent,  les  ornements  qui  les  décorent,  analogues  à 
ceux  qu'on  trouve  sur  les  monnaies  gauloises,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard. 

Le  grand  nombre  de  faits  sur  lesquels  s'est  appuyé  M.  Blan- 
chet lui  a  permis  de  roiislater  que  le  midi  de  la  Gaule,  la 
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Narbonnaise  en  particulier,  avait  fourni  peu  de  figurines;  mais 
la  cause  de  ce  fait  lui  a  échappe.  La  raison  de  cette  rareté 
semble  cependant  fort  simple.  Voisine  de  l'Italie,  la  Nar- 
bonnaise ,  plus  anciennement  et  plus  complètement  romanisée 
que  les  autres  provinces  de  la  Gaule,  recevait  directement  et 
probablement  à  bon  compte  tous  les  produits  italiens.  Ses 
habitants,  accoutumés  aux  objets  de  fabrication  ou  d'imita- 
tion italiennes,  les  préféraient  et  n'éprouvaient  aucun  besoin 
d'acquérir  des  terres  cuites  d'un  style  lourd  et  provincial,  alors 
qu'ils  en  avaient  sous  la  main  d'autres  plus  élégantes  et  sans 
doute  d'un  prix  également  peu  élevé.  Cette  remarque  est  ap- 
plicable aux  monuments  de  toute  nature  découverts  dans 
l'étendue  de  la  Province  romaine.  On  a  constaté,  en  outre,  dans 
la  Narbonnaise,  l'existence  d'une  céramique  locale,  totalement 
différente  de  celle  qu'a  étudiée  M.  Blanchet  et  dont  les  prin- 
cipales fabriques  semblent  avoir  été  dans  la  vallée  du  Rhône, 
entre  Orange  et  Vienne. 

La  classification  des  figurines  de  la  Gaule  est  assez  difficile 
à  établir.  Pour  certaines  séries,  d'ailleurs  les  plus  nombreuses, 
on  est  obligé  d'adopter  des  dénominations  très  vagues,  telles 
que  celles  de  déesses  mères,  de  Vénus,  etc.  C'est  là  naturelle- 
ment la  partie  la  moins  sûre  du  travail  de  M.  Blanchet  et  l'on 
peut  lui  adresser  plus  d'une  critique  au  sujet  de  l'identifica- 
tion des  divinités  et  de  leurs  attributs.  Ajoutons  que  l'absence 
de  table  est  fort  regrettable  dans  un  mémoire  où  les  recherches 
sont  peu  faciles.  Mais,  somme  toute,  M.  Blanchet  a  bien  mé- 
rité de  l'archéologie  gallo-romaine  et  la  Commission  est  heu- 
reuse de  pouvoir  le  lui  témoigner. 

La  quatrième  mention  honorable  est  attribuée  à  M.  Gil- 
bert Jacqueton,  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque-musée 
d'Alger,  pour  ses  Documents  rel/itifs  à  F  administration  financière 
en  France  de  Charles   VII  à  François  /*^   i â/t3- 1 5ù3  (Paris, 
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1891,  ia-S*").  Cet  ouvrage  ou  plutôt  ce  recueil  fait  partie  de 
la  précieuse  Collection  de  textes  pour  servir  à  {élude  et  à  Ven- 
seignemeni  de  Fliistoire  en  cours  de  publication.  li  comprend 
treize  ordonnances,  qui  vont  du  s  5  septembre  1 A  AS  au  1 1  no- 
vembre i5o8  et  qui,  à  l'exception  d'une  seule,  ont  déjà  été 
publiées;  quatre  pièces  annexes,  qui  s'étendent  de  i5io  a 
i5i8  et  dont  deux  paraissent  pour  la  première  fois;  deux 
traités  sur  les  fmances,  dont  un  n'avait  pas  encore  été  signalé; 
deux  formulaires  inédits,  le  premier  fort  intéressant,  le  second 
presque  dépourvu  de  valeur;  enfin,  trois  tableaux  des  élec- 
tions et  recettes  du  royaume,  des  greniers  à  sel  et  du  person- 
nel des  finances,  empruntés  à  M.  Spont,  qui  vient  de  se  révéler, 
dans  les  Annales  du  Midi,  comme  un  érudit  fort  exercé  sur  les 
questions  les  plus  arides  et  les  moins  connues  de  notre  his- 
toire financière.  Le  texte  des  ordonnances,  établi  avec  beau- 
coup de  soin,  est  précédé  d'une  introduction  de  trente  pages 
environ,  où  l'auteur  résume  ce  que  l'on  sait  de  notre  organi- 
sation financière  depuis  le  règne  de  Charles  VII  jusqu'à  celui 
de  François  P".  La  publication  de  M.  Jacqueton,  bien  conçue, 
consciencieusement  exécutée,  sera  fort  utile  aux  travailleurs. 
Elle  a  droit,  sans  contredit,  à  dos  encouragements  et  à  des 
éloges.  Nous  croyons  même  pouvoir  ajouter  que,  si  elle  avait 
eu  un  caractère  plus  personnel  et  ne  s'appliquait  pas  à  une 
période  qui  est  presque  en  dehors  des  limites  de  ce  concours, 
elle  aurait  pu  prétendre  à  une  des  plus  hautes  récompenses 
dont  nous  disposons. 

M"'  Louise  (luiraud  a  obtenu  la  cinquième  mention  hono- 
rable pour  trois  volumes  intitulés  :  Les  fondations  du  pape 
Urbain  V  A  Montpellier  (Montpellier,  1889-1891,  in-R®)  et 
consacrés  :  le  pn^mier  au  collège  des  Douze  Médecins  ou  col- 
lège; de  Monde,  le  second  au  collège  de  Saint-Benott ,  le  troi- 
slènir,  (^nfin,  au  monastère  do  Saint-Benoît  et  aux  diverses 
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traiisformalions  qu'il  a  subies  depuis  son  érection  en  église 
cathédrale  en  i536.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  recherches 
consciencieuses  et  fort  complètes  dans  les  archives  départe- 
mentales de  l'Hérault  et  de  la  Lozère,  ainsi  que  dans  les  riches 
archives  du  Vatican.  La  tâche  de  M'^  Guiraud  était  au  reste 
grandement  facilitée  par  des  travaux  dont  les  archives  du 
Saint-Siège  furent  l'objet  en  ces  dernières  années  et,  si  Ton 
ne  peut  trop  louer  le  soin  qu  elle  a  mis  à  explorer  les  archives 
du  Vatican,  il  faut,  pour  être  juste  envers  chacun,  reconnaître 
que  bon  nombre  des  documents  quelle  a  utilisés,  et  des  mail- 
leurs,  avaient  été  précédemment  mis  à  jour  par  l'un  des  éru- 
dits  les  plus  laborieux  de  notre  temps,  M.  Mûntz  :  la  matière 
(le  Tun  des  principaux  chapitres  du  livre  de  M"*  Guiraud  avait 
même  déjà  été  élucidée  par  ce  savant  dans  un  important  mé- 
moire :  Les  constructions  du  pape  Urbain  V  à  Man^ellier,  Il  n'y 
a  point  lieu  toutefois  de  s'attarder  outre  mesure  aux  observa- 
tions qui  précèdent,  car  il  y  a  assez  de  parties  réellement 
neuves  dans  le  travail  de  M""*  Guiraud,  et  la  Commission  au- 
rait pu  lui  assigner  un  rang  plus  élevé,  si  elle  n'y  avait  con- 
staté certains  défauts  de  composition,  qui,  à  dire  vrai,  ne  sont 
|)as  de  nature  cependant  à  diminuer  notablement  le  mérite  de 
l'œuvre. 

Le  livre  de  MM.  J.-G.  BuUiot  et  Féiix  ThioUier,  auquel  nous 
avons  décerné  la  sixième  mention  honorable,  a  pour  titre  : 
La  mission  et  le  culte  de  saint  Martin  d'après  les  légendes  et  les  mo- 
numents populaires  dans  le  pays  éduen  :  étude  sur  le  paganisme 
rural  (Autun  et  Paris,  1893,  in-8**).  C'est  en  lisant  Sulpice 
Sévère  que  M.  Bulliot,  refrappé  de  la  dissémination  et  de  la 
popularité  de  l'apostolat  de  saint  Martin",  a  eu  la  pensée  de 
chercher  à  suivre  les  traces  du  bienheureux  évéque  dans  le 
pays  éduen,  théâtre  certain  d'une  de  ces  missions.  Mais  il  ne 
s'est  pas  borné  i\  nTiieillir  fie  la  manière  la  plus  complète  les 
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légendes  et  les  traditions  locales  relatives  à  son  soj^  :  il  a  en- 
suite voulu  constater  s'il  eiistait  ou  non  un  parallélisme  entre 
les  lieui  dits  à  légende  de  saint  Martin  et  les  vestiges  da  pa- 
ganisme. Le  résultat  a,  pense-t-il,  complètement  répondu  à 
son  attente.  De  la  double  enquête  à  laquelle  il  s'est  lirré, 
avec  collaboration  de  M.  ThioUier,  est  sorti  le  livre  qne  ces 
deui  auteurs  ont  soumis  à  votre  examen,  livre  im  pea  confos, 
mais  infiniment  riche  au  point  de  vue  de  Fardiéologie  gallo- 
romaine  et  dans  lequel  de  fort  nombreuses  figures  offrent  une 
représentation  fidèle  de  divinités  éduennes  jusque  signalées 
seulement 9  pour  la  plupart,  dans  des  puMîcatîons  locales. 
MM.  Bulliot  et  ThioUier,  fort  épris  du  sujet  qaîis  aTaient 
choisi,  n'ont  pu  résister  au  mirage  des  traditions  recoeîllies 
par  eux  :  toutes  les  légendes,  tous  les  monuments,  toutes  les 
pierres,  tous  les  édifices  religieux  auxquels  se  rattache  aujour- 
d'hui le  nom  de  saint  Martin ,  offrent  à  leurs  yeux  des  tâoaoi- 
gnages  authentiques  du  passage  de  l'apôtre  dans  le  pays 
éduen ,  et  ils  pensent  avoir  ainsi  comblé  les  lacunes  que  pré- 
sentent les  récits  de  Sulpice  Sévère  et  de  Grégoire  de  Tours 
en  ce  qui  touche  la  vie  du  célèbre  thaumaturge. 

Malgré  le  défaut  de  critique  qu'on  peut,  en  l'espèce,  repro- 
cher à  MM.  Bulliot  et  Thiollicr,  la  Commission  a  tenu  h  ce 
que  leur  livre,  désormais  indispensable  à  quiconque  voudra 
étudier  le  passé  du  pays  éduen,  figurât  parmi  les  ouvrages 
qu'elle  pouvait  signaler  à  l'attention  du  public  savant. 

La  mention  honorable  accordée  à  MM.  Bulliot  et  ThioUier 
étant  la  dernière  dont  disposât  la  Commission,  celle-ci  a  dû 
laisser  de  côté  plus  de  vingt  travaux  qui  se  recommandaient 
par  de  sérieuses  qualités.  Il  lui  a  paru  cependant  équitable  de 
mentionner  ici  trois  ouvrages,  auxquels  elle  a  vivement  re- 
gretté de  ne  pouvoir  attribuer  aucune  récompense. 

L'un  de  C(*s  ouvrages^  dâ  à  M.  l'abbé  Métais  :  Marmoutiers, 
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cartulaire  blésois  (Blois,  1 890-1 89 1  ;  in-8^),  se  compose  de 
deux  parties  qui  n'ont  pas  entre  elles  un  étroit  rapport  :  une 
étude  historique  sur  la  série  des  seigneurs  de  Fréteval  et  le  re- 
cueil des  anciennes  chartes  concernant  les  prieurés  blésois  de 
la  célèbre  abbaye  de  Marmoutier,  avec  l'analyse  des  pièces  plus 
modernes  qui  peuvent  servir  à  l'histoire  de  ces  prieurés. 

Sous  le  titre  à'Anonymus  Cadomensis  (Gaen,  189s,  in-A*'), 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
M.  Eugène  Gbâtel,  ancien  archiviste  du  département  du  Cal- 
vados, a  donné  une  édition  très  savamment  annotée  de  la 
partie  relative  au  moyen  âge  d'une  chronique  universelle 
rédigée  à  Caen,  au  milieu  du  xiv''  siècle,  compilation  d'un 
ordre  tout  à  fait  inférieur  et  dont  une  vingtaine  de  pages  à 
peine  méritaient  de  sortir  de  l'oubli. 

Le  livre  de  M.  Frédéric  Borel,  intitulé  :  Les  foires  de  Genève 
au  XV*  siècle  (Genève,  189a,  in-8**),  est  un  ouvrage  de  pre- 
mier ordre  qui  a  longuement  retenu  l'attention  de  la  Commis- 
sion. M.  Borel  y  passe  successivement  en  revue  l'origine  et 
rhistoire  des  foires,  leur  organisation  à  Genève  au  xv**  siècle, 
les  marchands  qui  les  fréquentaient,  les  marchandises  qu'ils  y 
apportaient,  les  routes  suivies  par  le  commerce,  les  péages 
qui  le  grevaient.  Cet  exposé  est  complété  par  deux  chapitres 
intéressants,  traitant  :  le  premier,  des  monnaies  ainsi  que  des 
poids  et  mesures  en  usage  dans  ces  transactions;  le  second, 
des  revenus  des  foires. 

Le  xv*  siècle,  où  s'est  confiné  M.  Borel,  a  vu  l'apogée  des 
foires  de  Genève  et  le  commencement  de  leur  décadence,  qui 
date  du  moment  auquel  Charles  VII  et  surtout  Louis  XI  leur 
opposèrent  les  foires  de  Lyon;  mais  l'auteur  a  montré  que, 
malgré  les  actes  hostiles  des  monarques  français,  malgré  les 
luttes  des  Genevois  avec  leurs  évéques  alliés  de  la  maison  de 
Savoie,  cette  décadence  n'eût  pas  été  irrémédiable  sans  deux 
faits  capitaux  qui  dominant  la  fin  du  xv*  siècle  :  la  route  frayée 
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sur  l'Océan  au  delà  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  la  décou- 
verte de  TAmérique,  c'est-à-dire  le  triomphe  du  commerce 
par  mer  sur  le  commerce  par  terre. 

La  valeur  du  livre  de  M.  Borel  semblait  l'autoriser  à  pré- 
tendre aux  plus  enviées  des  récompenses  que  décerne  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  France;  mais  celle-ci  n'a  pas  jugé 
qu'on  piU  l'admettre  à  disputer  l'une  d'elles  à  des  ouvrages 
qui,  aussi  solides  et  aussi  bien  composés,  ont  sur  lui  Tavaih 
tage  de  rentrer  plus  directement  dans  les  conditions  du  con- 
cours. En  effet ,  bien  que  les  foires  de  Genève  intéressent  assai 
directement  l'histoire  du  commerce  français,  la  ville  qui  les 
abritait  n'a  jamais  appartenu  à  la  France,  sinon  de  1798  à 
1 8 1 3 ,  et  cette  circonstance  a  dicté  notre  conduite  à  l'égard 
de  M.  Borel. 

Les  membres  de  la  Commission  des  anliquités  de  la  Fratice, 

Léopold  Delisle,  Barthélémy  Haub^au,  Eugène  os 
RoziÈRE,  Gaston  Paris,  Gustave  Sghldmbbrgii,  An- 
toine Hj^ron  de  Villefosse,  Robert  ob  Ljistbtbib, 
Auguste  L0N6NON,  rapporietir, 

Gertinë  conforme  .* 

Le  secrétaire  perpéfnd, 

H.  Wallon. 
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LIVRES  OFFERTS. 


séANGE  DU    3  SEPTEMBRE. 

Est  offert  : 

Exposition  universelle  internationale  de  iSSg  à  Paris.  Rapport  général, 
par  M.  Alfred  Picard,  t.  VIII  (Paris,  189a,  gr.  in-8'). 

M.  Saglio  ,  au  nom  de  M.  Homolle  ,  qui  repart  ce  soir  roéme  pour  la 
Grèce,  présente  è  TAcadëniie  le  Bulletin  de  correspondance heliénique ,  aup- 
plf^ment  h  la  livraison  de  décembre  (Athènes  et  Paris,  1891 ,  in-8"). 

SÉANCE  DU  9   SEPTEMBRE. 

M.  Bladé,  notre  correspondant,  adresse  à  l'Académie  un  opuscule 
dont  il  est  l'auteur  et  qui  porte  pour  titre  :  Les  Ibères  (in-8'). 

M.  Delisle  offre,  au  nom  de  Tauteur,  M.  A.  Claudin,  Les  origines  de 
r imprimerie  à  Salins  en  Franche-Comté  (  1 4  Sa-  tà8S){ Paris ,  1892,  in-8°, 
extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile). 

M.  Delisle  présente  ensuite  Pétrarque  et  rhumanisme  d* après  u%  essai 
de  restitution  de  sa  bibliothèque,  par  M.  Pierre  de  Nolfaac  (Paris,  1899, 
in-8'). 

(tM.  de  Nolhac  a  consacré  plusieurs  années  à  rechercher  en  France  et 
en  Italie  les  débris  de  la  bibliothèque  de  Pétrarque.  Ces  recherches,  con- 
duites avec  une  remarquable  sagacité,  ont  abouti  aux  plus  heureux  ré- 
sultats. M.  de  Nolhac  décrit  très  savamment  les  volumes  qu'il  a  reconnu 
avoir  été  faits  pour  ie  grand  humaniste  ou  avoir  été  à  son  usage.  Il  donne 
des  preuves  décisives  de  toutes  les  attributions  qu'il  propose  et  rectifie, 
au  coui*s  de  ses  notices,  beaucoup  d'erreurs  qui  avaient  cours  depnis 
plus  ou  moins  longtemps. 

rr  M.  de  Nolhac  est  parti  de  là  pour  étudier  l'usage  que  Pétrarque  a  fait 
de  ses  hvres  et  déterminer  dans  quelle  mesure  il  a  connu  les  auteurs  de 
l'antiquité  et  le  parti  qu'il  en  a  tiré.  Les  développements  qu'il  a  donnés 
h  cette  partie  de  son  travail  constituent  une  œuvre  très  originale.  C'est 
assurément  l'un  des  plus  curieux  chapitres  qui  aient  encore  été  écrits  de 
rhistoire  des  origines  de  la  renaissance  des  lettres  au  xiv'  siècle  en  France 
et  en  llalio. '^ 
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M.  DE  Bartuéleny  offre  la  Description  générale  des  monnaies  ménmit- 
giennes,  par  ordre  alphabétique  des  ateliers,  publiée,  diaprés  les  notes  ma- 
nuscrites de  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Amécourt,  par  M.  A.  de  Belfort, 
tome  II  (Paris,  1899,  gr.  in-8"). 

rrj'ai  l'honneur  d'offrir  h  T Académie  le  second  volume  de  Fouvrage 
édité  par  M.  de  Belfort  et  qu  il  continue  avec  une  persévérance  et  une  pa- 
tience dignes  d'éloges.  Ce  volume  comprend  les  monnaies  contemporaines 
de  la  première  race  depuis  le  mot  Daernalum  jusqu'au  mot  Oxjcelht. 
L'ouvrage  complet  aura  quatre  tomes  et  le  dernier  volume  contiendra  un 
supplément  et  une  énumération  des  errata.  C'est  seulement  lorsque  ce 
quatrième  volume  aura  paru  qu'il  sera  possible  d'apprécier  équitablement 
l'ouvrage.  Dès  à  présent  il  est  permis  de  constater  que  par  ses  nombreuses 
gravures  intercalées  dans  le  texte  et  par  ses  renseignements  bibii(^^ 
phiques,  la  Description  générale  des  monnaies  mérovingiennes  est,  sanf 
certaines  réserves ,  un  instrument  de  travail  utile  pour  les  études  histo- 
riques et  géographiques  des  vr  et  vu*  siècles.  y> 

M.  ScHLDMBERGER  a  la  parolc  pour  un  honmiage  : 

ffj'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  de  la  part  de  Tauteiu'. 
M.  le  pasteur  Alfred  Cadier,  un  volume  intitulé  :  Osse,  histoire  de  VEglise 
réformée  de  la  vallée  d'Aspe  (Paris  et  Pau,  189a ,  in-8*). 

(tM.  le  pasteur  Cadier  est  le  frère  de  I^n  Cadier,  ce  jeune  érudit  de 
tant  d'espérances  que  beaucoup  d'entre  nous  ont  connu  et  dont  tous 
nous  avons  déploré  la  mort  prématurée. 

rrM.  Alfred  Cadier  est  pasteur  à  Osse,  im  des  villages  les  plus  lointains 
de  la  vallée  d'Aspe,  dans  les  Pyrénées  occidentales,  presque  sur  les  conOns 
du  pays  basque  et  des  terres  béarnaises ,  sur  la  frontièNre  de  TEspagoe. 
Dans  ce  village  montagnard,  une  communauté  protestante,  vivaoe  et  re- 
lativement nombreuse,  s'est  constamment  maintenue  depuis Tëpoque  où 
la  Réforme  fut  maîtresse  en  Béarn.  Aujourd'hui  encore,  isolée  en  plein 
pays  catholique,  elle  se  maintient  intacte,  très  ûère  de  tout  un  passé  de 
foi  persévérante  à  travers  les  persécutions  des  siècles.  C'est  ce  passé,  h  la 
fois  obscur  et  glorieux,  consigné  h  la  fois  dans  les  archives pr^ytérales 
de  la  petite  congrégation,  dans  les  archives  communales  de  la  vallée,  et 
dans  celles  de  Pau  et  de  Paris ,  que  M.  Cadier  a  fait  i*evivre  dans  le  li\Te 
que  je  présente  aujourd'hui  de  sa  part  à  r.\cadémie.  J*ai  lu  ce  récit  avec 
un  vif  intérêt.  L'histoire  de  la  Réforme  et  son  établissement  dans  le  dio- 
cèse d'Oloron  et  en  particulier  à  Osse,  les  souffrances  des  protestants 
aspois  sous  la  main  de  fer  de  l'intendant  Foucault  comme  au  xvin*  siècle. 
forment  l'objet  principal  du  livre  de  M.  Cadier.  Mais  dans  la  première 


ie,  après  une  hisloire  et  une  description  de  layallëe  d*A8pe,il  donne 
*ësnmë  de  Iliîstoire  même  du  p^fiistànt^^ 
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partie, 

wirësmnë 

possède  à  merveille.  Je  rëcommafadelâ  lectore'de  oeé  pages  k  fôâB^'Bm 

qai  s'intéressent  anssi'bieh  )i  ce  beau  pays 'qu^àrândé  dé  là  RSfohnlë'âi 

France.  Les  luttes  ei.Ies  soufirancej  delà  i^m^agense petite commùiu 

huguenote  perdue  dans  cette  vailëe  des  Pyrëd^  en  "ièiàt^  cei^iiffièmèiit 

un  des  ëpisodes  les  plus  touchants  et  les  plus  Sutéressants.  i 


n  ;;it 


8ÂANGI  DU    1 6  8BPTIIIB1B. 

Sont  offerts  : 

Rapport  général  sur  l'Exposition  wUverselk  itUemationale  de  1 88g,  à 
Paris,  fit  M.  Alfired  Picard,  groi^  F///  «r  */T"fParîs,"îéà9, 
ïn-4');  '  "  ■      " '  '    '"■'      '  '    '■      ■    '  ^'<'     ■       •>■■  • 

Hendiconti  délia  Reale  Aeeademia  dei  Lmeei,  classe  di  seiente  maraB, 
stonche  et filologiehe ,  S*  sërie,  voïM,  fasc^  7  (Rdmé,  iff9a,"în-'8'').  " 
'  '  &f.  L.  Dblislb  dépose  sur  ie  bureau  une  brochure  dont  il  est  raotenr, 
intittdéé  :  Sir  KenelmDighy  et  les  anciens  ràij^forts  des  tUBliothhqùêsJfran- 
çaîies  avec  la  Grande-Bretagne  (1*8118,  i89îi,'în-8*)/    "^"^''  '"'"'  *  " 

séANGB  DU  93  SBPTBMBBB. 

Sont  offerts  : 

fhè  henefactors  ofthe  Universittf  of  Toronto  (Toronto,  189a ,  in-19); 

Vàneién  pays'du  Pàrisis,  Un^cimetiiré  gallô^rtm^ 
Bry-gur-Marné  {Seine)\  fkr  VI,  Meiméhne  (PSaiiîV  iÔoà  ,"111-8^): 

M.  Barbier  de  Mbynard  présente  à  i*Acadénâé  ter  fourberies  de  Si- 
DjeVa,  contes  kabyles,  reculs  et  tràdhits  piar  M.  A/Moî]ffiëra8'(Pari8, 
189a,  m-1  a). 

fr  Souà  ce  titre ,  M.  Mouliéras ,  professeur  d^arabe  au  lycée  d'Qran ,  vient 
de  publier  un' recueil  de  contes  Icabyïès  écnts  sous  1a'3ictée*d*bn  iâte- 
gène  et  dont  le  texte  berbère  a  paru  Tannée' dernière.  Je  h^ai  pas'kitp- 
préeier  ce  petit  ouvragie  au  point  de  vue  philologique^  Je  ne  liiéls  fias  en 
doute  l'exactitude  du  texte,  la  fidélité  die  la  tràdttdibii,"  iijtm  ptus  ^le 
succès  qu'3  aura  daùs  les  écôleé  d* Algérie  pour  Tétude  d^unÀiBÏEdteetes 
berbère^  les  plus  répandus^  Ce  qu!  nous  intéresse'  avaktf  tcmt,  'qoiand  il 
8*agit  de  landes  et  de  contes  popùlairesf;  è^ést  la  miestfilil  dé  prove- 
nance. M.  Basset',  professeur  à  rÉâ>ie  des  leAra  (TAIgeryTà  trialteerA'vec 
son  érndftiota  ordinaire  dans  une  introdùctiôA'(ij[iâ  rAïùsélé  ^h^  iatenf  3u 

XX.  «5 
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livre  de  sod  aère,  M.  Moaliëras.  Sa  thèse  est  eeUe^  :  Ters  le  3e*  aiède  de 
notre  ère ,  les  Arabes  avaient  des  recueils  de  contes ,  facéties  et  bons  mots . 
dont  Tun  portait  le  nom  d'an  caiain  Djoka  ou  Djeka.  Ces  contes  ne  ces- 
sent de  se  propager,  soit  dans  les  ouvrages  de  littérature  (kitab  el-èdèh) , 
soit  par  transmission  orale.  Us  arrivent  en  Asie  Mineure  et  sont  traduits 
en  turc.  Là,  le  héros  change  de  nom  en  même  temps  que  de  natioiiaKté; 
ce  n'est  plus  Sidi  Djeh'a ,  mais  Nasr  ed-dln  Khodja ,  nom  aussi  oâèhre 
chez  les  Turcs  que  celui  de  Roquelaure  ou  du  marquis  de  Bièvre  parmi 
nous.  La  version  ou  plus  exactement  Timitation  turque,  1res  remaniée, 
retourne  en  pays  arabe  où  elle  est  traduite  à  nouveau,  entre  autres  en  dia> 
lecte  africain ,  et  c'est  par  cette  voie  quelle  pénètre  chez  les  Kabyles.  La 
thèse  est  ingénieuse,  je  la  considère  même  comme  parfaitement  admis- 
sible ,  à  la  condition  qu'elle  tienne  plus  sérieusement  compte  des  modifi- 
cations que  ces  récits  ont  subies  en  passant  d'une  race  à  Tautre.  Nasr 
ed-dln  Khodja  est  un  tout  autre  personnage  que  Si  Djeh'a  :  c'est  on  Tore, 
et  un  Turc  de  vieille  roche,  par  sa  bonhomie  et  ses  saillies  un  peu  lourdes, 
mais  malicieuses  et  empreintes  de  bon  sens.  En  outre,  M.  Basset  me 
paraît  trop  sceptique  h  l'égard  de  lexistence  réelle  de  ces  bouffons  orien- 
taux. Que  la  légende  les  ait  défigurés,  qu'elle  en  ait  fait  des  types  de 
fantaisie  qui  endossent  les  malices  et  les  gros>^ièretés  des  générations  pré- 
cédentes,  la  chose  est  peu  douteuse.  Mais  je  crois,  avec  M.  Ethé,  que 
Nasr  f^-dln  est  un  personnage  historique  du  xiv'  siècle.  Je  crois  tout 
autant  à  l'existence  de  la  plupart  de  ceux  que  le  Fihrist  a  cités,  et  il  ne 
serait  pas  difficile  d'en  trouver  la  preuve  dans  le  Lkre  de$  dkmuoiu, 
c'est-à-dire  dans  le  document  peutrétre  le  plus  digne  de  conliance  qœ  les 
Arabf'S  nous  aient  laissé. 

''Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  questions  d'origine,  on  voit  que  le  livre  de 
M.  Mouliéras  se  recommande  par  un  double  mérite  :  en  Algérie,  comme 
texte  d'étude  et  d'examen,  et  en  Europe,  par  les  données  nouvelles  qu^il 
offre  aux  lecteurs  chaque  jour  plus  nombreux  qui  s'intéressent  à  la  ge- 
nèse et  aux  transfonnations  des  traditions  populaires.» 

M.  BoissiER  offre  à  l'Académie  un  volume  intitulé  :  Bordeaux,  aperçu 
historique,  des  origines  jusqu'en  ij8g  (Bordeaux,  189Q,  in-à%  extrait  de 
la  Monographie  publiée  par  la  municipalité  bordelaise). 

rrM.  Camille  Julliana  écrit  une  notice  sur  l'histoire  de  Bordeaux,  qui 
figure  en  tête  d'un  bel  ensemble  de  travaux  publia  par  cette  ville  sur  son 
passé.  La  notice  de  M.  JuUian  est  destinée  è  relier  tous  ces  travaux  entre 
eux  et  à  donner  une  sorte  de  Gl  qui  permette  aux  lecteurs  de  se  conduire 
dans  ces  différents  mémoires  et  de  s'v  reconnaître. 
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nÏBÎ  tenu,  en  offiwit  ta  notice  de  M.  Jdlian  à  rAeadënîie,  k 
hommage  an  zèle  avec  lequel  le  jeune  professeur  s'occupe  deà  anfkpiîtëk 
d'une  ville  dont  il  s'est  fait  une  autre  patrie,  n 


1 
1 


SKANGR  DU  So  SKPTBItËRE. 

M.  le  docteur  H.  Welzhofer,  de  Fribourg  (Badë),  offi*e  k  rAcadëmis 
phiÀieuré  dissertations  relatives  à  la  criticpie  de  Thistoire  des  guerres  per^ 
siques,  rapportée  par  Hérodote  :    .  ._^ 

Zur  Gesehiiàte  der  Perserkriege^,  l^  II,  IH,  IV  (exlrnis  AesJahrhkeki^ 
fur  eiassischè  PhiMogie,  1891  et  1899); 

Der  Kampfbei  Thermopylà  (article  cooteàu  dans  un  supplément  de 
\a  Mûnchener  allgemeine  Zeitung y  1891^  n**  9&0); 

Die  Seeschiada  bei  Salamis  { extrait  du  Historischeà  Tasekmbuch  ^  ds 
firoekliaus,  18^9).  .    ».        .       !•;      i  r 

M.  Simé)n  Luqb  présente  deux  ouvragés  de  la  part  de  Tauteur:     ^<  ' 

tr  J'ai  l'honneur  d'oflrir  h  l'Académie ,  au  nom  de  i'mitem*,  M.  le  eomie 
de  Blangy,  deux  ouvrages,  intitulés,  le  premier  :  GétiêaU^  dêi  sire^^ 
Bus9^,  de  Gauberville  et  (^u  Afemit7-aii-K4tir>(iCttenv  4887,  in*8**),  et  fie 
second  :  Notes  eotnpUmentaùres»  et  pièces  jusiyicatiifes,  suivies  dU'ti^ 
tament  et  de  la  eorreepondanee  de  GiUès  de  .GoMMk  (€aen^  1899^ 
in-8")-.'  •  .,'■.,  ,.  ..  r  >.':'.  .,   n-^  ,■  ..  -..^ 

.  rie  m'estime  henfeux  de  fiire  hommage  de  ces  deux'  put>licatioQ8  b 
ia  Compagnie,  nbn  seulenient  pan^  qu'elles  sont extrôm^eot  rares  et 
n'ont  point  été  taises  daUs  le  couttneroe,  ma»  encore  parce  qti^elles  se 
recommandent  au  premier  chef  par  leur  contenu  t  l'attention  de  toutes 
les  personnes  qui  s^intéressent  à  i'bistobe  de'ia  ^vie  privée  4bd0  Mtre 
pays  et  particulièreident' dans  nos  campagnes  laormondei,  pendant  ili 
seconde  moitié  du  xvi'  siècle.  Prq>riétaire  du  chAteau  de  Saintr-Pi«rre» 
Église,  près^  Cherbourg^  auquel  se  rattache:  le  souvenir  d'un  membre  de 
TAiïàdéime  française,  Cbarios-Irénée  Gastel,  si  célèbresous^  le  aoià 
d'abbé  de  Saint^Pierre,  M.  le  comte  de  Hangy  a  fait  metti*e  en  ordre, 
dans  le  cours  de  cesdix  dèmiètes  amiéesr,'le8  riches  archives  de  ce  chi^-^ 
teau,  qui  ne  comprernient  pas  moins  de  trois  cents  dossiers  et  de  cinq:  à 
six  mille  pièces.  Les  travaux  de  classement  entrepris  par  son  ordre  et 
sous  sa  direction  ont  doiioé-lieu  à  de  nombreuses  et  importaiites  trou- 
vailles. C'est  ainsi  que,  pour  rappeler  seulement  la  ph»  heureuse  de  ces 
trouvailles ,  on  a  mis  la  main  sur  quatre  années  du  Journal  dm  eire  de 

fl5. 
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(imtbertille f  les  vttûéeB  1 069  à  1 55^ ,  qn  mangniipnt  da»  le 

lirmt  rexiflt^fice  fot  en  qoplqae  sorte  rérâëe  an  gml  poUie,  il  7  a 

nwt  rJouzdine  d*ann^,  par  nœ  earieuae  pnbikatk»  d*ini  crait  eedé- 

Manlirjuf!  mort  récemment,  M.  i'abbë  Tollemer.  Depnia  lors,  kpobi- 

cation  inU^raJe  do  texte  correspoodaot  aux  années  iSS3  à  1 569,1» 

fleoU^s  auxquelles  »e  rapporte  la  partie  da  jooroal  pnmitiienBeBt 

a  ^Xé  commencée  et  se  pourscnt  par  les  soins  deia  Sodâé  des 

de  Normandie.  Ce  texte  formera  on  fort  Tohune*  de 

le  premier  (aseieale  a  pam  il  y  a  quelque  temps  d^ 

son  f'iiscmble,  le  jonnial  tena  de  iS^q  à  iSGa  par  Gffles 

Goubenriile  et  du  Mesnil-ao-Val ,  ODostitaera  un 

unique  et  tout  à  fait  incomparable  en  son  genre  poor 

fnœurs  et  de  la  vie  privée  de  nos  ancêtres. 

"Avant  de  publier  le  texte  du  fragment  de  15^9  h  1669  doolaa  hi 
doit  la  découverte,  M.  le  comte  de  Mangy  a  voidn,  pour 
curiosité  et  celle  de  quelques  amis,  retracer  la  Inognqpliie  et 
tuer  la  généalogie  de  Tautenr  du  journal.  A  part  quelques  ii 
inévitables  en  des  recherches  très  neuves  et  très  ardues,  3  a  ai 
réussi  dans  cette  double  entreprise  que  ses  travaux  seront  k 
de  tout  ce  que  Ton  pourra  désormais  écrire  sur  la  persoBDe  el  la 
du  sire  de  Gouberville.  Le  volume  consacré  aux  notes 

M 

et  aux  pièces  justificatives  renferme  plusieurs  docomeots  de 
ordre,  en  particulier  le  premier  testament  de  Gilles  de  Goiiberv3e«  en 
date  du  97  juin  i545,  les  lots  entre  Gilles  et  ses  trois  frères  li^^iiiii  n . 
du  9^  juin  1  bUU ,  enfin  le  second  testament  de  Gilles,  da  s  janvieri578. 
Gomme  le  père  de  Gilles,  Guillaume  Picot,  outre  sept  eilfiaits  MjgilÎBies, 
avait  eu  après  le  décès  de  sa  femme  six  bAtards,  on  n'est  pas 
ment  surpris  de  voirTauteur  du  journal  tester  en  i5à5,  da  vivant; 
de  son  père,  en  faveur  desdits  bâtards.  Resté  câibataire,  on  le  voit  ^gaie- 
ment^  dans  son  second  testament  daté  de  1678,  prendre  les  di^oaî- 
lions  les  plus  favorables  en  faveur  de  ses  trois  filles  natarcAes*  Loôiae, 
Tassine  et  Jacqueline.  Il  en  faut  conclure  que  les  mœurs  de  nos  aneêtres 
du  XVI*  siècle  étaient  fort  licendeuses;  mais  alors  du  moins  tm  avait  en 
quelque  sorte  le  courage  de  son  inconduite  et  Ton  savait  racheter  joaqali 
un  certain  point  l'immoralité  par  Thumanitéf  et,  c'est  le  cas  de  le  dire, 
par  une  «r fraternité  i»  très  large  qui  n'était  pas  simplement  veriMie. 

rUne  très  jolie  pièce  de  six  couplets,  contenant  chaean  sept  vers 
oelosyllabiques ,  composée  probablement  par  un  clerc  normand  nommé 
Baoul  de  Crosville  et  postérieure  à  la  mort  de  Thomas  de  Monlagn; 
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comte  de  Salwbury,  blessé  morleUement  devant  Qriâins  h  ia  fio  d*|iiet 
tobre  i^aS,  mérite  d'être  particulièremeDt  signalée  aux  histociensde 
notre  litténitare.  EHe  provient  comme  les  antres  docoments  des  archives 
de  Saint-Pierre-Église,  et  M.  le  comte  de  Blangy  Ta  publiée  en  tété  de 
ses  Nùlu  ean^MmetUaires,  » 

M.  Lb  Blart  a  ia  parde  pour  un  hommage  : 

(tAu  nom.de  notre  savant  correspondant  le  R.  P.  Delaitre,  dont  le 
zèle  nous  est  si  connu ,  j*ai  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie  un  recueil 
intitulé  :  Lampes  dirétieime$  de  Carikage  (LiQe,  1890,  in^*). 
:  irGes  petits  monumaits  de  terre  cuite,  dont  il  a  déoouvwt  le  plus 
grand  nombre,  constituent  un  ensemble  très  curieux.  Toutes  ceHes  des 
lampes  qui  portent  nettmnent  le  caractère  chrétien  présentent  la  forme 
adoptée  par  les  dediricants  à  dater  des  premières  années  du  iv*  siècle. 
Contrairement  au  type  ancien,  elles  sont  allongées  et  terminées  par  une 
queue  amincie  et  non  forée.  Les  petits  rdieb  qu'elles  portait  repré- 
sentent, comme  nous  le  voyons  sur  celles  de  Rome,  différents  animaux, 
dont  qudques-uns  êoat  symboliques,  le  poisson,  Tagnean,  la  colombe; 
d'autres  sont  timbrées  du  monogramme  du  Christ  dans  ses  formes  di- 
verses et  de  la  croix  parfois  accolée  de  TA  et  de  YSL  On  y  voit  la  grappe 
delà  Terre  promise,  qui  est  une  figure  de  Jésus-Christ,  le  Seigneur 
foulant  aux  pieds  le  serpent,  image  du  Maudit,  et  en  même  temps  k 
chandelier  à  sept  branches.  La  réunion  de  tous  ces  types  de  Ticono* 
graphie  chrétienne  est  intéressante  à  étudier,  et  nous  devons  remercier  ie 
R.  P.  Ddattre  de  l'avoir  formée  àveo  tant  de  soin  et  de  l'avoir  placée 
sous  nos  yeux.  « 

• 

sbaugi  nu  7  octobsb. 
(Séance  levée  i  cause  de  la  mort  de  M«  Renan.) 

siANGB  DU  i  &  OCTOBBB. 

Sont  oflkrts  : 

La  fHgnorie  eapio  aoec  enlèvement  immédiat  et  eane  eommandement 
préalable  en  droit  irlandaie,  faprie  le  Sendiue  Mér,  par  M.  H.  d'Arboîs 
de  Jnbain ville,  membre  de  Tlnstitnt  (Paris,  1899,  in-8*,  extrait  de  ia 
Nouvelle  Remie  Uelorifue  de  droit  françaie  et  étranger); 

Exposition  umeeroeile  intomatikmale  de  î88g  à  Parie»  RofforîgéndrtJ, 
par  M.  Alfred  Picard,  tome  IX  (Paris,  1899^  in^*); 

Histoire  illustrée  de  la  ville  et  du  canton  de  Siwif*6ermi«i-f('i4#- 
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vergtie,  par  MM.  A.  Tardieu  et  A.  Madebène  (Clermoot-Ferrand,  189s. 
iQ-19); 

L'atmamùe,  mère  de*  langues,  par  le  cdonei  Frey  (JWis,  1899^ 
in-8*); 

Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flandre,  tome  IV  :  Ostende^  OudetAêmFgi 
Sluis,  par  M.  L.  Gilliodls  Van  Severen  (Bruxelles,  1899,  in-i*)  ; 

Epigraphia  indicaofthe  arekœological  surveyofindia,  rtÀ.  II,  part,  n, 
edited  by  J.  Burgess  (Calcutta,  1899,  in-^*); 

Archœologicai  Survey  o/India.  The  monumental  andquitief  and  l'iMcry 
tions  in  the  Norlh-Westem  provinces  and  Oudk,  desciibed  and  amnged 
hy  A.  Fnhrer  (Aliahabad,  1891,  in-^**); 

KauirapcBaji  pysonacb  H.  B.  nerposcsaro  (Saint-Pëtenbpuiv,  1899, 
10-8*,  extrait  des  3aoHCKa  boctohh.  0T4'kx.  Mvn.  pyccs.  apieojor. 
OômecTBa,  tome  Vil). 

M.  BRiàL  prësenle,  au  nom  de  raateur,  M.  le  professeur  J.  KraU, 
une  publication  extraite  des  Mémoires  de  TAcadëmie  impériale  de 
Vienne,  et  intitulée  :  Die  etruskischen  Mumienbinden  des  Agromer  Nâtti^ 
tuil-Museums  (  Vienne ,  1899,  in-4*  ). 

rrOn  connaît  l'histoire  de  la  découverte  si  inattendue  et  si  eurieuae  du 
manuscrit  étrusque  d'Agram.  M.  le  professeur  Krall,  fauteur  de  cette 
importante  découverte,  nous  donne  aujourd'hui  le  texte,  publie  arec  le 
plus  grand  soin  et  selon  tous  les  principes  de  la  critique  phUologiqne. 
En  ce  qui  concerne  l'interprétation,  il  garde  avec  raison  une  gnuode 
réserve-,  cette  é^lion princeps  est  destinée  à  conserver  une  vdenr  durable. 
Le  Uvre  de  M.  Krall  forme  la  première  assise  de  la  philologie  étmsqoe; 
il  reste  maintenant  à  élever  Tédifice.  y> 

M.  Barbier  de  Meynard  oflre  le  fascicule  III  de  Touvrage  intitulé  : 
Lexicon  Syriacum,  auctore  Hassano  Bar  Bah  Iule.  E  pluribus  oodicibus 
edidit,  etc.,  Rubcns  Duval  (Paris,  1892,  in-A'). 

rrll  y  a  quatre  ans  que  le  premier  volume  de  cette  grande  publication 
a  été  présenté  k  T Académie  par  une  voix  plus  autorisée  que  la  mienne, 
et  que  nous  n'entendons  phis.  Notre  illustre  et  regretté  confinàre  Ernest 
Renan  a  dit  toute  Timpoi-tance  de  ce  travail,  qui  est  moins  un  diction- 
naire qu'une  encyclopédie  lexicographique  où  la  grammaire,  la  litté- 
rature et  rbistoire  de  rOricnt  sémitique  trouveront  une  ibule  de  rensô- 
gncmenls  précieux.  En  1890 ,  j'ai  été  chargé  par  M*  Duval  de  voua  ofinr 
la  suite  de  sa  publication ,  et  j'ni  rappelé  combien  die  honwait  le  aavant 
qui  Ta  entreprise.  Le  fascicule  que  je  dépose  aujourd'hui  sur  le  borean 
termine  la  lettre  mim ,  c'est-à-dire  les  deux  tiers  de  l'ouvrage.  Il  reste 
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encore  deux  faseicales  à  publier^  ^et  dans,  le  dernier  ée  trouvera  Tlntrof 
duction ,  qui  fera  connaître  i'ongînerda  dictionnaire  syriaque  «  les  aoorcea 
qui  font  alimente,  les  dialectea ' cités ;eto.>  et  mettra,  bien  en  laniive 
les,  données  nouvdles  qa^  fourmi  à  la  lesîeqgvapbiê- sémitique  et  taMae 
grecque^  Uouvnigeiiepourra  pas  être!  terminé  ayant  troia  bu  quatre 
ans,  mais  pour  qui  çelmaitjk  zèle  etii'actiyitéscîen^tfiqae  de  M.Duval^ 
il  n'est  pas  douteux  qn'ii  n'aiTÎTëijionétueilemént  à  Tédiéaiioe.:  Une  fois 
achevée,  et  je  cite  encone  vne  fois  ici: la:  grande  autorité  dei M.  R^iini 
ce  sera  une  de»  plus  j^élles  pu|>iicatfoà8.dei*éruditioo  française,  et  die 
justifiera  pleinement  ics  aiiflbages  qti'eUe^ai  déjà  mçu»dii  itaonde  saVàiit 
et  le  concoufv  que  r^tltti  a  açcorc)é  iiî|>tusieui^  repriscai^ 

Sont  offerts  : 

Simple  conjecture  a»  sujet  d'un  passoffedefain^  Augustin,  par  M,  Edm. 
Le  Biant,  membre  de  l'Institut  (Paris,  189a ,  in^8%  extpsit40\&  Bemie 
archéologique)  \'  i  ;      1  v       n  - 

'  La  Yisitaùon  on  'X^ii^  siècle  {Rome  et  Arona)  f  biMiotkèquB  > Mûzarmff^ 
tnss.  itâSSet  aiSf  (Pans,  189a  viiÉ-8*).  ^      jm  v.  o  ^  s 

M^  le,  marquis'id'HBRYiT-SàiNi^DBifTS 'offre  à.  Y  Académie  le  volume 
qu'il  ^entde  publier  soùs^  titro>:iSti:^tHNit)e/ii»iiimitw^>  fnadiMWpattir 
/a  j9r«mtire/ow4iKcAff|M  (Paris,  1899,  ia-*>i6)é  :  •.       \ 

SIBANÇB  J>U^98  OCpBHB, 

Est  offert  : 

Mont/ort-^Amaury^  sôk  égUêCi^ees  viHmuc  j. son  cimetière  y  ^v}IL,  le 
comte  A.  de  Dion  (Tours,  1899  ,  iB*-8%  n*  XXI  des  publications  de  la 
Société  archéologique  de  Rambouillet)» 

M.  BoissiBR  présente  à  TAcadémie  «a  n^ânoire  de^  M,  Lonia  Havet^^ 
professeur  au  Collège  de  Erance,  sur  jLÂpnnf  métrique  deSymmaque  et 
les  origines  métriques  i^cttrstta;( Paris,  1899^^, îin-4*,fonriant  109 A'fasci^ 
cule de  h  BibUoÂèque  daVEcokd^  hautesétudes,  sciences plnMogiqueé 
et  historiques).  -  f.    ,  ;      i  .  <  • 

ffLe  ^int  de  dépari  da  travail  de  M.  Louis  Hayet  est  ce  qu*on 
appelle  le  ^«im^  dans  là  littérature  d«i  moyen  Âge,  b'est-Miré  un  eàr^ia 
agencement  euphonique ^  de»^  finsi .  de  >  pfarase  qui  83  remarque  dans  ha 
huiles  des  papes.    11  montre  que  le  cursus  est  heaucoup;plus  aneieil 
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qu'on  ne  croit,  et  qu'il  se  retrouve  dans  les  rapports  de  Symmaqoe 
à  l'empereur,  les  Relatùmes,  et  même  dans  ses  lettres  à  des  paiiH 
culiers.  Seulement,  tandis  que  dans  les  buttes  pontificaks  le  étant 
est  rythmique,  c'est-à-dire  qu'il  repose  sur  l'aeoent,  cliei  Symmaqne 
il  est  mëtrique,  et  repose  sur  la  quantité.  C'est  ce  que  H.  JL  Havet 
démontre  par  une  grande  quantité  d'exemples  «  qui  prouvent  que  le 
eunus  du  moyen  âge  est  sorti  d'imbitodes  phis  anciennes  et  ramoele  è 
l'époque  dassique.  De  qudle  manière  et  par  quelles  transitions  est-oa 
passé  de  la  quantité  au  rythme,  c'est  ce  qui  n'est  pas «loeie  tràs  ehir  et 
qu'il  faudra  trouver.  La  conclusion  de  M.  Havet  est  qu'il  faut  rejeter  h 
division  traditionnelle  qui  ne  distingue  que  les  vers  et  la  prose.  Entre  ess 
deux  genres  tranchés ,  il  faut  en  admettre  un  autre.  U  y  a  en  latin  des 
textes  en  vers ,  comme  ¥  Enéide  de  Virgile,  des  textes  en  prose,  comme  les 
Commentaires  de  G^ar,  et  des  textes  en  demi-prose,  comme  les  OMivres 
de  Symmaque. 

(tM.  Louis  Havet  compte  pousser  plus  loin  ses  recherchés;  il  entrafvoit 
que-les  règles  qu'il  a  trouvées  dans  les  lettres  de  Symmaqoe,  il  les  re- 
trouvera dans  celles  de  Pline,  et  même  dans  les  discours  de  Gioâtm, 
qui  y  fait  allusion  dans  son  Orator.  En  attendant,  il  montre  qaeb  peuvent 
élre  les  résultats  pratiques  de  sa  découverte,  soit  pour  l'ëtablisBeaient 
des  textes  anciens,  soit  pour  la  ponctuation  qu'il  convient  d'appliquer 
à  ces  textes  quand  on  les  édite.  Le  travail  de  M.  Louis  Havet  a  donc  ce 
double  mérite  d'avoir  des  conséquences  et  des  applications  immédiates 
et  de  laisser  entrevoir  pour  l'avenir  des  résultats  d'une  bien  plus  grande 
importance,  n 

M.  Delislb  présente  plusieurs  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

1**  IjC  a*  fascicule  du  Reperiorium  hymnologieum  de  M.  l'abbé  Ulysse 
Chevalier  (Louvain,  189a ,  in-8*,  extrait  des  AnaiedM  BMmdùmà); 

a**  Les  Faesimilés  des  pius  anciens  mamuerits  grées  en  <meitJe  et  en  m»- 
nuscule  de  la  Bibliothèque  nationak  dn  if*  a»  nf  sièek,  publiés  par 
M.  Henri  Omont  (Paris,  189a,  in-foL). 

(tM.  Omont,  dans  un  présent  recueil,  avait  fait  «mntiltre  par  des 
notices  succinctes,  mais  très  substantidies,  et  par  de  bonnes  r^rodue- 
tiens  phototypiques  les  manuscrits  grecs  à  date  certaine  que  possède 
la  Bibliothèque  nationale.  Le  nouveau  recueil  que  j'offre  anjounf  hni  à 
l'Académie  est  consacré  aux  manuscrits  grecs  de  la  même 
copiés  en  lettres  ondales  (au  nombre  de  a 8),  et  aux  plus 
nuscrits  en  lettres  minuscules,  notamment  à  d'anciens  exempUret  d'au- 
teurs classiques. 


É«>.  .  .. 
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(rLa  réaniondeces  deux  recuefls  forme  h  plus  riche  . collection  qae 
noiis  possédions  en  France  pour  IVtude  de  la  paiëdgrapbîe  grecque,  t» 

3**  Nouvelles  acquisitions  du  département  des  manuscrits  de  la  BihHé^ 
thèque  nationale  pendant  l'année  iSgt^iSg^ ,  far  leméiae  auteur  (Paris, 
1 89  a,  in-8%  extrait  de  la  BtMo/U^  deVÈeole  des  chartes)  ;         ' 

4"  Igoranda  ou  iooranda ,  ffrofUihreyi^  Note  Je  toponymie  gtmtoise,  ^ar 
M.  Julien  Havet,  conservateur  adjoint  k  la  Bibliothèque  nationale  (Paris, 
1899,  in-S**,  extrait  de  la  Revue  archéologique). 

(tL' Académie  n'a  pas  oublie  ce  petit  mémoire ,  dont  elle  a  eu  la  pri- 
meur et  qui  montre  quel  parti,  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  critique, 
on  peut  tirer,  pour  Thistoire  des  vocables  gaulois,  de  Tétude  comparative 
des  noms  de  lieu  tels  qu*ils  existent  aujourd'hui  et  tds  surtout  qu'on  les 
trouve  dans  les  documents  du  moyen  âge.  « 


Ont  encore  été  offerts  : 

Annales  de  la  Société  t émulation  du  département  des  Vosges,  68*  année 
(Épinal  et  Paris,  189a,  in-8*); 

Annales  du  commerce  extérieur,  1893,  9*Jascicule  (Paris,  gr.  in-8*); 

Annales  du  Midi,  n*"  i5 ,  16  (Toulouse,  189a  ,  in-8*); 

Atti  délia  R.  Academia  dei  Lincei,  série  quarta,  vol.  VI-VIII;  Notizie 
degli  scavi ,  mai  189a  (Rome,  1890-1893,  in-4*); 

Bollettmo  délie  pubbUcazioni  italiane,  n~  160-1 63  (Florence,  1893, 
in-8-); 

Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  n*  aS  (Bône,  189a,  gr.  in-8*); 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  juillet 
189a  (Cracovie,  in-8*); 

Journal  asiatique ,  8*  série,  t  XX,  n*  1  (Paris,  189a,  in-8*); 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  dé- 
partement de  la  Marne,  année  1891  (Châlons-sur-Marne,  189a,  a  vol. 
in-8*); 

Rendiconti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei,  classe  di  scienze  morali, 
storiche  e  JHologiche ,  5*  série,  vol.  I,  fasc.  8  (Rome,  189a,  in-8*); 

ite&tiearcAéo/o^'^e^  juillet-août  189a  (Paris,  in-8* )r 

Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XXV,  n*  3,  et  t. XXVI, n*  1  (Paris, 
189a,  in-8*); 

Revue  de  la  science  nouvelle,  n*'  89,  60  (Paris,  189a,  in-4*); 

Revue  des  Pyrénées  et  de  la  France  méridionale,  t.  IV,  h'  Csiscicule 
(Toulouse,  189a,  in-8*); 
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•  Revue  des  ^ueiUoM  historiques, ^ok*  livraisotf  (ParU,  18^,  in^**); 

Revue  épigrapUque  du  Midi'  de  la' France,  n**  67  (Vietine,  1899, 
iii-8');  , 

Transacùons  of  the  American' PhUosophical  Society,  noiiveUe  êérie^ 
vol.  XVII,  a* partie  (PliUadellphie,  189a,  m-4*); 

Westdeutscke  Zeitsckrifi,  11*  liDnés,  n"*  i  et  11  (Trêves,  1899 ,  iiHB*). 


•    .  i  '.  %■ 


COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES 

DE 

L'ACADÉMIE   DES   INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES 
PENDANT  L'ANNÉE  1892. 

COMPTES  RENDUS  DES  SÉANCES. 
NOVEMBRE-DÉCEMBRE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.  ALEXANDRE  BERTRAND. 


SÉANCE  DU  U  NOVEMBRE. 

Le  Président  annonce  un  nouveau  deuil  qui  frappe  TAca- 
demie,  en  donnant  lecture  de  ta  lettre  suivante: 

Paris,  3  novembre  189a. 
Monsieur  le  Président, 

Je  remplis  une  douloureuse  mission  en  venant  vous  annoncer,  au  nom 
de  ma  tante,  M"*  la  marquise  d'Hervey-Saint-Denys,  la  mort  de  M.  le 
marquis  d'Hervey-Saint-Denys ,  membre  de  Tlnstitut. 

Je  vous  serai  reconnaissant  d'informer  ses  anciens  confrères  de  cette 
irisle  nouvelle. 

Les  obsèques  auront  lieu  le  samedi  5  courant  k  i*ëglise  Saint-Pierre 
du  Gros-Caillou.  Après  le  service,  le  coi'ps  sera  provisoirement  déposé 
dans  les  caveaux  de  Tëglise;  c'est  vous  dire  quil  n'y  aura  aucud  dis- 
cours et  que  la  cérémonie  sera  purement  privée. 

Veuillez  agréer,  etc. 

V"  01.  DE  Ldppé. 

En  présence  de  ce  deuil,  le  Président  déclare  la  séance  levée. 


XX.  a6 
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SÉANCE  DU    1  1    NOVEMBRE. 


Le  Président,  n'ayant  pu,  selon  les  dispositions  iestamentiûres 
de  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint-Dcnys ,  prendre  la  parole  à  ses 
funérailles,  prononce  une  allocution  dans  laquelle  il  rend  hom- 
mage à  la  mémoire  du  confrère  que  nous  venons  de  perdre  ('). 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  trans- 
met à  TÂcadémie,  de  la  part  de  M.  Dutreuil  de  Bhins,  un  mé- 
moire de  son  auxiliaire  M.  Grenard.  Ce  travail  comprend  quatre 
morceaux  de  poébie  populaire,  une  liste  de  mots  propres  au 
langage  vulgaire  du  Turkestan  chinois  et  un  fragment  histo- 
rique sur  la  mort  de  Yakoub  bek  et  celle  de  son  fils  cadet  Hak 
Kouli  bek. 

Renvoyé  à  la  Commission  du  legs  Garnier. 

M.  Le  Roy  de  Kéraniou  adresse  à  TAcadémic  une  lettre  de 
candidature  à  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  Renan. 

Le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la  mort 
de  M.  Renan.  Il  consulte  TAcadémie  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de 
pourvoir  à  son  remplacement 

L'Académie ,  par  un  vote  au  scrutin  secret,  répond  affirmative- 
ment. Elle  fixe  à  la  séance  du  a  5  de  ce  mois  l'examen  des  titres 
des  candidats. 

M.  Croiset  communique  le  texte  de  la  lecture  qu'il  doit  faire 
à  la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie,  vendredi  prochain, 
i8  novembre,  sous  ce  titre  :  Vart  et  les  mcsurs  dans  le  tumoema  dii- 
cours  d'Hypéride^^^ 

M.  Salomon  Reinach,  terminant  sa  communication  sur  les 
monuments  mégalithiques,  développe  quelques  considérations 
générales  au  sujet  des  légendes  qui  s'attachent  à  ces  monuments. 

U  pense  que  ces  légendes  sont  apparentées  k  celles  qui  fi»^ 
maient  la  mythologie  pélasgique,  antérieurement  à  la  eonstitu- 
tiou  du  panthéon  grec.  Or,  il  se  trouve  précisément  que  U  civi- 
tisation  matérielle  de  la  Gaule  à  l'époque  mégalithique  ressemble 

<*)  Voir  aux  GoMMuifiGATioNs ,  n*  XXXVIII  (jC  393-897). 
«  Voir  TAppendicb  if  IV  (p.  681-489). 
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beaucoup  à  celle  de  la  Grèce  pëlasgique.  De  part  et  d'autre  « 
nous  voyons  de  grandes  constructions  en  blocs  énormes,  des 
poignards  triangulaires  d'un  type  particulier,  des  vases  ornés 
d'incisions  remplies  avec  une  substance  blanche.  La  décoration 
peinte  de  certains  vases  découverts  h  Mycènes  rappelle  singuliè- 
rement les  demi-cercles  concentriques  gravés  sur  le  granit  du 
dolmen  de  Gavr'inis  ou  sur  un  vase  du  même  style  récemment 
exhumé  d'un  dolmen  près  de  Quiberon.  nU  est  donc  permis  de 
croire,  ajoute  M.  Reinach,  que,  plusieurs  dizaines  de  siècles  an** 
térieurement  à  la  grande  unité  réalisée  par  la  conquête  romaine, 
il  a  existé  une  autre  unité,  dont  la  cause  nous  reste  toujours  in- 
connue. ?)  L'explication  la  plus  plausible  qu'on  puisse  en  offrir, 
c'est  d'admettre  que  le  courant  de  civilisation  dit  pélasgique  s'est 
porté  d'Occident  en  Orient,  au  lieu  de  suivre,  comme  on  l'a 
généralement  pensé,  la  direction  contraire. 

M.  Hiaoïf  DB  ViLLEFossB  dépose  sur  le  bureau  une  photogra- 
phie à  lui  adressée  par  un  des  correspondants  de  l'Académie,  le 
IL  P.  Delattre,  qui  continue  toujours  avec  le  même  zèle  et  le 
même  dévouement  l'exploration  du  sol  antique  de  Carthage. 

Cette  photographie  représente  une  série  de  73  petites  galettes 
de  terre  cuite,  portant  les  empreintes  d^intailles  très  fines.  Ces 
empreintes  sont  antiques.  Elles  font  partie  d'une  trouvaille  im- 
portante comprenant  plus  de  3oo  spécimens  analogues,  décou^ 
verts  ensemble  dans  la  partie  basse  de  Carthage,  entre  la  colline 
de  Saint-Louis  et  la  mer.  Mais,  beaucoup  de  ces  empreintes  se  ré- 
pétant, d'autres  étant  mal  venues,  le  R.  P.  Delattre  s'est  borné 
h  en  photographier  une  série  qui  forme  à  peine  le  quart  de  la 
découverte.  C'est  donc  un  choix  que  notre  correspondant  a  re- 
produit. 

Ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  cette  trouvaille,  c'est  la 
quantité  relativement  considérable  de  ces  empreintes,  qui,  sur 
d'autres  points  du  monde  antique,  ont  été  déjà  rencontrées  à  l'état 
isolé.  On  y  remarque  un  certain  nombre  de  types  connus  par  \e& 
revers  des  monnaies  qui  circulaient  dans  le  bassin  de  la  Méditer- 
ran(fc.  On  peut  signaler  une  tête  d'Hercule  tout  à  fait  semblable 
à  celle  de  certaines  pièces  d'nrgent  attribuées  à  Jugurtha    la  télé 
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de  Silène  de  face  des  monnaies  de  Cyzique,  la  galère  des  monnaie» 
de  Sidon,  etc.  La  plupart  de  ces  empreintes  sont  du  style  grec  le 
plus  pur. 

Plusieurs  têtes  de  femmes  rappellent  les  têtes  analogues  des 
monnaies  grecques  de  Sicile.  Parmi  les  lEgures  debout,  on  dis- 
tingue une  Minerve,  un  Pan,  un  Mercure  attachant  ses  talon- 
nières,  Marsyas,  une  amazone,  un  guerrier  casque  et  armé,  on 
chasseur  tenant  un  ëpieu,  plusieurs  athlètes,  un  coureur,  une 
femme  nue  attachant  sa  sandale,  sujet  qui  se  retrouve  sur  les  mon- 
naies de  Larisse  en  Thessalie. 

Dans  les  groupes,  il  y  a  lieu  de  noter:  un  homme  terrassé  par 
un  lion,  un  lion  dévorant  un  cheval,  deux  figures  dont  Tune  est 
debout  et  Tautre  agenouillée.  La  première  est  certainement  virile; 
la  seconde  parait  être  une  figure  de  femme  que  lliomme  tient 
par  le  bras  droit  et  à  laquelle  il  vient  de  donner  la  mort.  Ce  sujet 
fait  penser  au  célèbre  groupe  de  la  villa  Ludovisi,  autrefois  dé- 
nommé Arria  et  Poetus,  et  qui  aujourd'hui  est  considéré  comme 
la  copie  d'un  bronze  original  représentant  un  Gaulois  se  frappant 
lui-même  après  avoir  tué  sa  femme  ;  le  bronze  aurait  été  ex^aUi 
à  Pergame  du  temps  d'AttaleP'et  aurait  appartenu  probablement 
au  monument  triomphal  élevé  par  le  roi  sur  Tacropole  de  sa  ré- 
sidence. Mais  un  examen  attentif  de  l'empreinte  ne  permet  pas 
de  s'arrêter  à  cette  première  pensée,  les  mouvements  de  Thomme 
et  de  la  femme  sur  l'empreinte  de  Carthage  étant  tout  à  fait  dif- 
férents de  ceux  qu'on  observe  sur  le  groupe  de  Rome*  L'empreinte 
voisine  représente  certainement  un  épisode  du  combat  d'Achille 
et  de  l'amazone  Penthésilée,  qui  a  fourni  aux  artistes  grecs  le 
sujet  de  nombreux  ouvrages.  Achille  debout,  dans  une  pose  sûre- 
ment inspirée  par  celle  d'un  Lapithe  combattant  un  Centaure  dans 
une  des  métopes  du  Parthénon,  le  corps  entièrement  nu,  la  télé 
casquée  et  armé  au  bras  gauche  d'un  bouclier,  saisit  de  la  main 
droite  la  tête  de  Penthésilée,  qui  passe  près  de  lui  montée  sur  un 
cheval  au  galop. 

Sur  la  rangée  inférieure  de  cette  photographie,  on  voit  plusieurs 
empreintes  de  style  purement  égyptien,  entre  autres  trois  scara- 
bées portant  des  cartouches  royaux. 
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Peut-on  voir  dans  cet  ensemble  une  série  d'empreintes  appar- 
tenant à  un  amateur,  ou  des  modèles  réunis  par  un  industriel  qui 
reproduisait,  pour  le  commerce,  ces  différents  types?  La  seconde 
hypothèse  parait  la  plus  vraisemblable.  On  serait  donc  fondé  à 
croire  que  la  plupart  des  intailles  et  des  scarabées  que  Ton  ren- 
contre fréquemment  à  Carthage  étaient  à  une  certaine  époque 
fabriqués  dans  la  ville  même  et  non  pas  importés. 

M.  Julien  Havet  commence  la  lecture  d'un  second  mémoire  de 
M.  Robiou  sûr  ritat  religieux  de  la  Grèce  et  de  VOriefU  au  siècle 
d'Alexandre. 


SÉANCE  DU  18  NOVEMBRE. 

(Séance  publique  annuelle  présidée  par  M.  Alexandre  Bertrand  ^^K) 

ORDRE  DES  LECTURES. 

1**  Discours  de  M.  le  Président  annonçant  les  prix  décernés  en 
1899  et  les  sujets  des  prix  proposés. 

a^  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M,  le  général 
Faidherbe,  membre  libre  de  V  Académie  y  par  M.  H.  Wallon,  secré- 
taire perpétuel. 

3°  Uart  et  les  mceurs  dans  le  nouveau  discours  d'Hypéride^  par 
M.  Croisbt,  membre  de  TAcadémie. 


SÉANCE  DU   9  5  NOVEMBRE. 

MM.  Philippe  Berger  et  Mûntz  écrivent  à  TAcadémie  pour  se 
porter  candidats  à  la  place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante 
par  la  mort  de  M.  Renan. 

M.  Geffrot,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  divers  renseignements  intéressant 
les  études  historiques  et  archéologiques^^). 


(»)  Voir  I'Appwdicb  n»  IV  (p.  616-/189). 

(')  Voir  aux  Communigatioiis,  n**  XXXIX  (p.  397-398). 
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L'Académie  se  forme  en  comitë  secret. 

La  séance  redevient  publique. 

Est  adresse  au  prochain  concours  des  antiquités  de  France  : 

Comptes  consulaires  de  la  viUe  de  Riscky  de  lâiâ  à  16 oy  (^texle 
ffoscon)^  publiés  pour  la  Société  historique  de  Gascogne  par 
M.  Paul  Parfouru,  archiviste,  et  M.  J.  de  Garsalade  du  Pont 
(Paris  et  Âuch,  1899,  in-8%  formant  les  fascicules  19  et  1 3  des 
Archives  historiques  de  la  Gascogne), 

M.  Toutain,  ancien  membre  de  TEcole  française  de  Rome, 
chargé  d'un  cours  complémentaire  à  la  Faculté  des  lettres  deCaen, 
expose  les  résultats  des  fouilles  exécutées  par  lui  à  Ghemtou 
(Tunisie),  à  Taide  de  la  subvention  qui  lui  a  été  accordée  par 
l'Académie. 

M.  Toutain  a  déblaye  une  grande  partie  du  théâtre  romain 
et  mis  à  jour  une  mosaïque  qui  mesure  9o  mètres  de  dia- 
mètre; remplacement  de  la  scène  a  été  aussi  retrouvé.  Il  a 
dégagé  complètement  le  Forum  de  la  ville  antique,  ainsi  que 
plusieurs  des  monuments  qui  l'entourent.  Parmi  les  découvertes 
qu'il  signale,  il  cite  notamment  dix-huit  monnaies  d^or  arabes, 
que  iM.  Houdas,  professeur  ù  l'Ecole  des  langues  orientales,  se 
propose  d'étudier  à  fond.  Ces  monnaies  datent  de  l'an  3&3  de 
rhégire  (gB^  de  l'ère  chrétienne);  elles  ont  été  frappées  à  Man- 
soura,  près  Kairouan. 

M.  Toutain  termine  en  insistant  sur  raccucil  sympathique  qu'il 
a  trouvé  partout  en  Tunisie,  et  en  particulier  auprès  de  M.  Mas- 
sicault. 


SEANCE   DU   fî   DÉCEMBRE. 

M.  Geffroy,  (lirecleur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  des  détails  sur  les  travaux  d^eiplora- 
tion  et  de  restauration  entrepris  dans  l'église  de  Santa  Maria 
in  Cosmediu,  à  Rome,  par  l'Association  artistique  des  amis  de 
l'architecture  ^*l 

*)  Voir  aux  Communicatiork,  q"  XL  (p.  ^98-600). 
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Est  adresse  au  concours  des  anticpitës  de  la  France  : 

Le  prieuré  royal  de  Saint^Maghire  de  Lehùn,  par  M.  Tabbë  Fou- 
^.ré-Macé,  recteur  de  Lehon  (Rennes,  1893,  in-i''). 

L'Acaddmie  se  forme  en  comité  secret. 

La  sëance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  d'un  membre  (»tlinaire,  en 
remplacement  de  M.  Renan. 

11  y  a  3&  votants;  majorité,  18. 

M.  Philippe  Berger  obtient  36  suffrages;  M.  Mûntz,  8. 

En  conséquence,  M.  Ph.  Berger  est  proclamé  élu.  Son  élection 
sera  soumise  à  l'approbation  du  Président  de  la  République. 

L'Académie  procède  ensuite  à  l'élection  d'un  membre  de  la 
Commission  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  en  remplacement 
de  M.  Renan. 

M.  Paul  Meyer  est  élu. 

M.  d'Arbois  de  Jubainvillb  fait  une  communication  sur  le  nom 
du  dieu  gaulois  Tentâtes. 

Tentâtes,  nom  du  premier  des  dieux  gaulois  chez  Lucain,  est, 
dit  notre  confrère,  un  barbarisme.  Il  faut  dire  Tetttatïs,  par  t  bref 
(ce  qui,  chez  Lucain,  aurait  donné  un  vers  faux).  La  nota- 
tion Tentâtes  chez  Lucain  est  due  à  l'influence  du  grec.  Dans  le 
monde  savant  de  Rome,  on  croyait  que  la  déclinaison  gauloise 
suivait  à  peu  près  les  mêmes  lois  que  la  déclinaison  grecque. 
La  cause  en  est  aux  accusatifs  pluriels  de  la  troisième  déclinaison 
qui  se  terminent  en  as,  par  a  bref,  dans  la  déclinaison  grecque, 
en  as,  par  a  long,  dans  la  déclinaison  gauloise.  La  différence 
cmtre  les  deux  quantités  ne  s'apercevait  pas  dans  l'écriture.  De 
là  cet  autre  vers  de  Lucain  : 

Pugnaces  pictis  cohibebant  Lingonâs  armis. 

En  gaulois,  on  disait  Lingonâs,  par  a  long. 

On  a  donné  à  Rome  comme  pendant  aux  accusatifs  pluriels 
gaulois  en  as  des  accusatifs  singuliers  en  a  imités  du  grec.  De  là 
le  vers  de  Juvénal  : 

Rufiim  qui  tolies  Ciceronem  Allobrogâ  dixit. 
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Allobrogùy  en  gaulois,  est  un  barbarisme.  li  faudrait  AUobrogeB 
ou  AUobrogm, 

De  même  Tentâtes  pour  Teutatis  est  un  barbarisme.  Il  est  imite 
du  grec  tsfpœpaTtfs ,  (r  celui  qui  se  tient  à  la  proue  v,  le  chef. 

M.  FouGART  lit  une  note  sur  les  empereurs  romains  initia  aux 
mystères  d'Eleusis. 

L'antique  réputation  de  ces  mystères  et  les  espérances  qa^ils 
donnaient  pour  la  vie  future  attirèrent  les  Romains,  qui  ne  trou- 
vaient rien  de  tel  dans  leur  religion.  Syila,  Antoine,  Gicéron  et 
son  ami  Âtticus  se  firent  initier.  Auguste  fit  de  même  en  Tannée  9 1 . 
L'empereur  Claude  essaya  de  transporter  les  mystères  à  Rome, 
mais  il  ne  put  y  réussir;  Néron  n'osa  pas  entrer  dans  ie  sanc- 
tuaire de  Déméter,  interdit  aux  parricides.  Au  ii*  siècle,  les 
inscriptions,  rapprochées  des  auteurs,  permettent  d^ëtablir  que 
presque  tous  les  empereurs  furent  initiés,  et  de  fixer  les  dates. 
Hadrien  se  présenta  une  première  fois  aux  mystères  en  1 95;  quatre 
ans  plus  tard,  il  fut  reçu  à  Tépoptie,  qui  était  le  degré  supérieur 
de  rinitiation,  et  il  séjourna  à  Eleusis  jusqu'à  son  départ  pour  TAsie 
Mineure.  On  n'a  jusqu'ici  aucun  témoignage  pour  son  successeur 
Antonin.  Le  collègue  de  Marc-Aurèle,  Lucius  Vérus,  reçut  Hni- 
tiation  en  167,  Marc-Aurèle  lui-même  et  son  fils  Commode  en 
176,  en  exécution  du  vœu  fait  par  l'empereur  pendant  la  guerre 
contre  les  Quades.  Septime  Sévère  avait  été  initié  avant  son  avè- 
nement à  l'empire.  Au  in*  siècle,  les  empereurs  d'origine  syrienne 
se  tournent  de  préféi^ence  vers  les  religions  orientales. 


SÉANCE  DU  9  DÉCEMBRE. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  l'ampliation  d'un 
décret,  en  date  du  5  décembre,  par  lequel  le  Président  de  la 
République  a  approuvé  l'élection  de  M.  Philippe  Berger,  en  rem- 
placement de  M.  Renan,  décédé. 

Le  Secrétaire  perpétuel  introduit  M.  Ph.  Berger  et  le  présente 
à  la  Compagnie. 

Le  Président  invite  M.  Berger  à  prendre  place  parmi  ses  con- 
frères. 
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M.  Gbffrot,  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  rAcadëmie  des  informations  relatives  aux  fouilles 
du  mont  Capitolin  et  du  Panthéon  (^^ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret 

La  séance  redevient  publique. 

Sont  adressés  au  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Inacr^ùans  antiques  de  Lectourey  par  M.  le  capitaine  Espéra n- 
dieu  (Paris et  Auch,  1892, in-8"); 

Les  mois  latins  dans  les  lai^ws  brittaniques  [gallois y  armoricain, 
comique).  Phonétique  et  commentaire,  avec  une  introduction  sur  la  ro- 
manisation  de  VUe  de  Bretagne,  par  M.  J.  Loth  (Paris,  189a, 
in-8«). 

Le  Président  consulte  la  Compagnie  pour  savoir  s'il  y  a  lieu 
de  remplacer  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys. 

L'Académie  déclare,  au  scrutin,  qu'il  y  a  lieu.  Elle  décide,  en 
outre,  que  l'examen  des  titres  des  candidats  aura  lieu  dans  la 
séance  du  97  janvier  1893. 

Le  Président  donne  lecture  de  la  liste  des  correspondants. 

Il  en  résulte  que  l'Académie  a  perdu  deux  de  ses  correspon- 
dants :  l'un  étranger,  M.  Rangabé,  l'autre  français,  M.  Caslan. 

En  conséquence,  l'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux 
commissions  qui  seront  chargées  de  présenter  une  liste  de  trois 
candidats  à  chacune  des  deux  places  vacantes. 

Sont  désignés  : 

Pour  la  place  de  correspondant  étranger  :  MM.  Perrot,  Gaston 
Paris,  Rarbier  de  Meynard,d'Arbois  de  Jubainville; 

Pour  la  place  de  correspondant  français  :  MM.  Delisle,  de 
Rozière,  Héron  de  Villefosse,  Croiset. 

M.  Oppert  fait  une  communication  sur  le  dernier  roi  d'As- 
syrie, Sin-sar-iskun,  nom  dont  les  Grecs  ont  fait  Saracus,  et 
qui  signifie  proprement  :  tria  Lune  a  fait  le  Roiv.  Ce  prince 
parait  avoir  commencé  de  r^ner  vers  l'an  6 35  avant  notre" 
ère  (2). 


<*)  Voir  aux  CominiiiGATioiiB,  n"  XL!  (p.  ûoo-ûoi). 
(')  Voir  aux  G0MNCNICATION8,  n"  XUI  (p.  4o9-4oS). 
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il.  VioLUT  «nnonee  rintention  de  soumettre  procbainemeût  à 
TAcadëmie  un  mémoire  sur  cette  question  :  CommetU  le$  /emmei 
ont  été  exclues  de  h  succession  à  la  cornmme  de  France* 

(rLes  femmes  et  leurs  descendants  ont  été  exclus,  comme  on 
sait,  dit  notre  confrère,  de  la  succession  à  la  couronne  de  France. 
Ce  principe  s'est  élabore  et  définitivement  fixé  pendant  les  cent 
trente  ou  cent  quarante  années  comprises  entre  la  mort  de 
IjQuis  X  et  le  triomphe  définitif  de  Charles  VII.  L'exclusion  des 
femmes  devint  une  loi  fondamentale  de  la  monarchie,  lorsque 
la  fille  de  Louis  X,  celles  de  Philippe  le  Long  et  celles  de  Cbaries 
le  Bel  eurent  été  privées  de  la  succession  de  leurs  pères.  Ces  pré- 
cédents firent  loi.  Mais  on  ignore  généralement  que  Thistoire  des 
successions  litigieuses  au  trône  de  France  s'ouvre  par  la  reeon- 
naissance  indirecte  des  droits  des  femmes.  C'est  un  des  points 
principaux  que  je  me  propose  de  mettre  en  lumière  :  Texistence 
des  droits  des  femmes  h  la  couronne  résulte  des  actes  mêmes  par 
lesquels  Philippe  le  Long  réussit,  en  fait,  à  écarter  la  fille  de 
Louis  X. 

(T  Quant  aux  descendants  des  femmes,  dont  Teiclusion,  en  droit 
pur,  ne  résultait  pas  très  nettement,  dans  Tesprit  de  nos  pères, 
de  Texclusion  des  femmes  elles-mêmes,  elle  fut  définitivement 
inscrite  dans  notre  droit  public  grâce  aux  victoires  de  Jeanne 
d'Arc  et  de  Charles  VII. 

tr  J'analyse  les  deux  mémoires  qu  Edouard  III  adressa  au  pape 
pour  faire  valoir  ses  droits.  Je  donne  ensuite  un  aperçu  ii^ 
rapide  des  nombreux  mémoires  qui  furent  publiés  ultérieurement 
en  France  sur  le  grand  différend  des  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. La  loi  saliquc  n'est  pas  invoquée  au  commencement  dn 
xiv*"  siècle.  On  la  cita  beaucoup  plus  tard ,  souvent  en  en  altérant 
le  texte.  Les  Anglais  y  puisèrent  de  leur  côté  des  arguments  en 
leur  faveur.^ 

Le  Président  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  docteur  Ver- 
coutre,  médecin-major  h  Epinal,  sur  l'origine  des  tatouages  tuni- 
siens. 

Cette  lecture  provoque  quelques  observations  de  M.  Héron  de 
Villefosse  et  de  M.  Philippe  Berger. 
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La  note  de  M.  Vercoutre  est  renvoyëe  h  rexamen  de  M.  Phi- 
lippe Berger. 

M.  Héron  de  Villbfossb  présente  à  rAcadëmie  an  vase  d'ar- 
gent, en  forme  de  sein  de  femme,  qui  porte  une  inscription 
ccltibëricnne.  Ce  vase,  trouvé  autrefois,  en  Espagne,  à  Cazlona 
(Tantique  Castuio),  appartenait  en  1618  au  marquis  de  ia  Aula; 
il  a  été  gravé  plusieurs  fois  au  xyii*  et  au  xvui'  siëcle,  et  on  le 
croyait  perdu  ^^\ 

SEANCE  DU    1 6   DÉCEMBRE. 

Le  Président  annonce  à  TAcadémie  la  perte  douloureuse  qu'elle 
vient  de  faire  en  la  personne  de  son  vice-président,  M.  Siméon 
Luce,  et  il  lëve.la  séance  en  signe  de  deuil. 


SEANCE  DU   â3  DÉCEMBRE. 

M.  Gepfroy,  directeur  de  l'École  française  de  Rome,  adresse 
au  Président  de  l'Académie  diverses  nouvelles  archéologiques  ^"-\ 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Oppert  communique 
une  note  intitulée  :  Le  canon  des  dates  babyloniennes  ^^K 

Sont  adressés  aux  concours  de  l'Académie  : 

Antiquités  de  la  Frange  : 

L'armée  anglaise  vaincue  par  Jeanne  d^Arc  sons  ks  inurs  d^Orr 
léans,  par  MM.  Boucher  de  Molandon  et  le  baron  A.  de  Beau- 
corps  (Paris  et  Orléans,  1893,  in-8°); 

La  politique  extérieure  de  Louise  de  Savoie,  Relations  diplomatiques 
de  la  France  et  de  F  Angleterre  pendant  la  captivité  de  François  t" 
{t55à5'i5si6)y  par  M.  G.  Jacqueton  (Paris,  1892,  in-8°); 

Les  revenus  et  ks  dépenses  de  f  hôtel  de  vUle  de  Niort  avant  1  y 8g , 


(•)  Voir  aux  CoMucnicATioNS ,  n**  XLIIl  (p.  /io3-/io8). 
(*ï  Voir  aux  GomiuiiiGATtoifs ,  n"  XLIV  (p.  AoS-ûio). 
<■'')  Voir  aux  Commuiiications,  n**  XLV  (p.  4io-/ii5). 
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par  M.  Henri  Proust  (Saint-Maixent,  1888,  1890  et  1899, 
3  vol.  in-8''  extraits  en  partie  des  Mémoires  de  la  Société  de 
statistique,  sciences,  lettres  et  arts  des  Deux-Sèvres); 

Histoire  de  Tabbaye  et  de  la  terre  de  SairU-Clttudef  par  D.  P.  Be- 
noit (Monlreuil-sur-Mer,  1890  et  1899,  s  vol.  in-8**); 

Histoire  de  V ordre  hospitalier  du  Saint- Esprit ^  par  M.  Tabbé 
P.  Brune  (Paris  et  Lions-le-Saulnier,  1899,  in-8*); 

Histoire  de  la  ville  de  Gap,  par  M.  J.  Roman  (Gap,  1899 ,  in-8*); 

Ystoire  de  li  Nomumt,  par  Aimé,  éveque  et  moine  au  Mont-CkiMsin, 
publiée  par  M.  Tabbé  0.  Delarc  (Rouen,  1899,  in-8**); 

Prix  Gobert  : 

Louis  XI  et  les  villes,  par  M.  Henri  Sée  (Paris,  1899,  in-8'); 

Musée  de  Lyon.  Inscriptions  antiques,  par  MM.  Alimer  et  Dis- 
snrd,  t.  I  à  IV  et  les  feuilles  1  à  5  du  tome  V  (Lyon,  1888- 
1899,  in-8*»); 

Prix  Bordin  {Étude  sur  les  dialectes  berbères)  : 

Deux  mémoires  portant  pour  épigraphes  :  le  premier,  Fades 
non  omnibus  una,  Nec  diversa  tamen,  qualem  decet  esse  sororum;  le 
second,  Pendent  opéra  inierrupta 

Prix  La  Fons-Méligogq  : 

Histoire  de  Mérévitle,  par  M.  Tabbé  Bernois  (maniucrit  de 
36li  pages); 

Onze  ouvrages  de  M.  Alcius  Ledieu,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque d'Abbeville,  intitulés  : 

I .  Les  reliures  artistiques  et  armoriées  de  la  bikUothèfue  tÂhhe- 
vUle  (Paris,  1899,  in-/i°); 

9.  Excursions  historico^trchéologiques  dans  le  bas  SatUerre  (Paris, 
1899,  in-8**); 

3.  Monographie  d!un  bourg  picard,  3*  partie  :  Traditimê  pf^pu- 
laires  de  Démuin  (Paris,  1899,  in-S*); 

II.  Monographie  d'un  bourg  picard,  &*  partie  :  Petit  gloMêaire  du 
patois  de  Démuin  (Paris,  1899,  in-8°); 

5.  Variétés  picardes.  Mélanges  d^histoire  et  de  bibliographie  (Paris, 
1899,  in-8°); 

6.  Les  princes  de  Soeoie-Carignan^  derniers  seigneurs  de  Dèmorf* 
sur^la-Luce  (Abbeville,  1899,  in-8®); 
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'],  Un  grand  seigneur  picard  au  xvi*  iiède.  Documents  annotés^ 
(Paris,  1892,  in-8°); 

8.  Le  ménumal  d^un  bourgeois  de  Domart  sur  les  guerres  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  (Paris,  1892,  in-8«); 

9.  Le  canton  de  Moreuil  (Paris,  1890,  in-8°); 

10.  Un  compagnon  d'armes  de  Jeanne  d'Arc.  Etienne  de  Vignoles 
(Paris  et  Lille,  in-8«); 

11.  U amiral  Courbet,  ses  obsèques  et  ri$iauguration  de  son  nuH 
ntimen(  (Âbbeville,  1891,10-8°); 

Histoire  d^Ardres  depuis  son  origine  jusqu^ en  î8gi,  par  M.  E.  Ran- 
soQ  (Saint-Omer,  in-8°); 

Prix  Stanislas  Julien  : 

La  stèle  funéraire  du  Teghin  Giogh  et  ses  copistes  et  traducteurs 
chinois,  russes  et  allemands,  par  M.  G.  Schlegel . ( Leide ,  1892, 
in-8°). 

M.  VioLLET  commence  la  lecture  du  mémoire  qu'il  a  aononcë 
sur  cette  question  :  Comment  les  femmes  ont  été  exclues  de  la  succes- 
sion à  la  couronne  de  France. 


SÉANCE  DU  3o   DÉCEMBRE. 

En  réponse  h  une  lettre  du  Secrétaire  perpétuel,  T Académie 
de  Saint-Pétersbourg  conGrme  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Nauck, 
correspondant  étranger,  décédé  le  i5  août  dernier. 

L*Académie  procède  au  renouvellement  de  son  bureau  pour 
Tannée  1898. 

M.  Senart  est  élu  président;  M.  Paul  Meyer,  vice-président. 

Sont  adressés  aux  concours  dç  TAcadémie  : 

Antiquités  de  la  Frange: 

Essai  sur  la  langue  vulgaire  du  Dauphiné  septentrional  au  moyen 
âge,  par  M.  labbé  A.  Devaux  (Paris  et  Lyon,  1892,  10-8**); 

Etude  sur  les  sépultures  barbares  du  Midi  et  de  V Ouest  de  la  France. 
Industrie  wisigothique ,  par  M.  G.  Barrière-Flavy  (Paris  et  Tou- 
louse, 1892,  in-4°); 

Ephéméride  de  l'expédition  des  Allemands  en  France  {aoât-déc*mbre 
iSSj),  par  Michel  de  la  Huguerye,  publiée,  avec  la  collaboration 
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de  M.  L.  Marlet,  par  M.  te  comte  Léonel  de  Laubespio  (Paiis^ 
1892,  in-8°); 

Les  Lombards  en  France  et  à  Paris,  par  M.  C.  Piton  (Paris, 
1899,  in-8°); 

Prix  Gobert  : 

Les  relations  politiques  de  la  France  avec  k  royaume  de  Majorqwe 
{îles  Baléares,  UoussiUon,  Montpellier,  etc.)^  par  M.  A.  Lecoy  de 
la  Marche  (Paris,  1892,  2  vol.  in- 8°); 

Prix  Allier  de  Hauteroghe  (numismatique  ancienne)  : 

Catalogue  des  monnaies  grecques  de  la  Bibliothèque  naiionale.  Les 
Perses  Achéménides ,  les  satrapes  et  les  tributaires  de  leur  empire.  Cypn 
et  Phénicie,  par  M.  Ernest  Babelon  (Paris^  1898,  in-8**); 

Prix  Bordin  {Étude  critique  sur  FauthenticiU  dès  charteê  relaàeet 
aux  emprunts  contractés  par  les  croisés)  : 

Un  mémoire  ayant  pour  épigraphe  :  rr  Nous  ne  sommes  pas  des 
Croisés  Iw 

Prix  La  Fous  Méligocq  : 

Histoire  de  Beauvais  et  de  ses  itistitutions  communaleê  jusqu^au  com- 
mencement du  XV*  siècle,  par  M.  L.-H.  Labande  (Paris,  1899, 
in-8«); 

Prix  Stanislas  Julien  : 

Poésies  modernes,  traduites  pour  la  première  fois  du  chinois 
par  M.  C.  Imbault-Huart  (Paris  et  Péking,  1899,  in-8*); 

U annamite,  mère  des  langues,  par  le  colonel  Prey  (Paris,  1899, 
in-80); 

Prix  de  La  Grange  : 

Le  mystère  de  la  Passion,  texte  du  manuscrit  6gj  de  la  bibU^Mque 
dWrras,  publié  par  M.  J.-M.  Richard  (Arras,  1898,  in-8"), 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  PRisinmiT  annonce, 
ainsi  qu'il  suit,  le  résultat  du  vote  qui  vient  d'avoir  lieu  en  domitë 
secret  pour  l'élection  d'un  correspondant  étranger  et  d^un  corres- 
pondant français  : 

Correspondant  étranger  : 

M.  Tobler,  à  Beriin,  a  été  élu  en  remplacement  de  M.  Rangabé, 
décédé; 
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Correspondant  français: 

M.  de  Grandmaison,  à  Tours,  a  été  élu  en  remplacement  de 
iM.  Castan,  décédé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  delà  Commission  des 
travaux  littéraires  et  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France. 

Sont  élus  : 

Commission  des  travaux  litt&baires:  MM,  Ravaisson,  Delisle, 
Hiiuréau,  Le  Blant,  de  Roziëre,  Deloche,  Jules  Girard,  Barbier 
de  Meynard; 

Commission  des  antiquités  de  la  Frange  :  MM.  Delisle,  Hauréau, 
de  Ilozière,  G.  Paris,  Bertrand,  Héron  de  Villefosse,  Longnon, 
de  Laslcyrie. 
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COMMUNICATIONS. 


N«  XXXVIII. 

PAROLES  PROIYONCéES  PAR  H.  ALEXATIDRE  BERTRAND, 

PRESIDENT  DE  L'ACADEMIE , 

À   L'OCCASION  DE  LA  MORT   DE   M.    LE  MARQUIS  D'HERVET-SAINT-DENTS. 

(séiRGB  DU   11  lIOfBMBBB  iSgS.) 

Messieurs , 

Nous  nous  trouvons  réunis  pour  la  première  fois  depuis 
la  perte  que  nous  avons  faite  en  la  personne  du  marquis 
(l'Hcrvey-Saint-Denys.  Conformément  au  désir  de  la  famille, 
ses  obsèques  ont  été  purement  privées.  Nous  n'avons  pu  rendre 
à  notre  confrère  le  dernier  hommage  que  nous  lui  devions. 
Vous  trouverez  convenable  que  nous  le  lui  rendions  ici. 

Le  savant  confrère  que  nous  venons  de  perdre  assistait  en- 
core à  notre  dernière  séance.  Il  semble  qu'il  ait  voulu  nous 
dire  adieu.  Je  vois  encore  sa  figure  pâle  et  souriahte,  au  mo- 
ment où,  debout  près  du  bureau,  il  nous  faisait  hommage  de 
son  charmant  petit  volume,  5/^;  nouvelles  nouvelles,  traduites 
pour  la  première  fois  du  chinois.  Il  se  sentait  mieux.  C'était, 
malheureusement,  le  mieux  qui  précède  la  fin. 

Marie-Jean-Léon,  marquis  d'Horvey-Saint-Denys,  né  à  une 
époque  où  rOrient  était  encore  un  mystère  (il  était  de  iSaS), 
témoigna  dès  le  début  une  prédilection  pour  les  langues  vi- 
vantes. Entre  les  diverses  écoles  auxquelles  sa  vive  inteili- 
gencti  lui  permettait  de  prétendre,  il  choisit,  pour  en  suivre 
les  cours,  l'Ecole  des  langues  orientales. 

La  patrie  du  Gid  attira  toutefois  d'abord  ses  regards.  De 
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vingt-cinq  h  trente  ans,  il  publiait  plusieurs  traductions 
d'ouvrages  écrits  en  espagnol.  Mais,  à  partir  de  1 85o ,  tous  ses 
efforts  se  concentrent  sur  la  Chine.  Il  suivait  au  Collège  de 
France  le  cours  de  Stanislas  Julien,  auquel  il  devait  succéder.  Le 
maître  illustre,  dont  il  admirait  le  profond  savoir  et  l'intuition 
merveilleuse  de  toutes  les  langues,  ne  tarda  pas  à  remarquer 
l'aptitude  de  son  élève.  Il  encouragea  ses  efforts  et,  dès  i85o, 
sous  le  nom  du  baron  Léon  d'Hervey-Saint-Denys,  de  la 
Société  asiatique,  paraissaient  les  Recherches  sur  ragriculture 
et  r horticulture  des  Chinois,  sur  les  v^étaux,  les  animaux  et  les 
procédés  agricoles  que  Von  pourrait  introduire  avec  avantage  dans 
l'Europe  occidentale  et  le  nord  de  V Afrique,  Notre  confrère  avait 
vingt-sept  ans. 

Le  vénérable  Biot,  directeur  du  Collège  de  France,  et 
Jules  Mohl  en  firent  l'éloge.  «M.  d'Hervey-Saint-Denys,  disait 
Biot,  s'est  donné  la  tâche  ardue  de  pénétrer  la  langue  chi* 
noise,  non  par  une  fantaisie  sans  motif  ni  par  une  curiosité 
irréfléchie,  mais  d'après  un  sentiment  très  judicieux  du  vaste 
champ  d'exploitation  qu'elle  offre  à  un  esprit  investigateur,  » 
La  Chine  était  alors  un  pays  inconnu  :  ce  L'utilité  des  travaux 
de  M.  d'Hervey,  disait  de  son  côté  Jules  Mohl,  secrétaire  de 
la  Société  asiatique,  dans  son  rapport  annuel,  va  bien  plus 
loin  que  l'intérêt  littéraire  qui  s'y  attache,  car  tout  ouvrage 
qui  montre  que  les  Chinois  sont  des  hommes  comme  nous, 
mus  par  les  mêmes  sentiments  et  ayant  la  même  intelligence 
et  la  même  morale  que  nous,  contribue  à  détruire  des  préju- 
gés absurdes,  qui,  sans  qu'on  s'en  soit  rendu  compte ,  ont  tant 
contribué  aux  malheurs  dont  la  Chine  est  redevable  à  l'Eu- 
rope. »  D'Hervey-Saint-Denys  voulait,  en  effet,  faire  connaître 
la  Chine  sous  tous  ces  aspects. 

Dans  ce  but,  il  publiait  en  1863  les  Poésies  de  V époque  des 
Thang  (f//",  VIII*  et  ix*  siècles  de  notre  ère)^  traduites  du  chinois 
pour  la  première  fois,  avec  une  étude  sur  l'art  poétique  en  Chine  et 

XX.  97 
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des  notes  explicatives.  Puis  bientôt  après  ie  lÀ^sao,  poème  d% 
lit  siècle  (want  notre  ère. 

Ces  traductions  eurent  un  grand  succès.  On  s'apercevait 
avec  étonnement  que  cette  littérature ,  expression  d  ua  peuple 
si  différent  de  nous  par  son  origine,  ses  institutions  et  sa 
langue,  est  néanmoins  de  toutes  les  littératures  orientales 
celle  qui  ressemble  la  plus  à  la  nôtre  et  la  seule  où  chacun , 
c( l'homme  pratique  comme  l'homme  savant,  trouve  matière  a 
étude,  quelle  que  soit  la  branche  de  science  ou  d'application 
qu'il  cultive.  » 

Ses  deux  jolis  volumes.  Trois  nouvelles  chinoises,  parues  en 
i885.  Six  nouvelles  nouvelles,  ce  dernier  souvenir  qu'il  nou5 
a  laissé,  dont  le  charme  rappelle  les  fabliaux  du  moyen  âge, 
en  sont  une  démonstration  frappante. 

Notre  savant  confrère  eut  un  autre  mérite.  L'étude  des  po-r 
pulations  aborigènes  de  la  Chine  avait  été  jusqu'à  lui  trop 
négligée.  L'anthropologie,  l'ethnographie  chinoise  Boufiraient 
d'un  manque  presque  complet  de  documents  concernant  les 
tribus  qui  sont,  aujourd'hui,  les  derniers  représentants  des 
habitants  de  la  Chine  avant  les  Chinois.  Le  marquis  d'Hervey 
est  le  premier  qui  ait  reconnu  le  grand  rôle  joué  au  moyen 
âge  par  quelques-unes  de  ces  tribus.  Son  Mémoire  sur  FoAtuh 
graphie  de  la  Chine  méridionale,  d'après  un  ensemble  de  dommmiU 
inédiu  tirés  des  anciens  écrivains  chinois,  qu'il  lut  à  l'Académie 
des  inscriptions  les  7  décembre  187  a  et  10  janvier  1878, 
acheva  sa  réputation. 

Le  1''  juin  187&,  il  était  nommé  professeur  au  Collège  de 
France.  En  1876,  vous  lui  confériez  le  prix  Stanislas  Julien. 
Le  8  février  1878,  il  était  élu  membre  ordinaire  de  notre 
Académie,  en  remplacement  de  M.  Boutaric. 

Depuis  son  élection,  le  marquis  d'Hervey  a  rempli  avec  le 
plus  grand  zèle  ses  devoirs  d'académicien.  Dans  la  distribu- 
tion du  prix  Stanislas  Julien,  il  a  toujours  joué  un  rAle  pré- 
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pondérant.  Il  nous  manquera  plus  d  une  foi^.  No^§  iregristteroQs 
bien  souvent  non  seulement  les  lumière)},  ipiû  U  cof)^t$i|^ 
affabilité  de  notre  regretté  confrère. 

ANpiEXp. 

PRINCIPAUX  OUVRAGES  OU  MBpOIRES  Dj?  IfiRQUIS  D'HERYPT-pAINT-^J^lCTS , 

SUR  Là  CHINE  ET  LBS  CHINOIS. 

1.  Recherches  sur  Tagriculture  et  lliorticulture  des  Chi- 
nois, sur  les  végétaux,  les  animaux  et  les  procédés  agricoles 
que  l'on  pourrait  introduire  avec  avantage  dans  TEuropje  occi- 
dentale et  le  nord  de  l'Afrique,  suivies  d'une  analysa  de  la 
grande  encyclopédie  Cheourchi-tong-kao.  Paris,  i85o,  in-S*", 
269  pages. 

9.  La  Chine  devant  l'Europe,  Paris,  1869,  grand  in-8% 
1 7  2  pages  avec  carte. 

3.  Poésies  de  l'époque  des  Thang  (vu*,  vnj*  et  ix*  siècles 
de  notre  ère),  traduites  du  chinois  pour  la  première  fois,  avec 
une  étude  sur  l'art  poétique  en  Chine  et  des  notes  explicatives. 
Paris,  186a,  in-8%  tioQ  pages. 

ti.  Le  Li-sao,  poème  du  m*  siècle  avant  notre  ère,  traduit 
du  chinois,  précédé  d'une  étude  préliminaire  et  accompagné 
d'un  commentaire  perpétueL  Paris,  1870,  1  vol.  in-8". 

5.  Mémoire  sur  ^histoire  ancienne  du  Japon,  d'après  le 
Ouen-hien-tongrkao   de   Ma-rtouan-lin.  Journal  oiiatique, 

1871. 

6.  Le  royaume  de  Piao,  notice  traduite  pour  la  première 
fois  du  chinois.  In-8%  1871.  (^Mémoires  de  rAthàiie  orimiaL) 

7.  Mémoire  sur  l'etbjQographie  d^  jla  Cbijoe  centr^^e  et  qaér 

37. 
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ridionale,  d'après  un  ensemble  de  documents  inédits  tirés  des 
anciens  écrivains  chinois.  1878. 

8.  Ethnographie  des  peuples  étrangers  à  la  Chine.  Ouvrage 
composé  au  xiif  siècle  de  notre  ère  par  Ma-touan-lin ,  traduit 
pour  la  première  fois  du  chinois,  avec  un  commentaire  per- 
pétuel, par  le  marquis  d'Hervey- Saint- Denys.  H.  Georg, 
1876-1883,  a  vol.  in-4^ 

Cet  ouvrage,  qui  a  obtenu  le  prix  Stanislas  Julien  à  TAca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  paru  dans  VAtsume 
Gusa,  pour  servir  à  la  connaissance  de  V Extrême-Orient,  recueil 
publié  par  F.  Turrettini. 

9.  Trois  nouvelles  chinoises,  traduites  pour  la  première 
fois  par  le  marquis  d'Hervcy-Saint-Denys.  Paris,  Ernest  Le- 
roux, i885,  in-is,  XXI1-QS9  pages. 

10.  La  Tunique  de  perles,  un  Serviteur  méritant  et  Tang 
le  Kîaï-youen.  Trois  nouvelles  chinoises,  traduites  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys.  Paris,  Dentu, 
1889,  in-18. 

11.  Six  nouvelles  nouvelles,  traduites  pour  la  première  fois 
du  chinois  par  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys.  Paris,  Mai- 
sonneuve,  1899,  in-16. 

PRINCIPAUX  MEMOIRES  LUS  DEVANT  L*ACADâlIX. 

1.  Mémoire  sur  l'ile  Formose  et  sur  les  îles  Lieou-Kieou, 
d'après  un  document  chinois  du  vif  siècle  de  notre  ère;  lu  à 
l'Académie  des  inscriptions  en  avril  1872. 

2.  Mémoire  sur  le  pays  connu  des  anciens  Chinois  sous  le 
nom  de  Fousang  et  sur  quelques  documents  inédits  pouvant 
servir  à  l'identifier,  par  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys. 
Extrait   des   Comptes  rendus  des  séances  de   l'Académie   des 
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inscriptions  et  belles-lettres.  Paris,   Imprimerie  nationale, 
M  Dccc  Lxxvi,  br.  in-8%  17  pages^ 

3.  Mémoire  sur  les  doctrines  religieuses  de  Gonfucius  et 
de  l'école  des  lettrés,  par  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys. 
Extrait  (les  Mémoires  de  ^Académie  des  inscriptions  et  bettes- 
lettres,  tome  XXXII,  2"  partie.  Paris,  Imprimerie  nationale, 
MDcccLxxxvii,  br.  in-4^ 

h.  Discours  prononcé  à  la  séance  publique  annuelle  des 
cinq  Académies,  le  jeudi  s 5  octobre  1888. 

N^  XXXIX. 

LETTRE  DE  M.  GEFFROY,  DIRECTEUR  DE  L'iScOLE  FRANÇAISE  DE  ROME. 

(séAlfCB  DU  35  ROYBMBBB   iSgâ.) 

Rome^  i5  norembre  1899. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  l'Académie  la  lettre  de  remercie- 
ment de  M.  Joseph  Deloye ,  membre  de  l'École  française  hors 
cadre,  au  sujet  du  subside  qui  lui  a  été  accordé  le  s 8  octobre 
dernier. 

Aujourd'hui  même  doit  être  inaugurée,  en  présence  du 
Cardinal-Bibliothécaire,  la  salle  de  consultation  préparée  au 
Vatican  pendant  ces  derniers  mois  par  les  soins  du  R.  P.  Ehrle. 
Non  complète  encore,  elle  offre  cependant  déjà  aux  travailleurs 
de  la  Bibliothèque  et  de  YArchivio,  comme  secours  immédiats 
et  à  la  main,  qo,ooo  à  q5,ooo  volumes. 

D'autre  part,  à  ÏArchivio  Vaticano,  la  série  des  suppliques 
faisant  partie  des  papiers  de  la  Daterie,  et  qui  était  enfermée 
dans  une  salle  h  part,  a  été  pour  la  première  fois  livrée  à 
l'étude;  et  la  série  des  Bulles,  provenant  de  la  même  source, 
que  détenaient,  avec  les  Brefs,  les  archives  du  Latran,  et  qui 
était  encore  réservée,  a  été,  par  les  soins  de  M^  Ciasca,  pré- 
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déeeMMr  da  Préfet  no^vem  de  YÀrdMo  V&Êkam$,1t^'tnp&fi^ 
transportée  dans  ce  dernier  dépM  et  hrrie  ëgalettteot  h  f  élifde. 
Cette  double  addition  aox  archives  ouvertes  représente  en- 
viron dix  mille  volumes  in-^olio,  du  conunencement  duxv^siide 
à  Grégoire  XVI ,  à  peu  près  entièrement  inconnus. 

Peu  dé  découvertes  archéologiques  notables  pendant  ces 
derniers  mois.  Les  travaux  du  Tibre  cotitinuent  de  rendre  au 
jour  qudques-uns  de  ces  o^  iermmalm  a  l'aide  desquels ,  pour 
la  première  fois  en  Tan  700  de  Rome  (C  L  L.^  VI,  i9&3/), 
et  à  plusieurs  reprises  sous  l'Empire,  fut  £aite  officiellooient  la 
délimitation  du  domaine  pttUî(5  sQr  les  rives  du  fleuve.  Les 
cippes  déjà  découverts  sont  déposés  au  musée  des  Thermes 
de  Dioclétien. 

Les  dragues  continuent  d'extraire ,  près  du  pont  Sixte  actuel , 
des  débiîd  de  l'Antique  pont  construit  au  iv*  siècle,  à  peu  près 
au  même  lieu ,  el  orné  de  statues  et  d'inscriptions  en  nionneur 
de  Valentinien  et  de  Valons. 

Elles  ont  tiré  du  fleuve ,  aux  pieds  du  pont  Gestius  (cdiui 
qui  joint  l'ile  Saint-Barthélémy  à  la  rive  clroite)  un  fragment 
d'inscription  mentionnant  un  édifice  public  restauré  Tan  9 
avant  J.-G.,  et  un  autre  fragment  d'une  inscription  votive  à 
Esculape ,  antérieure  au  11*  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

Vetiillez  agréer,  etc. 

A.  Girraor. 

N^XL. 

LftVtRB  DE  M.  GEt^^ROY,  OlRBGTÉUft  DE  L^^GOttl  FRANÇAISE  Dl  tK>lR. 

(séARCB  DO   3  DfefcMSIB   1899.) 

Rome,  le  99  novembre  189a. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère  1 
Une  (I  Association  artistique  deë  Amis  de  rarchitectute  «« 
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constituée  à  Rome  depuis  le  commencement  de  1 890 ,  consacre 
une  partie  de  ses  efforts  à  l'étude,  à  la  consenration ,  à  la  res- 
tauration des  monuments  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge 
subsistant  à  Rome  et  en  Italie, 

Le  ministère  italien  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  a  confié  depuis  un  an  à  cette  Association  l'intéressante  en- 
treprise de  restaurer  la  basilique  de  Santa  Maria  in  Casmedin 
[Bocca  délia  Verità).  M.  rarchitecte  G.  B.  Giovenale  dirige  ces 
travaux,  et  M.  le  commandeur  Stevenson  vient  d'exposer  les 
résultats  dans  un  savant  mémoire. 

On  sait  qu'une  série  de  colonnes  antiques  est  engagée  dans 
le  partie  antérieure  de  la  basilique.  L'opinion  commune  y 
voyait  les  restes  d'un  temple  consacré  dans  cette  partie  du 
forum  ioantim  par  Tibère  ou  quelqu'un  des  premiers  empereurs 
à  Gérés  et  Proserpine  ou  bien  à  la  Concorde  et  à  la  Pudicité 
patricienne.  Il  faut  renoncer  à  cette  attribution ,  puisque ,  si 
chacune  des  colonnes  est  d'un  bon  travail ,  les  bases  et  les 
chapiteaux  en  sont  très  imparfaitement  placés,  à  des  niveaux, 
à  des  espaces  inégaux  :  c'est  ce  que  lexamen  des  architectes  a 
démontré.  Au  lieu  d'un  temple  antique,  on  a  plutôt  ici  quelque 
fragment  de  colonnade,  œuvre  d'une  époque  de  décadence 
avancée,  peut-être  un  de  ces  portiques  dont  la  rive  droite  du 
Tibre  fut  couverte  au  iv'  siècle  dans  cette  partie  de  la  ville  où  se 
trouvaient  les  immenses  magasins  de  l'administration  annonaire. 

C'est  entre  ces  colonnes  qu'aura  été  fondée ,  peut-être  dès  la 
fin  de  l'époque  constantinienne,  une  église  notablement  agrandie 
plus  tard ,  à  la  fm  du  viii'  siècle ,  par  Adrien  I"".  La  triple  abside 
qu'on  voit  encore  paratt  avoir  été  pratiquée  par  ce  même  pape 
dans  les  restes  d'un  antique  monument  en  blocs  de  tuf  dont 
parle  le  Liher  pùntijicalis.  Une  importante  restauration  «de  la 
basilique  par  Calixte  II  au  xii'  siècle  l'a  transformée,  et  de  ceà 
diverses  époques  les  fouilles  récentes  ont  fait  découvrir  dés 
restes  intéressants. 
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Des  peintures  antérieures  à  Tan  looo  ont  apparu  à  Tare 
principal  de  l'abside  majeure,  puis  des  stucs  datant  peut-être 
de  la  seconde  moitié  du  iy''  siècle  et  pratiqués,  ce  semble,  à 
Taide  de  moules  antiques.  Les  dalles  de  marbre  qui  for- 
maient encore  il  y  a  quelques  mois  le  pavage  de  l'élise,  et 
qui  ofiraient  des  spécimens  de  l'art  des  Gosmati,  détachées  et 
retournées,  ont  offert,  aux  revers,  de  riches  et  capricieuses 
ornementations  byzantines. 

Le  projet  parait  être,  à  la  suite  de  ces  intéressants  travaux, 
qui  ne  sont  pas  entièrement  terminés ,  de  rétablir  la  basilique 
de  SatUa  Maria  in  Cosmedin,  autant  qu'il  sera  possible,  dans 
l'état  où  l'ont  pu  voir  les  pèlerins  du  jubilé  de  l'année  i3oo. 

L'Association  artistique  des  Amis  de  l'architecture  a  enre- 
gistré dans  le  programme  de  ses  prochains  travaux  plusieurs 
entreprises  pareilles,  auxquelles  l'archéologie  ne  sera  pas  étran- 
gère et  dont  l'Académie  sera  exactement  informée. 

Agréez ,  etc. 

A.  Gbffrot. 

N-XLL 

LRTTRB  DE  H.  6BFFR0Y,  DniBGTEUR  DE  UicOLE  FRANÇAISE  DE  ROUE. 

(séAlfCB  DU   9  DéCBMBIB  1899.) 

Rome,  le  6  décembre  1891. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère , 

Lea  travaux  en  cours  d'exécution  au  mont  Gapitolin  pour 
l'érection  du  monument  à  Victor-Emmanuel  viennent  de  faire 
découvrir  une  inscription  en  l'honneur  d'une  prétresse  de  la 
Dea  magna  cœlestis  et  du  Genius  loci  du  Mont  Tarpéien. 
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L'administration  italienne  publiera  sans  doute  très  pro- 
chainement ce  texte  dans  les  Notizie  degli  scavi.  Il  faut  attendre 
cette  publication  pour  savoir  si  l'inscription  parait  établir  une 
relation  entre  la  Déesse  adorée  à  Garthage  et  le  Genius  loci 
romain,  pour  savoir,  d'après  les  circonstances  de  la  découverte, 
si  l'on  doit  penser  que  le  marbre  ait  été  apporté  de  quelque 
autre  lieu  du  mont  Gapitolin,  et  si  le  texte  est  décisif  sur  la 
situation  de  la  célèbre  roche  Tarpéienne. 

L'Académie  se  rappelle  les  intéressantes  recherches  de 
M.  Ghedanne ,  alors  pensionnaire  de  l'Académie  de  France ,  pen- 
dant le  printemps  dernier,  au  Panthéon.  Les  travaux  viennent 
d'être  repris.  Us  ont  fait  découvrir,  il  y  a  quelques  jours,  au- 
dessous  du  seuil  du  portique,  des  constructions  du  temps  d'Au- 
guste. Ges  constructions  sont-elles  en  rapport  avec  le  pavage 
en  marbre  découvert  le  2  9  avril  dernier  à  a  mètres  au-dessous 
du  pavage  actuel  de  la  Rotonda?  Appartiennent-elles  à  un  édi- 
fice antérieur?  Le  portique  a-t-il  été  reconstruit?  Gomment 
comprendre,  quand  les  niveaux  actuels  n'empêchent  pas  les 
fréquentes  infiltrations  du  Tibre,  qu'un  temple  antérieur  ait 
été  construit  à  un  niveau  plus  bas  encore?  La  suite  des  fouillles 
montrera-t-elle  les  vestiges  de  quelque  construction  préserva- 
trice contre  l'invasion  des  eaux ,'  analogue  k  ce  que  nos  archi- 
tectes-ingénieurs savent  faire  aujourd'hui  ? 

Telles  sont,  avec  bien  d'autres,  les  questions  qu'on  entend 
formuler  ici,  parmi  les  hommes  spéciaux,  au  sujet  de  ces 
fouilles  du  Panthéon. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Gkpfroy. 
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N«  xm. 

LB  DBRNIEB  ROI  DE  L'ASSTRIS,  PAË  M.  OPPBBT. 

(siANGB  DU  9  DJGKMBBB  1899.) 

Quel  est  le  dernier  roi  de  rAssyrie?  Selon  la  légende  des 
Perses,  transmise  aux  Grecs,  c'est  Sardanapale,  si  indigne- 
ment calomnié.  Sardanapale,  on  plut6t  Assurbanabai ,  pour 
lui  donner  son  vrai  nom ,  dont  les  Grecs  ont  fait  celai  soos 
lequel  il  est  généralement  connu  aujourd'hui,  n'était  pas  un 
roi  efféminé  quand  même.  Nous  le  voyons  représenté  dans  les 
bas-reliefs  de  Ninive  buvant  avec  ses  fenunes*  C'est  le  conqué- 
rant de  rÉgypte,  de  la  Phénicie,  d'une  partie  de  l'Asie  Mi- 
neure et  de  la  Susiane.  On  a  confondu  Assnrbanabal  (668- 
6a  o),  avec  Assur-nirav,  qui  régna  de8ooà793  avant  J.-C. 
Celui  qui  probablement  fut  le  dernier  roi  de  Babylone  s'ap- 
pelle Sin-sar-iskun ,  t^  la  Lune  a  fait  le  roi  » ,  et  nous  avons  de 
ce  monarque  un  texte  consacrant  un  temple  de  Ninive.  Son  nom 
figure  aussi  sur  un  document  provenant  de  Sippara,  Hélio- 
polis de  Babylonie,  et  daté  du  9 5  Sivan  (mai)  de  l'an  9  de 
ce  roi ,  nommé  expressément  roi  d'Assyrie.  Or  la  grande  diffi- 
culté est  de  savoir  quand  ce  roi  pourrait  avoir  conquis  la  Ba- 
bylonie.  Nous  avons  des  textes  presque  ininterrompus  du  roi 
Chiniladan  et  de  Nabopolassar^  depuis  645  jusqu'à  60 & 
avant  J.-G.  Il  n'y  a  de  lacune  qu'entre  l'an  3 1  du  premier  et 
l'an  â  du  deuxième  prince.  C'est  donc  là  qu'il  faut  placer 
ce  roi ,  Sin-sar-iskun ,  dont  les  Grecs  ont  transformé  le  nom  en 
celui  de  Saracus,  et  la  deuxième  année  de  son  règne  tombe 
vers  6  9  &  avant  J.-C.  Nous  ne  connaissons  pas  la  durée  de  ce 
règne,  et  nous  ne  savons  pas  au  juste  quand  Ninive  fut  dé- 
truite. Ce  serait  en  606,  si  l'on  devait  avoir  foi  dans  le  récit 
d'Hérodote,  qui  fait  dépendre  la  chute  de  Ninive  de  l'expul- 
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mn  des  Scythes  de  i'Asie,  après  laquelle  seulement  Cyaxarès 
put  entreprendre  Texpédition  contre  la  cité  assyrienne  :  mais  il 
est  possible  que  cet  événement  ait  eu  lieu  plu^f  tôt. 
Voici  le  texte  de  ce  curieux  document  : 

«Trente  mesures  de  bois  de  sacrifice  «  dues  au  dieu  Soleil, 
par  Samas-epu,  Bel-ibus  et  Samas-abal  :  cette  redevance 
pourra  s'élever  (en  cas  de  retard)  au  birâ  (terme  inconnu), 
et  ils  les  livreront  au  mois  d'Âdar.  Chacun  d'eux  sera  soli- 
dairement responsable  pour  les  autres* 

«  Assistants  :  Nabu-bel-Sunâ ,  de  la  caste  des  prêtres  d'Erech  ; 

c(Rasâ,  fils  de  Gala-sa-Ninib,  chef  des  forgerons; 

«  Et  le  scribe ,  Kidimu ,  le  forgeron. 

R  Sippara ,  le  â  5  Sivao  de  Tan  a  de  Sin-sar-iskun ,  roi  d'As- 
syrie. » 

N«  XUII. 

VASB  D'AflOENt  TfiOCVi  KM  Ë8l>AGNB 

ET  PORTANT  UNE  INSCRIPTION  IBERIQUE, 

PAR  M.  H^BON  DB  VILLBFOSSB. 

(si&AllGtf  DU  9  DéCBMHRB   I899.) 

Le  vase  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  TAcadémie  appar- 
tient à  M.  de  Bourgade  de  la  Dardye.  D'après  les  renseigne- 
ments que  M.  de  Bourgade  m*a  transmis,  il  proviendrait 
des  environs  deSantander,  c'est-à-dire  du  nord  de  l'Espagne. 
11  est  en  argent ^  assez  épais,  complètement  uni,  sans  aucun 
ornement  extérieur  en  creux  ou  en  relief;  de  forme  hémi- 
sphérique, il  affecte  l'apparence  d'un  sein  de  femme.  L'objet 
ayant  subi  Une  pression  assez  forte,  l'orifice,  qui  était  primi- 
tivement tout  à  fait  circulaire,  a  été  légèrement  déprimé,  de 
sorte  qu'il  a  perdu  un  peu  de  sa  régularité.  On  peut  néan- 
moins constater  que  le  diamètre  du  vase,  y  compris  les  pa- 
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rois,  devait  être  de  o  m.  iâ6  à  o  m.  i3o;  sa  hauteur  est 
0  m.  08;  son  poids  actuel  est  de  3o4  grammes. 

Autour  de  la  lèvre  intérieure  de  l'orifice,  on  remarque 
i5  petits  signes  en  forme  de  demi-lune,  assez  semblables  à 
des  marques  d'ongle.  Us  sont  disposés  circulairement  et  presque 
également  espacés:  la  distance  qui  les  sépare  varie  entre 
0  m.  os5  et  0  m.  097. 

Sur  la  surface  extérieure  du  vase  se  trouve  une  inscription 
très  nettement  gravée,  en  caractères  ibériques  dont  la  hauteur 
varie  entre  0  m.  0 1  s  et  0  m.  o  1 4.  Les  treize  caractères  qui  la 
composent  forment  deux  groupes  distincts  : 

Peu  au  courant  des  antiquités  d'Espagne  et  surtout  de  la 
langue  ibérique,  je  me  suis  adressé  à  mon  ami  Aloiss  Heîsa, 
l'auteur  bien  connu  de  la  Description  générale  des  monnaies  an- 
tiques de  TEspagne^^\  Je  lui  ai  conmiuniqué  la  description  du 
vase  et  le  texte  de  l'inscription  ;  il  a  eu  l'obligeance  de  me  re- 
mettre la  note  suivante  : 

Le  vase  d*argent,  en  forme  de  sein  de  fenune,  trouvé,  dit-on,  à  San- 
tander  et  portant  une  inscription  en  caractères  cdtibériens,  est  identique 
pour  ie  métal ,  pour  la  forme,  et  pour  la  hauteur  des  lettres  de  Tinscrip- 
lion,  au  vase,  rempli  de  monnaies  celtibériennes  et  consulaires,  trouvé 
en  1 61 8  près  des  ruines  de  Castuio,  dans  la  métairie  de  Cadona,  et  qui 
pesait,  étant  vide,  10  onces  castillanes,  soit  987  gr.558. 

Ce  vase  resta  longtemps  en  la  possession  du  marquis  de  la  Aula. 
Dans  une  lettre  datée  d'Estepa ,  ie  1 5  février  1 6a  3 ,  ce  dernier  en  adressa 
un  dessin  à  don  Rodrigo  Caro,  en  même  temps  qu^  lui  donnait  une 
interprétation  des  plus  fantaisistes  de  Tinscription,  qu'il  Usait  :  LIAI, 
ETKORVPHi^I.  Ce  vase  devait,  en  Thonneur  de  Bacchus,  passer  de 
main  en  main  pendant  la  danse  et  être  vidé  jusqu'au  fond,  puisque,  man- 
quant de  base ,  si  on  Teût  posé  à  terre  plus  ou  moins  plein  le  vin  se 
serait  répandu. 

<*)  Pari»,  Iipp.  Dal.i  1870,  in-A". 
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Plus  tard ,  don  Juan  Bautista  de  Erro  y  Aspiroz ,  auteur  peu  heureux 
de  YAl/abeto  de  la  lengua  primiliva  de  Eêpana,  publia  aussi  un  artidc 
sur  le  vase  de  Castulo  à  la  page  1^4  de  son  ouvrage,  avec  une  nouvelle 
lecture  tout  aussi  erronée  que  celle  du  marquis  de  la  Aula.  Au  lieu 
d'une  légende  grecque,  il  en  fait  une  l^ende  basque  :  LeNENNaK 
ZORZeB£N,en  suppléant  trois  voyelles,  et  il  lit  frLenennac  Zorzeben?) 
ce  qui  signifie,  dit-il,  en  un  langage  que  le  plus  grossier  des  Basques 
comprendrait  :  tries  princes  ou  les  magistrats  (du  peuple)  le  devaient 
ou  le  doivent)) ;  et,  le  vase  ayant  ëtë  trouvé  plein  de  monnaies,  ces  mon- 
naies représentaient  le  capital  d'une  dette  que  les  chefs  de  la  ville  avaient 
contractée  pour  un  motif  inconnu. 

Les  lettres  gravées  sur  le  vase  sont  absolument  semblables  à  celles 
des  légendes  inscrites  sur  les  monnaies  turdétanes  d*Obulco  et  de  Castulo 
émises  sous  la  République  romaine,  du  temps  d'Auguste.  D'où  nous 
concluons  que  si  ce  vase  d'argent  a  été  réellement  trouvé  à  Sanlander  et 
est  authentique,  il  a  dû  y  être  apporté  d'ailleurs;  on  ne  signale  ni  mon- 
naies ni  inscriptions  celtibériennes  du  c/^té  de  Santander. 

L'alphabet  ibérien  ou  celtibérien  est  à  présent  parfaitement  déter- 
miné et  l'inscription,  réduite  en  caractères  français,  est:  LNENIK 
GRAEREN.  11  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  dans  une  même  inscription 
des  signes  différents  tels  que  P  =  *  et  O  =  fl>  ;  cela  se  rencontre  fré- 
quemment dans  les  légendes  des  monnaies  ibériennes  ou  turdétanes  de 
la  même  époque. 

Quant  au  sens  de  l'inscription ,  nous  ne  tenterons  pas  de  l'expliquer, 
Les  légendes  des  monnaies  sont  relativement  faciles  à  traduire,  parce 
qu'elles  ne  renferment,  en  général,  que  des  noms  de  villes  ou  les  noms 
des  habitants  de  ces  mêmes  villes,  et  que  des  pièces  bilingues  ou  pseudo- 
bilingues ont  servi  à  en  constituer  l'alphabet.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
inscriptions  lapidaii^,  dont  aucune  ne  donne  la  traduction  latine  des 
mots  celtibériens  qu'on  y  rencontre,  de  sorte  que  l'ibérien  ou  le  celtibë- 
rien  n'a  pu  être,  jusqu'à  présent,  reconstitué. 

cr  Pour  en  revenir  au  vase  de  Castulo ,  nous  ignorons  ce  qu'il  est  de- 
venu ;  mais  son  poids  est  connu  et  il  est  évident  que  si  ce  poids  diffère 
sensiblement  de  celui  du  vase  apporté  au  Louvre,  ce  dernier  ne  sera 
pns  le  même  que  celui  du  marquis  de  la  Aula. 

Grâce  aux  précieux  renseignements  fournis  par  M.  Aloïss 
Heïss,  j'ai  acquis  la  certitude  que  le  vase  présenté  comme  pro- 
venant des  environs  de  Santander  est  le  même  que  celui  qui 
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rois,  devait  être  de  o  m.  iâ6  ko  m.  i3o;  sa  bauteor  est 
0  m.  08;  son  poids  actuel  est  de  3o4  grammes. 

Autour  de  ia  lèvre  intérieure  de  l'ori&ce,  on  remarque 
1 5  petits  signes  en  forme  de  demi-iune ,  assez  semblables  à 
des  marques  d'ongle.  Us  sont  disposés  circulairement  et  presque 
également  espacés:  la  distance  qui  les  sépare  varie  entre 
0  m.  oa5  et  0  m.  027. 

Sur  la  surface  extérieure  du  vase  se  trouve  une  inscription 
très  nettement  gravée,  en  caractères  ibériques  dont  la  bauteur 
varie  entre  om.ois  et  om.oi4.  Les  treize  caractères  qui  ia 
composent  forment  deux  groupes  distincts  : 

Peu  au  courant  des  antiquités  d'Espagne  et  surtout  de  la 
langue  ibérique,  je  me  suis  adressé  à  mon  ami  Aloîss  Heîss, 
l'auteur  bien  connu  de  la  Description  générale  des  monnaies  an- 
tiques de  rEspagne^^K  Je  lui  ai  communiqué  la  description  du 
vase  et  le  texte  de  l'inscription  ;  il  a  eu  l'obligeance  de  me  re- 
mettre la  note  suivante  : 

Le  vase  d'argent,  en  forme  de  sein  de  femme,  trouvé,  dit-on,  à  San- 
tander  et  portant  une  inscription  en  caractères  celtibériens,  est  identique 
pour  le  mëtal,  pour  la  forme,  et  pour  la  hauteur  des  lettres  de  Tinscrip- 
tion,  au  vase,  rempli  de  monnaies  ceitibériennes  et  consulaires,  trouvé 
m  1 61 8  près  des  ruines  de  Castulo,  dans  la  métairie  de  Cazlona,  et  qui 
pesait,  étant  vide,  10  onces  castillanes,  soit  987  gr. 558. 

Ce  vase  resta  longtemps  en  la  possession  du  marquis  de  la  Aula. 
Dans  une  lettre  datée  d'Estepa ,  le  1 5  février  1 6a  3 ,  ce  dernier  en  adressa 
un  dessin  à  don  Rodrigo  Caro,  en  même  temps  qu'il  lui  donnait  une 
interprétation  des  plus  fantaisistes  de  l'inscription,  qu'il  lisait  :  LIAI, 
ETKORVPHAI.  Ce  vase  devait,  en  Thonneur  de  Bacchus,  passer  de 
main  en  main  pendant  la  danse  et  être  vidé  jusqu'au  fond,  puisque,  man- 
quant de  base,  si  on  l'eût  posé  à  terre  plus  ou  moins  plein  le  vin  se 
serait  répandu. 

")  Paris,  Irop.  nat.^  1870,  in-4^ 
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Plus  tard ,  don  Juan  Bautista  de  Erro  y  Aspiroz ,  auteur  peu  heureux 
de  YAl/abeto  de  la  lengua  primùva  de  Eêpana,  publia  aussi  un  article 
sur  le  vase  de  Castulo  à  la  page  1^4  de  son  ouvrage,  avec  une  nouvelle 
lecture  tout  aussi  erronée  que  celle  du  marquis  de  la  Aula.  Au  lieu 
d*une  l^ende  grecque,  il  en  fait  ime  i^ende  basque  :  LeNENNaK 
ZORZeBEN,en  suppléant  trois  voyelles,  et  il  lit  frLenennac  Zerzeben?) 
ce  qui  signifie,  dit-il,  en  un  langage  que  le  plus  grossier  des  Basques 
comprendrait  :  «ries  princes  ou  les  magistrats  (du  peuple)  le  devaient 
eu  le  doivent))  ;  et,  le  vase  ayant ëtë  trouve  plein  de  monnaies,  ces  mon- 
naies représentaient  le  capital  d'une  dette  que  les  chefs  de  la  ville  avaient 
contractée  pour  un  motif  inconnu. 

Les  lettres  gravées  sur  le  vase  sont  absolument  semblables  à  celles 
des  légendes  inscrites  sur  les  monnaies  turdétanes  d*Obulco  et  de  Castulo 
émises  sous  la  République  romaine,  du  temps  d'Auguste.  D'où  nous 
concluons  que  si  ce  vase  d'argent  a  été  réellement  trouvé  à  Santander  et 
est  authentique,  il  a  dd  y  être  apporté  d'ailleurs  ;  on  ne  signale  ni  mon- 
naies ni  inscriptions  cellibériennes  du  c/^té  de  Santander. 

L'alphabet  ibérien  ou  celtibérien  est  à  présent  parfaitement  déter- 
miné et  rinscription ,  réduite  en  caractères  français,  est:  LNENIK 
GRAEREN.  11  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  dans  une  même  inscription 
des  signes  différents  tels  que  P  =  *  et  ♦  =  fl>  ;  cela  se  rencontre  fré- 
quemment dans  les  légendes  des  monnaies  ibériennes  ou  turdétanes  de 
la  même  époque. 

Qunnt  au  sens  de  Finscription ,  nous  ne  tenterons  pas  de  l'expliquer, 
Les  légendes  des  monnaies  sont  relativement  faciles  à  traduh^,  parce 
qu'elles  ne  renferment,  en  gteéral,  que  des  noms  de  villes  ou  les  noms 
des  habitants  de  ces  mêmes  villes,  et  que  des  pièces  bilingues  ou  pseudo- 
bilingues ont  servi  à  en  constituer  l'alphabet.  11  n'eu  est  pas  de  même  des 
inscriptions  lapidaire,  dont  aucune  ne  donne  la  traduction  latine  des 
mots  celtibériens  qu'on  y  rencontre,  de  sorte  que  l'ibérien  ou  le  celtibé- 
rien n'a  pu  être,  jusqu'à  présent,  reconstitué. 

(rPour  en  revenir  au  vase  de  Castulo,  nous  ignorons  ce  qu'il  est  de- 
venu ;  mais  son  poids  est  connu  et  il  est  évident  que  si  ce  poids  diffère 
sensiblement  de  celai  du  vase  apporté  au  Louvre,  ce  dernier  ne  sera 
pas  le  même  que  celui  du  marquis  de  la  Aula. 

Grâce  aux  précieux  renseignements  fournis  par  M.  Aioïss 
Heîss,  j'ai  acquis  la  certitude  que  le  vase  présenté  comme  pro- 
venant des  environs  de  Santander  est  le  même  que  celui  qui 
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appaortenait  en  1618  au  marquis  de  la  Ault.  Ce  vase  a  été 
gravé  au  moins  deux  fois  à  ma  connaissance,  en  1769  ^^^  et 
en  1806^^);  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  son ' identité. 
Si  on  l'a  retrouve  récemment  aux  environs  de  Santander,  c'est 
quil  avait  passé,  probablement  par  héritage,  entre  les  mains 
d'une  famille  habitant  ce  pays.  Le  poids  de  1  o  onces  castillanes 
correspond  à  peu  de  chose  près  à  nos  3o/i  granmies.  Il  est  pos- 
sible que  ce  poids  de  1 0  onces  castillanes  soit  un  poids  approxi- 
matif; il  devait  y  avoir,  outre  les  10  onces  castillanes,  une 
fraction  dont  on  na  pas  tenu  compte,  fraction  qui  serait  re- 
sentée  par  1 6  grammes  d'excédent. 

Voici ,  d'après  un  travail  rédigé  en  italien ,  ce  que  le  mar- 
quis de  la  Auia  écrivait  au  sujet  de  ce  monument  :  ccNel- 
l'anno  1618,  vicino  a  Terres ,  propriété  del  marchese  di  Cama- 
rasa,  a  3  ieghe  da  Baeça  a  poca  distanza  da  Gazlona,  trovossi 
un  vaso  d'argento  tutto  liscio  al  di  fuori  con  una  comicia  al 
di  dentro.  Pesava  dieci  once  d'argento  e  capiva  ak  once 
d'acqua^*^» 

Lorsqu'il  fut  découvert,  ce  vase  était  rempli  de  monnaies 
d'argent,  dont  le  catalogue  a  été  dressé  par  le  marquis  de  la 
Aula.  Au  nombre  de  683,  ces  monnaies  étaient  pour  la  plu- 
part des  deniers  de  la  République  romaine ,  à  l'exception  4e  huit 
deniers  portant  des  légendes  celtibériques.  L'ensemble  de  cette 
trouvaille  est  connu  des  numismates  sous  le  nom  de  tr^ior  de 
Cazlana,  Ce  trésor  a  été  étudié  en  particulier  par  M.  Th.  Momm- 


X4  Lois  Jo8q>h  Velasquei ,  Emayo  «o6rt  la$  ayabêtoê  èê  Uê  ktnm 
àdat,  Madrid,  1763,  pi.  XIX,  5;  cf.  p.  ia3. 

<*)  Juan  Bautista  de  Erro  y  Aspirox,  Affàheto  de  la  Ungua  primitiva  de  Eê' 
pana,  Madrid,  1806,  iam.  3,  p.  iA5. 

(^  Mommsen,  Annali,  t  XXXV,  p.  ii-ia,  qui  emprunte  ces  détails  â  un 
manuscrit  du  milieu  du  xvii*  siècle  intitulé  :  Diicwio  del  marquée  de  la  Auia  eohre 
el  vaeo  y  medaUae  que  ee  hallanm  en  CazUma  onno  de  t6i8. 
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sen^^^  qui,  n'ayant  pas  les  monuments  origiBaux  sous  les  yeux, 
a  écrit,  p^r  erreur,  en  parlant  de  Tinscription ,  quelle  était  en 
alettere  punteggiate  ?). 

Gazlona  occupe  aujourd'hui  l'emplacement  de  Castulo,  une 
des  villes  les  plus  importantes  de  l'Espagne  dans  l'antiquité. 
Déjà,  à  l'époque  des  guerres  puniques,  Castulo  était  le  centre 
et  la  capitale  du  pays;  ses  habitants  étaient  en  rapports  fré- 
quents avec  les  Carthaginois  ^^\  Il  y  avait  près  de  cette  ville 
de  célèbres  mines  dWgent  dont  le  métal  était  fort  estimé  et 
dont  l'exploitation  remontait  à  une  époque  assez  reculée.  Po- 
lybe  (^^  et  Strabon  ^^^  les  mentionnent  ;  ce  dernier  indique  même , 
dans  le  voisinage  de  CastMlo ,  ui^  m.ontagne  appelée  mont 
Argentfius  ^'^^  Dans  les  inscription^  latines  des  environs  on 
trouve  la  mention  d'une  famille  portant  le  gentilice  Argentan 
riîu^^\  nom  qui  fait  évidenmient  allusion  à  l'occupation  pincir 
pale  du  pays.  Les  Romains  s'étaient  emparés  de  ces  mines. 
Du  reste,  après  la  conquête  de  l'Espagne,  l'argent  commença 
à  affluer  en  Italie,  sous  toutes  les  formes.  Le  vase  présenté  à 
l'Académie  est  évidemment  le  produit  d'une  industrie  locale. 

On  conserve  à  Cordoue,  dans  le  musée  provincial,  un  vase 
en  bronze  qui  a  été  également  découvert  rempli  de  monnaies 
et  qui  porte  sur  le  bord  supérieur  une  inscription  au  pointillé. 
Cette  inscription,  en  partie  effacée,  est  bilingue,  latine  et 
ibérique;  mais  la  partie  du  texte  en  lettres  latines  ne  paratt 
pas  plus  facile  à  expliquer  que  l'autre  ^'^K 


^^i  Sopra  aîcum  ripoiiigti  di  denari  romani  tcopêrti  mlla  Spagna  {dans  lee 
Annalidêll'  IrutUtUo  di  corrisp,  archeoL,  XXXV  (i863),  p.  ii-i5),  Teêoro  4^ 
Cazlona,  Gf.  Huebner,  Neuet  Bhein,  Mus.,  17,  353. 

(^)  Gf.  Corp,  inscr,  lat. ,  vol.  Il,  p.  à  ko. 

t^  X,  38,7. 

t*>  III,  a,  10. 

(^)  III,  9,11. 

('^)  Corp.  inscr,  lut.,  vol.  II,  n**  3983,  L.  Argentariut  CeUiniu. 

t')  Corp.  inscr.  lat.,  vol.  II,  n"  6269,  U. 
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Au  nord  de  Lisbonne,  près  d'Alemquer,  en  face  de  Torres 
Vedras,  on  a  trouvé  en  1881  une  ciste  en  argent  qui  con- 
tenait environ  1,000  deniers  consulaires  romains  et  qui  porte 
également,  sur  le  bord  extérieur,  une  inscription  au  pointillé. 
Cette  inscription  en  caractères  romains  paraît  renfermer  un 
nom  d'homme  ^^^ 

C'est  en  étudiant  les  monuments  analogues  que  Ton  arri- 
vera à  expliquer  l'inscription  du  vase  d'argent  de  Castido.  Les 
interprétations  proposées  jusqu'ici  ne  méritent  pas  d'être  re- 
produites; elles  sont  généralement  peu  acceptables.  Toutefois, 
quoique  je  ne  puisse  rien  dire  de  nouveau  à  ce  sujet,  ii  m'a 
paru  nécessaire,  le  jour  où  un  monument  si  digne  d'attirer 
l'attention  des  savants  compétents  arrivait  entre  mes  mains , 
de  le  placer  sous  les  yeux  de  mes  confrères.  Je  serais  particu- 
lièrement heureux  si  l'étude  directe  du  texte  original  pouvait 
aider  à  en  éclaircir  le  sens. 


N<>  XLIV. 

LETTRE  DB  M.  6BFFR0Y,   DIRECTEUR   DE   L'ECOLE  FRAIfÇilSB  DB  HOME. 

(sélMGB  DU  93  DiCBHBRIt  iSgS.) 

Rome,  le  ao  décembre  1891. 

Monsieur  le  Président  et  cher  confrère , 

Le  journal  li  Riforma  vient  de  publier,  le  1 3  et  le  1 7  de 
ce  mois,  deux  articles  concernant  les  fouilles  du  Panthéon. 
Dans  l'un  deux,  M.  Beltrami,  architecte,  résume  les  résultats 
acquis  et  les  problèmes  qu'il  reste  à  résoudre.  Toute  la  Rotonde 
est  l'œuvre  d* Adrien.  Les  fondations  du  portique  se  distinguent 
nettement  de  celles  de  la  Rotonde.  Au-dessous  du  portique  et 


0) 


Corp,  tn«c.  lat. ,  vol.  II,  n**  6969,  3. 


—  409  — 

du  pavage  actuel,  est  un  mur  massif  composé  de  blocs  de  tra- 
vertin soigneusement  appareillés  et  travaillés  à  bossage  (a 
bugna).  On  retrouve  des  parties  d'un  tel  mur  sur  des  lignes 
perpendiculaires  à  celle  du  mur  qui  apparaît  sous  le  seuil  du 
portique.  Est-ce  là  l'enceinte,  carrée  ou  quadrilatérale,  du 
temple  primitif  construit  par  Agrippa  ?  Quelle  en  était  l'orien- 
tation? Le  portique  na-t-il  pas  pu  ôtre  déplacé  et  reconstruit 
sous  Adrien  ou  môme  après  lui? 

M.  Ghedanne  vient  d'être  décoré  de  la  Couronne  d'Italie. 

Les  travaux  en  cours  d'exécution  pour  agrandir  le  pont 
Saint-Ange  ont  mis  à  jour  des  restes  fort  intéressants  de 
l'antique  pons  Aelitis,  dont  il  occupe  la  place.  Il  semble  que  les 
anciens  ingénieurs  romains  aient  habilement  ménagé,  outre  les 
arches  donnant  au  chenal,  dans  les  basses  eaux,  un  lit  resserré 
où  la  force  du  courant  ne  laissait  pas  séjourner  les  sables,  des 
arches  latérales,  ultérieurement  négligées  et  enterrées  dans 
les  berges,  et  par  où  s'offrait  une  issue  aux  crues  du  fleuve. 

La  drague  a  retiré  du  fleuve  un  fragment  des  Fastes  triom- 
phaux qui  complète  l'utile  fragment  retrouvé  de  même  en 
1888,  et  que  M.  le  professeur  Barnabei  a  commenté  dans  les 
comptes  rendus  de  l'Académie  des  Lincei,  séance  du  16  dé- 
cembre de  cette  même  année. 

On  parle  aussi  d'une  inscription  bilingue,  latine-naba- 
théenne,  retrouvée  dans  le  Tibre.  Les  Notizie  degli  scavi  en 
donneront  sans  doute  prochainement  le  texte,  avec  celui  de 
Tinscription  concernant  le  numen  Montis  Tarpeii  que  j'ai  dit 
avoir  été  récemment  découverte  au  mont  Capitolin. 

On  avait  parlé  il  y  a  plusieurs  mois  d'un  bateau  sous-marin 
d'invention  nouvelle,  destiné  à  la  recherche  des  objets  de 
valeur  engloutis  dans  les  eaux.  En  effet,  par  les  soins  d'une 
société  formée  à  Rome,  et  sur  les  dessins  de  l'ingénieur  Pietro 
Degli  Abbati,  un  bateau  d'acier,  nommé  l'Audace,  construit  à 
Savone,  et  pouvant  plonger,  assurc-t-on,  jusqu'à  une  profon- 

XX.  a8 
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deur  de  100  mètres,  vient  de  subir  heureusement,  dans  le 
port  de  Cività-Vcccliia ,  des  épreuves  publiques. 

Veuillez  agréer,  etc. 

A.  Gepfroy. 

N«  XLV. 

LE  CANON  DES  DATES  BABYLONIENNES ,  PAR  M.  OPPERT. 
(sIaugb  du  ad  DécBMBBB  189a.) 

Après  avoir  développé  les  faits  relatifs  au  dernier  roi  d'As- 
syrie ,  nous  allons  maintenant  aborder  Tétude  des  dates  exactes. 
Les  éclipses  lunaires  de  la  7*  année  de  Gambyse,  du  16  juillet 
59 3  et  du  10  janvier  Ssa ,  nous  donnent  les  points  de  repère, 
comme  nous  connaissons  par  les  tablettes  juridic[ues  les  années 
embolismiques  à  partir  de  l'avènement  de  Nabuchodonosor  jus- 
qu'à la  fin  de  Darius  I",  de  6 o&  à  685  avant  Jésus-Christ. 

Les  Ghaldéens  savaient  que  s 35  lunaisons  équivalaient  k 
1 9  années  solaires ,  mais  ils  ne  pratiquaient  pas  l'insertion 
d'après  un  système  fixe,  ce  qui,  pour  la  première  fois,  (ut 
pratiqué  par  Méton  à  Athènes.  Us  se  préoccupaient  des  con- 
stellations ,  soit  heureuses ,  soit  néfastes ,  mais  s'arrangeaient 
de  manière  qu'à  une  certaine  époque  la  date  du  1*  Nisan, 
du  jour  de  Tan,  tombât  toujours  sur  la  même  date,  calculée 
d'après  le  lever  des  astres. 

Or,  nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver  le  com- 
mencement de  la  période  de  dix-neuf  ans ,  laquelle  est  encore 
employée  pour  le  calendrier  juif  et  le  calendrier  chrétien.  Le 
commencement  de  la  période  chaldéenne  était  fixé  par  la  coïn- 
cidence du  premier  Nisan  avec  Téquinoxe  de  printemps ,  qui 
tomba  en  700  vers  le  97  mars,  en  5oo  vers  le  s  5  mars  julien. 
Le  lever  de  Sirius,  le  âi  juillet,  tomba  alors  à  la  néoménie 
du  mois  d'Ab.  Tandis  que  toutes  les  dates  sont  variées  dorant 
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la  période  de  dix-neuf  ans,  en  698,  679,  56o,  5&i  et  5o3, 
le  premier  Nisan  tomba  toujours  le  â 3  ou  le  a4  mars,  et  ce- 
lui de  13 3,  3 80  ans  ou  90  périodes  métoniennes  plus  tard, 
tomba  également  sur  le  s 3  mars.  La  période  de  5ââ  seule 
fait  une  exception,  à  cause  des  phénomènes  astrologiques, 
qui  sans  cette  intercalation  seraient  tombés  sur  le  mois  néfaste 
de  Sivan.  L'année  7  de  Cambyse  eut  un  second  Adar  par  suite 
de  cette  raison  astrologique,  mais,  dans  tous  les  cas,  la  derr 
nière  année  du  cycle  coïncidait  avec  le  3  ou  &  avril,  c'est-àr 
dire  avec  le  lever  des  Pléiades.  Souvent,  dans  les  années  où  le 
Tisri  ou  une  date  postérieure  aurait  été  une  date  néfaste,  on 
insérait  un  second  Eloul  ;  on  faisait  Tintercalation ,  non  après 
le  douzième,  mais  après  le  sixième  mois. 

Nous  avons  donc  pu  calculer  les  néoménies  d'après  l'heure 
moyenne  de  Paris,  de  sorte  que  le  commencement  du  mois 
à  Babylone,  en  avance  de  9  h.  Âo  et  compté  à  partir  de  la 
visibilité  de  la  lune,  tombe  un  ou  deux  jours  après  la  conjonc^ 
tion  réelle. 

Nous  avons  dressé  les  dates.  La  première  année  de  Nabu- 
chodonosor  commençait  avec  le  3 1  mars  6  0  &  (9  3  9  7) ,  et  comme 
le  roi  était  monté  sur  le  trône  entre  les  mois  d'Iyar  et  de  Tarn*- 
mouz  de  l'année  précédente,  c'est  vers  le  mois  de  juin  Je 
l'an  6o5  (9396)  que  le  destructeur  de  Jérusalem  devint  roi, 
La  i8'  année  babylonienne  commença  le  91  mars  687;  c'est 
dans  cette  année,  le  lundi  3i  juillet  687  (96 1  A,  deux  mille 
ans  avant  le  concile  de  Constance),  qu'eut  lieu  la  destruction 
de  Jérusalem.  L'avènement  du  roi  Nabonid ,  le  dernier  roi  in- 
dépendant de  Babylone ,  entre  le  1 9  et  le  1 8  Sivan  de  l'an  4 
do  Nériglissor,  tombe  le  90  juin  556  avant  Jésus-Christ. 

La  prise  de  Babylone  par  Cyrus  eut  lieu  le  98  octobre  b'i^ 
{9469),  et  Cyrus  mourut  après  ic  95  décembre  599  avant 
Jésus-Christ. 

C'est  avec  une  précision  inconnue  jusqu'ici  que  nous  pou- 

îi8. 
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VODS  fixer  les  dates  Importantes  de  la  destruction  de  Jérusalem 
et  de  la  prise  de  Babylone. 

FUtTION  DE  Lt    CaROHOLOaiB  BlBILOHIBHIfB. 
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Le  résultat  confirme  d'une  manière  surprenante  la  réalité 
de  la  fixation  du  point  de  départ  des  époques  eiméakaidécaêé- 
rides  k  l'an  71  3  avant  Jésus-Christ,  où  également  In  moifi  de 
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Nisan  commença  avec  Tëquinoxe  de  printemps,  comme  en 
598,  579,  56o,  54i,  5o3  et  128. 

Les  années  de  365  jours  du  canon  de  Ptolémée  se  comptent 
à  partir  du  premier  Thot  égyptien,  de  sorte  que,  tous  les  quatre 
ans,  cette  date  recule  d'un  jour.  Le  1*  Thot,  Tan  1  de  la 
période  sothiaque ,  tombe  le  2  0  juillet  1 3  2  2  ;  Tan  5  7  6 ,  an  1  de 
l'ère  de  Nabonassar,  dont  se  sert  Ptolémée,  le  mercredi  26  fé* 
vrier  747  (9264);  donc  l'an  81  de  Nabonassar,  an  1  de 
Saosduchin,  le  6  février  667  (9384).  Les  années  avant  l'ère 
chrétienne  sont  celles  des  chronologistes,  les  nombres  suivants 
sont  ceux  de  l'ère  chrétienne  augmentée  de  10,000  ans,  ce  qui 
a  l'énorme  avantage  de  ne  pas  toucher  aux  dates  de  l'ère  chré- 
tienne ,  et  d'éviter  l'embarras  créé  par  le  calcul  des  chiffres  de 
l'ère  convergente  avant  l'ère  vulgaire. 

Voici  le  calendrier  qui  contient  les  commencements  des 
années  royales,  comptées  à  partir  du  premier  Nisan.  C'était  la 
computation  dont  on  devait  se  servir  dans  les  calculs  astrono- 
miques, et  c'est  eh  effet  celle-là  qu'Hipparque  d'Alexandrie 
employa  dans  l'assimilation  des  dates  chaldéennes  aux  dates 
égyptiennes.  Dans  la  vie  commune,  au  contraire,  on  comptait 
souvent  les  années  du  monarque  à  partir  du  jour  de  son  avè- 
nement, comme  le  fait  toujours  la  Bible  dans  renonciation 
de  toutes  les  dates  ;  c'est  encore  l'usage  pratiqué  par  les  papes 
et  les  rois  d'Angleterre.  Ainsi  la  destruction  de  Jérusalem,  qui 
eut  lieu  dans  la  19*  année  véritable  de  Nabuchodonosor,  le 
10  Ab,  tomba  ou  le  3i  juillet  ou  le  29  août  687,  an  18  : 
nous  ne  savons  pas  si  cet  an  18  avait  commencé  le  22  mars 
ou  le  21  avril. 
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APPENDICE  N°  IV. 


SEANCE  PUBLIQUE  ANNUELLE 

DU  VENDREDI   l8  NOVEMBRE  iSqS. 


DISCOURS  D'OUVERTURE 

DE 

M.  ALEXANDRE  BERTRAND, 

PRésiDENT  DE  LUNlfféE   1899. 


Messieurs, 

Que  nous  considérions  la  vie  intérieure  ou  la  vie  extérieure 
(le  rAcadémic,  nous  n'aurions  eu  cette  année  que  des  sujets 
de  satisfaction,  si  des  deuils  cruels  n'étaient  venus  nous 
attrister.  Depuis  deux  ans,  la  mort  avait  été  particulièrement 
clémente  à  notre  Compagnie;  nous  nous  étions  habitués  à 
être  épargnés.  Mais  la  mort  n'épargne  pas,  elle  ajourne  et 
reprend  bientôt  ses  droits.  Dès  le  mois  de  février,  elle  nous 
frappait  à  la  tête.  Elle  nous  frappait  de  nouveau  le  mois  der- 
nier. Deux  de  nos  doyens  les  plus  éminents,  dont  la  vie  aca- 
démique dépasse  la  trentaine,  Alfred  Maury,  Ernest  Renan, 
étaient  enlevés  à  notre  affection.  Lun  de  ces  deuils  est  si 
récent  que  Técbo  des  éclatants  bommages  rendus  à  l'écrivain 
de  génie,  au  savant  illustre,  au  profond  penseur  retentit 
encore  à  nos  oreilles.  Alfred  Maury,  Ernest  Renan  étaient  au 
nombre  des  lumières  et  des  autorités  les  moins  contestées  de 
notre  Académie.  Ils  étaient  les  fidèles  gardiens  de  nos  tradi- 
tions. J'ai  eu  le  triste  bonneur  de  leur  rendre  les  derniers 
devoirs.  Je  ne  puis  que  renouveler  ici  l'expression  de  notre 
douleur  et  de  nos  regrets.  Ils  laissent  l'un  et  l'autre,  parmi 
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nous,  un  vide  immense.  —  Hier,  enfin  «  succombait,  au 
moment  où  nous  le  croyions  en  convalescence,  le  marquis 
d'Hervey-Saint-Deny'S.  Il  y  a  quinze  jours,  il  assistait  encore 
h  la  séance  hebdomadaire  de  la  Compagnie.  Il  semble  qu'il 
ait  voulu  nous  dire  adieu  —  nous  laisser  un  dernier  souvenir. 
—  Je  crois  voir  encore  sa  figure  pâle  et  souriante,  lorsque 
debout,  appuyé  sur  le  bureau,  il  y  déposait,  en  nous  en  fai- 
sant hommage,  ce  charmant  petit  volume,  Siw  nouvelles  noti- 
velles,  traduites  pour  la  première  fais  du  chinois,  que  Ton  croi* 
rait  tirées  des  fabliaux  du  moyen  âge. 

Par  la  volonté  de  la  famille ,  ses  obsèques  ont  été  absolument 
privées.  Nous  n'avons  pu  rendre  à  notre  confrère  les  hommoges 
qui  lui  étaient  dus.  Qu'il  reçoive  ici  l'expression  de  nos  regrets. 
Le  marquis  d'Hervey  fut  un  savant  aimable,  un  homme  d'es- 
prit, un  excellent  confrère;  son  œuvre  a  été  utile. 

La  mort  nous  a  également  enlevé  un  correspondant  étranger 
et  un  correspondant  regnicole  :  M.  Rangabé,  dont  l'élection 
remontait  h  i85o,  M.  Castan,  que  vous  aviez  élu  en  1875. 
L'âge  avancé  de  M.  Rangabé  (il  était  de  1810)  l'empêchait 
depuis  quelques  années  de  correspondre  avec  nous.  Il  pouvait 
se  reposer  sur  ses  lauriers;  sa  vie  avait  été  noblement 
remplie.  Le  savant  était  doublé  d'un  fin  politique.  Notre  cor*- 
respondant  a  été  successivement  ministre  des  affaires  étran-* 
gères,  ambassadeur  à  Constantinople,  à  Washington,  à  Paris 
et  à  Berlin.  Son  œuvre  scientifique  n'en  est  pas  moins  consi- 
dérable. Si  la  Grèce  compte  aujourd'hui  une  école  nombreuse 
et  bien  armée  d'archéologues  et  d'hisloriens,  elle  le  doit  en 
grande  partie  à  Rangabé,  dont  le  nom  restera  indissolu- 
blement lié  à  l'histoire  de  la  renaissance  scientifique  de  la 
Grèce,  comme  à  celle  de  sa  renaissance  littéraire  et  politique. 

M.  Castan,  jusqu'au  dernier  jour,  nous  donna  des  preuves 
de  la  variété  de  ses  connaissances  et  de  son  ingénieuse  activité. 
Il  était,  au  moment  de  sa  mort,  et  non  sans  espoir  de  succès, 
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1  un  des  prétendants  avoués  au  titre  d'académicien  libre.  C'est 
une  perte  réelle  pour  la  science. 

Au  nombre  de  nos  sujets  de  satisfaction  sont  les  inar«{uc8 
de  sympathie  que  reçoivent  nos  travaux,  soos  la  forme  de 
fondations  de  prix  ou  de  legs  destinés  au  développement  de 
nos  études.  Depuis  plusieurs  années,  nos  ressources,  et  par 
conséquent  nos  moyens  d'influence,  se  sont  notablement 
accrues ,  grâce  aux  libéralités  de  donateurs  aussi  généreax  que 
MM.  Benoit  Gamier,  Loubat  et  Eugène  Piot,  dignes  émules 
d'un  baron  Gobent,  d'un  Bordin,  d'un  Louis  Fould,  d'an  Jean 
Reynaud.  Je  ne  parle  que  des  donations  les  plus  éclatantes. 
D'autres  legs  nous  sont  annoncés.  Nous  avons  le  droit  d'être 
fiers  en  même  temps  que  reconnaissants  de  ces  témoignages 
de  confiance. 

Quand  on  parle  du  merveilleux  développement  de  la 
science  au  xix*  siècle,  les  éloges  donnés  h  la  noble  activité  de 
nos  pères  et  de  nos  contemporains  éveillent  uniquement, 
dans  l'esprit  des  gens  du  monde,  le  souvenir  d'inventions 
suivies  d'applications  pratiques  :  la  machine  à  vapeur  et  les 
fh(3mins  de  fer,  le  télégraphe  électrique,  le  téléj^one,  en 
train  de  transformer  les  conditions  matérielles  des  sociétés  ha- 
maines  ;  aussi  merveilleuses ,  cependant ,  et  assurément  aassi 
fécondes  sont  les  découvertes  accomplies  dans  l'ordre  d'étades 
qui  relèvent  de  notre  Compagnie  :  philologie,  histoire,  archéo- 
logie, sciences  géographiques  et  ethnographiques. 

L'humanité  traverse  une  crise,  il  est  impossible  de  le  mé- 
connaître. Nombre  d'esprits,  et  des  plus  vigoureux,  en  sont 
troublés.  Le  monde  intellectuel  et  religieux  est  en  travail.  Au 
milieu  de  cette  effervescence,  les  doctrines  les  plus  dan- 
gereuses se  font  jour,  réclamant  droit  de  cité.  Dans  igno- 
rance où  ils  sont,  où  ils  se  plaisent  à  rester  systématiquement 
des  grandes  leçons  de  l'histoire  et  des  conditions  mêmes  de  la 
nature  humaine,  d'audacieux  novateurs  ressuscitent  poor  leur 
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compte  les  théories  les  plus  surannées ,  condamnées  depuis 
des  siècles  pnr  l'expérience,  ou  édifient,  sur  des  prémisses 
fragiles,  des  systèmes  aussi  brillants  que  trompeurs. 

Contre  ce  flot  montant  d'erreurs,  contre  cette  ignorance 
inconsciente  ou  non,  la  seule  digue  efficace  est  une  plus 
exacte  et  plus  intime  connaissance  des  faits  :  le  rétablissement 
de  la  vérité  par  la  science.  Tel  est  votre  rôle.  Messieurs,  tel 
est  celui  des  hommes  de  bonne  volonté  et  de  bonne  Jby  qui 
gravitent  autour  de  vous.  On  commence  à  le  comprendre;  on 
vous  en  sait  gré. 

Cette  noble  émulation  dans  la  recherche  du  vrai  se  mani- 
feste aujourd'hui  non  moins  ardente  en  dehors  de  l'Aca- 
démie. La  valeur  toujours  croissante  de  nos  concours  en  est  la 
preuve.  De  ce  cAté  encore  nous  avons  toute  satisfaction.  Si 
nous  jetons  les  yeux  en  arrière,  à  une  dizaine  d'années  seule- 
ment, les  progrès  accomplis  sont  sensibles.  En  1879,  votre 
Président  d'alors  constatait  à  regret  que  des  trois  médailles 
d  or  réglementaires,  l'Académie  n'en  pouvait  accorder  qu'une. 
Le  concours  était  trop  faible.  En  1899,  pour  la  seconde  fois 
depuis  quelques  années,  la  Compagnie  demande  au  Ministère 
l'autorisation  de  donner  une  médaille  supplémentaire. 

Tous  les  sujets  mis  au  concours  ont  été  traités  cette  année 
avec  talent.  Vous  avez  pu  décerner  tous  les  prix.  Je  suis  heu- 
reux d'avoir,  comme  Président ,  à  proclamer  le  nom  des  lau- 
réats. 

Prix  ordinaire  :  Le  lauréat  est  M.  Charles-Victor  Langlois, 
chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Prix  Bordin  :  Le  prix  est  décerné  à  M.  Lafaye,  maître  de 
conférences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Prix  Dughalais  :  Le  prix  est  décerné  à  M.  Adrien  Blanchet, 
ancien  élève  de  l'École  des  hautes  études  et  de  l'École  du 
Louvre ,  pour  ses  deux  volumes  avec  atlas  :  La  numismatique  du 
moyen  âge. 
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M.  Pierre  Battifol  obtient  le  Prix  Dklalandb-Gu&iiieau  pour 
l'ouvrage  intitulé  :  L'abbaye  de  Rossano,  conbribuUm  à  Vhutoire 
de  la  Vaticane. 

Prix  de  La  Grangb  :  Le  lauréat  est  M.  Gonstans,  professeur 
h  la  Faculté  d'Aix. 

Le  Prix  Stanislas  Julien  est  donné  à  l'auteur  de  Toufrage 
ayant  pour  titre  :  Chan-Hai-King,  antique  géographie  dunoUe, 
traduite  pour  la  première  fois  par  M.  Léon  de  Rosny. 

Nous  avions  à  décerner  le  Prix  Loubat  pour  la  seconde 
fois.  L'Académie  décerne  ce  prix  à  M.  Lucien  Adam,  président 
de  chambre  h  la  Cour  d'appel  de  Rennes,  pour  l'ensemble  de 
son  œuvre  linguistique  et  philologique,  atteignant  aujourd'hui 
le  chiffre  plus  que  respectable  de  quinze  volumes, ^namiiiiitref, 
vocabulaires  et  lexiques.  Notre  choix  sera  certainement  approuvé 
par  M.  Loubat. 

Depuis  1890  le  Prix  Louis  FouLBa  changé  de  caractère. 
M.  Louis  Fould,  en  i856,  mettait  à  la  disposition  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  une  somme  de  «vtngt  mUlefraneê  pour 
être  donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure 
histoire  des  arts  du  dessin,  leur  origine,  leur  progrès,  leur 
transmission  chez  les  différents  peuples  de  l'antiquité  jusqu'au 
siècle  de  Périclès.  n  Le  prix  non  donné  devait  être  prorogé  de 
trois  en  trois  ans.  Un  accessit  pouvait  être  décerné  à  chaque 
période. 

De  i856  à  1876,  aucune  œuvre  ne  parut,  aux  yeux  de  la 
Commission,  mériter  le  prix  ou  laccessit.  En  1876,  l'accessit 
était  décerné  à  M.  James  Fergusson  pour  son  Hialoire  de  Carehi- 
teclure  dans  tous  les  pays  depuis  les  temps  les  plus  reculée  jusqu'à 
nos  jours,  en  anglais  ^^^  puis  à  M.  Chipiez  pour  son  HiskÀre  cri- 
tique des  origines  et  de  la  formation  des  ordres  grecs. 

En  1881,  il  était  partagé  entre  M.  Murray  pour  son  Hie^ 

^^^  A  Hittory  qf  architeetwre  in  ail  cfmnfrw  fram  the  ewrlmt  imm  to  |A« 
priit/ir  (/ay  (LondoQ,  1876),  •    - 
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toire  de  la  sculpture  grecque  jusquà  l'époque  de  Phidias,  égale^ 
ment  en  anglais ^*\  et  M.  Joigny,  architecte  français,  pour  son 
mémoire  portant  pour  devise  :  A  Hestia  la  maison;  à  Athéna  le 
temple. 

En  1887,  TAcadémie  partageait  de  nouveau  Taccessit  entre 
un  ingénieur,  M.  Dieulafoy,  pour  ses  fouilles  de  Suse,  dont 
tout  le  monde  connaît  aujourd'hui  les  intéressants  résultats, 
rt  un  explorateur,  devenu  également  célèbre,  M.  de  Sarzec, 
pour  ses  belles  découvertes  en  Ghaldée. 

La  fondation,  dans  une  certaine  mesure,  {x>rtait  donc  fruit. 
Aucun  ouvrage,  cependant,  n'avait  rempli  le  cadre  tracé. 
M.  Louis  Fould  l'avait  prévu.  Une  clause  annexe  stipulait 
qu'«  après  sept  concours  négatifs  l'Académie  était  invitée  à  en 
ouvrir  un  nouveau,  auquel  seraient  admis  les  ouvrages  des 
membres  de  l'Institut  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  la  com- 
mission d'examen,  et  le  prix  pouvait  être  alors  décerné  à  l'ou- 
vrage qui,  sans  remplir  tout  le  programme,  serait  cependant 
te  traité  le  meilleur  et  le  plus  complet  sur  la  question.  j> 

L'Académie,  en  1890,  après  trente-quatre  ans  d'attente, 
accomplissait  les  intentions  du  généreux  donateur  en  cou- 
ronnant les  cinq  premiers  volumes  de  ÏHistoire  de  l'art  dans 
l'antiquité,  de  MM.  Georges  Perrot  et  Charles  Chipiez,  œuvre 
de  premier  ordre,  dont  certainement  M.  Louis  Fould  se  serait 
applaudi  d'avoir  provoqué  l'éclosion. 

Vous  avez  voulu,  Messieurs,  que  le  nom  de  M.  Louis  Fould 
ne  disparût  pas  de  nos  concours.  Grâce  à  d'heureuses  circon- 
stances, l'Académie  peut  encore  tous  les  deux  ans  décerner  un 
prix  de  cinq  mille  francs,  qui  restera  le  Prix  Louis  Fould,  aux 
meilleurs  ouvrages  sur  l'histoire  des  arts  du  dessin  dans  Vantiquiié 
et  dans  Us  temps  modernes,  en  s' arrêtant  au  xvi*  siècle. 

Ce  prix,  à  programme  plus  élastique,  l'Académie  le  décerne 

(')  A  fliitory  of  Greek  ictilpture  from  the  earliett  timei  down  to  the  âge  of 
PhidioM  (London,  1880). 
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pour  la  première  fois;  elle  le  partage  entre  deux  ouvrages 
d'un  incontestable  mérite,  en  parfait  accord  avec  le  pro- 
granune  :  Y  Histoire  de  l* art  pendant  la  Renaissanee,  de  M.  Muntjs, 
ancien  membre  de  TEcole  de  Rome,  bibliothécaire  de  l'École 
des  beaux-arts ,  et  Y  Histoire  de  V architecture  gothique  de  M.  Louis 
Gonse.  Une  somme  de  quatre  nUUe  francs  est  attribuée  à 
M.  Muntz;  une  sonnne  de  mSbfiwus  â  IL  Gonse. 

Le  Prix  Gobert,  prix  annuel,  est  le  plus  ëdatait  de  tous 
nos  concours  par  la  valeur  du  prix  qui  est  de  9,000  francs,  le 
plus  national  par  le  caractère  de  Tœiivre  récompensée  qui  doit 
être  le  travail  le  plus  savant,  le  plus  profond  sur  FhisUnre  de 
France  et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

Le  premier  prix  est  décerné,  à  l'unanimité,  à  M.  du  Fresne 
de  Beaucourt,  pour  son  Histoire,  aujourd'hui  terminée,  de 
Charles  VH,  le  Victorieux,  dont  le  tome  VI  et  dernier  a  paru 
en  1891. 

Cet  ouvrage  considérable,  commencé  il  y  a  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  est  l'œuvre  de  toute  une  vie  de  travail  assidu.  Entre- 
prendre, après  Vallet  de  Viriville,  une  histoire  de  Charles  VII 
était  tâche  ardue.  La  Vie  de  Charles  VH,  par  ce  savant  érudit, 
que  l'Académie  a  récompensée  jadis,  était  une  excellente  éiade. 
Il  fallait  faire  mieux  :  suivre  Charles  VU  de  plus  près  dans 
ses  luttes  courageuses  comme  dans  ses  défaillances,  connaître 
plus  complètement  chacune  de  ses  campagnes,  entrer  plus 
avant  dans  les  secrets  de  sa  diplomatie,  dans  les  détails  de 
son  administration ,  jeter  plus  de  lumière  sur  ses  projets  de 
réforme ,  fouiller  d'un  esprit  plus  pénétrant  ces  immenses  ar- 
chives du  xv*"  siècle  déjà  étudiées  avec  tant  de  soin  par  Vallet 
de  Viriville,  mais  dont  la  richesse  est  vraiment  conmie  in^ui- 
sable.  Le  long  effort  et  l'admirable  persévérance  dont  a  fait 
preuve  M.  de  Beaucourt  ont  été  récompensés.  Le  prix  Go- 
bert  est  le  digne  couronnement  de  cette  œuvre  qui  parait 
définitive. 
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En  déférant  le  second  prix  à  M.  Lot,  TAcadémie  récom- 
pense des  recherches  originales,  jetant  sur  les  cinquante  der^ 
nières  années  du  x*"  siècle,  si  mal  connu,  une  lumière  non  pas 
inattendue,  mais  plus  vive.  L'étude  de  M.  Lot,  consacrée  aux 
Carolingiens  Lothaire,  Louis  V  et  Charles  de  Lorraine,  est 
un  travail  complet.  D'importantes  conclusions  s'étaient  déjà 
dégagées  des  travaux  de  MM.  Luchaire  et  Havet.  L'histoire  de 
l'avènement  de  Hugues  Capet  avait  avec  eux  déjà  repris  ses 
droits  sur  la  légende.  Personne  avant  M.  Lot  n'avait  dessiné 
avec  autant  de  précision  la  physionomie  àe  ces  derniers  Caro- 
lingiens ,  dévoilé  aussi  complètement  leur  politique.  Ces  figures 
presque  oubliées,  assurément  méconnues,  sortent  vivantes  et 
animées  du  livre  de  M.  Lot.  Les  derniers  descendants  de 
Charlemagne  ne  sont  plus  les  rois  efféminés  et  fainéants  de 
l'histoire  vulgaire;  ils  se  révèlent  à  nous  actifs  et  entrepre- 
nants. Ils  ne  s'abandonnent  pas  :  la  fortune  les  trahit.  Il  y  a 
plaisir  à  reconstituer  ainsi  la  véridique  histoire. 

ANTIQUllis    DE    LA    FRANCE. 

Les  récompenses  instituées  pour  les  concours  des  antiquités 
do  la  France  sont  comme  la  menue  monnaie  du  prix  Gobert. 
Créées  dans  le  même  esprit ,  elles  en  ont  plus  d'une  fois  ou- 
vert le  chemin.  Le  concours  de  cette  année  est  particulière- 
ment satisfaisant. 

La  PRBMiiRK  M^AiLLE  d'or  ost  décomée  à  M.  Auguste  Bru- 
lails,  archiviste  du  département  de  la  Gironde,  pour  ses 
Etudes  sur  la  condiùm  des  populations  rurales  du  Roussitton  au 
moyen  âge  (Paris,  1891.  gr.  in-S**).  L'intérêt  du  siqet  recom- 
mandait l'œuvre.  Elle  se  recommande  mieux  encore  par  elle- 
même.  L'ouvrage  est  d'un  esprit  consciencieux  et  sagace.  Le 
plan  en  est  bien  conçu,  les  divisions  en  sont  claires,  la  lecture 
attrayante.  M.  Brutails  a  tracé  de  main  de  maître  un  tableau 
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complet  de  la  vie  rurale  dans  le  Roussillon  du  xu*  au  xv*  siècle. 
Il  a  fait  œuvre  d'histonen. 

UHâtel-Dieu  ih  Paris  au  moyen  âge  {ù  vol.  in-8"),  de 
M.  E.  Coyecque,  a  mérité  à  l'auteur  la  seconde  médaille.  Le 
sujet,  au  premier  abord,  semble  offrir  un  intérêt  étroitement 
local.  En  réalité,  sous  la  plume  de  M.  Goyecque,  ii  s'élève  et 
se  généralise.  Les  questions  qu'il  soulève  touchent  aux  in- 
térêts vitaux  du  pays.  Les  origines  de  l'Hôtel-Dieu,  le  tableau 
de  son  administration  au  moyen  uge,  l'étude  des  réformes 
accomplies  au  xvf  siècle  sont  des  chapitres  pleins  d'enseigne- 
ments pour  nous.  On  ne  pourra  désormais  porter  un  juge- 
ment d'ensemble  sur  la  société  française  au  moyen  âge  sans 
tenir  grand  compte  des  faits  nouveaux  signalés  par  M.  Coyecque. 

C'est  à  une  étude  d'histoire  littéraire,  aux  Origmea  ei  saune* 
du  Roman  de  la  Rose,  par  M.  Ernest  Langlois,  qu'est  accordée 
la  TROISIÈME  MÉDAILLE.  Ce  mémoire,  fait  avec  intelligence  et 
avec  goût,  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  s'adresse  à 
l'œuvre  de  Guillaume  de  Lorris.  L'auteur  y  recherche  l'origine 
des  divers  éléments  dont  la  réunion  donne  son  caractère  au 
Roman  de  la  Rose  :  la  conception  de  l'amour;  la  peinture  du 
paradis  d'amour;  l'allégorie;  le  cadre  même  du  songe.  Sur 
tous  ces  points  l'essentiel  avait  été  dit;  !\f.  Langlois  ne  pouvait 
innover,  il  a  complété  et  parfois  rectifié  les  recherches  anté* 
rieures.  Il  a  parsemé  son  discours  de  remarques  fines  et  de 
rapprochements  intéressants. 

La  seconde  partie ,  les  sources,  est  beaucoup  plus  personnelle. 
Elle  exigeait  un  savoir  étendu  et  sâr.  M.  Lan^ois  s'est  montré 
è  In  hauteur  de  la  tache.  L'œuvre  de  Jean  de  Meung  est  une 
encyclopédie  où  viennent  se  confondre  toutes  les  lectures  d'un 
écolier  du  xiu' siècle.  M.  Langlois  a  su  découvrir  la  provenance 
de  ces  pièces  de  rapport  introduites  dans  la  trame  élégante  et 
légère  de  Guillaume  de  Lorris.  Le  livre  de  M.  Langlois  forme 
un  chapitre  intéressant  et  neuf  d'histoire  littéraire.  Il  est  bien 
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composé,  bien  écrit,  d'une  érudition  et  d'un  jugement  so- 
lides. 

M.  Lôseth,  docteur  es  lettres  de  la  Faculté  de  Christiania, 
élève  de  notre  Ecole  des  hautes  études,  bénéficie  de  la  mé- 
daille supplémentaire.  Son  analyse  critique  du  Roman  en  prose 
de  Tristan,  d'après  les  manuscrits  de  Paris,  lui  vaut  cet  hon- 
neur. Le  Roman  de  Tristan  avait,  jusqu'ici,  rebuté  les  patiences 
les  plus  endurcies.  M.  Lôseth  s'est  mis  courageusement  à 
l'œuvre.  Il  a  compulsé  et  comparé  les  manuscrits,  noté  les 
variantes,  donné  une  analvse  consciencieuse  de  ce  di£Pus  et 
long  roman.  Ne  croyant  pas  avoir  assez  fait,  il  y  ajoute  en 
appendice  l'analyse  du  Roman  de  Palamède  et  celle  de  la  com- 
pilation de  Rasticien  de  Pise.  Une  introduction  et  une  table 
fort  étendues  des  noms  propres  facilitent  les  recherches,  Il  est 
impossible  d'imaginer  œuvre  plus  méritoire ,  plus  profitable  à 
ceux  qui  s'en  serviront,  plus  ingrate  pour  celui  qui  l'exécute. 
L'Académie  s'est  chargée  de  récompenser  ce  travail  désinté* 
ressé,  qui  comble  une  des  lacunes  de  notre  histoire  littéraire  ^^j. 


MENTIONS   HONORABLES. 


L  archéologie  monumentale,  si  fort  çn  honneur  il  y  a  qua- 
rante ans,  est  aujourd'hui  un  peu  délaissée.  L'Académie  ne 
pouvait  manquer  de  faire  bon  accueil  à  Y  Architecture  romane 
dans  k  diocèse  de  Mâcon,  par  M.  Jean  Virey  (Paris,  189a, 
in-8°).  L* Architecture  romane,  reçue  avec  sympathie,  a  justifié 
nos  espérances.  Ce  travail  original  et  très  complet,  d'oh  se 
dégagent  des  conclusions  intéressantes,  eût  pu  prétendre  à 
une  plus  haute  récompense  si  l'illustration  en  avait  été  moins 
sobre.  M.  Jean  Virey  obtient  la  première  mention  honorable. 

(*)  Le  roman  en  proee  de  Triatany  k  roman  de  Palamède  et  la  compilation  de 
Ruêticien  de  Pue,  Analyee  critique  d'après  k$  mannecriti  de  Parie,  (Paris,  1890, 
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La  SECONDE  MENTION  HONORABLE  est  dccordée  au  travail  inti- 
tulé :  Le  ctdte  des  Empereurs  dans  les  cités  de  la  Gaule  narb(m^ 
tutise  (Grenoble,  1891),  dont  l'auteur  est  M.  Edouard  Beau- 
douin ,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble. 

Sous  des  apparences  modestes ,  le  mémoire  de  M.  Beaudouin 
a  une  réelle  importance.  Rien  de  ce  qui  touche  à  Tadminis- 
tration  romaine  en  Gaule ,  sous  Auguste  et  les  premiers  em- 
pereurs ,  n'est  indifférent.  Le  ctdte  des  Empereurs  en  Narbtmnam 
élucide  une  question  controversée  d'histoire  religieuse.  Cette 
excellente  étude  avait  droit  à  une  récompense. 

M.  Adrien  Blanchet,  auquel  l'Académie  a  déjà  décerné  le 
prix  de  numismatique,  obtient  la  TRôisiiirB  mention  honobablb 
pour  ses  Etudes  sur  les  figurines  en  terre  cuite  de  la  Gaule  itK 
maine. 

Les  figurines  en  terre  cuite  de  la  Gaule  sont  assarémmt 
loin  d'avoir  le  charme  et  la  grâce  de  leurs  atnées  de  Grèce  et 
d'Asie  Mineure.  Si  elles  ne  sont  pas  appelées  h  prendre  place 
dans  les  élégantes  vitrines  des  amateurs,  comme  les  chefis- 
d'œuvre  recueillis  à  Athènes ,  à  Myrina ,  à  Tanagra ,  elle*  four- 
nissent à  l'archéologue  d'intéressants  sujets  d'études.  La  classi- 
fication des  types,  leur  origine,  leur  signification,  soulèvent 
de  nombreux  problèmes  non  encore  élucidés.  M.  Blanchet  les 
a  abordés  avec  un  remarquable  esprit  scientifique.  Il  a  rénssi, 
non  pas  à  donner  des  solutions  définitives,  mais  &  dâ)iayer 
le  terrain.  Les  faits  sont  bien  classés ,  bien  groupés.  On  doid)le 
inventaire  des  figurines  trouvées  en  Gaule,  inventaire  par 
trouvailles ,  inventaire  par  musées ,  avec  renseignements  précis 
sur  le  lieu  de  la  découverte,  le  style  des  statuettes,  les  signa- 
tures d'artistes,  fait  du  travail  de  M.  Blanchet  un  petit  manuel 
précieux.  M.  Blanchet  a  bien  mérité  de  l'archéologie  gaDo- 
romaine ,  l'Académie  est  heureuse  de  pouvoir  le  lui  témoigner. 

La  QUATRIEME  MENTION  HONORABLE  est  attribuée  à  M.  Gilbert 
Jacqueton,  conservateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  d'Alger, 
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pour  ses  DoûumenU  relatifs  à  Vtdmmstraùcfii financière  m  France^ 
de  Charles  VII  à  Français  /^  îââS^iSsS  (Paris,  1891^ 
in.8»). 

La  publication  dô  M.  Jacqueton,  bien  ccneue,  consden* 
cieusement  exécutée,  sera  utile  aux  travailleurs.  Elle  avait  droit 
à  des  éloges  et  h  des  encouragements.  S'il  avait  eu  un  carac- 
tère plus  personnel  et  ne  s'appliquait  pas  h  une  période  de 
notre  histoire  presque  en  dehors  des  limites  de  ce  concours, 
le  travail  de  M.  Jacqueton,  fort  bien  fait,  aurait  pu  être  mieux 
classé. 

M^  Louise  Guiraud  obtient  la  ginquièmb  mention  honorablb 
pour  trois  volumes  intitulés  :  Les  fondations  du  pape  Urbain  V 
A  Montpellier  (Montpellier,  1889-1891,  in-8*). 

Fruit  de  recherches  consciencieuses  dans  les  archives  dé- 
partementales de  l'Hérault  et  de  la  Lozère  et  dans  les  archives 
du  Vatican,  l'œuvre  de  M"*  Guiraud  est  très  méritoire.  Bien 
que  le  sujet  eût  été  déjà  en  partie  traité  par  un  des  érudits 
les  plus  laborieux  de  notre  temps,  M.  Muntz,  les  trois  volumes 
de  M"*  Guiraud  nous  apportent  de  nombreux  renseignements 
inédits  et  sont  recommandés  à  juste  titre. 

La  mission  et  le  euke  de  saint  Martin,  d'après  les  légendes  et  les 
monuments  populaires  dans  le  pays  éduen.  Etudes  sur  le  paganisme 
rural,  par  MM.  J.-P.  Bulliot  et  Félix  Thiollier,  ouvrage  au- 
quel est  décernée  la  sixième  mention  honorable,  est  un  livre 
dont  aucun  archéologue  ou  historien ,  ayant  à  parler  du  pays 
éduen ,  ne  pourra  se  passer.  Infiniment  riche  en  faits  locaux 
recueillis  avec  patience,  en  représentations  de  divinités  inédites 
ou  enfouies  dans  des  publications  locales  introuvables,  cette 
monographie  est  un  répertoire  précieux  de  toutes  les  légendes, 
de  tous  les  monuments,  de  toutes  les  pierres,  de  tous  les  édi- 
fices religieux  auxquels  se  rattache  le  nom  de  saint  Martin. 
Partout  où  ce  nom  surnage  aujourd'hui,  dans  le  pays  éduen, 
MM.  Bulliot  et  Thiollier  y  voient  un  témoignage  irrécusable 

39- 
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du  passage  de  l'apôtre.  Ces  noms  de  lieux  ou  de  pierres  consa* 
crées  seraient  l'écho  d'événements  dont  la  tradition  a  conservé 
le  souvenir.  Les  auteurs  croient  pouvoir  compléter  ainsi,  à 
treize  siècles  de  distance ,  les  récits  presque  contemporaios  de 
Sulpice  Sévère  et  de  Grégoire  de  Tours.  L'Académie ,  toat  en 
respectant  ces  illusions,  ne  peut  taire  son  incrédulité  et  fait 
toutes  ses  réserves. 

La  mention  honorable  accordée  à  MM.  Bulliot  et  ThioUier 
étant  la  dernière  dont  disposât  la  Commission,  celle-ci  a  dû 
laisser  de  côté  plus  de  vingt  travaux  se  recommandant  par  de 
sérieuses  qualités.  Ne  pouvant  les  citer  tous,  elle  croit  devoir 
signaler  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Métais  :  Mamumher,  cartuUnre 
blésois  (Blois,  1890-1891,  in-S"");  le  mémoire  de  M.  Eugène 
Châtel,  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados,  ayant 
pour  titre  :  Anonymus  Cadomensis  (Caen,  1899 ,  in-/t^);  le  livre 
de  M.  Frédéric  Borel,  intitulé  :  Les  foires  de  Genève  au  xv*  siècle 
(Genève,  1892,  in-8'*),  livre  excellent,  que  la  Commission 
s'est  vue  à  regret  obligée  d'écarter  comme  ne  rentrant  pas  assez 
directement  dans  les  conditions  du  concours,  Genève  n'ayant 
appartenu  à  la  France  que  de  1798  à  i8i3. 

Je  m'excuse,  messieurs,  d'avoir  encore  à  réclamer  de  vous 
quelques  moments  d'indulgence.  Vous  me  le  pardonnerez.  Il 
s'agit  de  nos  deux  brillantes  écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  les 
pupilles  de  l'Académie.  Nous  leur  devons  notre  patronage  et 
nos  conseils. 

L'Ecole  d'Athènes  nous  a  envoyé  trois  mémoires,  deux  pour 
la  troisième  année,  un  pour  la  seconde. 

Le  sujet  choisi  par  M.  Joubin  :  La  civilisation  primitive  de  la 
Crète  diaprés  les  monuments,  promettait  beaucoup.  Il  ne  nous 
parvient  qu'à  l'état  d'ébauche.  L'auteur  avait  cependant  bien 
débuté.  Une  exploration  intelligente  de  l'Ile,  de  nombreux 
renseignements  pris  sur  place,  les  collections  publiques  ou 
privées  de  la  Crète  examinées  avec  soin,  étaient  une  bonne 
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préparation.  Une  intéressante  description  des  vases  mycé- 
niens recueillis  dans  Tile  en  est  la  preuve.  M.  Joubin  sait  cer- 
tainement ce  qui  lui  reste  à  faire  pour  compléter  son  travail. 
L'Académie  attend  de  lui  ce  nouvel  effort. 

Le  temple  ctHécate  à  Lagina  est  le  résultat  d'une  exploration 
faite  en  1891  par  M.  Ghamonard,  en  compagnie  de  M.  Le- 
grand.  Une  introduction  sur  Thistoire  de  Lagina  et  sur  le  culte 
d'Hécate,  commun  à  plusieurs  villes  voisines ,  une  description 
des  ruines  du  temple,  construit  dans  la  seconde  moitié  du 
if  siècle  avant  notre  ère,  celle  de  la  frise,  dont  une  partie 
paraît  être  une  imitation  de  la  gigantomachie  de  l'autel  de 
Pergame,  une  étude  sur  les  sacerdoces  de  Lagina,  appen- 
dice comprenant  les  listes  alphabétiques  des  prêtres,  prêtresses 
et  autres  membres  du  culte  d'Hécate,  montrent  ce  dont  est 
capable  M.  Chamonard.  Nous  avons  affaire  à  un  esprit  conscien- 
cieux. Le  mémoire  complété  sera  un  bon  travail. 

Le  musée  archéologique  d'Athènes  s'est  tellement  enrichi 
depuis  douze  ou  quinze  ans  que  les  séries  cpi'il  expose  sont  plus 
que  doublées.  Les  excellents  catalogues  des  bronzes  antiques 
et  des  vases  peints  rédigés  autrefois  par  MM.  Pottier  et  Colli- 
gnon  n'étaient  plus  suffisants.  Notre  confrère  M.  HomoUe,  le 
nouveau  directeur  de  l'École ,  a  chargé  MM.  Couve  et  de  Ridder 
de  remanier  et  de  compléter  les  travaux  de  leurs  devanciers. 
Ils  se  sont  acquittés  avec  soin  d'une  tâche  utile  à  la  fois  pour 
leur  éducation  archéologique  et  pour  l'instruction  du  monde 
savant. 

icOLR  DE  ROME. 

L'Ecole  compte  un  seul  élève  de  troisième  année.  M.  Guirand 
envoie  à  l'Académie  la  suite  du  mémoire  commencé  l'année 
dernière  sous  le  titre  de  :  Les  lieux  saints  de  Rame  :  étude  sur  le 
culte  des  martyrs  et  les  pèlerinages  de  Rome. 

Une  bonne  distribution,  un  bon  classement  des  faits  rap- 
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portés  presque  toujours  avec  eiactitude,  une  exposition  claire 
et  des  (jualités  de  critique  montrent  ce  que  peut  devenir  ce 
travail  encore  un  peu  maigre.  Ce  que  nous  savons  de  l'activité 
de  l'auteur  et  des  ressources  de  son  esprit  nous  est  un  garant 
que  son  travail  revu  fera  honneur  à  TEcole. 

M.  Gourbaud  (deuxième  année)  a  rédigé  un  mémoire  bien 
composé,  bien  écrit,  sur  une  question  intéressante  :  Y avaùnl 
à  Rome,  en  sculpture,  un  art  proprement  romain?  M.  Gourbaud 
a  su  à  la  fois  limiter  son  sujet  et  le  rajeunir  par  la  précision 
de  ses  études  et  la  valeur  de  ses  remarques.  C'est  on  bon  début. 
Nous  pouvons  attendre  beaucoup  de  lui. 

Le  mémoire  de  M.  Toutain,  Les  monumetUs  ttarchéolqgie 
j^rée  relatifs  au  cuUe  de  Saturne  dans  l'Afrique  romaine,  mérite 
également  des  éloges. 

Les  Recherches  de  M.  Dorez  sur  lame  et  les  ouvrages  de  Nieolo 
Perotti,  mort  en  lâSi,  à  Vâge  de  cinquante  ans,  avaient  pour 
point  de  départ  un  recueil  manuscrit ,  formé  au  xfil*  siècle  par 
Torquato  Perotti,  de  la  même  famille,  et  conservé  au  Vatican. 
Conduites  avec  méthode,  ces  recherches  ont  abouti  à  des  ré- 
sultats nouveaux  et  intéressants  sur  l'histoire  des  humanistes 
en  Italie  au  vt  siècle. 

L'Académie  est  heureuse  d'avoir  à  donner  ces  bons  té- 
moignages à  nos  deux  Écoles.  Les  sujets  de  mémoires  ont  été 
bien  choisis  et  sont  en  bonnes  mains. 

Un  dernier  mot  seulement  concernant  l'emploi  des  fonds 
({ui  nous  sont  confiés. 

La  subvention  accordée  sur  le  legs  Garnier  à  M.  Dutreuil 
de  Rhins,  pour  son  exploration  des  contrées  limitrophes  du 
Thibet,  lui  a  été  renouvelée.  L'année  dernière,  M.  Dutreuil  de 
Rhins  avait  reconnu,  au  prix  de  longues  fatigues  et  non  sans 
danger,  la  route  de  la  Kachgarie  au  Thibet.  Un  rapport  daté 
du  1 U  janvier  de  cette  année  nous  apprenait  cpi'ii  avait  pu  re- 
dresser et  compléter  les  cartes  relevées  à  la  hflte  par  les  voya- 
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geurs  anglais  et  russes  qui  l'avaient  précédé.  Il  s'était  arrêté 
à  Khotan  pour  mettre  en  ordre  les  matériaux  recueillis.  Un 
premier  rapport  de  M.  Grenard,  changé  plus  spécialement 
des  recherches  philologiques  et  historiques,  nous  parvenait  en 
même  temps ,  rapport  encore  incomplet  dont  nous  étions  priés 
d'attendre  la  suite.  Un  second  rapport,  daté  du  17  juin  der^ 
nier,  vient  d'arriver  au  ministère.  La  mission  s'était  remise  en 
route,  n  est  permis  d'espérer  cpi'elle  pourra  réaliser  son  itiné* 
raire  et  se  montrera  digne  des  encouragements  que,  par  deux 
fois,  lui  a  accordés  l'Académie.  Nous  ne  saurions  encore  juger 
de  l'importance  des  résultats  obtenus. 

L'emploi  du  legs  Piot  est  l'objet  de  l'examen  d'une  com- 
mission spéciale.  L'Académie  en  est  encore  à  la  période  de 
recueillement,  mais  les  occasions  s'offriront  facilement  de  con- 
courir à  des  œuvres  utiles  et  éclatantes.  Chaque  époque  a  son 
étoile  :  l'étoile  de  l'archéologie  brille  en  ce  moment.  Après  les 
découvertes  de  fiotta  et  la  révélation  des  antiquités  assyriennes, 
sont  venues  celles,  plus  étonnantes  peut-être,  de  M.  de  Sarzec 
à  Telloh.  La  Chaldée,  sœur  afnée  de  l'Assyrie,  ne  nous  était 
connue  que  par  des  légendes.  Son  histoire  sort  de  terre.  Des 
monuments,  des  statues  sont  découverts,  remontant  à  plus  de 
six  mille  ans.  Des  rois ,  de  plus  en  plus  antiques ,  se  dégagent 
de  l'ombre  du  passé  et  nous  sont  révélés,  non  seulement  par 
leurs  noms  déchiffrés  sur  les  inscriptions,  mais  encore  par  des 
fragments  sculptés  qui  permettent  aux  archéologues  de  rétablir 
leur  figure,  de  reconstituer  leur  entourage  de  famille  et  de 
serviteurs,  jusqu'à  l'équipage  de  guerre  de  cette  époque  infi- 
niment reculée.  Le  Gouvernement  remplit  un  devoir  de  haute 
protection  scientifique  en  subventionnant  ces  fouilles.  L'Aca- 
démie ne  déclinerait  pas  l'honneur  de  s'y  associer.  D'autres 
perspectives  encore  s'offrent  à  notre  activité.  L'Egypte  continue 
à  nous  dévoiler  les  secrets  de  ses  antiques  dynasties.  Le  nord 
de  la  Perse  et  la  Transcaucasie  entrent,  pour  ainsi  dire,  en 
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scène.  L'histoire  primitive  de  l'Occident  se  renouvelle,  conime 
celle  de  l'Orient.  En  Grèce,  à  la  suite  de  Schliemann,  nous 
voyons  se  dérouler  sous  nos  yeux,  à  Mycènes  et  à  Tirynihe, 
une  civilisation  préhomérique,  préhellénique,  dépassant  tout 
ce  qu'aurait  pu  rêver  l'imagination  de  nos  pères.  En  Italie, 
les  savantes  explorations  de  nécropoles  préétrusques ,  à  Vidci , 
à  Gorneto-Tarquinia ,  à  Vetulonia ,  nous  font  assister  au  lent 
développement  des  tribus  indigènes  sous  le  souffle  fécondant 
des  brises  orientales.  Aux  théories  partout  se  substitue  l'élo- 
quente brutalité  des  faits.  Un  champ  immense  de  découvertes 
s  ouvre  à  toutes  les  bonnes  volontés.  Les  ressources  que  nous 
possédons  ne  resteront  pas  stériles  entre  nos  mains.  L'Aca- 
démie saura  justifier  la  confiance  de  ses  bienfaiteurs. 
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JUGEMENT  DES  CONCOURS. 


PRIX  ORDINAIRE  DE  LUCAD^MIB. 

L'Acadëmie  avait  propose,  poar  rannée  1893 ,  le  sujet  suivant  : 
Etude  sur  les  ouvrages  composés  en  France  et  en  Angleterre  qui  sont 
généralement  connus  sous  le  nom  d'nArs  dietamimsyt. 

L'Acadëmie  dëœrne  le  prix  à  M.  Ch.-V.  Laitglots,  charge  de  cours  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  pour  son  mëmoire  portant  comme  épi- 
graphe :  Extant  apud  nos,  si  Musis  placet 

AKTIQUITis  DE  LA  FRANCE. 

L'Académie  décerne  quatre  médailles  et  six  mentions  honorables  dans 
l'ordre  suivant  : 

1'*  médaille.  —  M.  Brotails,  pour  son  Étude  sur  la  condition  des 
populations  rurales  du  Roussillon  au  moyen  Age. 

3'  médaille.  —  M.  Coyegqus,  V Hôtel-Dieu  de  Paris  au  moyen  âge. 

3'  médaille.  —  M.  Ernest  Langlois,  Origines  el  sources  du  Roman  de 
la  Rose. 

Il*  médaille  (exceptionnellement  accordée).  —  M.  Loseth,  Le  roman 
de  Tristan ,  le  roman  de  Palamède  et  la  compilation  de  Rusticien  de  Pise, 

1"  mention.  —  M.  Vire  y,  L'architecture  romane  dans  l'ancien  diocèse 
de  Mdcon, 

3*  mention.  —  M.  Ed.  Beaudouin,  Le  culte  des  empereurs  dans  les  cités 
de  la  Gaule  narbonnaise. 

3'  mention.  —  M.  A.  Blanchet,  Etude  sur  les  figurines  en  terre  cuite 
de  la  Gaule  romaine. 

h'  mention.  —  M.  Jacqueton,  Documents  relatas  à  l'administration 
financière  en  France,  de  Charles  VU  à  François  /**'. 

5'  mention.  —  M"*  Louise  Guiraud,  Les  fondations  du  pape  Urbain  V 
à  Montpellier,  Le  Collège  des  Doute  médecins.  Le  monastère  Samt-Benoit 
cl  SCS  diverses  transformations  depuis  son  érection  en  cathédrale. 

G'  mention.  —  MM.  Bulliot  et  Thiollier,  La  mission  et  le  culte  de 
saint  Martin  d 'après  les  légendes  et  monuments  populaires  dans  le  pays 
éiuen. 
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PBIX  DE  NUMISMATIQUE. 


Le  prix  de  numismatique  fonde  par  M.  Allier  de  Hauteroghe,  des- 
tine au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne,  publié  depuis  le 
mois  de  janvier  1890,  est  décerne,  cette  année,  à  M.  Adrien  Blanchet, 
pour  son  volume  intitulé  :  Numismatique  du  moyen  Age  (a  voL  avec  atlas). 

PRIX  FONDi  PAR  LE  RARON  60RERT 

POUR  LB  TBATAIL  I»B  PLUS  CTATANT  ST  LB  PLUS  PBOPOBB  SUR  L>H]nOIRR  DR  PRARCI 

BT  LB8  irUDBS  QUI  VI  BATTACHBRT. 

Le  premier  prix  est  décerné  à  M.  le  marquis  0.  du  Famii  i>r  Bbac- 
COURT,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  Charles  VIL 

Le  second  prix  est  décerné  à  M.  Ferdinand  Lot,  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Les  derniers  Carolingiens  :  Lothaire,  Louis  V,  Charles  de  Lor^ 
rame  (giS-ggi). 

PRIX  BORDIN. 

L'Académie  avait  proposé  pour  Tannée  189R  la  question  soivante  : 
Rechercher  ce  que  Catulle  doit  aux  poètes  alexandrins  eî  ce  fu'U  doù  aux 

vieux  lyriques  grecs. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Georges  Lafaye,  mattre  de  eonfi^ 

rences  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  pour  son  mémoire  portant  oeUe 

devise  :  Amat  Victoria  curam. 


PRIX  LOUIS  POULD. 

L'Académie  partage  ce  prix  dans  les  proportions  suivantes  : 
i"*  Un  prix  d'une  valeur  de  quatre  mille  francs  est  accordé  k  M.y  En- 
gène  MuNTz,  conservateur  de  TÉcole  nationale  des  beaux  arts,  pour  son 
ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Histoire  de  l'art  pendant  la  IknotMoanee, 
et  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  antérieurs; 

a*  Un  second  prix  d'une  vdeur  de  mille  francs  est  accordé  à  M.  Louis 
GoNSR,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  l'ardiitectwre  gfÀUqm. 


PRIX  STANISLAS  JUUEN. 

L'Académie  décerne,  cette  année,  le  prix  à  M.  Léon  de  Roamr, 
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son  ouvrage  intitule  :  Quu^Hai-Kmff,  antique  géographie  diinoise  trfr» 
duile  pour  la  première  fois  sur  le  texte  original. 

PRIX  DBLALANDB-GUiRINEAU. 

L' Académie  avait  décidé  qu*dle  décernerait  en  1899  ce  prix  au  meil- 
leur ouvrage  de  critique  sur  ks  documente  imprimes  ou  manuscrits  relatas 
à  r histoire  ecclésiastique  ou  à  l'histoire  civile  du  ifioye»  âge, 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Tabbé  Pierre  Batiffol,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  L'abbaye  de  Rossano. 

PRIX  DE  LA  ORAHGE. 

L'Académie  décerne  le  prix  à  M.  Gonstans,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  d'Aix  en  Provence,  pour  ses  deux  volumes  intitulés  :  Le  Roman 
de  Thèbes,  publiés  par  la  Société  des  anciens  textes  français.  . 

FONDATION  GARNIIR. 

Une  seconde  annuité  des  arrérages  du  legs  Gamier  est  attribuée  à 
M.  DuTREDiL  DE  Rhins  ,  pour  la  continuation  de  sa  mission  dans  la  haute 
Asie. 

PRIX  LOURAT. 

L'Académie  décerne  le  prix  i  M.  Lucien  Adam,  président  de  cband)re 
à  la  Gour  d*appel  de  Rennes,  pour  l'ensemble  de  son  oamre  linguistique 
et  philologique ,  h  propos  des  deux  volumes  :  Arte  de  la  lengua  de  hs 
indios  antis  0  campas  et  Langue  mosquito^  grammaire,  vocabulaire,  texte, 
qui  seuls  rentrent,  par  la  date  de  leur  publication,  dans  les  conditions 
du  concours. 

fondation  piot. 

L'Académie,  disposant,  pour  la  première  fois,  cette  année,  des  revenus 
do  la  fondation,  a,  selon  les  intentions  du  testateur,  attribué  : 

1*  Une  somme  de  trois  mille  francs  à  M.  Toutain,  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  pour  Taché vement  des  fouilles  exécutées,  sous  sa 
direction,  à  Gbemtou,  près  Tunis; 

9°  Une  subvention  de  trois  miUe  francs  à  M.  Diunn,  membre  ^de 
l'École  française  de  Rome,  pour  prooéder  au  dépouillement,  examen  et 
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inventaire  des  archives  de  la  Chambre  apostoliqae  d* Avignon,  transpoi 
iées  à  Rome. 


ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TBRMBS  BXPIMHT  BH  1899,   iSqS,   189&  RT  1898. 


PRIX  OEDHIAIRB  DB  L'AGADéMIB. 

L'Acadëmie  rappelle  qu'die  a  propose  les  questions  soivantes  : 

r  Pour  Tannée  1893  ; 

Étwh  comparatioe  du  rititel  brakmamque  ions  la  Brakmâmu  et  dmu 
les  Soutras. 

Les  concurrents  devront  s'attacher  à  instituer  une  comparaison  pré- 
cise entre  deux  ouvrages  caractéristiques  de  Tune  et  de  l'autre  série,  et 
a  d^ager  de  cette  étude  les  conclusions  historiques  et  rdigieuses  qui 
paraîtront  s'en  déduire. 

9*  Pour  Tannée  1896  : 

Faire  Vhùtùire  de  la  domination  byzantine  en  Afrique,  d*afrès  le$  im- 
teurs,  les  i$ueriptions  et  les  monuments,  (L'Egypte  est  en  dcliors  du  pro- 
gramme.) 

L'Académie  propose  pour  l'année  1 896  le  sujet  suivant  : 

Étude  sur  la  ehaneellerie  royale  depuis  F  avènement  de  saint  Lemspssqu'i 
celui  de  Philippe  de  Valois, 

Les  concurrents  devront  exposer  l'organisation  de  cette  chancellerie  et 
faire  connaître  les  divers  fonctionnaires  qui  ont  pris  part  k  la  rédactioa 
et  h  l'expédition  des  actes. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  dëpoaës  an 
secrétariat  de  l'Institut  avant  le  i"  janvier  de  Tannée  du  conooors. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  miUe  francs. 

AlfTlQOlTis  DE  LA  PRANCB. 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  cinq  cents  francs  chacune,  seront  dé- 
cernées aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  eoen  des 
années  1891  et  1890  sur  les  antiquités  de  k  Franee,  qui  aaroat  Àé  dé- 
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poses  en  double  exemplaire  au  secrëtariut  de  riostitut  avant  le  i*' janvier 
1 893.  Les  ouvrages  de  numismatique  ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX  DE  NUMISMATIQUE. 

I.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroghe 
sera  décerne,  en  1893,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1891. 

II.  Le  prix  biennal  de  numismatique  fondé  par  M***  veuve  Duchalais 
sera  décerné,  en  1 896,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  du  moyen 
âge  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  189s. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  huit  centêfiranes. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés  en  double  exemplaire  au  secré- 
tariat de  l'Institut  :  pour  le  concours  Allier  de  Hauteroghe,  le  3i  dé- 
cembre 189a;  pour  le  concours  Duchalais,  le  3i  décembre  1893. 

PRIX  FONDAS  PAR  LE  RARON  GORERT. 

Pour  Tannée  1893,  TAcadémie  s'occupera,  à  dater  du  1*' janvier,  de 
lexamen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1"  janvier  1893,  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gorert. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  betles-letlres  la  moitié  du  ca- 
pital provenant  die  tous  ses  biens,  après  Tacquittement  des  frais  et  des 
legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a  demandé 
trque  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent  proposa  en 
prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  rhistôire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre  dixième  pour 
celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant  vouloir,  en 
outre,  que  les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  continuent  à  recevoir, 
chaque  année,  leur  prix,  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur  le  leur  en- 
lève, et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours  que  des 
ouvrages  nouveaux.  » 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  qui  n'ont  point 
encore  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir,  si  le  der- 
nier volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  programme  du 
concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  h  la  France. 

Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvrages  des  membres  ordinaires  ou 
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riiMf»  «^  'les  'iflieaéf  étnBi{en  *^  C^mâÉ/BÊm  é»  nviplMi  et 
:eltrw. 

L'Académie  i*appede  aox  -oacurrefiis  «ine.  ^loar  fBpiBiirB  anx  inten- 
'ioDs  lin  !»ron  iiobut.  <{iii  a  ronia  reeompflDaer  !e9  *imnÊffm  les  pins 
^Tants  "C  es  pins  nrotbacis  -«ar  liistoire  «ie  France  et  les  élûk  qn  4  j 
rattachent,  lis  doivent  chemr  «ies  ^^ets  qai  aaieot  pa»  oan  âtf  aift- 
^aBBDMiil  ap|miMiiu§  par  la  snenoe.  La  haste  pbcobmbr  inMliiée  par 
'e  baron  ^jobbt  eai  itaanw  à  L^enx  qni  ■miinliiwpgt  ie  «fcwwM—>  de 
ia  âCKoce  «n  poiétraiit  (iam  lies  voiea  encore  meAfrioicea. 

Six  eiempéaiRn  de  ^awin  des  «Hiviai^cB  préaenÉéa  a  ea  oHiBoan  de* 
vront  Vtre  «lépoaéa  .ta  seeréCariat  lie  flnaàtait  (iMMbùatt— dtt  ay 
i8/io;  «iTant  ie  i*"  janvier  t8«|3.  et  ne  seroal  pa» 


M.  BoBOis.  notaire,  voulant  oontribner  aox  procréa  des  lettres,  des 
■science»  ni  iie«^  ;irts .  a  fonde  par  ion  estament  îles  prix  «nnnpfai  \pd  sont 
tlénfiméi  par  «chacune  des  ânq  académies  de  ilnstitat. 

L'Académie  rappelle  qneUe  a  propose  les  aiqets soivaDls : 

1  '  Pour  Taunée  i  S^^  : 

L  Etade  snr  ^ês  triuiMetwtu  Jhmçmtm  d^jmttmr»  pnjfinn 
les  rffgrifê  de  Jemm  II  H  QmritÊ  V, 

IL  ÉtMie  critique  «ar  roMikaàMii  des  càaiim  nafatâei 
cmUrtictèe  par  lee  craûes. 

III.  Èimiê  9wr  lee  àùdectee  berbirm»  yQnestioa  prazogée  de  i8y»  à 

•i'  Pour  Tannée  iS^à.  : 

liùidier,  cTaprès  lee  rèemlee  'iàeaiuerim,  la gêftgnfkk  ei  la 
^ffypîieimee  H  eémùiqme  de  fa  fêameide  iiainTiye  yiiafii  a  tmafê  ie  la 
tpeke  arabe, 

L'.4cadéoue  propose,  en  iTotre.  pour  Tannée  lâgS.  le  wefà, 

Étudier  qaele  rapporte  exieteiu  entre  rxâmfmlagv  waXesaia  et  lee 
(xmercéa  on  lee  frtËgmeate  d 'Arietate,  eaii  pemr  lee  itUee,  eaà  psar  le  eMgtê. 

Les  mémoires  âor  chacone  de  ces  qoestims  derront  tee  dfpoaéi  an 
aecrétariat  de  flnstitiit.  avant  le  i*' janvier  de  Faniiêe  dn  eoncoon. 

(Jhacon  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  crow  mèUeJroMee. 

pia  Loins  rocLD. 
Aprè^  la  déKTranee  da  prix  ievmgtmiBtfrmÊee  Ssodé  par  M.  Fovu, 
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un  prix  biennal  de  cinq  mille  fnma  a  pu  être  institue,  d'accord  avec  ses 
héritiers,  sur  les  revenus  de  la  même  fondation,  en  faveur  de  Fauteur  du 
meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  des  arts  du  dessin,  en  s'arritant  à  la  fin  du 
xvi'  siècle. 

Ce  prix  sera  dëcemë  pour  la  deuxième  fois  en  189&. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  imprima  devront  être  écrits  ou  traduits 
en  français  ou  en  latin  et  déposés  en  double  exemplaire ,  s'fls  sont  impri- 
més, au  secrétariat  de  Tlnstitut  avant  le  t*' janvier  189&. 

PRIX  LA  FONS-M^LIGOCQ. 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  cents  firancs  a  été  fondé  par  M.  db  la  Fons- 
MiLicocQ  en  famur  du  meilleur  ouvrage  sur  Vhistoire  et  les  antiquités  de  la 
Picardie  et  de  l'Île-de-France  (Paris  non  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  iSgS;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  en  tSgo,  1891  et  189a,  qm' 
lui  auront  été  adressés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  avant 
le  3i  décembre  1899. 

PRIX  BRUIfET. 

M.  Brunet,  par  son  testament  en  date  du  1/1  novembre  1867,  a  fondé 
un  prix  tri^mal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  hibUografhie 
samnte  que  l' Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elh-^nhne  le  sig'et, 
jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  décernera,  en  189&,  le  prix  au  meilleur  des  ouvrages  de 
bibliographie  savante,  publiés  en  France  dans  les  trois  dernières  années, 
dont  deux  exemplaires  auront  été  déposés  au  secrétariat  de  i'Inrtitut, 
avant  le  1"  janvier  1894. 

PEU  STAinSLAS  JULIEN. 

Par  son  testament  olographe  en  date  du  96  octobre  1879,  M.  Sta- 
nislas JoLiEN,  membre  de  l'Institut,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  firancs  pour  fonder  un  prix 
annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine, 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1898. 

Les  ouvrages  devront  être  déposés,  en  double  exemphire,  au  secré- 
tariat de  l'Institut,  avant  le  1"  janvier  1893. 
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'  PRIX  DELALANDB-GUéRIIlEAU. 

M""  Dblalande,  veuve  GniiuNEAu,  par  son  testameot  en  date  du 
1 6  mars  1 87a ,  a  l^é  à  T Académie  des  inscriptions  et  beiles4ettres  une 
somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  nulle  cinq  francs),  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix,  tous  les  deux  ans,  au  nom  de  Dela- 
lande-Guérineau,  à  la  personne  qui  aura  composé  fouvrage  jugé  le 
meilleur  par  T Académie. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  décernera,  en  189&,  le  prix  au  meUlew 
ouvrage  d'archéologie  ou  de  littérature  ancienne  classique. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  le  1*'  janvier  1899,  des- 
tinés à  ce  .concours,  devront  être  déposés  en  double  exemplaire,  s'ils 
sont  imprimés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut,  avant  le  i**  janvier  189&. 

PRIX  JEAN  RETNAUD. 

M""  veuve  Jean  Rbtnadd,  ir voulant  honorer  la  mémoire  de  son  mari 
et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de  la  France*, 
a,  par  un  acte  en  date  du  3  décembre  1878,  fait  donation  h  Tlnstitut 
d'une  rente  de  dix  mille  francs ,  destinée  à  fonder  un  prix  annnd  qui  sera 
successivement  décerné  par  chacune  des  cinq  Académies. 

Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  donatrice,  «rce  prix  sera  ac- 
cordé au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  classe  de  rinaiitat, 
qui  se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

ffU  ira  toujours  à  une  ceuvre  originale,  élevée,  et  ayant  un  caractère 
d'invention  et  de  nouveauté. 

rrLes  membres  de  l'Institut  ne  seront  pas  écarlés  du  concours. 

(rLe  prix  sera  toujours  décerné  intégralemenL 

ffDans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entièreaient. 
sa  valeur  serait  délivrée  à  quelque  grande  infortune  scientifique,  litté- 
raire ou  artistique. 

ffll  portera  le  nom  de  son  fondateur  Jean  RBmAnD.n 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1896. 

PRIX  DE  LA  GRANGE. 

M.  le  marquis  de  la  Graitge,  membre  de  l'Académie,  par  son  testa- 
ment en  date  du  à  août  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
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belles-lettres  une  rente  aiiiuicllede  mille  francs,  destinée  à  fonder  un  prix 
en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit  des  anciens  poètes 
de  la  France;  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le  prix  pourra  être  donné  au 
meilleur  travail  sur  un  ancien  poème  déjà  publié. 
Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1898. 

FONDATION  GARNIER. 

M.  Benott  Garnibr,  par  son  testament  en  date  du  11  avril  1 883,  a 
légué  h  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de  ses  biens 
(legs  réduit  d'un  tiers  en  faveur  des  héritiers  par  décret  du  37  sep- 
tembre 188/i).  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la 
succession  doivent  être  affectés,  chaque  année,  rraux  frais  d'un  voyage 
scientiGque  à  entreprendre  par  un  ou  plusieurs  Français,  désignés  par 
l'Académie,  dans  l'Afrique  centrale  ou  dans  les  régions  de  la  haute 
Asie?). 

L'Académie  disposera,  en  i8g3 ,  des  revenus  de  la  fondation  selon  les 
intentions  du  testateur. 

PRIX    LOCRAT. 

M.  LouBAT,  membre  de  la  I^ew  York  Historical  Society,  a  fiait  don  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  d'une  rente  annuelle  de  tiiiUe 
francs  pour  la  fondation  d'un  prix  de  trois  mille  francs,  qui  sera  décerné 
tous  les  trois  ans  au  meilleur  ouvrage  imprimé  concernant  l'histoire,  la 
géographie,  l'archéologie,  l'ethnographie,  la  linguistique,  la  numisma- 
tique de  l'Amérique  du  Nord. 

L'Académie  fixe ,  comme  limite  de  temps  extrême  des  matières  traitées 
dans  les  ouvrages  soumis  au  concours,  la  date  de  1776. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1896. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publiés  en  langues  latine,  fran- 
çaise et  italienne,  depuis  le  1" janvier  1893. 

Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  envoyés  au  nombre 
de  deux  exemplaires,  avant  le  3i  décembre  189/i ,  au  secrétariat  de  l'in- 
stilut 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra  en 
délivrer  trois  autres  à  l'Académie,  qui  les  fera  parvenir,  l'un  au  Columbia 
Collège  h  New -York,  le  deuxième  à  la  New  York  Historical  Society  de 
la  même  ville  cl  te  troisième  h  l'Université  catholique  de  Washington. 

XX.  3o 
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FONDATION  PIOT. 

M.  Eugène  Piot,  par  son  testament  en  date  du  18  novembre  1889,  a 
léguë  h  TAcadëmie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de  ses  biens. 
Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la  succession  doivent 
être  affectés  chaque  année  crà  toutes  les  expéditions,  missions,  voyages, 
fouilles,  publications  que  TAcadémie  croira  devoir  faire  on  faire  exécuter 
dans  rintérêt  des  sciences  historiques  et  archéologiques,  soit  sous  sa  di- 
rection personnelle  par  un  ou  plusieurs  de  ses  membres,  soit  sous  celle 
de  toutes  autres  personnes  désignées  par  elle 9». 

L'Académie  disposera,  pour  la  deuxième  fois,  en  j 898,  des  revenus 
de  la  fondation  selon  les  intentions  du  testateur. 

PRIX  BUSNNAL 
INSTITUA  Pifi  DécRBT  IMPiBUL  DD   33   DécKMBRB  1860. 

En  1893,  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  désignera  h 
rinstitut  le  candidat  au  prix  biennal. 

Ce  prix ,  de  la  valeur  de  vingt  mUle  francs  y  frdoit  être  attribué  tour  h 
tour  à  Tœuvre  ou  à  la  découverte  la  plus  propre  h  honorer  ou  h  servir  le 
pays,  qui  se  sera  produite  pendant  les  dix  dernières  années  dans  Tordre 
spécial  des  travaux  que  représente  diacune  des  cinq  Acadéoiies  de  Fln- 
stitut  de  France.» 


CONDITIONS  GÉNÉRALES 

DES  CONCOURS. 

Les  ouvrages  envoya  aux  différents  concours  ouverts  par  TAcadânie 
devront  parvenir, /tm^  de  part  et  brochés,  au  secrétariat  de  Tlnstitut, 
avant  le  i""  janvier  de  Vannée  oi  le  prix  doit  être  décerné. 

Ceux  qui  seront  destina  aux  concours  pour  lesquels  les  ouvrages  im- 
prima ne  sont  point  admis  devront  être  écrits  en  français  ou  en  latin. 
Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise,  répétée  dans  an  bOlet  cacheté  qui 
contiendra  le  nom  de  Tanteur.  Les  concurrents  sont  prévenus  que  tous 
ceux  qui  se  foraient  connaîtra  seront  exclus  du  concours  :  leur  attention 
la  plus  sérieuse  est  appdée  sur  cette  disposition. 

UAcadémie  ne  rend  aucun  des  ouvrages  imprima  ou  manuscrits  qui 
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ont  été  soumis  à  son  examen  ;  les  auteurs  des  manuscrits  ont  la  liberté 
d'en  faire  prendre  des  copies  an  secrétariat  de  Tlnstitut. 

Le  même  ouvrage  ne  pourra  pas  âtre  présenté  en  même  temps  à  deux 
concours  de  Tlnstitut. 


DÉLIVRANCE  DES  BBËVEÎS 

D'ARCHIVISTE  PALEOGRAPHE. 

En  exécution  d'un  arrêté  du  Ministre  de  Tinstruction  publique  rendu 
en  18 33,  V Académie  déclare  que  les  élevés  de  TÉcole  des  chartes  qui 
ont  été  nommés  arohiviêtei  paléographes  par  arrêté  ministériel  du 
3o  janvier  1893 ,  conformément  à  la  liste  dressée  par  le  Conseil  de  per^ 
fectionnement  de  cette  École,  sont  : 

MM.  BoDRBL  DE  LA  RoNCiÀRE  (  Charles-Germain-Heuri  ) , 
CouRTEADLT  (Jean-Jules-Heurt), 
Dbloye  (Jean-François-MarieJoseph), 
DE  Vaissière  (Georges-Pierre-Gharies), 
DE  Croy  (Ândré-Marie-Joseph), 
Le  Brbthon  (PaulnJules-Joseph), 
AifCHiBR  (Gamiiie), 
FoROEOT  (Henri-Léon-Joseph), 
Henry  (Jean-Marie-Fénelon-Arthur-Abel). 

Est  nommé  archiviste  paléographe  hors  rang  : 
M.  Passy  (Jean-Bénigne). 


3o. 
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NOTICE  HISTORIQUE 
SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DU  O^NéRlL 

LOUIS-LÉON-GÉSAR  FAIDHERBE, 

6RAHD  GHINGIUBR  DE  LA  lioiON  D^HONRRUR, 
MEMBRE  LIBRE  DE  LUGADéMIE  DBS  IlfSGRIPTIOlfS  ET  BELLES-LETTRES, 

PAR  M.  H.  WALLON, 

SBCRiStAIRB  PBRPiStUBL  de  L'AGADiMIE. 


Messieurs  , 

Les  confrères  dont  votre  secrétaire  a  pour  devoir  de  pro- 
noncer l'éloge  en  séance  publique  ont  généralement  consacré 
leur  vie  aux  études  entre  lesquelles  sont  partagés  vos  soins. 
Celui  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  parler  a  fourni  une 
tout  autre  carrière  ;  mais  c'est  en  la  parcourant  qu'il  a  eu  l'oc- 
casion de  se  livrer  aux  recherches  et  d'obtenir  les  résultats 
scientifiques  dont  vous  avez  reconnu  l'importance  et  le  mérite 
en  l'appelant  parmi  vous  ^^K 

Louis-Léon-César Faidherbe  est  né  à  Lille,  le  3  juin  1818. 
Son  père,  jeune  encore,  avait  payé  tribut  à  la  défense  natio- 

(^)  Je  cilcrni  tout  d^abord,  comme  m*ayant  servi  pour  celte  notice,  2>  général 
Faidherbe  y  par  M.  Brunel,  inspecteur  d^académie,  directeur  départemental  de 
renseignement  primaire  du  Nord,  livre  composé  à  i^aide  des  ouvrages  du  général, 
et  aussi  de  documents  inédits  et  de  renseignements  puisés  à  LîHe  (Paris,  1890); 
ia  Biographie  du  général  Faidherbe,  quelques  pages  profondément  senties,  don- 
nées par  M.  le  capitaine  Brossblard,  gendre  du  général,  au  Bulietm  de  la  SoeiéU 
de  géographie  de  Lille,  1890,  i**  semestre;  et  les  discours  prononcés  aui  funé- 
railles par  MM.  de  Frbtcinet,  ministre  de  la  guerre,  au  nom  du  gouveinement, 
et  Barbier  de  Metnard,  membre  de  Tlnstitut,  au  nom  de  notre  Académie.  C'est 
à  notre  confrère  que  je  dois  Tappréciation  de  ceux  des  écrits  du  général  qtû  sont 
exclusivement  de  sa  compétence. 
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nale  :  volontaire  en  1 7  9  4 ,  il  avait  été  blesse  dans  un  combat 
près  de  Baisieux.  En  1818,  tout  était  à  la  paix.  L'étranger 
évacuait  le  territoire  que  lui  avaient  livré  nos  défaites;  mais 
les  souvenirs  de  l'invasion  pesaient  toujours  sur  la  frontière.  Le 
jeune  Faidherbe,  quand  il  fut  en  âge  d'y  réfléchir,  eut-il  le 
pressentiment  que  de  nouveaux  malheurs  pourraient  lui  créer 
de  grands  devoirs  à  son  tour?  Est-ce  le  goût  des  sciences 
exactes,  ou  l'instinct  belliqueux  naturellement  éveillé  chez  un 
jeune  homme  dans  nos  places  de  guerre,  surtout  dans  une 
ville  dont  les  remparts  ont  été  glorieusement  éprouvés  ;  est-ce 
l'un  ou  l'autre  de  ces  mobiles,  ou  tous  les  deux  en  même 
temps  qui  le  poussèrent  vers  notre  grande  école  scientifique 
et  militaire?  Toujours  est-il  qu'après  des  études  commencées 
à  Lille  et  terminées,  à  la  faveur  d'une  bourse,  k  Douai,  il 
entra,  en  1 838 ,  à  l'École  polytechnique,  d'où  il  passa  à  l'Ecole 
d'application  de  Metz,  dans  l'arme  du  génie.  Lieutenant  au 
1*'  régiment  du  génie  en  1 84 s,  il  eut  la  bonne  fortune  d'être 
envoyé  l'année  suivante  en  Afrique.  Il  ne  pouvait  se  douter 
encore  du  rôle  qu'il  serait  appelé  à  jouer  sur  la  terre  africaine. 
Il  y  demeura  jusqu'en  i846,  accomplissant  les  travaux  de  son 
arme.  C'est  pour  ce  même  office  qu'il  entra  bientôt  dans  le 
service  colonial  et  fut  envoyé  à  la  Guadeloupe  au  commence- 
ment de  i848.  Il  y  était  quand  parut  le  décret  qui  abolit 
l'esclavage  et  rendit  les  noirs  à  la  liberté. 

Fut-il  un  de  nos  électeurs,  quand  le  suffrage  universel  qui 
envoya,  comme  député  de  la  Guadeloupe,  à  l'Assemblée  con- 
stituante M.  Schœlcher,  président  de  la  Commission  d'abolition 
de  l'esclavage ,  comprit  dans  la  même  élection ,  à  titre  de  sup- 
pléant, le  secrétaire  de  la  Commission?  Je  ne  sais;  mais  il  dut 
applaudir  à  l'affranchissement  des  nègres,  et  sans  nul  doute 
ses  sympathies  furent  acquises  à  cette  race  malheureuse  qui, 
depuis  si  longtemps,  attendait  l'heure  de  l'émancipation.  Dès 
ce  moment,  il  semble  avoir  tourné  ses  yeux  vers  le  continent 
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noir.  De  retour  en  France,  il  demanda  son  envoi  au  Sénégal^ 
qui  n'était  pas  la  plus  enviée  de  nos  colonies.  Aucune  place  n'y 
étant  vacante  pour  son  arme;  il  fut  renvoyé  en  Algérie,  où  il 
prit  part,  en  i85i,  à  l'expédition  de  la  petite  Kabylie.  L'arme 
du  génie  avait  beaucoup  à  faire  dans  ces  campagnes.  Il  fallait 
élever  des  forts;  il  fallait  surtout  ouvrir  des  routes.  Attaché 
aux  troupes  du  général  Bosquet,  il  eut  h  frayer  un  chemin, 
dans  la  région  du  Djurjura,  à  travers  quatre  ou  cinq  pieds  de 
neige,  au  milieu  d'une  tourmente  où  l'on  ne  voyait  plus  rien. 
Il  tomba  dans  les  eaux  glacées  d'un  torrent  où  il  serait  infail- 
liblement resté  sans  le  secours  de  ses  soldats  ;  il  s'en  tira,  mais 
il  y  puisa  le  germe  d'un  mal  dont  il  éprouva  plus  tard  les 
cruelles  atteintes. 

Dès  l'année  suivante,  en  1 85a ,  il  obtint  d'aller  au  SénégaL 
Notre  vieille  colonie  du  Sénégal  avait  subi  bien  des  vicissi^ 
tudes.  Le  général  Faidherbe  les  a  rappelées  dans  un  livre  que 
nous  ferons  connaître  en  l'analysant ^^l  La  Compagnie  des  Indes 
occidentales  avait  reçu  de  Louis  XIV,  dans  sa  concession,  les 
côtes  d'Afrique  depuis  le  cap  Vert  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance; c'était,  on  le  conçoit,  une  autorisation  générale  de 
s'établir  plutôt  qu'un  véritable  établissement.  L'établissement 
réel  fut  au  Sénégal.  Le  Sénégal  nous  était  resté ,  accru  mime 
de  l'ile  de  Gorée,  durant  le  règne  de  Louis  XIV.  Perdu  sons 
Louis  XV  au  traité  de  Paris  (1763),  recouvré  sous  Louis  XVI 
au  traité  de  Versailles  (1783),  perdu  encore  pendant  les 
guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire ,  il  nous  avait  été  resti- 
tué sous  la  Restauration  par  les  traités  de  i8i4eti8i5.Ge 
ne  fut  qu'en  1817  qu'il  fut  réoccupé.  On  sait  que  cette  r^rise 
de  possession  fut  marquée  par  le  naufrage  de  la  Médiue. 

La  colonie  se  trouvait  dans  des  conditions  assez  misérables 
quand  Faidherbe  y  fut  envoyé.  Après  1 8  3  0 ,  toute  l'Afrique  pour 

(^  U  Sénégal,  Paris,  IkchoUe,  1889. 
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nous  était  en  Algérie.  La  France  ne  possédait  pour  ainsi  dire 
rien  au  Sénégal.  Les  redevances,  ou  coutumes,  qu'elle  payait 
aux  petits  rois  du  pays,  faisaient  d'elle,  en  quelque  sorte, 
leur  tributaire  :  elle  était  locataire  de  l'tlot  où  s'élevait  Saint- 
Louis!  Ces  redevances  n'étaient  sans  doute  pas  fort  onéreuses, 
mais  elles  convenaient  peu  à  l'honneur  national.  Le  traité,  par 
exemple,  que  l'on  avait  avec  le  Walo  ou  Oualo  portait: 

Au  rak  (roi)  du  Oualo,  dix  bouteSles  d*eau-de-vie,  etc.;  à  son  do- 
mestique, deux  bouteilles  d'eau-de-vie  et  une  barre  de  fer;  à  la  princesse 
Gaimbotte ,  une  petite  malle,  une  pièce  de  mousseline,  quatre  bouteilles 
d'eau-de-vie,  dix  têtes  de  tabac  et  5oo  grammes  de  clous  de  girofle, 
plus,  pour  sa  ration  de  vivres,  une  dame-jeanne  d'eau-de-yie^'^ 

Quant  aux  profits,  ils  étaient  presque  nuls.  La  grande  cul- 
ture y  avait  échoué  :  on  y  pouvait  produire  le  coton ,  l'indigo  ; 
mais  le  prix  de  revient  rendait  la  concurrence  impossible  avec 
les  produits  similaires  de  l'étranger,  même  sur  le  marché  de 
la  France.  On  devait  se  réduire  au  commerce  de  la  gonmie, 
et  les  guerres  incessantes  des  petits  Etats  nègres  sur  le  fleuve  » 
les  incursions  des  Maures  rendaient  ce  coDunerce  même  très 
(iilTicile  et  par  conséquent  peu  productif. 

Un  effort  fut  tenté  pourtant  avant  la  chute  du  gouvernement 
de  Juillet.  En  18/1/1,  le  capitaine  Bouet  (depuis  amiral  Bouêt- 
Willaumez),  gouverneur  de  la  colonie,  avait  compris  le  parti 
que  l'on  devait  tirer  du  Sénégal,  le  premier  grand  fleuve  qui,, 
de  l'intérieur,  aboutit  à  la  côte  occidentale*  Du  Sénégsd  on 
pouvait  atteindre  la  région  du  Niger  et  pénétrer  plus  avant 
dans  ce  monde  inconnu.  A  cet  effet,  sur  ses  indications,  l'ami- 
ral de  Mackau,  ministre  de  la  marine,  avait  donné  une  mis- 
sion à  un  habile  explorateur,  Anne  Raffenel,  qui  fut  arrêté  en 
chemin,  mais  qui  en  avait  vu  assez  déjà  pour  faire  un  exposé 

(*)  Voyaget  et  expéditions  au  Sàiégal,  cite  par  M.  E.  Fallot,  Hiitoire  de  la 
colonie  du  Sénégal,  p.  89.  Cf.  Argilli,  Lee  Françaie  au  Sénégai,  dans  la  Hmw 
de  géographie,  t883,  et  Brdrbl,  p.  96. 
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lumineux  de  la  question  et  signaler,  avec  beaucoup  de  fermeté, 
la  marche  à  suivre  ^^K 

Sur  ces  entrefaites  éclata  la  révolution  de  Février  :  moment 
de  crise  pour  toutes  les  colonies;  moins  toutefois  pour  le  Sé- 
négal que  pour  les  colonies  de  grande  culture.  Les  colons  du 
Sénégal  y  trouvaient  même  un  avantage.  D'anciennes  coutumes 
réservaient  le  privilège  de  commercer  dans  le  fleuve  aux  «  ha- 
bitants 7) ,  c*est-à-dire  aux  sang-mélé  indigènes  et  aux  noirs.  Les 
décrets  de  18 AS  en  conféraient  la  liberté  à  tous^*^^  Les  colons 
en  voulurent  profiter  et  se  faire  donner  des  garanties.  Exposés 
au  contre-coup  des  guerres  des  petits  rois  ou  chefs  de  noirs  et 
aux  incursions  des  Maures,  ils  demandaient  qu*on  remplaçât 
les  escales,  sorte  de  foires  périodiques  où.  se  faisait  la  traite 
des  gommes  sous  la  surveillance,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  la 
dépendance  des  chefs  maures,  par  des  établissements  de  com- 
merce permanents  et  fortifiés  (i85i).  Leurs  vœux  finirent  par 
être  accueillis  et ,  en  1 8  5  & ,  le  capitaine  de  vaisseau  Protêt , 
gouverneur  de  la  colonie,  alla  reprendre  possession  de  Podor, 
position  importante,  au  coude  que  fait  le  Sénégal  avant  de 
venir  envelopper  Saint-Louis. 

Ce  fut  pour  Faidherbe,  arrivé  en  1 85a  au  Sénégal,  avec 
le  titre  de  sous-directeur  du  génie ,  une  occasion  de  se  signaler. 
En  quarante  jours,  il  construisit  à  Podor  un  fort  capable  de 
braver  tous  les  assauts.  Ce  n'était  pas  assez  pour  nos  colons. 
Us  souhaitaient  surtout  un  gouverneur,  qui  ne  fût  pas  dans  la 
colonie  comme  en  passant,  qui  pût  suivre  un  plan  conçu  en 
vue  do  la  protection  et  de  l'extension  de  nos  rapports  avec  les 
indigènes.  Ils  es[)érèrent  le  trouver  dans  Faidherbe,  et  leur 
attente  ne  fut  pas  trompée.  Sur  leurs  instances,  Faidherbe  fut 
élevé  au  grade  de  chef  de  bataillon  et  nommé  gouverneur  de 
la  colonie  (16  décembre  i85/i). 

(^)  Nouveau  voyage  dont  le  payt  dee  nègre».  Cf.  BimiL,  p.  97. 
(')  PAiDaiABB,  leSénlial,  p.  116. 
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Ce  gouvernement,  qui  tient  une  place  si  eonâdërable  dans 
la  carrière  du  général  Faidherbe,  n'en  peut  avoir  une  égale 
dans  cette  notice;  mais  il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  mar- 
quer, au  moins  à  grands  traits,  son  rôle  dans  la  colonie;  car 
c'est  sur  ce  théâtre ,  agrandi  par  son  action  personnelle ,  qu'il 
fut  amené  à  se  livrer  aux  études  dont  le  titre  d'académicien  fut 
le  prix. 

Ces  études,  en  effet,  n'étaient  pas  sans  liaison  intime  avec 
ses  devoirs  de  gouverneur. 

Il  so  trouvait  au  S^égal  en  présence  de  plusieurs  races 
qu'il  lui  importait  de  connaître  pour  savoir  comment  se  con- 
duire dans  ses  rapports  avec  elles.  Il  les  a  énumérées  lui- 
même  dans  plusieurs  écrits  qui  datent  de  son  premier  gou- 
vernement^^^ 

Il  y  avait  la  grande  division  des  blancs  et  des  noirs. 

Les  blancs  (je  ne  parle  pas.  des  colons),  subdivisés  en 
Berbères  aborigènes  et  Arabes  introduits  dans  l'Afrique  septen- 
trionale, par  la  conquête,  dès  le  siècle  qui  suivit  Mahomet: 
les  Berbères,  auxquels  se  rapportent  les  Kabyles  dans  le  Tell, 
les  Beni-Mzab  dans  les  Oasis,  les  Touaregs  dans  le  Sahara, 

(^)  Leê  populatioM  noirei  det  baitim  du  Sénégal  9t  du  haut  Niger  (do  aoàt 
i855),  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (mai  et  juin  i856);  Notic» 
tur  la  colonie  du  Sénégal  et  tur  let  payt  qui  tont  en  relationt  avec  elle  {Annuaire 
du  Sénégal  pour  Vannée  î8S8  ,  article  reproduit  dans  les  NoueeUee  Annahe  iee 
voyagee,  de  la  géographie,  de  Vhùtoire  et  de  l'archéologie  (année  tSSg,  1 1* 
p.  5);  et  Contidérationi  sur  let  populatiane de  V Afrique  teptentrionale  (Saint-Loais, 
i856,  même  Recueil,  t.  IH,  p.  990).  —  On  y  peut  joindre  les  Remeignemente 
géographiquet  iur  la  partie  du  Sahara  compriee  entre  VOued-Noun  et  le  Soudan, 
1869  {ibid,,  p.  199).  L'Oued-Noun  est  un  petit  Étatberi>èrc  au  sud  du  Maroc, 
qui  est,  depuis  longtemps,  un  important  entrepôt  de  marchandises.  L^auteur  y 
donne  des  renseign^nents  utiles  sur  la  route  des  caravanes  qui  font  le  transit  dit 
Sahara  occidental,  et  montre  Tavantage  qu^aurait  la  France  à  s*établir  sur  des 
points  maritimes,  comme  TOued-Noun  et  Arguin,  où  il  lui  serait  facile  d'attirer 
les  relations  commerciales  qui  existent  avec  le  Soudan.  Pour  ce  qui  est  du  Séné- 
gal ,  les  notions  capitules  en  ont  t^lé  reprises  dans  le  livre  que  le  général  Pai- 
dhorbe  a  publié  Tannée  mémo  où  il  est  mort  :  Le  Sénégal,  Paris,  18^. 
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les  Zénaga ,  sur  le  Sénégal ,  qui  paraît  en  tenir  son  nom  ;  les 
Arabes ,  venus  à  diverses  époques  et  dont  il  y  eut  plusieurs 
tribus,  notamment  les  Beni-Hassan  qui  assujettirent  les  Ber- 
bères et  en  firent  des  disciples ,  des  apôtres  même  de  ilslam. 
En  contact  avec  les  noirs  sur  le  Sénégal,  Berbères  et  Arabes 
se  mêlèrent  à  eux.  Sur  la  rive  droite,  de  louest  à  Test,  chex 
les  Trarza  et  les  Brakna,  l'élément  arabe  (race  et  langue) 
domine;  chez  les  Douaich,  l'élément  berbère. 

Les  noirs  offraient  plus  de  variétés  ;  chaque  peuplade  sem- 
blait avoir  sa  langue  et  par  suite  son  origine  h  part.  C'est  par 
l'étude  attentive  de  ces  langues,  différentes  par  les  mots,  rap- 
prochées par  les  formes  grammaticales ,  que  Faidherbe  les  a 
rattachées  à  deux  races  sœurs ,  la  race  Mandingue  ou  Malinké- 
Soninké,  et  la  race  Sérère-Ouolof:  la  première  comprenant 
surtout  les  populations  qui  habitent  les  montagnes  du  Fonta- 
Djallon  et  la  région  du  haut  Niger  et  du  haut  Sén^[al;  la 
seconde,  les  tribus  répandues  dans  les  plaines  d'aliuvion  qui 
ont  pour  limites  le  bas  Sénégal,  la  Gambie  et  la  Fsdémé,  prin- 
cipal affluent  du  Sénégal  (^).  A  ces  deux  grandes  divisions  de 
noirs,  qui  sont  aborigènes,  il  faut  joindre  une  troisième  race, 
noire-rougeâtre  et  plus  différente  encore  par  la  langue  que  par 
les  caractères  physiques,  les  Peuls  ou  Fouis ^^^  :  race  étrangère, 
venue  du  nord-est,  des  confins  de  l'Abyssinie  ou  des  côtes  de 
l'océan  Indien,  fort  supérieure  en  énergie  et  en  intelligence 
aux  races  tout  à  fait  noires  parmi  lesquelles  elle  s'est  établie 
victorieusement.  Cette  population ,  nomade  d'origine  et  restée 
en  certains  cantons  à  l'état  de  pasteurs ,  s'est  mêlée  aussi  aux 

tO  Les  Woioff  ou  Ouolof  occupant  le  Gayor,  le  Walo,  le  Djolof  et  la  moitié 
du  Baol;  les  Sérères,  l'autre  moitié  du  Baol,  Sin,  Salam  et  l>jiegaeni. 

(*)  «Dans  cet  idiome,  dont  la  douceur  contraste  avec  la  rodese  des  idionat 
voisins,  le  général  Faidherbe  a  signalé  pour  la  première  fois  Taffectation  d*iin 
son  6nal,  qui  divise  les  mots  en  trois  grandes  catégories,  à  pea  près  senoblaUeB 
à  ce  que  nous  appelons  genres.»  (M.  Barbier  de  Meynard,  dans  la  présentatm 
des  titres  du  général  Paidlierbe,  à  Tépoque  de  son  électioa.) 
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indigènes  et  a  pris  alors  des  habitudes  sédentaires,  sans  rien 
perdre  de  sa  supériorité  et  de  son  esprit  envahissant:  on  ia 
trouve  partout  au  Sénégal  et  sur  le  haut  Niger  sous  le  nom 
de  Toucouleurs. 

Le  ministre ,  M.  Th.  Ducos ,  en  différentes  dépêches ,  avait 
tracé  au  nouveau  gouverneur  ce  programme  : 

Nous  devons  dicter  nos  volontés  aux  chefs  maures  pour  ie  commerce 
des  gommes.  Il  faut  sappiîmer  les  escales  en  i85& ,  employer  ia  force,  si 
Ton  ne  peut  rien  obtenir  par  la  persuasion.  11  faut  supprimer  tout  tribut 
payé  par  nous  aux  États  du  fleuve,  sauf  à  donner,  quand  il  nous  plaira, 
quelques  preuves  de  notre  munificence  aux  chefs  doot  nous  serons  con- 
tents. Nous  devons  être  les  suzerains  du  fleuve.  11  faut  émanciper  com- 
plètement le  Walo  en  Tarrachant  aux  Trarza  et  protéger  en  général  les 
populations  agricoles  de  la  rive  gauche  contre  les  Maures.  Enfin  il  faut 
entreprendre  Texécution  de  ce  programme  avec  conviction  et  résdution  ^^K 

Faidherbe  était  convaincu  d'avance  de  la  nécessité  d'agir 
ainsi,  et  la  résolution  ne  lui  manquait  pas. 

Affranchir  le  fleuve  dont  nous  tenions  l'embouchure,  l'exoné* 
rer  de  tout  tribut,  et,  sans  se  proposer  de  faire,  à  propre- 
ment parler,  des  conquêtes,  être  mattre  de  son  cours,  c'était 
fort  bien;  mais  cela  ne  pouvait  pas  s'accomplir  sans  faire  la 
guerre  :  car  on  trouvait  sur  les  deux  rives  du  fleuve  de  petits 
États  nègres,  peu  familiers  au  droit  des  gens,  sans  compter 
ceux  qui  mettaient  le  droit  au  pillage  sous  la  sanction  de  leur 
loi  religieuse. 

La  première  chose  était  d'assurer  la  domination  de  la  France 
aux  environs  de  Saint-Louis  ;  car  la  sécurité  n'était  pas  même 
complète  sous  le  canon  de  Saint-Louis.  Il  y  avait  à  occuper  le 
Walo ,  dont  la  population ,  autrefois  répandue  sur  les  deux  rives 
du  fleuve,  avait  été  rejetée  par  les  Maures  Trarza  sur  la  rive 
gauche  et  y  subissait  encore  leur  empire.  Mohammed  el-Habib, 

(^)  Le  Sénégal,  p.  199. 
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roi  (les  Trarza,  avait  réponda  aax  propositions  de  Faidherbe: 
«  J*ai  ro(;n  tes  conditions,  voici  les  miennes:  Augmentation  des 
coutum(!H  des  Trarza,  des  Brakna  et  du  Walo;  —  destraction 
inimt^diatc;  do  tous  les  forts  bâtis  Jans  le  pays  par  les  Français; 

—  défense  k  tout  bâtiment  de  guerre  d'entrer  dans  le  fleuve; 

—  établissement  de  coutumes  nouvelles  pour  prendre  de  Peau 
et  du  bois  à  Guet-N'dar  et  à  Bop-Nkior;  enfin,  préalablement 
h  tout  pourparler,  le  gouverneur  Faidherbe  sera  renvoyé 
ignominieusement  en  France  ^^l» 

Faidherbe  entra  chez  les  Trarza.  Il  sut  user  avec  habileté 
des  mésintelligences  qui  existaient  entre  les  tribus  maures;  et 
Mohammed ,  forcé  de  repasser  le  fleuve  pour  se  défendre  sur 
la  rive  droite ,  dut  enfin ,  malgré  quelques  hardis  retours  of- 
fensifs jusque  dans  le  voisinage  de  Saint-Louis,  abandonner 
le  Walo  h  la  France.  Les  coutumes  ou  redevances  payées  aux 
Trarza,  aux  Brakna,  aux  Douaich,  au  Gayor  avaient  été  sup- 
primées eni855,eni857.  Deux  traités  signés  en  mai  et  juin 
i858  fixèrent  aux  Trarza  et  aux  Brakna  des  limites  qu'ils  ont 
généralement  respectées. 

Un  adversaire  plus  redoutable  se  rencontra  dans  un  mara- 
bout toucouleur,  le  cheik  el-Hadj  Omar,  qui,  ayant  été  à  la 
Mecque,  avait,  grâce  au  prestige  religieux,  assujetti  plusieurs 
tribus  et  s'était  créé  une  sorte  d'empire  sur  le  haut  Sénégal  et 
le  haut  Niger.  Il  avait  d'abord  paru  vouloir  ménager  les  Fran- 
çais, mais  cela  ne  dura  guère.  Etabli  en  18  AS,  entre  les 
deux  fleuves,  à  Dinguiray,  il  se  transporta  au  nord  du  Séné- 
gal dans  le  Kaarta,  pillant  nos  traitants  et  proclamant  même 
qu'il  conduirait  ses  troupes  à  Saint-Louis.  C'était  en  i85&; 
tout  en  se  préparant  h  la  lutte  contre  Mohammed  el-Habib, 
Faidherbe  était  menacé  d'avoir  à  soutenir  contre  ce  représen- 
tant du  Prophète  une  guerre  sainte.  C'est  de  ce  côté  qu'il 
eut  à  déployer  le  plus  d'efforts. 

t*'  Le  Sénégal,  p.  187. 
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Simple  capitaine  sous  le  gouvcruoment  du  capitaine  de 
vaisseau  Protêt,  Faidherbe  avait  eu  l'honneur  de  mettre  en 
défense  Bakel^^^  qui  était  alors  notre  position  la  plus  avancée 
sur  le  fleuve,  et  de  faire  respecter  l'asile  qu'il  y  avait  donné  à 
une  femme  de  la  famille  du  prince  du  Bondou,  notre  allié , 
alors  qu'elle  était  réclamée  par  les  hommes  d'el-Hadj  Omar, 
devenu  maître  du  pays.  Hadj  Omar  avait  évité  de  s'attaquer 
aux  Français  avant  d'avoir  soumis  ou  entraîné  les  populations 
répandues  sur  la  rive  droite  du  Sénégal.  Il  y  avait  à  peu  près 
réussi  et  il  osait  tenter  de  soulever,  au  nom  du  Prophète ,  les 
nègres  du  voisinage  même  de  Saint -Louis,  au  moment  où 
Faidherbe  venait  de  recevoir  le  titre  de  gouverneur. 

Après  diverses  expéditions  qui  avaient  pour  objet  et  eurent 
pour  résultat  de  consolider  notre  domination  sur  le  bas  fleuve , 
Faidherbe  revint  à  Bakel;  il  poussa  même  jusqu'à  Médine,  à 
â5o  lieues  de  Saint- Louis,  et  il  acheta  du  roi  du  pays,  qui 
était  prêt  h  le  lui  céder  pour  rien ,  tant  son  appui  lui  était  né- 
cessaire contre  la  domination  d'Omar,  un  terrain  où  il  bâtit 
un  fort,  gage  de  protection  pour  les  contrées  soumises  ou  al- 
liées, et  point  de  départ  des  progrès  à  faire  encore  (sep- 
tembre i855).  Il  en  confia  la  défense  à  un  traitant  mulâtre, 
Paul  Holl ,  en  même  temps  qu'il  cherchait  à  se  gagner  les  po- 
pulations asservies  par  Omar.  Omar  avait  compris  tout  ce  que 
cette  place  de  Médine  avait  pour  lui  de  menaces.  Aussi,  l'année 
suivante,  vint-il  l'attaquer  avec  toutes  ses  forces  (30  avril 
1857).  L'intrépide  Holl  et  sa  petite  troupe  repoussèrent  tous 
les  assauts.  Mais  ils  auraient  nécessairement  succombé,  si 
Faidherbe ,  revenu  de  Saint-Louis  et  surmontant  toutes  les  difii- 
cultés  et  de  la  terre  et  du  fleuve,  n'était  apparu  tout  à  coup. 
Omar  et  toute  son  armée  furent  mis  en  fuite  (18  juillet). 

Médine  était  consacrée  par  cette  victoire,  avec  le  double 

i*î  LeScnriraly  p.  iGo-iG3. 
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caractère  que  Faidherbe  arait  jmdn  fan  damer.  lÀ  û  tenait 
iéte  aux  uiTasions.  De  là  il  poorait  entreroir  f  aceorni^isse» 
ment  de  son  idéal  :  atteindre  le  Niger,  la  grande  route  de 
Tomboncton!  Mais  poor  cela  (c'est  la  fatalité  de  ces  occiq»- 
tions)  fl  arait  encore  pins  d'un  combat  k  Hmr  et  aoan  pfais 
d'an  effort  de  propagande  h  faire  parmi  ces  peuples,  en  kor 
faisant  sentir  combien  la  domination  de  la  France  était  préfé- 
rable an  joug  d'Omar.  Déjà  il  était  assuré  de  k  fidélité  des 
tribus  voisines  de  Saint- Louis.  11  étmdit  la  sécoritë  beau- 
coup plus  loin,  en  remontant  la  Falemé,  grand  affluent  da 
Sénégal,  et  conclut  arec  les  chefs  de  ces  pays  des  traités 
qui  confirmaient  les  résultats  de  la  dernière  guerre  (t  o  aoAt 
i858). 

Cela  fait,  il  revint  en  France,  et  ce  fîit  alors,  pendant  son 
8<^jour  à  Lille,  qu'il  épousa  une  femme,  sa  propre  nièce,  dont 
Taffectueux  dévouement  lui  fut  si  précieux  et  si  doux  au\ 
jours  de  ses  longues  souffrances.  Dès  le  i  o  février  1869,  il 
était  de  retour  à  Saint-Lonis,  et  il  put  voir  combien  l'impres- 
sion qu'il  avait  laissée  après  lui  était  forte.  Hadj  Omar,  ap- 
prenant son  retour,  évita  une  nouvelle  rencontre.  D  s'éloigna 
du  bas  Sénégal,  non  sans  promener  sur  ses  pas  le  ravage, 
comme  dans  un  pays  qu'il  abandonnait,  et  se  retira  au  nord- 
est  du  fleuve,  à  Nioro,  d'oà  il  se  porta  bientôt  au  delà  du 
Niger,  dans  le  Segou ,  voulant  y  fixer  le  siège  de  son  enij^re. 
Faidherbe ,  qui  Favait  vaincu ,  ne  demandait  qu'à  vivre  en  paix 
avec  lui,  et  peu  après  Omar  se  montra  disposé  k  un  accord 
dont  le  gouverneur  régla  les  conditions  (aoAt-septembre 
i86o)")- 

Tout  déploiement  de  force  malheureusement  ne  se  trouvait 
pas  désormais  inutile.  Le  capitaine  de  vaisseau,  depuis  amiral 
jnuréguibcrry,  succédant  à  Faidherbe  (1861),  en  fit  l'épreuve. 


'»  U  Sentait  p.  a3G;  Bbuiiil,  p.  89. 


—  455  — 

non  sans  profit  ni  sans  gloire;  et  Faidherbe,  quand  il  revint 
une  dernière  fois,  avec  le  grade  de  général,  comme  gouv^^ 
neur  de  la  colonie  (i&  juillet  i863-i9  juillet  i865),  dut  re- 
courir encore  aux  armes,  tant  pour  affermir  notre  domina- 
tion dans  le  bas  Sénégal,  dans  le  Gayor,  par  exemple,  si 
important  pour  les  communications  par  terre  de  Saint-Louis 
avec  Tile  de  Gorée  ^^\  que  pour  soutenir  notre  protectorat  sur 
le  cours  supérieur  ^^^ 

Mais  la  guerre,  dans  la  première  conmie  dans  ia  seconde 
de  ces  deux  missions,  ne  fut  point  la  seule  chose  qui  l'occu- 
pât. Il  y  montra  ces  hautes  qualités  d'administrateur  dont  nos 
officiers  de  l'armée  de  terre  comme  de  Tarmée  de  mer  ont 
tant  de  fois  donné  des  preuves  éclatantes  et  qui  maintiennent 
si  bien  le  prestige  de  l'uniforme  militaire  dans  ces  gouverne- 
ments lointains. 

Et  tout  d'abord  il  organisa  dans  la  colonie  la  force  armée 
dont  elle  avait  besoin  pour  se  défendre.  Au  peu  de  troupes 
d'infanterie  et  d'artillerie  de  marine  dont  il  disposait,  il 
ajouta  un  bataillon  de  tirailleurs  et  un  escadron  de  spahis  in- 
digènes, plus  capables  de  supporter  dans  ce  climat  les  fa- 

<^)  Plas  tard,  ie  général  Faidherbe  a  résumé  rhîstoire  moinementée  de  ce 
petit  pajB,  habité  par  les  OuoloCs,  depuis  les  premières  ezploraUoos  des  Eoro- 
péens  jusqu^au  moment  où  il  écrivait  (Notice  hùtoriqui  nar  le  Cayor.  Bulletin 
de  la  Société  de  géographie,  1889). 

(*)  Qu^avait-U  sous  la  main  pour  obtenir  ces  résultats  Y  «Les  forces  du  Séné- 
gal, dit-il  lui-même,  n^ont  jamais  dépassé  trois  bataillons  d^infanterie,  dont 
deux  indigènes,  un  escadron  de  spahis,  mi-partie  français  et  indigène,  et  deux 
batteries  d*artillerie.  Dans  deux  circonstances  seulement  la  colonie  demanda  et 
obtint  renvoi  momentané  de  France,  en  i85&,  d^une  section  du  génie,  et  d* Al- 
gérie, en  1860,  de  trois  compagnies  de  tirailleurs  algériens  et  d'un  peloton  du 
train  des  équipages. n  —  trC^est  avec  ces  faibles  ressources,  augmentées  du  con- 
tingent des  volontaires  peuls  et  noirs,  dit  son  historien,  M.  Brunel,  résomant 
son  œuvre,  que  Faidherbe,  en  dix  ans,  a  vaincu  les  Ouoiofs  de  la  côte,  les 
Maures  du  Sénégal,  les  Touconleurs  du  Fonta,  les  Malinkés  et  les  Sérères  de  la 
Gasaroance,  arrêté  Tinvasion  d'el-Hadj  Omar,  conquis  enfin  un  territoire 
presque  aussi  vaste  que  la  France.»  (BanaiL,  p.  116.) 
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ligues  de  la  guerre,  et  qui,  bien  encadrés,  ne  se  montreot 
pas  indignes  de  leurs  chefs.  Il  ne  songeait  pas  seulement  à  la 
guerre,  il  travaillait  à  se  gagner  les  naturels  du  pays  dans  la 
paix,  comme  le  prouvent  les  sages  instructions  qu'il  donnait 
aux  délégués  de  ses  pouvoirs  : 

La  première  condition  est  de  bien  administrer  les  populations  sou- 
mises. Les  commandants  de  cercles  et  de  postes  devront  mettre  tous 
leurs  soins,  toute  leur  vigilance  à  maintenir  la  tranqnillîtë  dans  leur 
commandement,  afin  que  les  indigènes  puissent  travailler  et  produire 
en  toute  sécurité  pour  alimenter  nos  comptoirs  de  l^irs  produiCs  et 
qu'ils  reconnaissent  que  notre  domination  leur  e^t  avantageuse. 

En  raison  de  la  différence  de  races  et  de  religion ,  il  faut  les  laisser, 
autant  que  possible,  régler  eux-mêmes  leurs  afiàires.  Il  faut  cependant 
surveiller  leurs  chefs  pour  s'opposer  aux  exactions  qu'ils  voudraient  com- 
mettre, tout  en  leur  montrant  la  considération  sans  laqndle  ils  n*au- 
raicnt  plus  aucune  autorité  sur  leurs  administrés  et  ne  pourraient  plus 
être  responsables  du  bon  ordre  ^^^ 

C'est  pour  rendre  ces  rapports  plus  faciles  qu'il  travaillait  à 
donner  aux  cigents  de  son  administration  et  aux  tra6quants 
cux-niémes,  par  ses  publications,  les  premières  notions  de  la 
langue  du  pays^^^;  c'est  pour  cela  aussi  qu'il  fonda  des  écoles 
où  les  jeunes  Sénégalais  étaient  instruits  dans  notre  langue, 
et  il  rédigea  même  à  leur  usage  plusieurs  traités  élémen- 
taires-^'. Il  alla  jusqu'à  décréter  l'enseignement  obligatoire 
pour  les  deux  sexes:  mais  son  arrêté  fut  sans  application.  Les 


(^)  Brdrel,  p.  i35. 

(*)  Vocabulaire  d'environ  1 5oo  moisfrançaii  avec  leur$  earretpimdmiUê  m  imohf 
de  Saint'Louit ,  en  pouhr  ( langue  des  Peuls  ou  Fouis)  du  Foula,  en  eominki  îa 
Bakel  (i  866  ).  Ce  sonl  les  trois  langues  qu^ii  avait  reconnues  et  qui  loi  «Taient 
fait  distinguer  autant  de  races  parmi  les  nègres  du  Sénégal. 

^^)  Chapitres  de  géogi-aphie  tur  le  nord-oueêt  de  V Afrique,  Imprimerie 
du  gouvernement  (1866).  —  Traité  de  géographie,  par  demandée  ei  répameee, 
destine  Rurlout  aux  jeunes  Sénégalais,  élevés  par  les  soins  du  gouvernement 
français. 
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écoles  néanmoins  étaient  fréquentées.  Il  était  secondé  en  cela 
par  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  de  Gluny  pour  les  filles»  et  par 
les  Frères  de  Ploêrmel  pour  les  garçons.  Il  cite  même  à  pro- 
pos de  ces  derniers  un  trait  dont  je  prends  Texposé  h  son 
récit  même.  En  1 856 ,  voyant  que  les  jeunes  chrétiens  fréquen- 
taient seuls  ces  écoles  et  que  les  musulmans  en  tenaient  leurs 
enfants  éloignés ,  de  peur  qu*on  ne  les  voulût  convertir,  il  avait 
fondé  une  école  laïque ,  promettant  qu^on  n'y  enseignerait  que 
Tarithmétique  et  le  français  : 

((Il  se  produisit  alors  un  fait  aussi  singulier  qu'inattendu; 
les  Frères  demandèrent  à  leur  supérieur  et  obtinrent  l'autori- 
sation de  créer  des  cours  du  soir  où  il  ne  serait  enseigné  que 
le  français  et  1  arithmétique.  Comme  ils  étaient  connus  des 
noirs  et  que,  abstraction  faite  de  la  question  religieuse,  fls 
jouissaient  de  leur  estime,  il  arriva  que  tandis  que  l'école 
laïque  n'avait  que  vingt  à  trente  élèves,  des  centaines  de 
jeunes  musulmans  suivirent  la  classe  du  soir  des  Frères,  au 
grand  étonnement  du  gouverneur  ^^^  » 

Le  gouverneur  savait  d'ailleurs  que  si  la  religion  chré- 
tienne n'a  guère  d'action  sur  les  populations  musulmanes, 
elle  nous  est  du  plus  grand  secours  contre  l'invasion  de 
l'islamisme,  c'est-à-dire  d'un  esprit  hostile  à  notre  domina- 
lion  ,  au  milieu  des  populations  indigènes.  U  favorisa  toujours 
les  missions  et  applaudissait  aux  progrès  des  Pères  du  Saint- 
Esprit.  Il  fut  charmé  de  voir  comme  ils  prenaient  bien  à  Kita,  au 
point  central  de  notre  action  dans  la  contrée  comprise  entre  le 
Sénégal  et  le  Niger  :  «Les  missionnaires  du  Saint-Esprit,  di- 
sait-il, sont  aujourd'hui  installés  à  Kita.  Ils  y  sont  très  heu- 
reux au  milieu  d'une  population  mandingue  non  fanatique. 
Les  indigènes  connaissent  le  caractère  religieux  et  le  but  de 

^')  Le  Sénégal,  p.  371. 
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cette  mission  et  ils  laissent  cependant  leurs  enfants  s'appro- 
cher des  missionnaires  ^^K  » 

Les  écoles,  c'était  donc  aux  yeux  de  Faidherbe  le  moyen 
de  nous  rattacher  le  pays.  A  un  degré  supérieur,  il  institua 
encore  une  école  dite  des  otages,  qui  devint  aussi  une  école 
d'interprètes ,  et  il  a  raconté  lui-même ,  d'une  façon  assez  pi- 
quante ,  comment  il  en  conçut  l'idée. 

En  i853,  il  était  allé  à  Grand-Bassam ,  en  compagnie  du 
capitaine  de  vaisseau  A.-L.-F.  Baudin,  chef  de  la  division 
navale  des  côtes  occidentales  d'Afrique (^.  Grande  réception! 
Pour  honorer  de  tels  hôtes,  un  vieux  roi  du  pays  exécuta  vn 
leur  présence  un  pas  de  danse ,  au  son  de  vingt  dents  d'élc- 
phant,  embouchées  par  autant  de  vigoureux  souffleurs  noirs  : 
a  La  foule ,  dit  Faidherbe ,  nous  entourait  et  nous  serrait  de 
près.  Un  indigène  surtout,  aussi  peu  vêtu  que  les  autres  et 
plus  répugnant,  par  suite  d'une  maladie  de  la  peau  dont  il 
était  affligé,  venait  toujours  se  placer  contre  nœis.  Je  dis  à 
l'interprète  qui  nous  accompagnait  :  c^Quel  est  donc  cet 
«  homme  ?  que  veut-il  ?  »  Avant  que  l'interprète  ait  pu  répondre , 
le  noir  me  dit  lui-même ,  sans  aucun  accent  étranger  :  «  Gapi- 
cc  taine,  je  suis  un  ancien  élève  du  lycée  Louis-le-Grand ;  j'y  ai 
c(fait  toutes  mes  études,  n  On  comprendra  sans  peine  ma  stupé- 
faction; je  ne  pus  que  répéter  :  «Gomment,  un  ancien  élève 
((de  Louis-le-Grand?  —  Oui,  me  dit-il;  l'amiral  Bouét  m'em- 
t^mena  en  France.  Le  Ministre  de  la  marine  me  mit  au  lycée, 
(cet  quand  j'eus  fini  mes  études,  on  vint  me  déposer  ici  dans 
«mon  pays  natal.  —  Mais  comment  vivez-vous  ici?  Que  faîtes- 

(^)  Le  Sénégal^  p.  399;  Brdrbl,  p.  i56. 

(')  C'est  par  suite  d'une  faute  d'impression  (la  suite  le  proave  d'ailleurs) 
qu'on  lit  i863  au  lieu  de  i853  dans  le  Hytc  de  M.  BumiL  (p.  i5i).  En  i863, 
Baudin,  contre-amiral  depuis  i855,  quittait  le  commandement  de  la  marine 
en  Algérie  pour  passer  dans  le  cadre  de  réserve,  et  Faidherbe,  qui  ne  faisait 
que  de  revenir  au  Sénégal  (lâ  juillet),  n'avait  pas  le  temps  d'aHer  A  Grand- 
Bassam. 
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«vous?  —  Je  gagne  de  quoi  manger,  en  servant  quelquefois 
«d'interprète  entre  les  soldats  du  poste  et  les  habitants  du 
tt  village  ^^^» 

Faidherbe  voulut  aussi  se  former  des  interprètes,  mais 
pour  cela  il  n'envoya  point  les  indigènes  dans  les  lycées  de 
France ,  et  ne  les  exposa  pas  à  rentrer,  conmie  des  parias ,  dans 
leur  pays. 

La  colonie  proprement  dite  et  la  ville  de  Saint-Louis  de- 
vaient surtout  faire  l'objet  de  sa  sollicitude.  La  ville  de  Saint- 
Louis,  bâtie  dans  une  tle  du  Sénégal,  en  un  point  où  le  fleuve, 
prenant  brusquemment  la  direction  du  nord  au  sud,  va  se 
jeter  dans  la  mer,  se  trouve  ainsi  ne  tenir  ni  au  continent,  ni 
à  la  mer,  dont  elle  est  séparée  par  une  longue  lagune ,  appe- 
lée la  pointe  de  Barbarie.  Faidherbe  forma  le  projet  de  la  re- 
lier d'abord  à  cette  lagune  par  un  pont  jeté  sur  le  petit  bras 
du  fleuve.  Ce  projet,  dont  il  avait  envoyé  tous  les  plans  au 
MinistèrQ,  ne  fui  pas  accueilli;  mais,  grâce  aux  lenteurs  des 
bureaux,  quand  le  refus  en  arriva  au  Sénégal,  le  pont  même 
était  fait.  Le  pont  se  continue  dans  la  presqu'île  par  une  belle 
avenue  de  cocotiers  qui  permet  aux  habitants  de  Saint-Louis 
d  aller  jouir  de  la  brise  de  mer,  et  une  ville  nouvelle  s'élève 
aujourd'hui,  parallèlement  à  ce  qu'on  peut  appeler  la  métro- 
pole. Faidherbe  forma  dès  lors  le  dessein  de  jeter  un  autre 
pont  sur  le  grand  bras ,  afin  de  mettre  Saint-Louis  en  commu- 
nication avec  son  annexe  Bouétville,  bâtie  par  le  capitaine, 
depuis  amiral  Bouët,  sur  la  rive  opposée.  Ce  projet  ne  fut 
réalisé  qu'après  lui;  mais  la  ville  de  Saint- Louis  ne  lui  en  sut 
pas  moins  gré  et,  pour  perpétuer  sa  mémoire,  l'appela  «pont 
Faidherbe  ».  Autre  bienfait  dont  elle  ne  lui  fut  pas  moins  re- 
connaissante :  il  entreprit  de  lui  donner  de  l'eau  ^^^.  L'infati- 
gable gouverneur  aurait  voulu  développer,  sur  le  territoire 

(*)   Le  Sénégal,  p.  365. 

(')  Coloniet françaises ,  V;  Le  Sénégal,  p.  109. 

3i. 
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voisin,  des  cultures  auxquelles  la  population  nègre  aurait  pu 
se  prêter  :  la  canne  à  sucre,  le  café,  Tindigo;  mais  ces  essais 
ne  furent  pas  plus  heureux  que  jadis.  Tout  se  borne  à  la  cul- 
ture des  arachides,  bien  vue  des  nègres,  car  elle  produit 
beaucoup  et  demande  peu  de  travail,  et  i  la  culture  maraî- 
chère, k  cause  des  profits  qu'elle  donne  au  voisinage  de 
Saint-Louis  ^'^ 

Ce  n'est  pas  là  ce  qui  peut  faire  du  Sénégal  une  colonie 
agricole.  G*est  au  commerce  à  lui  demander  ses  produits  na- 
turels ,  tel  que  la  gomme  ;  et  tous  les  gouverneurs  ont  pris  à 
tâche  d'y  aider.  II  y  a  un  autre  trafic  plus  considérable,  pra- 
tiqué par  les  rois  de  ces  contrées,  et  celui-là  les  gouverneurs 
ont  le  devoir  impérieux  de  le  supprimer  partout  où  nous  pou- 
vons l'atteindre  :  c'est  le  trafic  des  esclaves,  fc  N'ayant  pas  les 
moyens  d'exporter  les  produits  de  leur  travail,  dit  Faidheiiie, 
[et  n'aimant  point  d'ailleurs  à  travaiUer],  les  Soudaniens 
s'exportent  les  uns  des  autres,  car  l'homme  est  une  marchan- 
dise qui  se  transporte  elle  -  même  (^»;  —  non  pas,  hélas! 
avec  les  ménagements  que  l'on  a  dans  tous  pays  pour  des 
troupeaux  de  bétail;  mais,  grâce  à  Dieu,  l'homme  n'est  pas 
une  simple  marchandise.  Le  général  Faidherbele  savait  mieux 
que  personne.  Lorsque  en  1 858  le  gouvernement  métropoli- 
tain, pour  complaire  aux  Antilles,  autorisa,  seus  le  nom 
d'émigration ,  l'engagement  pour  cinq  ans  de  travailleurs  vo- 
lontaires, pris  à  la  côte  d'Afrique,  il  résolut  de  ne  point  s'y 
prêter;  car,  si  en  France  quelques  personnes  se  flattaient 
qu'ils  deviendraient  à  leur  retour  a  des  foyers  de  lumière  et 
de  civilisation  dans  leur  paysT?,  il  y  voyait,  lui,  le  rétablisse- 


W  Un  fait  constate  les  progrès  dos  à  Taction  da  génértl  Faidberbe  :  «Dmg 
les  régions  voisines  du  littoral  où  on  avait  dû  constniire  des  postes,  ces  postes 
sont  maintenant  en  ruine,  délaissés  par  suite  de  la  sécurité.»  (Voir  RmÊmgn. 
§ur  le$  cohniet,  n^  A 7.) 

<»  U  Sénégal,  p.  378. 
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ment  de  la  traite  :  la  traite  avec  tous  ses  abus,  et  le  dépeuple- 
ment jusque  dans  cette  région  de  la  côte  où,  sous  notre  pro- 
tection, on  commençait  à  travailler.  Il  offrit  sa  démission;  on 
ne  l'accepta  pas  et  on  n*alla  pas  plus  loin  ^^K  Mais  au  Maroc  et 
dans  le  monde  musulman,  il  y  a  toujours  appel  d'esclaves;  et 
il  ne  faut  pas  que  les  facilités  que  nous  allons  donner  au  com- 
merce sur  le  haut  Sénégal  et  sur  le  haut  Niger  tournent  au 
profit  de  cet  abominable  trafic. 

Le  Sénégal  étant  donc,  non  une  colonie  de  peuplement, 
mais  une  colonie  de  commerce,  il  convenait  d'agrandir  le 
champ  de  son  action  et  de  lui  assurer  les  communications 
les  plus  aisées  avec  la  France.  Saint-Louis  a  contre  soi  un 
obstacle  difficile  à  surmonter  pour  la  grande  navigation  : 
c'est  la  barre  formée  à  l'embouchure  du  Sénégal.  Aussi  a-t-on 
voulu  chercher  à  la  colonie  un  autre  port,  et  on  l'a  trouvé, 
un  peu  plus  au  sud,  à  Dakar,  derrière  les  rochers  du  Cap 
Vert,  port  accessible  aux  plus  gros  navires  et  relié  aujourd'hui 
au  chef-lieu  par  un  chemin  de  fer.  Ces  travaux,  dont  l'accom- 
plissement est  postérieur  au  gouvernement  de  Faidherbe, 
n'avaient  pourtant  obtenu  de  lui  qu'un  médiocre  encourage- 
ment, comme  menaçant  de  rejeter  un  jour  Saint-Louis  au  se- 
cond rang.  Il  songeait  surtout  à  étendre  notre  marché,  et  ses 
yeux  se  portaient  vers  ce  coude  du  haut  fleuve  où  l'on  est  à  si 
peu  de  distance  du  Niger,  du  grand  chemin  de  Tombouctou 
et  de  l'Afrique  encore  ignorée.  C'est  par  là  que  le  commerce 
français,  au  sentiment  de  Faidherbe,  devait  surtout  conqué- 
rir l'Afrique.  C'est  de  ce  côté  qu'il  dirigea  plusieurs  explora- 
tions :  celle  du  sous-lieutenant  aux  spahis  indigènes  ^oun- 
Sal  (i  86 1);  celle  du  lieutenant  de  vaisseau  Mage  et  du  docteur 
Quintin  (i86&)^^);  intrépides  missionnaires  qui  n'atteignirent 

(')  Loc,  cit.,  p.  886. 

(')  Il  écrivait  de  Sainl-Loais  ie  1 7  septembre  1 864  au  rédacteur  des  N&woêVêê 
Annalei  de»  vo^a^n  :  «r  Je  suis  depuis  longtemps  sans  nouvelles  do  M«  Mage.  Le 
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)as  le  DQt.  noais  DOiereni  «ies  laion»  •iam  la  vm»  oà  ifi 
illerem  oium  loin,  eomme  ie  lieetenani  <ie>'ùnaiLiIamii.  qui 
mena  sa  ranonmére  insqaau  ;)ort  <ie  roinbuiiEtDa  i  ij^ây)^^. 
<7t^c  >iaiu  rette  <iirecuon  mil  t^it  vomiL  an  ciieiBin  de  fer. 
:)our  -uDpiéer  4a  'roora  non  uavu^anlii  «in  .Sénéifri  <st  tranMSP- 
ser  i''?aoace  mui  le  ïiepare  «le  l'autre  tienre.  lcl  diLiumBi  vit-4i 
pioB  tard  f œnrre  entrepnse .  «inoiqne,  mai  osenée.  ette  ait  été 
"^n  faeique  ^orte  léiaissee  ^c  iitsade  encme  UBitmaàa  pins 
iiabiie  *it  iine  reseimion  mieux  ^utome  pour  aiwaÉÎr^.  Fat» 
'iherbe.  osprii  poaim  et  prauqne.  ne  croyail  paaà  rarenir  du 
rranjMiWwi,  un  i^rand  mot  capaUe  de  oihb  léliiiiiii  et  en*-* 
traîner,  i^onune  Pans  pert  de  mÊt.  «H  beaucoup  danftne  :  fcUn 
chemin  de  ter.  ditrii.  de  «iaâ  lieoee  de  ionf^eor.  dMit  plna  <ie 
i)oo  <ians  lin  désert  :iana  eaai.  .  .  U  tamiraii  tout  porter, 
noéme  feau  a  boire,  au  personnei  de  chaque  staftioa'^.v  — 

ffti  (ie  :'«!  ^i'rïadj  'Jmar,  pn  i*ègne  -i  Seqou.  /  '«.je  crois,  bloiiiié  pv  le  pnti 
^  !a  .^nartiim.  Ontre'*ela,  r^fc  !e  moment  le  ramuie  où  les  liiifiini  iMfwiiilfin 
•ntMTpptent  (kartiHit  lai  coimninriBitiom  «ku  le  Sowii&  Je  fae  eenBrfiBft  to«t 

*  1  K 

rnofi  (jornéble  ponr commnmqiHT  avee  loLa  ^iYoiiaaUii.laHi4«  liawfi^pe,  Lâ64, 
L  IV.  ^.  \:»^.f  En  irttir),  à  Alger,  i  adreaw  aa  aiéme  reeaeii  mi  artide  sor  le 
vnva^  11»  \\M.  \faf(R  et  Qmotm  et  il  en  prend  'ycxaàaa  le  revenir  ior  les  voi- 
^rntirnin  et  \m  rmufiiélea  'ie  cette  piri— nfe  tribu  «lee  IVuia  qâ  im/L  éliBéBe 
;ii«fD'à  Tomboijctoii.  :1  refiite  rerrenr  de  ceux  qui  Toot  nmiiiïMMiTr?  aw  ie  txihi 
inHifÇf^nft   Ïp^  Snninké.    .Vomw^  .inaaifa  >iêM  '*oy<i^.  1866.  L  iV.  p.  5.) 

'')  f^Sm^nl,  p.  '158:  CoUmim  Jrtmraiwm .  t.  V.  p.  igg. 

^')  Vntir  !a  iettm  dn  f^énérd  Paidlierbe  an  préaident  tin  Séeet.  e8  déeeaifaie 
1 H87,  L«  Smyigai ,  p.  t> ,  <h  CfliniewiTi^iBiflUM .  L.  V. 

^^  L«  Siifuigai,  p.  3o3;  BnmL.  p.  119.  En  1^69.  le  jjenend  Faidlierhe 
-«'••tait  déjà  <*Tpfiqi]é  «ir  la  maniôre  'lont  il  comprenait  le  commeroe  dn  Siaodeu 
par  le  Haliani ,  en  pnbliant  ses  AMMignMMnti  wr  Im  pmrttÊ  dm  ^here  oaeipriM 
«iMr»  l'OtMtirNoum  «t  le  SmuUm  [NowniUâ  Anmaieê  dm  oty^f»,  idS^^  L  IK, 
p.  i'ifj).  En  i8f).3,  il  ioiéni  dans  la  Bêvmê  nuaràimÊ  H  eoUmiak  an  article  sur 
î*  IrMHr  dn  Sahara  H  du  Simdim.  \prè9  im  exposé  des  immigratîoos  des  .\rallei 
et  des  Berbères,  attirés  aax  fronti^es  dn  Sehera  et  du  Sondai  per  tes  fraile  4b 
la  Imite  des  noirs,  û  arrive  à  cette  conclusion,  qne  le  Sahara,  par  «  *"■■ ^'tii- 
Lion,  est  destiné  à  red«ivenir  on  désert.  La  France  ne  doit  pes  dMScber  à  s*j 
iewfm  des  «oies  eommerciaics  qn*eile  serait  bienlét  obligée  d^abendonoer.  Ccit 
Mir  le  but  fiiger  <fa'die  doit  s'êtiUir. 
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Attendons  au  moins  qu'on  ait  trouvé  Teau  à  boire  !  Sans  trop 
compter  sur  le  chemin  de  fer  Sénégal-Niger  (Kayes-Bafou- 
iabé-Bammakou),  les  explorations  se  sont  continuées  en  di- 
verses directions  depuis  le  départ  du  générai  Faidherbe^^). 
Nous  avons  porté  le  deuil  de  la  mission  Fiatters,  de  la  mission 
Crampel  ;  mais  ces  échecs  sont  le  prélude  du  succès  :  c'est  ie 
sang  des  martyrs!  Dybowski  nous  est  revenu,  Monteil  nous 
revient;  et  naguère  nous  avons  pu  applaudir  dans  une  autre 
enceinte  l'intrépide  officier  qui  a  montré  non  plus  la  route  du 
Sénégal  au  Niger  et  de  Bammakou  à  Tombouctou,  mais  la 
route  absolument  nouvelle  du  Niger  au  Congo ,  le  lieutenant 
Mizon. 

Au  retour  de  son  second  commandement,  le  général  Fai- 
dherbe  était  venu  se  refaire  de  ses  fatigues  à  Alger,  avec  un 
congé  de  disponibilité.  En  1 867,  impatient  du  repos , il  reçut  le 
commandement  de  la  subdivision  de  Bône  ;  et  c'est  à  ces  années 
de  loisir  relatif  que  se  rapportent  plusieurs  de  ses  travaux  litté- 
raires. Membre  de  l'Académie  d'Hippone,  il  soutint  l'honneur 
de  cette  société  savante  par  les  mémoires  qu'il  lui  communiqua. 
Citons  son  Voyage  des  cinq  Nazamons  JtHéroàote  dans  rintérieur 
de  f Afrique  (Alger,  1867  )  :  il  y  voit  des  Lybiens  de  la  région 
d'Awdjala,  et  assigne  pour  terme  de  leur  course  le  Niger;  son 
Mémoire  sur  les  éléphants  des  armées  carihaginoises^'^\  éléphants, 
selon  lui,  d'une  espèce  particulière  aux  pays  berbères,  au- 
jourd'hui disparue  (1867);  ses  Recherches  anthropologiques  sur 

t^)  Voir  \%ê  Explorationê  ait  Sénégal  et  dam  le»  emtrén  vointiêt  depuù  Vanti" 
quité  juêqu*à  not  jourt,  par  ie  capitaine  Ancelle  (1886),  et  pour  la  aaite  les 
Colonies  françttùet ,  t.  V,  Sén^al  (1890),  p.  i86>9o6  (Missions  Paul  Soieillet, 
Zwcifei  et  Moastier,  Aimé-Otivier,  Jacquemart,  Piëtri,  Monteil  et  Sorin,  Gai- 
liéni,  Bayol  et  Quinquandon,  Colin,  etc.),  et  Bmueignemente  eur  lea  eolomee, 
publiées  par  le  gouvernement  dans  le  Journal  officiel  et  tirés  à  part.  On  y  trouvera 
les  instructions  du  Sous-Secrétaire  d^État,  au  nom  du  Ministre  de  la  marine  et 
des  colonies. 

W  Extrait  du  Bulletin  de  V Académie  tTHippone,  n"  3. 
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les  tombeaux  mégalithiques  de  Roknia  (Bônc,  1868)^^^:  contre 
l'opinion  générale,  il  prétend  que  les  Lybiens,  à  qui  il  rapporte 
CCS  tombeaux,  ne  sont  ni  des  Sémites,  ni  des  Ghamites,  mais 
des  populations  venues  du  nord-ouest  de  TEurope,  des  bords 
de  la  Baltique,  jusqu'aux  rivages  africains.  Moins  son  système 
était  admis,  plus  il  s'y  attacha.  Il  en  faisait  la  base  d'une  no- 
menclature qu'il  soumettait  à  M.  Renan,  en  lui  adressant 
dix-huit  inscriptions  destinées  à  paraître  dans  un  fascicule 
annexe  du  Corpus  inscriptionum  semitiearum,  publié  par  notre 
Académie (^^.  Ces  inscriptions  elles-mêmes,  voilà  un  appoint 
beaucoup  moins  contesté  qu'il  apportait  à  ia  science ,  et  la 
môme  année  il  en  publia  un  très  beau  recueil,  enrichi  de 
planches  :  Collection  complète  des  inscriptions  numidiqtiês[lAyques)y 
avec  des  aperçus  ethnographiques  sur  les  Numides,  Lille,  1870^^. 
1870!  —  Des  devoirs  plus  impérieux  allaient  le  tirer  de 
CCS  paisibles  occupations.  Il  venait  de  rentrer  en  France  pour 
chercher  dans  Tair  natal  un  soulagement  au  mal  qufl  avait 
contracté  en  Afrique,  —  mal  dont  il  avait  pu  se  distraire  par 
sa  grande  activité,  mais  non  se  défaire,  —  quand  éclata  la 
guerre  avec  la  Prusse.  Il  sollicita  un  emploi  à  Tannée  du 
Rhin  :  c'était  l'objet  des  plus  patriotiques  ambitions.  On  le 

(')  Il  en  trouva  par  milliers  tant  à  Roknia  qu^aa  Boa-Menoug,  à  Maxda  ci 
h  Tdbessa.  Bulletin  de  r Académie  d'Hipponê,  n~  6  et  6. 

(^)  Revue  africaine,  i&* année,  1870. 

(^)  Commandant  à  Bône,  il  avait  secondé  les  recherches  da  docteur  Rohoud» 
qui  ajouta  plus  de  cent  inscriptions  aux  vingt  ou  trente  que  Ton  oonmissait 
alors.  Il  alla  aussi  sur  les  lieux  et  en  découvrit  trente-sept  par  lui-même.  Dans 
Texposé  de  celte  publication,  il  dit  :  «rCe  n*est  pas  un  essai  de  Induction  qne 
nous  entreprenons  dans  ce  travail;  nous  nous  bornons,  poar  le  moment,  à 
un  rôle  plus  modeste,  à  vulgariser  ce  qui  a  été  fait  jusqn^à  présent,  à  exposer 
les  données,  mais  seulement  les  données  sérieuses  qui  se  trouvent  diaséminéei 
dans  on  asses  grand  nombre  de  publications ,  se  modifiant  ou  se  contredisant 
les  unes  les  autres.  G^est,  en  un  mot,  Tétat  de  la  question  qoe  nous  prëtenlOBt 
(p.  6). 7)  Il  fit  plus  qu'il  ne  le  dit.  M.  Barbier  de  Meynard  lui  reconnaît  le  mé- 
rite d'avoir  établi  pour  ces  inscriptions  une  méthode  de  déchiflrement  qui  de* 
vait  en  assurer  Tinlelligence. 
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renvoya  en  Afrique;  et  même,  comme  sa  santé  semblait  ne 
pas  suffire  aux  exigences  du  commandement  de  Bône,  on  lui 
donna  celui  de  Batna. 

C'est  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  ces  désastres  jusqu  alors 
inconnus  qui  se  résument  en  un  mot  :  Sedan!  Ce  coup  de 
foudre  lui  arracha  un  cri  d'indignation  et  de  douleur,  qui  ne 
distinguait  rien,  et  dont  il  dut  regretter  l'amertume  lors  qu'il 
put  connaître  plus  tard  l'héroïsme  de  nos  glorieux  vaincus. 
Il  les  allait  retrouver,  en  effet,  rappelé  lui-même  par  le  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  qui  avait  tout  d'abord  à 
refaire  des  armées. 

Une  de  ces  armées  fut  l'armée  du  Nord. 

Le  département  du  Nord,  qui,  s'étendant  le  long  de  la 
frontière,  avait  été,  dans  les  guerres  de  la  Révolution ,  la  prin- 
cipale barrière  de  la  France,  couvert,  depuis  le  gouverne- 
ment de  Juillet,  par  la  neutralité  de  la  Belgique,  se  voyait 
relégué  comme  à  l'arrière-garde.  Mais  son  rôle  n'en  devait 
pas  être  moins  considérable.  Le  réseau  de  ses  places  fortes, 
Dunkerque,  Lille,  Douai,  Valenciennes ,  Cambrai,  Maubeuge, 
constituait  un  vaste  camp  retranché  où  une  armée  nouvelle 
pouvait  se  reformer,  dernier  espoir  de  la  patrie.  Là  se  réfu- 
gièrent les  débris  de  l'armée  de  Sedan.  Là  se  groupèrent, 
autour  de  ces  soldats  éprouvés,  les  jeunes  gens  demeurés 
jusque-là  étrangers  à  la  lutte.  Un  homme  eut  une  grande  part 
à  cette  organisation,  un  vieux  républicain  de  18&8,  qui  avait 
laissé  passer  l'Empire,  attendant  son  heure,  Achille  Testelin. 
Investi  le  6  septembre  des  fonctions  de  préfet  du  Nord,  il  put, 
dès  le  3o,  étendre  son  action,  comme  commissaire  général  de 
la  Défense  nationale,  aux  départements  voisins  (Nord,  Aisne, 
Pas-de-Calais,  Somme).  Le  colonel  Farre,  directeur  du  génie 
à  Lille,  lui  fut  adjoint  pour  la  partie  militaire.  Un  général 
plus  en  vue  avait  été  désigné  pour  prendre  le  commandement 
de  l'armée  qu'on  espérait  y  voir  bientôt  réunie.  C'était  Bour- 
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baki  (sàs  octobre).  Mais  la  mission  mystérieuse  dont  il  avait 
été  chargé  à  Metz  l'avait,  quoique  très  injustement,  rendu 
suspect.  Qu'il  l'eût  demandé  ou  non,  il  fut,  chose  regrettable, 
appelé  ailleurs,  au  moment  d'entrer  en  campagne.  C'est  ainsi 
que  le  général  Farre,  son  chef  d'état-major  général,  se  trouva 
provisoirement  chargé  du  commandement  en  chef,  ayant  pour 
le  seconder  le  général  Lecointe  avec  les  colonels  du  Bessol  et 
Derroja ,  et  à  la  tête  de  l'artillerie  le  commandant  Gharon.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  combien  la  situation  était  critique.  Le 
chemin  de  Paris  était  ouvert  par  la  politique  déplorable  qui 
avait  envoyé  l'armée,  dont  le  rôle  était  de  couvrir  la  capitale, 
s'engloutir  à  Sedan.  Les  défenses  de  la  frontière  du  nord 
étaient  tournées;  l'ennemi  trouvait  au  premier  plan  des  places 
de  troisième  ligne,  des  villes  aux  fortifications  pour  ainsi  dire 
historiques  et  de  vieille  histoire,  comme  Péronne,  bonnes  pour 
le  temps  de  la  Ligue  du  bien  public,  ou  comme  Amiens,  dont 
la  citadelle,  depuis  que  la  ville  était  démantelée,  ne  pouvait 
plus  menacer  que  les  habitants.  C'est  à  ces  places  qu'allaient 
s'attaquer  celles  des  troupes  allemandes  que  laissait  libres  le  blo» 
eus  de  Paris.  C'est  là  que  l'armée  en  formation  dans  le  nord 
allait  combattre.  Dans  ces  premiers  moments,  elle  ne  pouvait 
que  donner  un  témoignage  de  son  existence.  C'est  ainsi  que 
le  général  Farre  vint  aborder  l'ennemi,  non  sans  hi^iletë  ni 
sans  audace,  à  Villers-Bretonneux,  près  d'Amiens  (96-97  ^^ 
vembre);  mais  il  dut  se  retirer  dans  le  Pas-*de-Calai8  devant 
des  forces  très  supérieures,  retraite  qui  abandonnait  Amiens 
et  laissait  la  Seine-Inférieure  sans  défense.  Rouen  et  Dieppe 
furent  occupés,  le  Havre  menacé. 

C'est  le  moment  où  le  général  Faidherbe,  rappelé  d'Algé- 
rie ,  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée  du  Nord. 

Faidherbe  était  enfant  de  Lille  et  avait  la  confiance  du  dé- 
partement  tout  entier  :  excellente  condition  pour  le  comman- 
dement d'une  armée  improvisée,  dont  le  moral  était  fort 
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ébranle  par  cette  suite  d'incroyables  désastres  !  Il  avait  mon- 
tré au  Sénégal  les  qualités  d'un  chef  qui ,  ayant  tout  dans  la 
main,  sait  qu'il  doit  en  répondre  :  un  esprit  calme  et  ferme 
qui  voit  clairement  le  péril  d'une  situation  sans  en  être  trou- 
blé; calculant  juste,  agissant  en  conséquence,  unissant  k  la 
prudence  dans  la  conduite  la  vigueur  dans  l'exécution.  Il  son- 
gea tout  d'abord  à  réorganiser  son  armée.  Au  lieu  des  trois 
brigades  qui  avaient  combattu  près  d'Amiens ,  il  eut  trois  divi- 
sions^^), et  déjà  il  sut  imposer  assez  à  l'ennemi  pour  que  le  gé- 
néral Manteuffel  suspendit  la  marche  de  ses  troupes  vers  le  Havre 
et  crût  nécessaire  de  se  fortifier  sur  la  Somme.  Lui  suffirai t-il 
de  se  défendre  sur  la  Somme?  Aurait-il  à  se  replier  jusqu'à 
l'Oise  pour  couvrir  le  siège  de  Paris?  —  Par  une  marche  har- 
die Ffiiidherbe  dirigea  sa  i**  division  vers  Saint-Quentin.  Le 
général  Lecointe  qui  la  commandait  se  porta  sur  Ham  dont  il 
fit  prisonnière  la  garnison  et  poussa  une  pointe  jusqu'à  la 
Fère.  Mais  ce  n'était  pas  avec  de  si  faibles  troupes  que  le  gé- 
néral en  chef  pouvait  tenir  la  campagne,  si  loin  de  sa  base 
d'opérations.  C'était  assez  d'une  démonstration  qui  prouvait 
que  l'armée  du  Nord  était  loin  d'être  réduite  à  l'impuissance, 
comme  on  l'avait  supposé  après  le  combat  de  Villers-Breton- 
neux.  C'est  sur  ce  même  théâtre ,  dans  la  vallée  de  la  Somme , 
que  Faidherbe  allait  recommencer  la  lutte. 

Le  général  a  raconté  lui-même ,  d'un  style  simple  et  con* 
cis ,  les  opérations  de  l'armée  qu'il  commandait. 

Par  suite  d'une  organisation  nouvelle,  l'armée  du  Nord 
comptait  alors  deux  corps  :  le  premier  (qq*  corps),  sous  le 

(1)   i'*  division  :         (  i'*  brigade,  colonel  Derroja. 

Gënëral  Lecointe.     (  a*  brigade,  lieutenant-colonel  Pittié. 

9*  division  :  |  i**  brigade,  colonel  da  Beaaol. 

Général  Pauize  d'Ivoy.  j  9*  brigade,  lieutenant-colonei  de  Gisiain. 

3*  division  :  |  i  '*  brigade ,  capitaine  de  vaisseau  Payen. 

Amiral  Moulac.       |  a'  brigade,  capitaine  de  frégate  de  La  Oronge. 
Faidherbe,  Campagne  di  Parmé9  dm  Nord,  1870-1871,  p.  di. 
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général  Lecointe,  comprenant  les  divisions  Derroja  et  du  Bes- 
sol;  le  second  (s3''  corps),  sous  le  général  Paulzc  d*Ivoy,  aver 
la  division  Moulac  et  une  division  de  mobilisés;  ie  général 
Farre  avait  repris  ses  fonctions  de  major-général  et  le  colonel 
de  Villenoisy  lui  était  adjoint.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  Yoe 
que  ces  deux  corps,  formés,  pour  la  plus  grande  partie,  de 
troupes  nouvelles,  étaient  à  peine  armés.  La  plupart  des  mo- 
bilisés n'avaient  que  le  fusil  à  piston;  l'artillerie  seule  pouvait 
se  mesurer  à  chances  égales  avec  l'ennemi,  grâce  aux  nou- 
veaux obus  du  général  Treuille  de  Beaulieu  et  aux  pointeurs 
fournis  par  la  marine.  Le  général  Faidberbe  tenta  la  reprise 
d'Amiens;  il  s'établit  sur  la  rive  droite  de  la  Somme,  ie  long 
de  l'Hallue,  et  livra,  non  sans  quelque  succès  notamment  k  la 
droite  sous  le  général  Derroja,  la  bataille  de  Pont-Noyelle 
(â3  décembre).  L'armée  coucha  dans  ses  positions.  Mais  des 
renforts  arrivaient  à  l'ennemi;  et  qu'aurait-il  servi  de  rentrer 
dans  Amiens?  Les  Prussiens,  mattres  de  la  citadelle,  auraient 
brûlé  la  ville  sans  le  moindre  scrupule.  Cette  diversion  néan- 
moins n'avait  pas  été  inutile.  Elle  eut  pour  résultat  d'arrêter 
la  marche  des  Allemands  en  Normandie.  Amiens  ne  fut  pas 
repris,  mais  le  Havre  fut  sauvé.  —  Faidberbe,  n'ayant  pas 
comme  l'ennemi  des  renforts  à  attendre  dans  son  campement, 
ramena  ses  troupes,  pour  les  reposer,  derrière  la  Scarpe,  la 
droite  à  Arras,  la  gauche  à  Douai  :  retraite  nécessaire,  mais 
dont  la  conséquence  fut  d'abandonner  tout  le  pays  entre  la 
Somme  et  la  Scarpe  en  proie  aux  Allemands,  qui  se  signa- 
lèrent, là  comme  en  Normandie,  par  le  pillage,  l'incendie  et 
le  meurtre. 

Mais  Faidberbe  n'entendait  pas  se  borner  à  prot^er  le 
Nord  et  le  Pas-de-Calais.  Les  Allemands  avaient  mis  le  siège 
devant  Péronne  et  envoyé  des  troupes  en  observation  jusque 
dans  Bapaume.  Faidberbe  marcha  sur  Bapaume.  Son  plan, 
conçu  avec  la  netteté  qu'il  apportait  en  toute  chose, fut  exécuté 
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avec  la  vaillance  que  son  intrépidité  et  son  mépris  de  la  mort 
inspiraient  à  ses  soldats.  Tous  les  villages  occupés  par  l'ennemi 
devant  Bapaume  furent  enlevés  :  on  a  pu  appeler  l'ensemble 
de  ces  opérations  la  victoire  de  Bapaume  (i-3  janvier).  Il  se- 
rait entré  dans  la  ville  si,  pour  en  déloger  les  Prussiens,  il 
n'eût  pas  fallu  (c'est  lui-même  qui  le  déclare)  détruire 
par  l'artillerie  les  maisons  ou  ils  s'étaient  retranchés.  U  se 
borna  à  coucher  encore  dans  ses  positions,  et  le  lendemain 
se  replia  à  quelques  kilomètres  pour  refaire,  en  toute  sécu- 
rité, ses  jeunes  troupes.  Le  bruit  du  canon  de  Péronne  avait 
cessé  ;  et  l'on  disait  que  les  Prussiens  en  avaient  suspendu  le 
siège.  Quand  cette  nouvelle  fut  démentie,  et  que  Faidberbese 
remit  en  marche,  il  était  trop  tard.  Les  Allemands  avaient 
évacué  Bapaume,  mais  Péronne  était  prise  (9  janvier). 

Faidherbe  avait-il  trop  compté  sur  la  réputation  légendaire 
de  Péronne  ?  Au  moins  n'avait-il  point  assez  tenu  compte  de 
la  façon  de  procéder  des  Prussiens.  Attaquer  les  murailles'  et 
les  défenses  d'une  place,  en  cheminant  soi-même  à  l'abri  des 
tranchées  pour  en  venir  à  des  combats  corps  à  corps  ;  opposer 
défense  à  défense  et  soldat  à  soldat,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive 
)ar  une  brèche  à  l'assaut,  c'est  la  ipéthode  que  le  progrès  de 
'humanité  semblait  avoir  imposée  aux  guerres  modernes.  Lan- 
cer des  bombes  par-dessus  les  remparts,  écraser  les  babitants 
inoffensifs  et  contraindre  les  villes  à  se  rendre  par  l'excès 
des  misères  d'une  population  de  femmes  et  d'enfants  qui  ne 
trouvent  pas  dans  l'ardeur  de  la  lutte  la  force  d'en  supporter 
les  périls,  c'est  le  procédé  que  les  Prussiens  remettaient  en 
honneur.  Ils  le  tentaient  alors  fort  inutilement  contre  Paris. 
Leurs  obus  se  perdaient  dans  la  masse;  la  ville  était  trop 
grande  et  ne  pouvait  céder  qu'à  la  famine.  Us  avaient  réussi 
contre  Péronne;  et  c'est  pourquoi  il  a  fallu  changer  aussi  notre 
système  de  défense  :  démanteler  les  places  secondaires;  garder 
les  petites,  quand  elles  défendent  un  défilé  ou  commandent 
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des  inondations,  et  qa'au  besoin  on  peut  en  faire  sortir  la  po- 
pulation invalide;  et  pour  les  plus  grandes ,  les  entourer  d'une 
ceinture  de  forts  qui  ne  sont  peuplés  que  de  soldats- 
Paris  ne  pouvait  espérer  son  salut  que  d'une  diversion  qui, 
entamant  le  blocus,  permit  d  y  introduire  des  vivres.  C'était 
l'objectif  proposé  à  tout  ce  qui  nous  restait  d'armées  ;  et  l'armée 
du  Nord,  &  cet  égard,  était  en  première  ligne.  Sa  marche  en 
avant,  quel  qu'en  f&t  le  résultat,  devait  attirer  sur  elle  une 
partie  des  assiégeants  et  favoriser  la  sortie  que  l'on  projetait 
alors  dans  la  capitale.  Faidherbe  répondit  à  l'appel  qui  lui 
était  adressé.  De  Bapaume,  où  il  était  entré,  il  aurait  pu  avoir 
la  pensée  de  se  porter  sur  Amiens  :  mais  il  y  était  attendu 
|)ar  le  général  Von  Gœben,  qui  avait  succédé  à  Manteuffel, 
appelé  ailleurs,  et  Von  Gœben,  depuis  la  prise  de  Péronnc, 
était  maître  du  cours  de  la  Somme.  Faidherbe  trompa  son 
attente  en  se  portant  sur  Saint-Quentin. 

Saint-Quentin  avait  une  première  fois  arrêté  les  Allemands 
par  une  résistance  improvisée,  dont  Anatole  de  la  Foi^,  alors 
préfet  de  l'Aisne,  partagea  très  légitimement  l'honneur.  Les 
Allemands  y  étaient  revenus ,  en  étaient  ressortis.  La  brigade 
Isnard  venait  d'y  rentrer  (i  5  janvier),  donnant  trop  t6t,  peut- 
être,  l'éveil  à  l'ennemi,  qui  allait  y  reporter  le  gros  de  ses 
forces.  Faidherbe  y  vint  (i  8  janvier)  sans  se  faire  aucune  illu- 
sion sur  le  résultat  :  un  soldat,  même  en  tombant,  sert  son 
pays.  La  lutte  était  de  tout  point  inégale  entre  les  deux  adver- 
saires. L'un  n'avait  qu'à  donner  le  signal  pour  faire  accourir 
les  corps  d'armée  qu'il  savait  à  sa  droite,  è  sa  gauche,  et  il 
avait  pour  réserve  l'armée  qui  assiégeait  Paris;  l'autre  combat- 
tait avec  toutes  ses  réserves,  n'ayant  rien  derrière  soi.  L'armée 
du  Nord  sortit  de  Saint-Quentin  pour  attaquer  l'armée  de 
Von  Gœben,  et,  après  des  efforts  héroïques  «  dut  se  replier, 
cédant  devant  le  nombre  (19  janvier).  La  retraite  s'imposait 
et  pouvait  se  tourner  en  désastre.  Le  général  Pauly  (un  ancien 
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capitaine  du  génie  qui  avait  repris  du  service  devant  l'inva- 
sion), Pauly,  qui  commandait  sur  les  derrières  les  gardes 
nationaux  mobilises,  profita  de  la  nuit  pour  les  étendre  sur 
une  longue  ligne,  multipliant  ses  feux,  afin  de  faire  croire  k 
une  véritable  armée  de  renfort.  Les  Prussiens  se  tinrent  pru- 
demment sur  leurs  gardes  et  nos  divisions  défilèrent  par  la 
route  qui,  à  peu  de  distance,  se  bifurque  dans  la  direction  de 
Cambrai  et  du  Gâteau.  Ceux  qui,  pour  protéger  cette  retraite, 
combattaient  les  derniers  aux  portes  de  la  ville,  enveloppés 
par  un  ennemi  supérieur,  payèrent  par  la  captivité  leur  dé- 
vouement à  la  patrie.  Faidherbe  lui-même  n'échappa ,  dit  le 
récit  de  l'Etat-major  allemand,  que  «grâce  à  l'aide  des  habi- 
tants 79.  C'est  une  preuve  qu'il  voulut,  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité, veiller  lui-même  à  la  retraite  de  ses  hommes.  Ce  petit 
nombre  de  braves  soldats,  et  les  traînards  qui  ne  comptent 
guère,  voilà  tout  le  butin  du  vainqueur.  Nos  divisions  rame- 
naient tous  leurs  canons. 

Revenu  vers  le  nord,  Faidherbe  prit  ses  cantonnements 
sous  les  diverses  places  qui  couvraient  les  deux  départements 
désormais  menacés  :  Arras,  Cambrai,  Douai,  LiÛe,  Valen- 
ciennes.  11  eut  à  Lille  une  conférence  avec  Gambetta  qui  espé- 
rait contre  toute  espérance.  Ne  parlait-on  pas  de  retraite  dans 
les  Pyrénées  et  de  guerre  au  couteau  ?  Le  devoir  d'un  général 
comme  Faidherbe  était  de  ne  laisser  au  Gouvernement  aucune 
illusion,  tout  en  se  déclarant  prêt  à  agir  selon  qu'il  en  aurait 
l'ordre;  et  il  préparait  tout  pour  rentrer  en  campagne,  quand 
arriva  la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Paris. 

Ce  n'était  pas,  on  le  sait,  la  fin  de  nos  malheurs.  Pour 
Paris,  ce  fut  le  commencement  de  ses  désastres.  Après  les 
Prussiens  et  comme  sous  la  protection  du  canon  des  Prussiens, 
s'éleva  la  Commune.  Faidherbe,  nommé  député  à  l'Assemblée 
nationale  par  un  vote  spontané  du  département  de  la  Somme, 
avait  refusé  ce  mandat  |)our  rester  dans  son  armée.  IVf .  Thiers 
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cul-il  la  pensée  de  le  mettre  à  la  tête  de  larmëe  de  Versailles? 
Du  moins  ne  le  fit-il  pas  appeler  par  le  Minisire  de  la  guerre; 
car  le  sentiment  de  Faidherbe  était  très  net  sur  les  devoirs 
d'un  général  en  face  de  l'insurrecUon,  quelle  qu'elle  fût  :  «  Un 
général,  a-t-il  dit,  va  où  le  Ministre  de  la  guerre  lui  dit  d'aller 
et  non  pas  où  il  veut.  Un  général  qui ,  ayant  un  commande- 
ment, resterait  neutre  entre  le  Gouvernement  et  une  insur- 
rection armée,  commettrait  un  crime  capital^^^.»  Et  M.  Thiers 
rendit  hommage  à  la  loyauté  de  sa  conduite,  en  le  nommant, 
deux  mois  après,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.. 

La  santé  du  général,  depuis  longtemps  compromise,  n'avait 
pu  résister  plus  longtemps  à  cette  rude  épreuve.  Le  sentiment 
du  péril  national  et  l'ardeur  de  la  lutte  lui  avaient  fait  tout 
oublier  pendant  la  guerre;  la  paix  faite,  rien  ne  le  soutenait 
plus.  En  juillet  1871,  il  accepta  la  députation  qu'il  avait  re- 
fusée en  février,  mais  il  ne  resta  pas  longtemps  h  Versailles. 
L'Assemblée  ayant  déclaré  qu'elle  ferait  la  constitution,  il  se 
relira,  prétendant  qu'elle  excédait  ses  pouvoirs.  Il  employa  ses 
loisirs  en  écrivant  le  récit  de  la  campagne  qu'il  venait  de  faire, 
avec  une  dédicace  à  Gambelta  par  reconnaissance  de  l'honneur 
qu'il  lui  devait  c^  d'avoir  commandé  une  armée  française  devant 
l'ennomi».  En  quittant  l'Assemblée,  il  ne  se  désintéressait  pas 
d'ailleurs  des  questions  qui  la  dominaient  avant  tout  :  la  re- 
constitution de  notre  état  militaire.  Il  rédigea  un  projet  de 
réorganisation  d'une  armée  nationale;  chose  à  noter,  ce  projet, 
réduisant  le  service  à  deux  ans  et  posant  le  principe  de  l'obli- 
galion  pour  tous,  admettait  une  exception  pour  les  jeunes 
gens  qui  se  vouaient  à  l'instruction  publique  ou  au  service  des 
cultes  reconnus  par  l'Etat  ^^^ 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté  l'Assemblée,  il  avait  reçu 
du  Gouvernement  une  mission  dans  la  haute  Egypte  et  la  Syrie, 

^*)  Brctibl,  p.  3 16. 
^^   BlURIL,  p.  3 16. 
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mission  qui  pouvait  paraître  alors  favorable  au  rétablissement 
de  sa  santé  Y  et  qUi  lui  donnait  l'occasion  de  compléter  ses 
connaissances  sur  l'Afrique  du  Nord;  mais  ce  n'est  pas  ce  qui 
fournit  une  nouvelle  matière  à  ses  études.  Dès  1 87 1 ,  il  en  avait 
renoué  la  chaîne  par  une  conununication  à  la  Société  des 
sciences  de  Lille,  rappelant  &  peine,  sous-entendant  plutôt 
tout  ce  qu'il  venait  d'accomplir,  par  ces  simples  paroles  :  «J'ai 
bien  regretté  que  depuis  un  an  les  événements  m'aient  empê- 
ché d'assister  régulièrement  à  vos  réunions  et  de  prendre  une 
part  active  à  vos  travaux.  L'année  dernière,  dans  votre  séance 
du  17  juillet,  je  devais  vous  rendre  compte  de  ma  publication 
sur  les  inscriptions  numidiques . .  .  ^^^  »  11  présentait  alors  & 
ses  confrères  de  Lille  sa  Réponse  au  docteur  Judas,  sur  cette 
publication,  acceptant  les  corrections  proposées  par  ce  savant, 
mais  maintenant  plus  fortement  sa  thèse  sur  la  race  blonde 
qui,  venue  de  la  Baltique  en  Libye,  subjugua  les  Libyens  et 
se  fondit  avec  eux  pour  former  les  Berbères.  U  y  revient  dans 
plusieurs  écrits.  C'est  la  conclusion  de  son  mémoire  sur  les 
Dolmens  d!Afrique^^\  dolmens  où  il  retrouve  les  dolmens  d'Eu- 
rope et  qu'il  rapporte  à  une  même  famille  de  peuple,  la  sui- 
vant, à  la  trace  de  ces  tombeaux,  depuis  la  Poméranie  jusqu'en 
Tunisie;  la  suivant  même  jusqu'en  Egypte,  où  il  croit  la  recon- 
naître dans  les  hommes  de  race  blonde,  aux  yeux  bleus,  qui 
envahirent  cette  contrée  i,4oo  ans  avant  notre  ère,  et  sont 
désignés  dans  les  stèles  sous  le  nom  de  Tamahou.  A  ce  titre, 
il  leur  assigne  la  première  place  dans  ses  Instructions  sur  îan- 
thropobgie  de  VAfrique^^\  rapport  où  l'on  trouve,  du  reste,  autre 
chose  que  cette  hypothèse.  C'est  un  tableau  sommaire  des  po- 


(')  Mémovreê  de  la  Société  deê  êciencei,  etc.,  de  Liiic,  3*  série,  t.  IX,  p.  688. 

(*)  Gommunicatioii  au  Qmgrèt  intemaUonai  d*anihropologie  préhietori^  de 
Bruxelles,  tirage  à  part,  Parif,  1873. 

^^)  Rnpporl  présenté  à  la  Société  d* anthropologie,  dans  sa  séance  da  5  juin 
1878,  Paris,  1876. 
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pulations  de  la  contrée,  de  leurs  langues  »  de  leurs  institutions, 
de  leurs  mœurs;  un  résumé  de  tous  les  mémoires  du  général 
sur  cette  matière  et  qui  garde  toute  son  utilité  pratique  pour 
les  voyageurs  comme  pour  les  savants. 

Parmi  les  travaux  de  ces  années  de  retraite,  Tépigraphie 
n*était  point  oubliée.  En  1 87  s ,  il  publiait  Ses  Nouvelles  inser^ 
tions  numidiques  de  Sidi^Arrath,  supplément  h  son  mémoire  de 
1870,  qu'il  accroît  et,  en  plusieurs  points,  rectifie ^^^  H  n'ou- 
bliait pas  non  plus  les  langues  du  Sénégal ,  et  il  en  témoigna 
|)ar  deux  publications  :  Essai  sur  ïa  langue  Pmd,  mémoire  où 
il  revient  avec  détail  sur  cette  race,  qu'il  considère  comme  la 
plus  importante  de  celles  qui  ont  immigré  dans  le  Sénégal  ; 
et  Le  Zénaga  des  tribus  sénégalaises,  wntributûm  à  Féiude  de 
la  langue  herhère^^\  travail  linguistique  dont  il  avait  recueilli 
les  éléments  sous  la  dictée  des  indigènes,  pendant' qu*U  était 
gouverneurs^);  enfin,  presque  au  terme  de  sa  carrière,  les 
Langues  sénégalaises^'^\  manuel  pratique  destiné  à  faciliter  les 
relations  commerciales  dans  toute  Tétendue  de  ia  eoloiiie. 

fl 

^^)  Daos  les  Ménutires  de  la  Société  dei  iciencet  de  Lille,  3*  fiérie;  t.X,  réédité 
Tannée  suivante  dans  la  Revue  africaine,  janvier -février  187a.  Gfl  Comptm  nm- 
dui  de  l' Académie  de$  inser^tiom ,^  1873 ,  p.  1  ho.  En  1 875 ,  c'étaient  les  lectures 
de  M.  J.  Ualévy  qu'il  rectifiait  à  son  tour  dans  on  article  da  Journal  emÊtiqmê, 
intitulé  :  Inecriptiont  numidiqueê,  mai-juin  1875,  p.  67/1.  En  f88i,  il  (usait  â 
rAcadémîe  des  inscriptions  une  courte  communication  sur  VtMcr^iion  l^^fijue 
troueée  aux environe  de  Tunie,  inscriptieii  comprenant  denx  textes,  Fim  piim<{iie, 
Tautrê  lii)yqne  :  c'est  le  texle  fibyipie  seul  qu'il  exanmôat.  11  y  hni  joindra  Irais 
mémoires,  sur  les  hucriptions  tnmvéei  aiix  ile$  Canarieê,  aor  les  p<^^ulaiiaÊkB  d$ 
ces  (les  et  sur  les  Tatnahou  de  la  Libye  (1 873).  il  y  prouve  que  le  nom  des  fies 
Ganarîfîs  est  d'origine  sénégalienne  et  que  ia  langue  parlée  dans  ces  lies  Hmt 
le  berbère,  dissipant  les  fiables  répandues  dans  l'antiqaité  et  is  moyen  âge  sur 
le  peuple  fantastique  des  Guanches. 

<«)  Paris,  1875. 

W  LiUe,  i877,in-8'. 

(^)  Paris,  1887.  Le  Ouolof,  l'Arabe  Hassania,  le  Sonkiké  sa  Sarakhoié  et  le 
Sérère.  —  A  propos  du  Zénaga,  M.  Barbier  de  Meynard  a  dit  :  vNous  vmns 
dans  ce  travail  un  document  d'une  valeur  incontestable  pour  Tétude  d'ensemble 
des  dialectes  berbères,  élude  réservée  à  l'avenir  et  qui  sera  le  eompMinenl  ou. 
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L'illustre  chef  de  l'année  du  Nord  n'eut  pourtant  pas  à  se 
confiner  uniquen^nt  dans  ces  travaux. 

La  constitution  à  laquelle  il  s'ëtait  refusé  de  travailler  était 
faite  :  et  elle  avait  partagé  le  pouvoir  législatif  en  deuK  assem-. 
blées,  dont  l'une  semblait  créée  pour  compter,  au  premier 
rang,  des  hommes  de  sa  valeur,  le  Sénat.  Il  n'y  entra  point 
pourtant  dds  finauguration  du  régime  nouveau;  mais  il  y  fut 
appelé  par  les  suAmgts  des  électeurs  du  JVord,  au  premier 
renouvellement  triennal,  en  1 879  ;  et  l'année  suivante  le  Pré^ 
sident  de  la  République  l'éleva  à  la  dignité  la  plus  haute  pour 
un  ancien  commandant  d'armée,  relie  de  Grand  Chancelier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il  reçut  une  autre  distinction 
dont  il  ne  se  montra  pas  moins  fier  :  car  elle  était  le  couron- 
nement de  ses  travaux  scientifiques.  En  i88â,  notre  Compa^ 
gnie  se  l'attacha  comme  membre  libre.  Depuis  plusieurs  années 
déjà  la  paralysie  l'avait  frappé.  H  n'allait  plus  que  rarement 
au  Sénat;  il  ne  vint  guère  plus  souvent  à  l'Académie;  il  n*y 
pouvait  venir  que  porté  dans  son  fauteuil;  mais  il  suivait  avec 
intérêt  nos  travaux  et  il  s'en  entretenait  volontiers  avec  celui 
de  nos  confrères  qui ,  rapproché  de  lui  par  des  études  com* 
munes,  avait  plus  d'occasions  de  l'aller  voir. 

Ce  fut  sur  son  lit  de  souffrances  qu'il  dicta  le  beau  livre 
destiné  à  faire  connattre  au  grand  public  le  pays  où  s'était  ac- 
complie l'œuvre  principale  de  sa  vie  et  qu'il  tenait  à  servir 

pour  mieux  dire,  i^iostrument  de  première  nécessité  pour  le  déchiffrement  des 
inscriptions  libyques.  Ce  qn^on  peut  louer,  dès  à  présent,  et  sans  restriction, 
dans  cet  essai  sar  le  Zénaga,  comme  dans  les  recherches  sur  ks  langues  afri* 
caines  (langues  sénégalaises),  c^est  Tordre  et  la  méthode,  la  clarté  de  Texposilion 
et  la  sûreté  avec  laquelle  les  faits  phonétiques  sont  étudiés  et  ramenés  à  leurs 
lois  naturelles.  Sans  chercher  à  faire  un  livre  scientifique,  tout  en  ne  poursui- 
vant qu*nn  but  pratique,  le  général  Faidherbe  est  resté  sur  le  terrain  et 
dans  les  limites  de  la  bonne  et  sérieuse  linguistique,  et  par  là  il  a  rendu 
service  à  la  science  du  langage. n  (Exposé  des  iitrei  icieniijiqnês  du  général 
Faidlierbe.  ) 

Sa. 
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toujours.  11  voudrait  le  faire  aimer  comme  il  Taime;  et  à  cette 
fin,  en  ces  temps  de  voyages  circulaires,  où  Ton  ne  sait  que 
choisir  pour  bien  passer  un  mois  de  vacances,  il  trace  tout  un 
programme  d'un  voyage  de  trente  jours  au  Sénégal.  On  part 
de  Bordeaux ,  on  s'embarque  à  Pauillac  sur  un  paquebot  des 
Messageries  maritimes.  Si  on  a  le  mal  de  mer,  on  peut  s  ar- 
rêter un  jour  ou  deux  à  Lisbonne,  voir  la  splendide  embou- 
chure du  Tage,  la  tour  et  le  cloître  merveilleux  de  Beiem; 
puis  on  navigue  à  travers  les  tles  Fortunées.  On  longe  le  Sa- 
hara sur  une  mer  dont  le  fond,  parfaitement  uni,  se  continue 
par  les  sables  du  désert.  On  arrive  au  port  de  Dakar,  d'où  un 
chemin  de  fer  conduit  à  Saint-Louis,  en  une  journée,  à  raison 
de  cinq  lieues  à  l'heure  :  ce  qui  donne  le  temps  de  se  faire 
une  idée  «(des  populations  du  Walo,  de  leurs  habitations, 
de  leurs  vêtements  [peu  de  chose,  il  est  vrai],  de  leurs 
usages,  etc.  ^^^  ".  Dix  jours  pour  aller,  dix  jours  pour  rester,  dix 
jours  pour  revenir,  —  à  la  condition  que  ce  ne  soit  point  par 
le  Sahara  et  le  Maroc.  Dans  ce-livre,  où  il  remonte  aux  pre- 
miers temps  de  notre  colonie,  dont  il  décrit  les  habitants  et 
les  produits,  il  rend  compte  bien  naturellement  de  ce  qu  U  y 
a  fait  ;  mais  il  ne  s'arrête  pas  à  son  gouvernement  et  il  constate 
avec  bonheur  les  progrès  accomplis  après  lui;  il  aspire  à  les 
voir  se  poursuivre.  Rien  ne  peut  peindre  l'émotion  qu'il  éprouva 
un  jour  où  lui  fut  présenté  un  matelot  qui  avait  fait,  sur  là 
canonnière  le  Niger,  le  premier  voyage  dirigé  vers  Tonibouctou  : 
«Alors,  dit-il,  vous  avez  vu  le  Niger?  —  Oui,  mon  général. ?) 
Puis  après  un  long  silence  :  <(  Vous  êtes  bien  heureux  I  Vous 
avez  accompli  le  rêve  de  toute  ma  vie^^^»  Le  victorieux  gou- 
verneur du  Sénégal,  le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord, 
le  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'honneur  portant  envie  & 
un  simple  matelot  qui  avait  navigué  sur  le  Niger!  Avant  de 

(»  Le  Sénégal,  p.  689. 

^*)  BiiûU9  de  la  Société  de  géographie  de  lÀUe,  1890,  1*'  Bcmestre,  p.  56. 
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mourir  au  moins  (39  septembre  1 889),  il  put  se  dire  que  son 
grand  idéal ,  la  pénétration  de  l'Afrique  par  le  haut  Sénégal  et 
le  haut  Niger,  serait  incessamment  réalisé. 

On  aurait  une  idée  bien  incomplète  du  général  Faidherbe 
si  on  ne  le  jugeait  que  par  Tesquisse  rapide  de  sa  carrière  et 
de  ses  travaux,  retracée  dans  ces  pages.  Pour  y  suppléer,  il 
faut  entendre  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'approcher  da- 
vantage et  de  le  voir  dans  l'intimité.  «  Ceux  qui  l'ont  vu  dans 
son  cabinet ,  dit  le  capitaine  Brosselard ,  oublieront  difficile- 
ment le  regard  froid  et  troublant  de  l'homme  officiel;  mais, 
dans  son  intérieur,  le  père  de  famille  avait  une  tout  autre 
physionomie.  Il  se  plaisait  dans  la  société  des  siens;  il  aimait 
à  connaître  les  moindres  détails  de  leur  existence,  il  leur 
prodiguait  ses  conseils,  mais  avec  un  tact  et  des  ménage- 
ments qui  dénotaient  sa  profonde  connaissance  du  cœur 
humain  ^^^» 

Cette  connaissance  du  cœur  humain ,  il  en  avait  donné  une 
autre  preuve  dans  son  gouvernement  du  Sénégal.  Homme  de 
guerre,  usant  au  besoin  des  mesures  de  rigueur  contre  un 
ennemi  absolument  étranger  au  droit  des  gens  et  qui  ne  res- 
pectait que  la  force,  il  se  montrait  plein  d'humanité  et  de 
sollicitude  à  l'égard  des  populations  qu'il  avait  moins  sub- 
juguées que  délivrées.  Administrateur  vigilant,  apportant,  nous 
dit- on,  dans  tous  ses  actes  une  régularité  mathématique,  il 
savait  ménager  ces  pauvres  gens  qui,  en  fait  de  civilisation, 
avaient  tout  à  apprendre.  C'est  un  témoignage  que  lui  rendent 
encore  ceux  qui  ont  été  au  Sénégal  après  lui  :  «  Partout,  disent- 
ils,  au  Sénégal,  le  nom  de  Faidherbe  est  béni.  Aux  yeux  des 
populations  indigènes,  il  est  synonyme  de  délivrance,  de  jus- 
lice  et  de  bien-ôtre;  il  représente  la  disparition  des  tyrannies 
locales  qui,  avant  lui,  faisaient  tant  de  malheureux ^^^  77 

(')  BulleHn  de  la  Société  dt  géographie  de  Idlky  1890,  1*'  semestre,  p.  54. 
(*)  Brossblahd,  /.  cit. 
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Nous  avions,  nous,  à  rendre  témoignage  des  grands  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  la  science  en  nous  faisant  connattre  le 
caractère,  les  procédés,  le  génie  propre  des  langues  du  Séné- 
gal, et,  pal*  Tétude  des  langues,  les  racés  qui  peuplent  ces 
vastes  contrées.  Mais  nous  ne  pouvions  pas  ne  pas  dire  ce  qu'il 
a  fait  pour  y  étendre  et  y  faire  aimer  notre  domination  ;  nous 
ne  pouvions  pas  omettre,  nous  n'oublierons  jamais  ce  que, 
sur  un  autre  théâtre,  en  des  jours  malheureux,  il  a  fait  pour 
sauver  l'honneur  de  la  France. 


LISTE  DES  TRAVAUX 

DU  GÉNÉRAL  FAIDHERBE<*\ 


1855.  Les  papulations  ndreê  des  bamns  du  Sénégal  et  d»  haut  Niger. 
(  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  mai  et  juin  1 856). 

1858.  Notice  sur  la  colonie  du  Sénégal  et  kêpajfê  qui  sont  en  relaiimiêwee 

elle,  {Annuaire  du  Sén^alpour  i858.)  —  Reproduit  dans  les 
Nouvelles  Annales  des  voyages,  de  la  géographie,  de  ^histoire  et 
de  l'archéologie,  année  1 85 9, 1. 1,  p.  5. 

1859.  Renseignements  géographiques  sur  la  partie  du  Sahara  comprise  entre 

VOued-Noun  et  le  Soudan.  —  Même  recueil,  t  III,  p.  1 29. 

1859.  Considérations  sur  les  populations  de  F  Afrique  septentrimiiab.  Ibii., 
p.  990  (le  morceau  est  daté  de  i856). 

1862.  Etude  sur  la  langue  sérère. 

<^)  Le  général  Faidherbe,  en  se  présentant  à  l'Académie  des  incriptioaB  et 
belles-lettres,  lui  avait  adressé  une  liste  de  ses  trayaux,  accompagnée,  pour  jdu- 
sienrs  articles ,  de  courtes  analyses.  Nous  en  reproduisons  les  titres,  en  les  com- 
plétant et  en  y  joignant  quelques  indications  tùbliographiques,  d*aprèt  les  Urres 
mêmes  ou  les  notes  de  M.  Barbier  de  Meynard. 
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1863.  L'avenir  du  Sahara  et  du  Soudain,  .{Beime  maritime  et  cokmak, 
juin  t863). 

186/ii.  Vocabulaire  d'environ  i,Soo  moù  français  les  plus  wmeh  avec  leurs 
correspondants  en  ouobf  de  SiÂi^lAniù,  en poÊJar  du Fouta,  eà 
soninké  de  BakeL 

1 86&.  Chapitres 4e gécgrofàie  surkNord^-Oiiest  de  P Afrique,  Saint-Louis , 

imprimerie  du  gouvernement,  ii-8% / 

1 866.  Voyi^e  de  MM.  Mage  et  Qmntiu  dans  tinUmer  de  l'Afrique.  {Itéu^ 

telles  Annales  des  voyages ^  i866«  t.  IV,  p.  i.) 

1 867.  Yofi^  des  cinq.  Nasàmonà  d^Hérodote  dans  l'intérieur  de  la  Libye, 

Alger,  in-8',  et  Revue  africaine,. \t*. année ^f.&6. 

1867.  Méàsoire  sur  les  iUphàas  des  armées  carthaginoises^  BAné,  in-S"*! 

—  Extrait  du  Bulletin  de  l'Académie  d*Bippone,  n°  3. 

\.  - 

1868.  Beeherckes  anthropologiques  snr  les  tombeaux  mégalithiques  de 

Boknia.  Bône,  iQ-8%  et  BuUetm  de  l'Académie  d'Hippone^vT  k 
et  6. 

1869.  Quelques  mots  sur  l'ethnographie  du  nord  de  l'Afrique  et  sur  ks 

tombeaux  mégalithiques  de  ces  contrées.  {Bulletin  de  la  Société 
algérienne  de  climatologie,) 

1870.  Lettre  à  M,  Renan  sur  les  inscriptions  Ubyqùes.  {Revue  africaine^ 

i4' annfe,  p.  79.) 

1870.  Collection  complète  dès  inscription^  numidiquès  {Itbyques)  avec  des 

aperçus  ethnographiques  sur  les  Numides.  Lille,  gr.  in-8**  avec 
planches; 

1 8^1 .  Sur  les  tombeaux  mégalithiques  et  sur  les  bknds  de  la  Libye.  { Bulle^ 
tin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  à*  8^rie,.t  IV, 
p.  533.) 

1871.  Inscriptions  numidiquès.  Réponse  à  M.  le  docteur  Judas.  {Mémoires 

de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Lille,  1871,  p.  683. ) 

1871.  Campagne  de  l'armée  du  Nord,  1870-1871,  Paris,  in-8'. 

1872.  Nouvelles  inscriptions  numidiquès  de  Sidi-Arrath.  Lille,  iii-4'. — 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Lille.  —  Re- 
produit dans  la  Revue  africaine,  1878,  p.  47,  sous  le  titre: 
h'pigraphie  phénicientie  et  numidique. 


—  â80  — 

873.  Les  dohnena  d'Afrique,  Paris,  in-B*.  —  Extrait  du  CompU  rendu 
du  Congrès  international  d'anthropologie  et  i'arehiohffie  préhiê- 
toriques,  6*  section.  Bnudles,  187s. 

873.  Sur  des  inser^tions  libyques  trouioées  aux  îles  Ckmaries,  sur  les  popit- 
huions  de  ces  îles  et  sur  les  Tamakou  de  la  lÀbye, 

81  II,  Découverte  d'une  inscr^tion  Ukyquis  aux  Canaries.  {Remie  africaine, 
187&,  p.  aSL) 

61  h.  Nouvelle  inscrijUion punique  de  CarAage  (tradnetion ,  «tec  quelques 
données  sur  la  mythologie  phënidenne). 

876.  Instructions  sur  l'anthropologie  de  FAfrijue*  ConMirmkms  gêné- 

raies,  Paris,  in-8". 

875.  Essai  sur  la  langue  poul,  grammaire  et  voeabulaire»  FliriB,  m-8\ 

877.  LeZénagadestribus  sin^alttises.ContrUmtiomàFituiedelalmigue 

berbère.  Lille,  in-8%  réédite  chex  Leroux,  Paris,  tSjj. 

881.  Inscription  libyque  trouvée  aux  environs  de  Tunis, —  CoÊiftes  rundus 
de  VAcadétnie  des  inscriptions,  1881. 

881.  Notes  grammaticales  9ur  la  langue  sarakholé  ou  soninU.  Extrait  de 
la  Revue  de  linguistique,  in-8". 

883.  Notice  historique  sur  les  Damel  du  Cayor, 

88â.  La  langue  française  dans  les  colonies, 

885.  La  canonnière  du  Niger,  {Bulletin  de  la  Société  de  géograpUe  de 
Bordeaux,  8*  année,  3*  série,  n*  7.) 

887.  Langues  sénégalaises.  Notions  grammaticales,  vocabulaires,  etc. 
Paris,in-isi. 

889.  Le  Sénégal  et  la  France  dans  ¥  Afrique  occidentale,  Paris ,  Hachette . 
in-8-. 


—  481 


L'ART  ET  LES  MŒURS 

DANS 

LE   NOUVEAU  DISCOURS  D'HYPÉRIDK, 

PAR  M.  A.  GROISET, 

milBIB  Bl  VllIflTtTUT. 


Messieurs, 

Les  deux  dernières  années  ont  été  particulièrement  fécondes 
en  découvertes  dans  un  champ  qu'on  pouvait  croire,  il  y  a  peu 
de  temps  encore,  entièrement  exploré,  celui  de  la  littérature 
grecque.  Les  papyrus  égyptiens  nous  ont  rendu ,  sans  parier 
des  fragments,  trois  œuvres  consid^r^les.  Deux  d'entre  elleti 
le  traité  d'Aristotesurla  Constitution  athénienne  et  les  mimes 
en  vers  d'Hérondas,  outre  leur  valeur  littéraire  absolue,  offrent 
par  surcroît  cet  intérêt  de  nous  faire  connaître  des  côtés 
presque  nouveaux  d'une  littérature  déjà  si  riche,  quoique  si 
mutilée.  Avant  la  publication  d'Hérondas,  nous  savions  beau- 
coup moins  bien  ce  qu^étaient  les  mimes,  ces  «saynètes  et 
monologues»  de  l'antiquité;  avant  le  traité  de  la  Constitution 
athénienne,  nous  n'avions  qu'une  idée  imparfaite  des  études 
historiques  sur  lesquelles  Aristote  a  édifié  sa  science  théorique 
des  gouvernements.  Le  troisième  ouvrage  est  un  plaidoyer 
d'Hypéride,  l'orateur  contemporain  de  Démosthène,  tour  à 
tour  son  allié  et  son  adversaire  dans  les  luttes  de  la  politique. 
Hypéride,  à  vrai  dire,  n'était  pas  pour  nous  un  inconnu  :  de- 
puis une  quarantaine  d'années,  grâce  à  d'autres  découvertes 
analogues,  des  monuments  importants  de  son  éloquence  étaient 
sous  nos  yeux.  Mais  le  plaidoyer  qui  vient  de  reparaître  au 
jour  (du  moins  en  grande  partie)  passait  dans  l'antiquité  pour 
un  chef-d'œuvre,  et  l'intérêt  littéraire  en  est  très  vif.  Le  pa- 
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pyrus  qui  nous  la  rendu  est  entré  au  Louvre  grâce  à  M.  Re- 
viilout,  qui  l'a  étudié  le  premier.  Une  seconde  édition ,  due  à 
notre  savant  confrère  M.  Weil,  assisté  de  M.  Théodore  Reinach, 
a  paru  récemment  el  peut  être  considérée  comme  définitive; 
elle  est  d'ailleurs  accompagnée  d'une  traduction  française  ex- 
cellente.  Aujourd'hui,  Messieurs,  sans,  entrer  dans  aucune 
discussion  philologique,  je  voudrais  vous  présenter  quelques 
observations  sur  les  mœurs  assez  curieuses  et  sur  l'art  délicat 
que  nous  montre  ce  nouveau  discours. 

À  première  vue,  le  sujet  semble  insignifiant:  3  s'agit  dun 
fond  de  parfumerie  vendu  malhonnêtement.  L'acheteur  avait 
pris  à  son  compte,  avec  la  boutique,  certaines  dettes  mal  dé- 
finies contractées  par  le  gérant;  il  pensait  avoir  à  débourser 
en  tout  &,ooo  francs  environ  de  notre  monnaie  :  il  s'aperçut 
bientôt  que  les  charges  giontaient  à  près  de  95,ooo  francs. 
Il  demande  donc  au  tribunal  la  résiliation  du  marché,  et, 
selon  l'usage  athénien,  c'est  lui-même  qui  plaide -sa  cause; 
mais,  selon  l'usage  aussi,  c'est  un  orateur  de  profession,  an 
logographe,  qui  a  composé  d'avance  le  plaidoyer  que  Tinté- 
ressé  doit  lire  ensuite  ou  réciter  devant  les  juges.  Gomme  le 
logographe,  dans  le  cas  présent,  est  Hypéride,  c'esV-ànlire  l'un 
des  plus  habiles  orateurs  d'Athènes ,  il  est  évident  que  la  cause 
n'est  pas  la  première  venue.  On  s'aperçoit  bien. vite,  en  effet, 
que,  sous  cette  apparence  banale,  il  y  a  dans  l'affiBÛredes  des- 
sous amusants,  des  personnages  bien  athéniens,  et  que  la  mise 
en  scène  est  charmante. 

Qu'est-ce  d'abord  que  l'acheteur?  Il  se  donne  lui-même 
pour  un  homme  honnête  et  simple,  un  campagnard,  qui  s*est 
laissé  duper  par  des  intrigants  :  <k  Je  ne  suis  point  parfumeur, 
je  ne  suis  même  pas  commerçant  :  j'ai  un  champ  dont  mon 
père  m'a  fait  cadeau,  et  que  je  cultive ^^U.  S'il  en  est  ainsi, 

<«  Col.  m,  1-3. 
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pourquoi  s'est-il  improvisé  parfumeur?  La  raison ,  qui  n'a  rien 
d'honorable,  a  été  très  bien  vue  par  les  savants  éditeurs  du 
discours.  Ce  campagnard  peut  être  naïf,  mais  il  n'est  pas  inno- 
cent. Il  ne  se  souciait  nullement  de  la  parfumerie,  mais  il  se 
souciait  beaucoup  d'un  jeune  esclave  dont  le  père,  esclave  lui- 
même,  gérait  la  boutique.  Il  se  serait  bien  passé  de  celle-ci, 
mais  le  propriétaire  a  eu  l'art  de  ne  vouloir  vendre  que  le  tout 
ensemble.  L'autre  s'est  naïvement  exécuté.  £st-4l  d'ailleurs  u 
naïf?  C'est  lui ,  ou  plutôt  c'est  Hypéride  qui  le  laisse  entendre , 
parce  que  c'est  le  meilleur  moyen  d'apitoyer  les  juges  que  de 
présenter  l'affaire  sous  cet  aspect.  En  réalité,  il  n'est  ni  plus 
naïf  ni  plus  intéressant  que  tous  les  étourdis  passablement  vi- 
cieux qui  deviennent  la  proie  des  usuriers  et  des  escrocs.  Ce 
campagnard  n'est  pas  un  paysan  ;  c'est  très  probablement  un 
fils  de  famille  qui  a  fait  une  lourde  sottise  et  qui  voudrait  bien 
ne  pas  en  subir  les  conséquences.  U  y  avait  beaucoup  d'im- 
prudents de  cette  espèce  à  Athènes ,  à  la  fois  ville  de  piaisirs 
et  ville  d'affaires.  La  comédie  en  est  pleine.  Il  était  naturel 
qu'un  de  ces  prodigues  devint  le  client  d'Hypéride,peu  sévère, 
lui  aussi,  dans  sa  vie  privée. 

Les  trois  esclaves  de  la  parfumerie ,  le  père  et  les  deux  fils , 
tiennent  peu  de  place  dans  le  plaidoyer.  Notons  seulemenl 
cette  forme  particulière  et  fréquente  de  l'esclavage  athénien  : 
l'exercice  d'un  commerce  ou  d'une  industrie  aux  risques  et 
périls  du  maître,  à  son  profit  aussi,  mais  en  dehors  de  sa 
maison,  loin  de  sa  surveillance,  et,  en  tout  cas,  dans  une 
demi-indépendance  qui  était  souvent  le  prélude  de  l'affran* 
chissement.  On  sait  que  la  condition  des  esclaves,  à  Athènes, 
était  relativement  bonne,  grâce  à  la  douceur  générale  des 
mœurs.  L'esclave  d'un  négociant,  d'un  riche  banquier,  après 
avoir  été  son  conunis,  pouvait  devenir  son  associé,  entrer  dans 
sa  famille,  et  lui  succéder.  Il  y  avait  dans  cette  classe  beaucoup 
d'ancêtres  de  Scapin,  mais  il  y  avait  aussi  d'honnêtes  gens. 
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Ceux  de  notre  plaidoyer,  si  l'on  en  juge  par  leur  entourage, 
risquent  bien  d'avoir  été  plutôt  de  la  première  sorte  que  de  la 
seconde. 

Leur  mattre,  le  vendeur  de  la  parfumerie,  s'appelle  Aihé- 
nogène,  et  c'est  contre  lui  que  Taction  judiciaire  est  dirigée. 
Sur  ce  personnage ,  point  de  doute  possible  :  c'est  un  coquin. 
Quels  que  puissent  être  les  torts  de  l'acheteur,  et  quelque  ha- 
bileté qu'il  eût  mise  lui-même  à  rendre  une  condamnation 
difficile,  il  est  certain  qu'il  avait  agi  frauduleusement.  (7est 
encore  un  personnage  curieux.  Il  n'est  pas  citoyen  d'Athènes: 
on  voit  par  le  plaidoyer  qu'il  est  né  en  Egypte  ^^^  de  race 
grecque  évidemment,  et  que  sa  condition  est  celle  des  m^ 
tèques^^\  c'est-à-dire  des  étrangers  domiciliés,  fort  nombreux 
à  Athènes.  Il  y  est  venu  comme  tant  d'autres  pour  chercher  for- 
tune. Il  a  plusieurs  cordes  à  son  arc:  d'une  part,  il  trafique, 
il  fait  gérer  une  boutique  par  ses  esclaves;  de  l'autre,  il  com- 
pose/les  discours  pour  les  plaideurs  embarrassés,  il  est  logo« 
graphe,  tout  comme  Lysias,  un  autre  métèque,  et  comme 
Hypéride  lui-même.  Le  plaisant  de  l'affaire ,  c'est  qu'Hypéride, 
par  la  bouche  de  son  client,  lui  en  fait  une  sorte  de  reproche: 
que  ne  pouvait-on  craindre  d'Athénogène ,  «un  logographe, 
un  homme  d'affaires,  et,  pour  comble,  un  Egyptien»?  Les 
logographes,  en  effet,  comme  aussi  les  orateurs  poiitiqaes, 
avaient  assez  mauvaise  réputation.  Le  peuple  se  méfiait  de  leur 
habileté  et  ne  croyait  pas  à  leurs  scrupules.  Aussi  voit-on  tous 
ceux  qui  parlent  en  public  se  défendre  (même  mensongère- 
ment)  d*être  des  orateurs  de  métier,  tandis  que  leurs  adversaires 
les  en  accusent.  Il  faut  avouer  que  cette  mauvaise  réputation 
des  orateurs  paratt  n'avoir  pas  été  tout  h  fait  imméritée.  Si 
nous  n'avions  d'autres  garants,  ;\  cet  égard,  que  les  plaisan- 
teries grossières  d'Aristophane,  nous  aurions  plus  do  sujet  d'en 

t')  Coi.  II,  a. 
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douter.  Malheureuseraent  les  accusalions  infamaûtes ,  souveûl 
suivies  de  condamnations,  que  tous  ces  hommes  avaient  cou- 
tume de  diriger  les  uns  contre  les  autres  quand  ils  voulaient 
écarter  un  adversaire,  semblent  donner  trop  raison  à  la  verve 
des  poètes  comiques. 

Nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  tous  les  acteurs  de  la 
comédie,  sauf  un,  celui  du  complice,  ou,  si  l'on  veut,  du  com- 
père, qui  est  nécessaire  pour  allumer  les  convoitises  de  l'ache- 
teur et  le  pousser  tout  doucement  dans  le  piège.  Ce  rôle  est 
tenu  par  une  femme,  Antigona,  l'amie  d'Athénogène,  une  de 
ces  belles  étrangères  qu'on  trouvait  en  si  grand  nombre  à 
Athènes  et  qui  n'étaient  embarrassées  de  scrupules  d'aucune 
sorte.  Celle-ci,  parait-il,  avait  été  dans  sa  jeunesse  au  rang  des 
plus  célèbres.  Les  années  étant  venues ,  elle  se  consolait  de  la 
perte  de  sa  beauté  en  cultivant  fructueusement  celle  des  plus 
jeunes  et  en  s'occupant  des  affaires  de  ses  amis.  On  va  voir 
qu'elle  s'y  entendait  supérieurement. 

Le  client  d'Hypéride  raconte  avec  détails  conunent  la  chose 
se  fit.  Il  avait  d'abord  été  trouver  Athénogène  pour  s'entendre 
avec  lui  sur  le  prix  de  son  esclave.  Athénogène,  en  habile 
homme,  parait  avoir  vu  tout  de  suite  à  qui  il  avait  affaire:  le 
malheureux  était  aveuglé  par  la  passion  ;  on  pouvait  le  mener 
loin.  Il  voulait  acheter  un  esclave:  on  lui  mettrait  sur  les  bras 
toute  la  parfumerie,  qui  était  ruineuse.  Rien  de  plus  simple, 
à  la  condition  de  ne  pas  se  presser,  de  faire  même  quelques 
difficultés  d'abord,  pour  oblenir  davantage.  En  conséquence, 
Athénogène  commença  par  dire  non  ;  l'autre  insista  :  nouveau 
refus,  suivi  d'une  sorte  de  brouille.  C'est  alors  que  l'acheteur 
eut  l'idée  d'aller  trouver  Antigona,  et  de  lui  demander  son 
intervention.  Antigona  se  montra  tout  de  suite  bienveillante  et 
affectueuse.  Elle  plaignait  le  pauvre  homme  :  cet  Athénogène 
avait  un  caractère  insupportable  ;  mais  il  ne  fallait  pa^  perdre 
courage  :  elle  prenait  la  chose  très  à  cœur  et  ferait  tout  pour 
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réussir.  L'autre  fut  si  ému  de  tant  de  bonté  qa'U  fit  tout  de 
suite  à  sa  protectrîee  qb  cadeau  èe  troia  onta  drachmea  pour 
lui  permettre  d'acheter  une  jeune  esclave.  Déddéneat,  ce 
campagnard  ne  regardait  pas  k  la  dépense.  Au  bout  de  ^elqoes 
jours,  Antigona  le  fit  revenir  :  tout  allait  bien;  Athénogène 
consentait  à  céder  les  trois  esclaves  pour  quarante  mines,  mais 
il  fallait  se  hâter  pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  changer 
d'avis.  L'autre,  enchanté,  se  procure  bien  vite  l'argent,  et 
rendez-vous  est  pris  pour  terminer  l'affaire.  C'est  encore  Anti- 
gona qui  ménage  l'entrevue  des  deux  hommes.  Spectacle  tou- 
chant! elle  les  réconcilie;  elle  les  exhorte  à  ne  chercher  désor- 
mais que  le  bien  de  l'un  et  de  l'autre.  Le  client  d'Hypéride 
s'empressa  de  tout  promettre;  Athénogène  ne  fut  pas  moins 
cordial  :  «  Remercie-la ,  dit-il  :  c'est  pour  l'amour  d'elle  que  je 
vais  t'offrir  les  avantages  que  tu  vas  voir.  r> 

Quels  avantages?  Le  moment  critique  était  venu  :  il  fallait 
aborder  la  question  de  la  parfumerie;  on  allait  voir  si  ce 
campagnard  avalerait  l'hameçon  jusqu'au  bout,  ou  ^il  se  dé- 
gngcrait.  Mais  il  était  pris,  et  bien  pris;  Athénogène,  d'ail- 
leurs, en  bon  logographe,  fut  à  la  hauteur  de  la  situation.  Il 
fil  remarquer  à  son  interlocuteur  qu'affranchir  simplement  les 
esclaves  pour  une  somme  donnée,  selon  sa  demande,  offirait 
plus  d'un  inconvénient.  Une  fois  affranchis,  ils  pourraient 
bien  ne  pas  rester  fidèles  à  celui  qui  aurait  payé  leur  rançon. 
Qui  sait  d'ailleurs  (tant  les  hommes  sont  ingrats!)  si  leur 
reconnaissance  n'irait  pas  plutôt  è  Athénogène,  qui  les  aurait 
affranchis  en  fait,  qu'à  leur  véritable  bienfaiteur?  D  j  avait 
beaucoup  mieux  à  faire  :  c'était  d'opérer  une  vente  en  bonne 
et  due  forme;  l'autre  les  acquerrait,  avec  la  boutique,  en  toute 
propriété;  s'il  lui  plaisait  de  les  affranchir  ensuite,  il  en  aurait 
tout  le  mérite  à  leurs  yeux,  et  quant  aux  petites  dettes  insi- 
gnifiantes que  les  esclaves  pouvaient  avoir  faites  dans  leur 
commerce  (dettes  qui  passaient  naturellement  è  la  chai^  du 


—  487  — 

noqveau  propriétaire),  elles  étaient  amplement  couvertes  par 
les  marchandises  en  magasin. 

Ce  beau  raisonnement  fit  son  effet  sur  un  interlocuteur 
bien  disposé  :  il  consentit.  Par  une  heureuse  prévoyance, 
Athénogène  se  trouvait  avoir  là,  dans  un  pli  de  sa  robe,  un 
petit  contrat  tout  préparé.  En  donner  lecture  à  un  homme 
ravi,  qui  déjà  n'écoutait  plus,  sceller  les  pièces,  verser  l'ar- 
gent, tout  cela  fut  l'affaire  de  cpielques  instants;  après  quoi 
le  client  d'Hypéride  se  trouva  propriétaire  d'un  fonds  de  com- 
merce pour  la  première  fois  de  sa  vie.  Trois  mois  après,  il 
s'aperçut  qu'il  s'était  laissé  indignement  voler  ! 

J'ai  essayé  d'analyser  fidèlement  le  récit  d'Hypéride.  N'est-ce 
pas  là  d'excellente  comédie  ?  une  comédie  à  la  façon  de  Mé- 
nandre,  o&  des  caractères  très  humains,  très  vrais,  s'expli- 
quent eux-mémQS  à  nous  par  des  actes  ou  par  des  paroles, 
avec  naturel  et  avec  grâce?  Dans  ces  plaidoyers  athéniens, 
l'avocat  (ou,  pour  être  plus  exact,  le  logographe)  fait  œuvre 
de  poète  dramatique  :  il  ne  parait  pas  lui-même  dans  son 
œuvre;  il  s'efface  derrière  le  personnage  qu'il  met  en  scène; 
il  vise  à  la  naïveté  comme  d'autres  visent  à  l'éloquence;  pour 
lui,  le  comble  de  l'art,  ainsi  que  pour  un  Ménandre,  c'est  de 
trouver  un  langage  qui  persuade,  sans  doute,  et  qui  soit  par 
conséquent  plus  clair,  mieux  déduit,  plus  habile  que  n'est 
celui  du  vulgaire,  mais  un  langage  si  simple  et  si  aisé  que 
nulle  part  l'écrivain  de  profession  ne  s'y  trahisse,  sinon  pour 
le  connaisseur  délicat  que  cette  simplicité  même  enchante  et 
qui  sent  l'extrême  mérite  d'une  justesse  si  sobre  et  si  fine.  Ly- 
sias  avait  excellé  le  premier  dans  ce  genre  de  discours  :  il 
avait  fait  parier  les  plaideurs  d'Athènes  avec  un  naturel  gra- 
cieux, où  l'esprit  attique  avait  tout  d'abord  reconnu  sa  propre 
image. 

-    Dès  lors  un  certain  type  d'atticisme  fut  fixé  ;  à  tel  point  que 
Démosthène  lui-même,  le  plus  passionné,  le  plus  personnel. 
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le  [)lus  [missant  des  orateurs,  quand  il  parle  en  son  propre 
nom,  s'oblige,  quand  il  fait  métier  de  logographe,  à  contenir 
les  éclats  de  sa  voix  et  à  prendre  de  son  mieux  le  ton  de  Ly- 
sias.  Mais  il  devait  pour  cela  faire  quelque  effort.  Hypéride, 
au  contraire,  ressemblait  assez  naturellement  à  Lysias^  dont 
les  critiques  anciens  aiment  à  le  rapprocher;  il  avait  la  même 
souplesse,  la  même  grâce,  le  même  naturel,  avec  plus  d'es- 
prit toutefois,  et  avec  une  ironie  plaisante,  quoique  discrète, 
qui  semblait  à  Longin  tout  à  fait  exquise.  Jusqu'ici,  nous  en 
étions  à  peu  près  réduits,  sur  ce  point,  à  en  croire  Longin 
sur  parole.  Les  discours  précédemment  retrouvés  d'Hypéride 
n'offraient  guère  d'exemples  de  ces  qualités,  et  du  reste  ne  les 
comportaient  pas,  à  cause  de  la  nature  des  sujets.  Ici,  au 
contraire ,  elles  sont  très  sensibles  :  tout  le  récit  du  plaideur 
est  plein  d'esprit ,  et  non  pas  de  la  sorte  d'esprit  qu'aurait  pu 
montrer  Hypéride  parlant  en  son  propre  nom,  comme  avocat, 
mais  précisément  de  celui  que  peut  avoir  un  pbideur  qui 
n'en  veut  pas  faire,  qui  ne  songe  qu'à  son  procès,  et  qui  se 
trouve  dire  des  choses  amusantes  à  peu  près  comme  un  per- 
sonnage de  Ménandre  ou  de  Molière,  sans  le  savoir  et  sans  le 
vouloir,  parce  que  la  situation  même  l'y  oblige. 

Nous  ignorons  quelle  fut  l'issue  du  procès.  Le  client  d'Hy- 
péride, dans  l'argumentation  qui  suit  le  récit  des  faits,  essaie 
d'établir  qu'une  vente  entachée  de  pareilles  fraudes  ne  saurait 
être  sanctionnée  par  la  loi.  Son  argumentation  est  fort  habile, 
et  comme  il  est  obligé,  dans  cette  partie  de  son  discours, 
d'étaler  une  science  de  jurisconsulte  qui  pourrait  sembler  peu 
d'accord  avec  la  simplicité  rustique  qu'il  s'était  attribuée 
jusque-là,  il  a  soin  d'expliquer  la  chose  de  la  manière  la  plus 
naturelle  en  même  temps  que  la  plus  ingénieuse.  «Je  vais  te 
convaincre,  dit-il,  par  le  texte  même  des  lois;  car  tu  m'as  mis 
dans  un  tel  état,  j'ai  ou  si  peur  d'être  la  victime  de  tes  machi- 
nations, que  je  passe  mes  nuits  et  mes  jours  à  étudier  les  lois 
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sans  songer  à  autre  chose.?'  Il  discute  donc,  et  fort  bien; 
mais  nous  ne  connaissons  pas  assez  la  législation  athénienne 
pour  savoir  si  son  adversaire  n'avait  pas  eu  l'habileté  de  se 
mettre  en  règle  avec  la  lettre  de  la  loi.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
plaideur  aborde  ensuite  un  autre  point  qui  ne  manque  jamais 
dans  les  plaidoyers  athéniens  :  c'est  une  attaque  contre  la  vie 
politique  de  l'adversaire.  Prouver  que  celui-ci  est  un  ennemi 
du  peuple  est  un  genre  d'argument  très  fort  devant  les  tri- 
bunaux de  la  démocratie.  Les  juges  d'Athènes,  ne  l'oublions 
pas,  sont  des  jurés,  plus  nombreux  que  les  nôtres,  et  plus 
sensibles  aux  raisons  qui  enlèvent  une  foule.  Athénogène, 
paraît -il,  avait  émigré  pendant  la  guerre  contre  Philippe; 
c'est  du  moins  ce  que  prétend  son  adversaire.  S'il  ne  parvint 
pas  à  se  disculper  de  ce  reproche,  il  dut  avoir  de  la  peine  a 
prouver  aux  juges  que  la  vente  était  régulière  et  irrévocable. 
Tel  est,  Messieurs,  dans  ses  grandes  lignes,  ce  nouveau  dis- 
cours d'Hypéridc.  On  en  voit  l'intérêt  :  c'est  de  déterminer  pour 
nous  un  côté  qui  restait  assez  vague  dans  la  physionomie  d'un 
orateur  que  l'antiquité  plaçait  très  haut.  Au-dessous  de  la 
fougue  ardente  et  incomparable  de  Démosthène,  à  côté  de  la 
grftce  aisée  de  Lysias ,  de  l'élégance  un  peu  fastueuse  d'iso- 
crate,  de  la  facilité  brillante  d'Eschine,  Hypéride  s'était  fait 
une  place  très  enviable  par  une  heureuse  pondération  de  qua- 
lités diverses,  au  premier  rang  desquelles  figurait  la  finesse 
spirituelle.  Le  nouveau  plaidoyer,  qui  nous  en  apporte  la 
preuve,  n'est  donc  pas  inutile  à  l'œuvre  que  nous  poursuivons 
par  les  éludes  du  passé,  et  qui  est  de  faire  revivre  l'âme  des 
peuples  disparus;  il  nous  aide  à  concevoir  plus  nettement  ce 
qui  s'appelle  d'un  seul  mot  :  Yatticisme. 
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LIVRES  OFFERTS. 


siANGB  BU  U  NOVEMBRE. 

(Séance  levée  à  cause  de  la  mort  de  M.  le  marquis  d'Hervey-Saint-Denys.) 

SEANCE  DU   1 1   NOVEMBRE. 

(Séance  publique  annuelle.) 
SEANCE  DU  18  NOVEMBRE. 

Le  Secrétaire  pbrpj^tuel  prësente,  de  la  part  de  i*auteur,  M''  De- 
haisnes,  Touvrage  intitule  :  Recherches  sur  le  retable  de  Samt-Bertin  et 
swr  Simon  Mamuon  (Lille  et  Valencîenné» ,  1893 ,  gr.  in-8'). 

(rL'Âcadëmie  a  déjà  eu  Toccamon  d'apprécier  et  de  récompenser  les 
savants  travaux  de  Tancien  archiviste  du  département  du  Nord  sur  This- 
toire  de  Tari.  Cette  nouvelle  publication  est  faite  avec  un  luxe  vraiment 
digne  des  œuvres  qu'il  produit,  t) 

Le  Secrétaire  perpiStuel  oflte  ensuite,  au  nom  de  M""  de  Saulcy,  le 
dernier  ouvrage  de  ûotre  savant  confrère,  achevé  grAceà  la  collaboration 
de  M.  Frœhner  :  Recueil  de  docwnerUe  relatée  à  l'histoire  des  moiukiies 
frappées  par  les  rois  de  France  depuis  Philippe  II  jusqu'à  François  I'^,  t  I 
à  IV  (Paris,  Caen  et  Mâcon,  1879,  1887,  1888 et  1899,  in-4"). 

Sont  encore  offerts  : 

L'homme,  par  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  correspondant  de  Tin- 
stitut  (Paris,  1899,  in-8%  extrait  du  Correspondant); 

Considérations  sur  Femplaeement  du  premier  campement  de  Vereinfétorix 
et  la  Gorgobina  des  Boiens,  avec  cartes  et  plans  des  lieux  k  Tappui,  par 
M.  Léon  Mauduit  (ChAteauroux,  1891,  in-8*,  extrait  de  YHiitoire  de  la 
Châtre); 

Le  registre  haptistmre  de  Saint-V allier  (  3  mai  1 568- 1 7  décembre  1 8y5) , 
étude  sur  l'état  des  personnes  de  cette  paroisse  et  l'origine  de  leurs  noms  par 
tronymiques,  par  M.  Albert  Caise  (Valence,  189a,  in -8*,  extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  d'ai-chéologie  et  de  statistique  de  la  Drome); 

L'Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux ,  n*"  596,  10  octobre  1899 
(Paris,  in-8'); 
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ChscMchte  der  biidenden  Kunst  in  Bôhmen,  par  M.  le  D'  Joseph  Neu** 
wirth,  professeur  de  T Université  de  Prague,  I:  Allgemeinê  Verhàitniêêe , 
Baubetrieb  und  Baudenkmale  (Prague,  1898,  in-8*  avec  67  planches). 

M.  H^RON  DE  V1LLEFO86K  offi*a  à  r Académie,  au  nom  de  Fauteur. 
M.  A.-Glëment  Pallu  de  Lessert,  un  ouvrage  intitulé  :  Vicaires  et  eomteê 
d'Afrique  {de  Dioclétien  à  l'invasion  vandale)  [ Constantine ,  1891,  in-8*, 
extrait  des  Notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Constantine, 
vol.  XXVI,  1890-1891]. 

irAu  milieu  du  iv'  siècle,  sur  la  fin  du  règne  de  Constantin,  un  ordre 
de  cboees  nouveau  a  remplacé  Tancien.  L*autorité  civile  est  répartie, 
sauf  deux  exceptions  pour  TAsie  et  pour  l'Afrique  proconsulaire  qui  re- 
lèvent directement  de  Tempereur,  entre  quatre  préfets  du  prétoire; 
diaque  préfecture  est  divisée  en  diocèses  ayant  à  leur  tête  un  vicaire;  le 
diocèse  à  son  tour  se  subdivise  en  provinces.  Quant  au  pouvoir  militaire, 
il  est  confié  à  deux  magistri  militum,  Tun  commandant  Tinfanterie, 
Tautre  préposé  à  la  cavalerie ,  qui  sont  représentés  dans  les  provinces , 
suivant  Tiroportance  de  celles-ci ,  tantôt  par  des  comtes ,  tantôt  par  des 
ducs» 

ffM.  Pallu  de  Lessert  a  entrepris  Tétude  de  cette  organisation  nouvdle. 
H  traite  successivement  des  vicaires  d'Afrique  et  des  comtes  mih'taires. 
Après  avoir  constaté  la  plus  grande  ancienneté  des  premiers ,  il  relève 
les  titres  très  variés  portés  par  le  vicaire  d'Afrique  et  énumère  les  rangs 
divers  que  les  vicaires  ont  occupés  dans  la  hiérarchie  nobiliaire.  S'occu- 
pant  ensuite  de  leurs  attributions ,  il  en  démontre  Timportance.  Ces  attri- 
butions ont  varié  suivant  les  époques.  Au  point  de  vue  civil,  elles  sont 
nombreuses.  Le  vicaire  doit  protéger  ceux  qui  sont  opprimés  par  les 
gouverneurs ,  arrêter  les  déserteurs ,  surveiller  les  palais  impériaux ,  veiller 
au  bon  état  des  routes.  11  est  investi  d'une  part  de  la  jiundiction  et 
statue  tantôt  en  premier  ressort ,  tantôt  en  appel.  D  joue  un  rôle  im- 
portant dans  les  affaires  relatives  à  Tadministration  de  fannone  ou 
dans  celles  qui  touchent  au  cursus  publicus.  Autour  de  lui  se  meut  un 
personnel  nombreux  d'auxiliaires  ;  c'est  ïojicium ,  dont  la  Notice  des  di- 
gnités énumère  les  membres,  sans  nous  donner,  mallipureuscment,  des 
notions  précises  sur  leurs  fonctions. 

(fLe  comte  d'Afrique  nous  apparaît  comme  investi  du  commandement 
exclusif  des  troupes  d'Afrique ,  sauf  deux  exceptions  pour  la  Tripolitaine. 
La  liste  de  ces  troupes  est  donnée  dans  la  Notice  des  dignités.  11  a  sous 
ses  ordi-es  les  seize  prœpositi  limitum  de  la  Byzacène  et  de  la  Numidie, 
établis  pour  couvrir  les  frontières  et  pom*  assurer  dans  l'intérieur  du  pays 
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la  sëcuritë  des  r^ons  occupées  par  des  populations  nomades  ou  incom- 
plètement soumises.  D  exerce  dans  son  ressort  une  certaine  juridiction; 
il  peut  connaître  des  affaires  civiles  entre  militaires  ou  entre  militaires  et 
civils  quand  le  défendeur  est  militaire.  Pour  Tusage  du  cursus  publicus,  ii 
est  soumis  à  peu  près  aux  mêmes  règles  que  le  vicaire.  La  composition 
de  son  ojkium  diffère  un  peu  de  celle  de  ïojicium  du  vicaire. 

(tTeUes  sont  les  différentes  questions  que  M.  Fallu  de  Lessert  a  ex- 
posées et  élucidées  avec  beaucoup  de  soin  dans  Tlntroduction.  placée  ^i 
tète  de  ce  volume. 

ffLes  pages  qui  suivent  sont  consacrées  à  plus  de  soixante  biographies 
particulières  de  vicaires  ou  de  comtes  d'Afrique,  écrites  à  Taide  des  do- 
cuments fournis  parles  textes  juridiques  ou  par  Tépigraphie.  Ces  biogra- 
phies concernent  des  personnages  qui  ont  exercé  leurs  fonctions  depuis 
le  commencement  du  iv'  siècle  jusque  vers  Tannée  43o,  époque  de  la 
mort  de  saint  Augustin  et  de  la  prise  d'Hippone  par  les  Vandales.  Parmi 
les  plus  curieuses ,  il  faut  signaler  celle  de  l'usurpateur  aMcain  conna 
sous  le  nom  d'Alexandre  le  Tyran ,  dont  une  inscription  de  Gonstantine 
nous  a  révélé  naguère  les  noms  complets ,  £.  Damitius  Alexanier.  Dans 
la  notice  consacrée  au  comte  Romanus,  M.  Pallu  de  Lessert  est  arrivé  à 
ûxer  d'une  façon  définitive  la  chronologie  de  ce  gouvernement  et  la  date  de 
la  révolte  de  Firmus ,  qui  éclata  en  37 â.  Celle  du  prince  indigène  Gildon, 
parvenu  d'abord  aux  plus  hautes  fonctions  et  fidèle  serviteur  des  Romains , 
puis  finissant  misérablement  après  s'être  révolté  contre  ses  bienfaiteurs, 
est  également  fort  intéressante.  L'histoire  d'Héraclianus  est  analogue  k 
celle  de  Gildon  et  ofire  les  mêmes  péripéties.  La  dernière  notice  est  con- 
sacrée au  comte  Boniface,  qui  livra  l'Afrique  aux  Vandales. 

(T  L'auteur,  malheureusement,  n'a  pu  étudier  avec  ensemble  la  chrono- 
logie du  donatisme,  mais  il  a  pris  soin  d'analyser  les  derniers  travaux  sur 
la  matière  et,  en  particulier,  ceux  d'Otto  Seeck.  Dans  l'appendice  il  a 
présenté  quelques  observations  sur  l'étude  de  notre  savant  confrère, 
M.  l'abbé  Duchesne,  Le  dossier  du  Donatisme,  parue  dans  les  MiUmgu  de 
l'École  de  Rome. 

rrTous  ceux  qui  s'occuperont  désormais  de  l'histoire  ou  de  l'adminis-» 
tration  de  l'Afrique  aux  iv'  et  v'  siècles  seront  obligés  de  consulter  cet 
ouvrage.  Ils  y  trouveront  de  nombreux  documents,  bien  classés,  bien 
mis  en  œuvre  et  discutés  d'une  façon  inteUigente.  En  publiant  ce  travail, 
M.  Pallu  de  I^essert  a  rendu  un  nouveau  service  aux  études  africaines, 
dont  il  est  aujom*d'hui  un  des  champions  les  plus  autorisés  et  les  plus 
sérieux.» 
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M.  H^RON  DE  ViLLEFOssB  présente  ensuite  à  TAcadëmie,  au  nom  de 
M.  Gaston  Cougny,  professeur  d'histoire  de  l'art  dans  les  écoles  muni- 
cipales de  Paris,  un  volume  intitulé  :  L'art  antique  {deuxième  partie). 
La  Grèce,  Rome^  Choix  de  lectures  sur  l'histoire  de  l'art,  l'esthétique  et 
l'archéologie ,  ouvrage  illustré  de  78  gravures  (Paris,  1898,  in-8*). 

(rLa  publication  de  M.  Gaston  Cougny  pourrait  être  intitulée  :  Histoire 
de  Vart  antique  par  une  Société  d'auteurs  français,  La  tâche  de  l'éditeur  a 
consisté,  en  effet,  à  choisir  dans  les  œuvres  des  archéologues  français 
contemporains  un  certain  nombre  d'articles  spéciaux,  qu'il  a  classés,  sui- 
vant un  plan  arrêté  d'avance ,  de  façon  à  présenter  au  lecteur  une  suite 
de  chapitres  détachés,  ayant  cependant  entre  eux  un  lien  conunun  et 
constituant  dans  leur  ensemble  une  histoire  chronologique  de  l'art  antique 
en  Grèce  et  à  Rome.  Les  noms  de  Beulé,  de  François  Lenormant,  de  Hit- 
torff ,  de  Viollet-le-Duc  se  retrouvent  au  bas  de  ces  pages  à  côté  de  ceux 
de  plusieurs  de  nos  confrères. 

ffPour  mener  à  bien  une  entreprise  de  ce  genre,  il  fallait  du  discerne- 
ment, une  sage  réserve,  un  jugement  sûr  et  une  connaissance  sérieuse 
du  sujet.  M.  G.  Cougny  possède  heureusement  toutes  ces  qualités  et, 
dans  les  notes  explicatives ,  historiques  et  bibhographiques  dont  il  a  en- 
richi ce  volume,  il  a  su  montrer,  dans  une  mesure  excellente,  combien 
lui-même  était  familier  avec  les  questions  traitées  par  ses  savants  coUa-. 
borateurs.  Ce  choix  de  lectures  est  parfait.  Les  nombreuses  illustrations 
insérées  dans  le  texte,  quoique  d'inégale  valeiu*,  égaient  le  livre  et  en 
rendent  l'usage  plus  facile  et  plus  attrayant.  Plusieurs  des  articles  repro- 
duits sont  extraits  de  Revues  spéciales  qu'on  n'a  pas  toujours  sous  la  main 
ou  de  publications  d'un  format  peu  portatif.  En  les  réimpHmant  dans  un 
volume  qui  peut  facilement  être  mis  dans  la  poche  et  devenir  un  agréable 
compagnon  de  voyage,  M.  G.  Cougny  a  fait  une  œuvre  intelligente,  dont 
lui  sauront  gré  tous  les  gens  de  goût.  C'est  en  même  temps  une  œuvre 
pratique  et  utile ,  conforme  aux  derniers  programmes  de  l'enseignement 
secondaire  classique  et  de  l'enseignement  secondaire  moderne.  » 

M.  Georges  Perrot  présente  trois  publications  dues  à  M.  Salomon 
Reinach  : 

t"  Antiquités  de  la  Russie  méridionale  (édition  française  des  Rousskia 
Drevnosti) ,  par  le  professeur  N.  Kondakof ,  le  comte  J.  Tolstoï  et  S.  Rei- 
nach, 3*  livi^aison  (Paris,  1899,  in-Zi"). 

ftCe  fascicule  complète  l'édition  française  d'un  livre  qui  met  à  la  portée 
du  lecteur  étranger  au  russe  un  ouvrage  important.  Cette  édition ,  dont 
les  deux  premiers  cahiers  ont  été  déjà  présentés  à  l'Académie,  a  été 
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donnée  par  les  soins  et  sous  la  sarveiilanee  de  M.  Salomon  Reinaeh ,  qui 
est  toujours  prêt  quand  il  s'agit  de  fournir  des  instruments  nouveaux  et 
plus  commodes  à  qui  cultive  la  science  pour  laquelle  il  a  tant  fait.  Cette 
troisième  partie  comprend  les  monuments  de  la  Russie  orientide,  des 
pays  qui  s'ëtendentau  delà  de  TOural  et  de  la  Caspienne.  Là,  piuseneore 
que  dans  les  deux  cahiers  précédemment  publiés ,  la  curiosité  de  Tar- 
chéologue  trouvera  à  se  satis&ire.  Grâce  aux  recherches  que  les  auteurs 
ont  faites  dans  nombre  de  collections  publiques  et  privées,  ils  ont  fait 
connaître  une  foule  d'objets  inédits  ou  qui  n'avaient  été  décrits  et  figorëa 
jusqu'à  présent  que  dans  des  ouvrages  difficilement  ao6ei8ibles.i 

a"*  Bibliothèque  des  morrnmenti  figurés  grecs  et  romains.  Ant^pdtis  du 
Bosphore  cimitwrien  {tSSâ)^  rééditées  avec  un  commeniaire  nomeoM  et  un 
index  général  des  Comptes  rendus,  par  Salomon  Reinadi  (Paris,  1899, 
gr.  in-8'). 

rrM.  Salomon  Reinaeh  a  rendu  un  service  signalé  à  tous  eeux  qui 
s'occupent  d'archéologie  eu  mettant  à  leur  disposition,  dans  le  format 
commode  et  au  prix  modique  de  tous  les  volumes  de  la  Biblioîhique  des 
monuments  figurés ,  les  planches  si  précieuses  de  ces  Antiquités  du  Bos- 
phore cimmérien  que  possèdent  si  peu  de  bibliothèques.  L'ouvrage  n*a  été 
tiré  qu'à  deux  cents  exemplaires  et  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce. 
On  a  ici  les  quatre-vingt-six  planches  de  la  publication  originaJe,  réduites 
et  reproduites  par  la  phototypie.  Malheui*eusement  la  reproduction  de 
ces  planches  offi*ait  de  très  grandes  difficultés,  tant  à  cause  de  l'extrême 
fmesse  des  gravures  en  taiUe-douce  que  de  la  coloration  des  lithographies. 
Aucun  détail  visiUe  sur  les  planches  originales  n'a  disparu  sur  les  ré> 
ductions,  mais  certaines  images  polychromes  ont  pris  une  apparence 
un  peu  pflteuse ,  et  il  faut  souvent  se  servir  de  la  loupe  pour  étudier  ks 
figures,  notamment  pour  étudier  les  caries. 

trSi,  pour  ce  motif,  l'aspect  des  planches  n'est  pas  aussi  flatteur  que 
dans  les  deux  précédents  volumes  de  cette  même  collection,  M.  Reinaeh 
n'y  a  pas  moins  payé  de  sa  personne  en  résumant  ici  avec  beaucoup  de 
précision  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  les  notices  de  Stephani  et 
en  mettant  d'ailleurs  ce  commentaire  ou  courant  de  tous  les  progrès  que 
la  science  a  faits  depuis  quarante  ans.  Enfin,  il  a  ajouté  encore  à  la 
valeur  de  ce  volume  en  donnant  ici  un  sommaire  analytique  des  Coiapie» 
rendus  de  la  Commission  archéologique  de  Saint-Pétersbourg  et  un  index 
générai  des  Suppléments  aux  comptes  rendus.  Ce  recueil ,  ces  analyses,  ces 
index  faciliteront  beaucoup  aux  archéologues  l'étude  et  la  connaiflsaQoe 
des  antiquités  découvertes  en  Russie.  » 
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3**  L'origine  des  Aryens,  Histoire  d'une  controverse,  par  S.  Reioach 
(Paris,  1899,  1  vol.  ia-*i6  de  ia  Bibliothèque  orientale  elzéoirienne), 

irÂvec  cette  rare  facultë  d  assimilation  qui  loi  est  propre,  M.  Salomon 
Reinach  a  très  bien  expose,  dans  ce  petit  livre,  surtout  diaprés  des  01%- 
vrages  anglais  et  allemands  dont  il  résume  toute  la  substance,  l'histoire 
de  la  controverse  encore  pendante  qui  s*est  engagée  entre  les  savants  à 
propos  de  lorigine  des  Aryens  et  du  prétendu  point  de  départ  de  la  race 
aryenne.  Au  terme  de  ce  résumé,  M.  Reinach  reconnaît  que  le  problème* 
dans  Tétat  actuel  delà  science,  ne  comporte  pas  de  solution  assurée;  il 
insiste  toutefois  sur  la  valeur  des  arguments  qui  ont  été  présentés  à 
Tappui  de  la  théorie  nouvelle,  d*après  laquelle  ce  serait  dans  rEurope 
orientale  qu'il  faudrait  placer  la  résidence  des  tribus  aryennes  avant  leur 
séparation,  yi 

M.  Delisle  offre  de  la  part  d*un  bénédictin  belge,  qui  s'est  fait  con-^ 
naître  par  d'intéressantes  découvertes  dans  le  domaine  de  l'histoire  litté- 
raire ,  dom  Germain  Morin ,  le  volume  intitulé  :  Liber  comieue  sive  Lee- 
tionarius  nUssœ  quo  Toletana  ecclesia  ante  amios  mille  eî  dueentœ  utebatur 
(Maredsous,  1893,  in-A%  formant  le  volume  I  des  Aneedola  Mared- 
solana), 

(T C'est  l'édition,  faite  avec  grand  soin,  d'un  manuscrit  du  xi*  siècle,  en 
caractères  visigothiques,  que  la  Bibliothèque  nationale  a  recueilli  dans 
les  débris  de  ia  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Silos.  Cet  important  monu- 
ment de  la  vieille  liturgie  espagnole  nous  a  conservé  beaucoup  de  frag- 
ments des  antiques  verrons  latines  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.?) 


SÉANCE  DU  Ït5  NOVBMBRB. 

Le  SiGRéTAiRs  PBM>iTUBL  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  Antoine 
Campaux,  VHieioire  du  texte  d'Horaee  (Paris  et  Nancy,  1891,. in^8*). 

<rM.  Campaux  donne,  dans  ce  volume,  le  résumé  de  la  dernière  année 
de  son  cours  à  la  Faculté  des  lettrés  de  Nancy.  Ce  sont  comme  des 
adieux  à  cette  Faculté  où  il  a  professé  avec  succès  pendant  de  longues 
années  et  dont  il  est  maintenant  professeur  honoraire.  « 

Le  Sece^a»b  pbrp^tobl  dépose,  en  outre,  sur  le  bui^eau,  le  qua- 
trième fascicule  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  pendant 
l'année  1892 ,  juillet-août  (Paris,  1892 ,  in-8''). 

Sont  encore  offerts  : 

Exposition  universelle  internationale  de  i88ff  à  Paris.  Rapports  du 
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jury  international,  publies  sous  la  direction  de  M.  Alfired  Picard  : 
Groupe  VU;  Produits  alimentaires;  Rapport  général,  pièces  annexes 
(Paris,  189a,  a  vol.  in-S"); 

Congrès  ùuemaiional  des  Amérieanistes,  Compte  rendu  de  la  tui'  ses- 
sion, tenue  à  Paris  en  1890  (Paris,  1899,  in-8''); 

Svr  k  nom  Amerrisque,  par  M.  Désire  Pector  (Paris,  189a ,  in-8°); 

Considérations  sur  quelques  noms  indigènes  de  hcalitéi  de  VtMthme 
centre-américain,  par  le  même  (Paris,  1899 ,  in-8*'); 

Notice  sur  F  archéologie  du  Salvador  précolombien,  par  le  même 
(extrait  des  Archives  internationales  d'ethnographie,  t.  V,  189a); 

Le  traité  des  fleuves  de  Plutarque,  par  M.  F.  de  Mëly  (Paris,  1899, 
in-8°,  extrait  de  la  Revue  des  études  grecques); 

Histoire  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Rordeaux,  par  M.  Raymond 
Céleste,  bibliothécaire  de  cette  vUle  (Bordeaux,  189a ,  in-i""); 

René  d'Orange,  poète  du  bas  Maine,  par  M.  Bertrand  de  BroussiBoa 
(Laval,  189a,  in-S**); 

La  sépulture  dolménique  de  MareHAexr-Meaux ,  par  M.  Tabbë  Emile 
Petitot  (Paris,  189a,  in-ia); 

Documenti  di  storia  perugina,  editi  da  Ariodante  Fabretti,  vol.  Il 
(Turin,  1893,10-8'); 

Studien  und  Materûdien  zum  Reehtawesen  des  PharaonenreieheÊ  der 
Dynast,  xvm-ixi  (c.  iBoo-iOûO  v.  Chr.),  Inaugural-Disêertaiiom  tur 
Erlangung  derphilosophischen  Doctorwùrde  an  der  Kaiser-Wilhehns-^Jm^ 
versitàt,  Strassburg,  par  M.  Wilhelm  Spiegdberg  (Hanovre,  189a, 
in-4-); 

Mémoires  et  Comptes  rendus  de  la  Société  royale  du  Canada  pour  Vasmée 
i8gi,  t.  IX  (Montréal,  189a,  in-4'). 

M.  Edmond  Le  Blant  dépose  sur  le  bureau  son  mémoire  intitulé  :  De 
tandenne  croyance  à  des  moyens  secrets  de  défier  la  torture  (Paris,  189a , 
in-&°,  extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  itucriptions  et  betteê-lettres , 
t.  XXXIV,  !*•  partie). 

M.  Ds  B01SLI8LB  oflre  à  l'Académie  le  tome  IX  de  sa  noavdle  édition 
des  Mémoires  de  Saint-Simon  (Paris,  1 89a ,  in-8°). 

M.  Georges  Perrot  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

1*"  Recueil  des  inscriptions  juridiques  grecques.  Texte,  traduetion,  com- 
mentaire,  par  R.  Dareste,  B.  HaussouUier  et  Th.  Reinadi,  fascicule  a 
(Paris,  189a,  gr.  in-8'). 

ffLe  premier  fascicule  de  ce  recueU  a  paru  en  1890.  Le  second  t*esl 
fait  attendre  plus  que  ne  Fauraient  voulu  les  auteurs;  mais  il  est  plus 
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important  de  faire  bien  que  de  faire  vite,  et  les  causes  de  ce  retard  sont 
d'ailleurs  de  celles  qui  font  honneur  au  scrupule  et  à  la  méthode  vrai- 
ment sdentiflque  des  trois  associés.  Plusieurs  des  doaiments  qu'ils  ont 
choisis  sont  très  difficiles  à  interpréter  et  il  a  fallu  y  revenir  à  plusieurs 
reprises  pour  en  donner  une  explication  satisfaisante;  pour  d'autres,  on 
a  reçu  au  dernier  moment  des  copies  plus  complètes  qui  ont  exigé  de 
longs  remaniements. 

ffConformémenl  à  la  règle  adoptée,  ce  second  fascicide  se  divise, 
comme  le  premier,  en  trois  parties,  lois,  contrats,  jugements.  Nous  ne 
saurions  énumérer  tous  les  documents  épigraphiques  qui  composent  le 
recueil.  La  première  section  est  formée  lout  entière  par  la  curieuse  loi 
qui  règle  les  conditions  de  l'établissement  d'une  colonie  locrienne  à  Nau- 
pacte;  c'est,  comme  disaient  les  Romains,  la  lex  coloniœ.  Dans  la  seconde 
section,  qui  contient  des  contrats  de  louage  et  de  prêt,  on  remarquera 
particulièrement  les  célèbres  tables  d'Héraclée,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1736.  On  pourrait  les  intituler  :  i'emphytéose  dans  la 
Grande-Grèce  au  iv*  siècle  avant  notre  ère.  La  troisième  section  contient 
un  jugement  rendu,  au  temps  de  la  ligue  achéenne,  par  des  juges 
fédéraux,  entre  les  villes  d'Épidaure  et  de  Corinthe,  au  sujet  d'un  terri- 
toire contesté. 

ffCe  que  l'on  ne  sam\iit  trop  louer,  c'est  la  sûreté  et  en  même  temps 
ia  sobriété  du  commentaire.  Il  n'en  est  pour  ainsi  dii*e  pas  une  page  qui 
n'ajoute  quelque  fait  important  à  cette  science  du  droit  grec  qui,  il  y  a 
une  trentaine  d'années,  n'existait  pas,  tandis  qu'aujourd'hui  on  n'en  con- 
teste plus  l'importance.  Elle  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès, 
auxquels  personne  n'aura  plus  contribué  que  les  auteurs  de  ce  recueil. 
Ils  nous  annoncent,  pour  le  troisième  fascicule,  les  lois  de  Gortyne  et 
les  inscriptions  Cretoises  qui  s'y  rattachent,  ces  lois  dont  j'ai,  il  y  a  bien 
longtemps,  découvert,  avec  mon  camarade  Thenon,  sous  la  meule  d'un 
moulin,  le  premier  fragment  connu,  celui  que  possède  aujourd'hui  le 
Louvre.  »» 

a°  L'archéologie  chrétienne,  par  M.  André  Pératë,  ancien  membre  de 
l'École  de  Rome  (Paris,  1892,  in-8"). 

rrDans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  beaux-^rts,  dont  il  fait 
partie,  ce  petit  livra  fait  suite  au  Manuel  d'archéologie  romaine,  de 
M.  Jules  Martha,  et  prend  place  à  côté  du  Manuel  d'art  byzantin,  de 
M.  Bayet.  On  y  trouve  une  étude  des  origines  de  l'art  chrétien ,  presque 
entièrement  limitée  à  l'art  occidental,  dont  Rome  est  le  centre,  et  ne  dé- 
[lasBant  guère  l'époque  carolingienne.  Près  de  la  moitié  de  ce  travail  a 
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irait  aux  peintures  des  catacombes,  qui  ont  donne  lieu  à  tant  de  discus- 
sions. Écrivant  une  étude  d'art,  l'auteur  a  soigneusement  évite  toute 
discussion  qui  eût  un  caractère  de  polémique  rdigieuse.  Le  guide  qu'il 
a  suivi  le  plus  souvent,  il  est  presque  inutile  de  le  dire,  c'est  notre 
illustre  confrère  M.  de  Rossi;  mais,  à  plus  d'un  détail,  à  plus  d'un 
jugement,  on  devine  que  l'auteur,  qui  a  été  pensionnaire  de  notre 
École  française  de  Rome,  a  vu  et  longuement  étudié  sur  place  les  monu- 
ments dont  il  parie,  qu'il  a  l'esprit  indépendant,  qu'il  exprime  des  opi- 
nions réfléchies  et  personnelles,  n 


SiÂNGE  DU  3  Dl^GEMBRI. 

Le  Segr^tairk  pkrpj^tdbl  oflRre  a  l'Académie,  au  nom  de  M.  Barbier 
de  M^^ynard,  un  extrait  du  Journal  asiatique,  contenant  un  hommage  à 
M,  Ebrnest  Renan. 

Sont  encore  offerts  : 

Dom  Guillaume  Marlot,  historien  de  Reims  {iSg6'î66j)^  par 
M«  Henri  Jadart  (Reims,  1899,  in-8*); 

Géographie  politique  du  Sud-Ouest  de  la  Gaule  franque ,  d'après  le  Cet- 
mographe  anonyme  de  Haven$ie,  par  M.  J.-F.  Bladé,  correspondant  de 
l'Institut  (extrait  de  la  Retfue  de  géographie); 

South  Sea  languages.  A  séries  of  studies  on  the  languages  of  ihe  New 
Hébrides  and  other  South  Sea  islands,  voL  II  :  Tangoan^anto ,  Mtdo,  Ma- 
lekula,  Epi  {Baki  and  Bierian) ,  Tama,  and  Futuna,  par  le  rév.  D.  Mac- 
donald  (Melbourne,  iSgi,  in-S"*); 

New  Hébrides  linguistics,  Introduetory.  Tkree  New  HAridês  languages 
{Epatese,  Eromangan,  Santo),  par  le  rév.  D.  MacdonaM  (Mdboome, 
1889,  in-ia); 

Calaloghi  dei  eodiei  orientali  di  ofettiM  bibUoteeke  d'Itditt,  fime.  6 
(Florence,  189a,  in-8*). 

M.  Barbier  db  Mbynard  présente  deux  ouvrages  de  la  part  des  au- 
teurs : 

i""  Inscriptions  de  l'Orkhon,  recueillies  par  l'expédition  finnoise  en 
1890  et  publiées  par  la  Société  finno-ougrienne  (HdsingfbrSyiSga, 
in-fol.). 

(rllès  1895,  Abel  Rémusat,  avec  une  vue  prophétique  de  Tavoiir  de 
l'archéologie  asiatique,  annonçait  qu'on  trouverait,  un  jour,  en  Mon- 
golie des  inscriptions  qui  permettraient  d'établir  sur  des  bases  wiiîdes 
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i^histoire  de  la  hmile  Asie.  Cette  prédktion  due  k  run  des  savants  les 
plus  ëminents  de  notre  siècle  vient  de  se  réaliser  par  les  découvertes 
faites  au  deih  du  lac  Baîkal,  dans  la  vallée  de  TOrkhon,  de  i88g  à 
1890.  M.  Rafiray,  vice^;onsul  à  Massaouah,  avait  communiqué  à  TAcadé- 
mie  des  inscriptions,  il  y  a  peu  d  années,  une  notice  sur  les  inscriptions 
traus^baïkaliennes.  Plus  tard ,  une  de  ces  inscriptions  avait  été  copiée  par 
M.  ladrintzeff  et  lue  par  M.  Radloff;  elle  a  permis  de  constater  que  les 
ruines  de  Kara  Balgasum  appartenaient  à  l'ancienne  capitale  des  Turcs 
Ouïgours.  Et,  en  eâét,  tous  ces  parages  ont  été  habités  jadis  par  une  des 
tiibus  les  plus  puissantes  de  TAsie  centrale  :  il  était  donc  naturel  qu'elle 
attirât  particulièrement  Tattention  des  savants  de  l'Europe  du  Nord. 

ff L'année  dernière,  une  expédition  organisée  en  Finlande  est  allée 
explorer  de  nouveau  la  fameuse  vallée  sous  la  conduite  d'un  savant  fm- 
nois,  M.  Heikel.  Le  résultat  en  a  été  des  plus  fructueux  :  trois  monu- 
ments situés  à  peu  de  distance  les  uns  des  autres  ont  été  photographiés 
et  leurs  inscriptions  reproduites  avec  un  soin  minutieux.  Elles  sont  rédi- 
gées en  trois  langues;  en  chinois,  en  ouïgour  et  en  un  alphabet  inconnu, 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'iénisséen,  en  raison  de  sa  provenance. 

trGrâce  à  la  libéralité  de  la  Société  des  antiquaires  de  Helsingfors,  la 
description  et  le  déchiffrement  de  ces  documents  précieux  viennent  de 
paraître  dans  le  beau  volume  que  j'offre  de  la  part  de  cette  Société  à  l'Aca- 
démie. Plusieurs  savants  ont  concouru  à  sa  rédaction.  Le  premier  monu- 
ment, dont  l'inscription  chinoise  a  été  déchiffrée  par  M.  de  Gabelentz, 
date  de  ySsi  de  notre  ère  :  c'est  le  tombeau  d'un  prince  turc  nommé 
Geuk-Tekm,  M.  Devéria,  professeur  à  l'École  des  langues  orientales,  a 
consacré  à  la  partie  chinoise  du  deuxième  et  du  troisième  monument  une 
notice  pleine  d'érudition  et  de  judicieuse  critique  :  il  y  trouve  la  date  de 
733  ou  734  et  le  nom  d'un  prince  frère  du  précédent  et  crchef  des 
Toulcionesy),  c'est-à-dire  des  Turcs.  Ces  vestiges  de  la  civilisation  mon* 
gole-turque  au  vui'  siècle,  outre  qu'ils  sont  un  des  plus  anciens  spéci- 
mens de  récriture  ouïgoure,  parlent  aussi  de  l'introduction  d'un  culte 
nouveau  qui,  au  dire  de  M.  Devéria,  ne  serait  autre  que  le  bouddhisme 
du  Nord,  Le  troisième  monument ,  qui  parait  avoir  été  élevé  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  des  temps  glorieux  de  l'empire  ouïgour,  porte  une  in- 
scription trihngue  dont  la  partie  dite  iénisséenne  est  l'objet  d'un  mémoire 
étendu  de  M.  Donner.  De  l'examen  attentif  de  ces  carctères  inconnus,  ce 
savant  conclut  qu'ils  ont,  dans  leur  ensemble,  une  assez  grande  ressem- 
Uance  avec  les  alphabets  d'origine  grecque,  notamment  avec  ceux  des 
Lyciens  et  des  Cariens,  qu'on  a  trouvés  en  Asie  Mineure.  C'est  un  rap- 
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prochemenl  qui  mérite  au  moins  d'être  signale  et  mis  en  r^;ard  de 
Taiphabet  ouïgour,  dont  l'origine  syriaque  ne  parait  pas  douteuse. 

ffEn  rësumë,  on  doit  remercier  la  Société  finnoise  d'avoir  publié  avec 
un  grand  luxe  de  planches  et  de  types  orientaux  les  premiers  résultats 
d'une  recherche  scientifique  organisée  par  ses  soins.  La  voie  est  firayée 
maintenant,  et  il  est  à  souhaiter  vivement  que  les  encouragements  du 
Gouvernement  russe  et  et  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg facilitent  l'exploration  complète  de  la  r^on  située  au  delà  du 
lac  Baïkal ,  qui  parait  réserver  à  l'archéologie  d'autres  découvertes  encore 
plus  importantes,  n 

9°  Vie  de  Lalibala,  texte  éthiopien  et  traduction  française ,  par  M.  J.  Per- 
ruchon  (Paris,  189a,  in-8*). 

(tTous  les  voyageurs  qui  ont  visité  l'Abyssinie,  depuis  le  père  Aivarex, 
au  XVI'  siède ,  jusqu'à  MM.  Raffray  et  Simon ,  qui  ont  parcouru  cette  con- 
trée dans  ces  dix  dernières  années,  s'accordent  à  parier  avec  admiration 
des  onze  églises  monolithes  du  village  de  Lalibala.  Ces  monumadts, 
taillés  dans  le  roc  avec  un  art  merveilleux,  sont  attribués  par  les  lé- 
gendes éthiopiennes  à  un  roi  du  même  nom  qui  figure  le  septième  dans 
la  liste  de  la  dynastie  des  Zagûé.  M.  Perruchon ,  ancien  élève  de  TÉcole 
des  hautes  études ,  a  eu  la  curiosité  de  rechercher  la  vie  de  ce  person- 
nage, moitié  historique,  nîoitié  légendaire,  parmi  les  manuscrits  orien- 
taux du  British  Muséum,  et  il  vient  d'en  publier  des  fragments  dans  le 
recueil  de  l'École  des  lettres  d'Alger.  Une  traduction  que  les  gens  com- 
pétents s'accordent  à  trouver  très  exacte  et  des  notes  aliondantes  accom- 
pagnent le  texte  éthiopien.  Lalibala  est  vénéré  en  Abyssinie  conune  un 
saint;  sa  biographie  n'est  donc  qu'un  tissu  de  récits  édifiants  où  le 
surnaturel  occupe  la  meilleure  place  :  ils  n'en  sont  que  plus  curieux  pour 
l'historien  des  mœurs  et  des  croyances  populaires.  Dans  une  intro- 
duction bien  développée,  le  traducteur  s'est  efforcé  de  tirer  de  ces  lé- 
gendes tout  ce  qu'dles  pouvaient  fournir  à  l'historien,  et  il  s^est  aidé 
pour  cela  de  nombreux  documents  gheez  et  arabes.  Sa  ccmclnncm  est 
qu'il  faut  placer  le  règne  de  ce  souverain  au  commencement  du  xm*  siède. 
Il  y  a  là  une  question  fort  controversée  :  celle  de  la  révolution  dynwtiqae 
qui  chassa  du  trône  la  famille  dite  Salomonienne  et  mit  à  sa  {dace  cdle 
des  Zagûé  pendant  trois  siècles  environ  ;  la  plus  étrange  confusion  règne 
à  cet  égard  dans  les  chroniques  indigènes  et  les  anciennes  relations  des 
voyageurs  européens.  Cependant,  d'après  l'opinion  la  plus  répandue, 
cette  usurpation  eut  pour  auteur  une  reine  d'origine/o/iadla^  c'e8t4-dire 
juive.  M.  J.  Halévy  pense  au  contraire  qu'il  n'y  a  pas  eu  changement 
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de  dynastie,  mais  simplement  interrègne.  Maihenreusement  cette  donnée 
ingénieuse  a  le  tort  de  reposer  uniquement  sur  une  variante  un  peu  forr 
cée  et  que  les  manuscrits  n'autorisent  pas.  M.  Perruchon  expose  les  deux 
opinions  sans  prendre  parti  pour  Tune  ni  pour  l'autre.  Son  travail  dénote 
d'ailleurs  une  connaissance  approfondie  de  ia  langue  et  de  la  littérature 
gheez;  il  est  enrichi  de  notes  bibliographiques  en  général  de  première 
main  et  se  termine  par  des  extraits  d'auteurs  modernes  dont  le  récit 
édaire  et  complète  les  renseignements  tirés  des  documents  originaux.  » 

M.  Cboiset  offre,  de  la  part  de  M.  Ch.-Ëm.  Ruelle,  deux  opuscules 
extraits  de  la  Revue  des  études  grecques  : 

1*  Alexandre  d'Aphrodisias  et  le  prétendu  Alexandre  d* Alexandrie 
(Paris,  in-8"). 

crM.  Ruelle  démontre,  dans  cette  courte  note,  que  le  prétendu 
Alexandre  d'Alexandrie  n'a  jamais  existé,  et  qu'il  faut  attribuer  à  son 
homonyme  Alexandre  d'Aphrodisias  les  quelques  pages  inédites  qu'on  a 
sous  son  nom.D 

û"  Le  papyrus  musical  d'Euripide,  par  M.  Cb.  Wessely,  avec  quelques 
notes  de  MM.  C.-E.  Ruelle  et  H.  Weil  (Paris,  in-8''). 

(r L'intérêt  de  ce  papyrus,  étudié  par  M.  Ch.  Wessely,  est  de  nous 
offrir,  à  c6té  du  texte  grec ,  un  certain  nombre  de  signes  qui  sont  des 
notes  musicales.  La  musique  grecque  ancienne  est  si  peu  connue  qu'un 
document  nouveau  sur  ce  sujet  a  toujours  beaucoup  de  prix.  L'étude  de 
M.  Gh.  Wessely  est  précise  et  prudente;  les  notes  de  MM.  C.-E.  RueUe  et 
H.  Weil  complètent  très  utilement  le  travail  principal,  t) 

M.  Siméon  Ldcb  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 

m"  J'ai  l'honneur  d'offrii*  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Andi*é 
Réville,  agrégé  d'histoire  et  aix;hiviste  paléographe,  une  étude  intitulée  : 
L'abjuratio  regni,  histoire  d'une  institution  anglaise  (Paris,  1893,  in-8% 
extrait  de  la  Revue  historique). 

ffEn  Angleterre  et  dans  les  pays  ang^o-normands,  on  trouve  l'abju- 
ration en  vigueur  dès  le  commencement  du  xn'  siècle.  Cette  abjuration 
consistait  essentiellement  dans  un  serment  par  lequel  le  coupable,  i*é- 
fugié  dans  un  asile,  s'engageait,  aûn  d'échapper  h  la  peine  capitale  ou 
à  la  mutilation ,  à  quitter  son  pays  pour  toujours.  M.  Réville  prouve  que 
l'ffabjuratio  regni «,  sortie,  par  une  évolution  naturelle  et  lente,  de 
rrrutlagatioT)  anglo-saxonne,  constitue  en  quelque  sorte  une  annexe 
exclusivement  anglaise  du  droit  d'asile.  Il  faut  citer  comme  une  des  pai^ 
lies  les  plus  curieuses  de  son  travail  la  formule  d'abjuration  en  date  du 
93  mai  1379  dont  il  a  emprunté  le  texte  à  l'une  des  séries  les  moins 
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explorées  du  Record  Ofiei*  Le  jeane  érudit  a  rénam  à  démontrer,  ooo- 
trairemeiit  h  l'opinion  commune,  qm  k  droit  d'asile  se  maintint  beau* 
coup  plus  longtemps  en  Angleterre  qa^en  France.  Tandis  que,  dans 
notre  pays,  ce  droit  était  abrogé  implicitement  par  fordonnanoe  de 
François  I*'  rendue  k  Villers-Gotterets  en  iBSg ,  on  le  toîI  m  perpétuer 
au  delà  de  la  Manche  jusque  vers  la  fin  du  premier  quart  du  xvn*  nèdh» 
Les  derniers  asiles,  situés  dans  Fleet  Street,  k  Holbom  et  à  Southwark, 
ne  disparurent  même  que  sous  le  règne  de  Georges  I**.  Ce  fut  grAee  k 
rinitiative  prise  par  la  reine  Elisabeth  que  la  peine  de  la  déportation 
commença  à  se  substituer  à  Tabjuration.  Mais  cette  peine  de  la  dëpor- 
talion  n'était  en  réalité  pas  autre  chose  querabjuration,  moins  le  ser- 
ment. Au  début,  en  effet,  on  expédiait  les  criminels  au  delà  des  mers 
sans  désignation  d  un  lieu  spécial.  Seulement,  le  jour  où  l'Angleterre  pos- 
séda des  colonies,  il  était  naturel  que  l'on  dirigeAt  de  préférence  les  dé- 
portés vers  ces  colonies,  et  c'est  ainsi  que  l'antique  iraiijuratio  regni« 
peut  être  considérée  comme  ayant  joué  un  certain  rAle  dans  la  fondation 
de  l'empire  colonial  de  la  Grande-Bretagne. 

rra*"  Je  suis  chargé,  de  la  part  de  M.  Vaches,  secrétaire  générri  de 
l'Académie  et  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Lyon,  de  présenter 
deux  brochures,  la  première  intitulée  :  De  ^indemmté  des  doutés  aux 
états  généraux  (Lyon,  1899,  in-S"*);  la  seconde  :  Les  Uores  de  raieen 
dans  le  Lyonnais  et  les  provinces  voisines  (Lyon,  1899 ,  in-'S''). 

(rDans  la  première,  consacra  surtout  au  commentaire  d'un  acte  du 
28  août  1618  relatif  au  recouvrement  d'une  somme  de  &,56o  livres 
allouée  à  Jacques  d'Urfé,  bailli  de  Forez,  député  aux  états  de  i6ii^, 
l'auteur  s'attache  k  établir  que,  quoi  qu'en  aient  dit  la  plupart  des  histo- 
riens  des  états  généraux ,  l'indemnité  due  aux  délégués  de  la  noblesse 
n'était  payée  que  par  les  possesseurs  des  terres  nobles. 

rrDans  la  seconde  brochure,  plus  importante  que  la  première  par  son 
étendue  aussi  bien  que  par  son  objet,  M.  Vaches  passe  en  revue  les 
livres  de  raison,  concernant  le  Lyonnais  et  les  provinces  voisines,  qui  ont 
été  publiés  ou  signalés  depuis  une  quinsaine  d'années  par  MM.  Georges 
Guigne,  Duguet,  Paul  de  Varax,  Lang^ois^  Gondamin,  Edmond  Roche, 
Peyrard,  Mazon,  Bréghot  du  Lut  et  Gaspard  Bellin.  B  fait  ressortir  le 
vif  intérêt  qu'offrent  ces  documents  k  divers  points  de  vue  et  en  particiH 
lier  poiu*  Thistoire  des  mœurs,  de  l'industrie  et  de  Tagriculture  de  la 
région  lyonnaise.  A  l'aide  de  citations  empruntées  au  Livre  de  ndmm  d'un 
bourgeois  d'Annonay  au  xvu'  siicle,  il  prouve  que,  près  d'un  demi- 
siècle  avant  la  naissance  de  Parmentier,  les  pommes  de  tenne  étaient 
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déjà,  60U8  le  nom  de  «r truffes n,  une  des  marchandises  oourantes  du 
marche  d'Annonay,  où  elles  se  veudaient,  en  169^ ,  as  sous  la  quarte.  Il 
bit  connaître  par  extraits  trois  livres  de  raison  inédits,  le  premier  tenu 
de  i5^7  à  1693  par  la  fiamille  bourgeoise  des  Fomet,  originaire  des 
environs  de  Valence,  le  second  ëmanant  d'un  simple  paysan  de  TArbresle, 
qui  embrasse  les  soixante-deux  premières  années  du  xvin*  siècle,  le  troi- 
sième enGn  rédigé  par  un  riche  marchand  de  Lyon,  Antoine-Esprit  Bien- 
venu, vers  la  (in  de  ce  même  siède.  Le  livre  de  raison  de  Hugues  Mayet, 
petit  cultivateur  à  Nuelles,  près  de  TAbresle,  est  le  premier  document  de 
ce  genre  que  Ton  ait  signalé,  à  notre  connaissance  du  moins.  Nous  le 
recommandons  tout  particulièrement  aux  économistes  et  aux  moralistes 
qui  s*occupent  de  la  situation  morale,  intellectuelle  et  matérielle  de  nos 
classes  rurales  à  la  veille  de  la  Révolution,  t) 

M.  Georges  Perrot  présente  Y  Histoire  des  ordres  dans  r  architecture , 
(MO*  M.  Adrien  Joigny  (Paris,  189a,  in-^%  extrait  de  V Encyoiopédie  de 
l'architecture  et  de  la  construction). 

ffLa  famille  et  les  amis  d\4drien  Joigny  ont  réuni  dans  ce  volume  les 
articles  qu'il  avait  publiés,  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  dans 
V Encyclopédie  de  ^architecture  et  de  la  construction.  Ces  diverses  études 
«'éclairant  Tune  par  l'autre,  il  a  paru  intéressant  de  les  rassembler,  car 
elles  forment,  malgré  leur  dispersion  apparente,  un  tout  homogène;  ce 
sont  bien  les  matériaux  d'un  même  édifice  et  les  chapitres  successif  d'un 
véritable  traité  sur  l'Histoire  des  ordres  dans  l'architecture.  M.  Joigny 
porte  dans  ces  questions  une  curiosité  d'esprit  qu'il  est  rare  de  rencontrer 
ehee  les  architectes,  trop  occupés  par  leurs  travaux  professionnels.  Il 
avait  visité,  pour  s'instruire,  l'Italie  et  la  Grèce;  on  pourra  ne  pas  par- 
tager toujours  ses  opinions  sur  tel  ou  tel  point,  mais  on  apprendra  tou-- 
jours  beaucoup  à  consulter  ces  mémoires ,  qui  témoignent  d'une  sérieuse 
étude  des  problèmes.  Les  figures  sont  bien  choisies  et  d'une  exécution 
soignée.» 

SÉANCE  DU  9  DÉGEMBRB. 

M.  OppËRt  offre  h  l'Académie  une  notice  anglaise  sur  ses  ouvrages, 
publiée  par  M.  W.  Muss-Arnolt,  sous  ce  litre  :  The  works  tf  Jules  Oppert 
(Leipzig,  189a,  in-8*,  extrait  des  Beitràge  zur  Assyriologie ,  etc.). 

Sont  encore  offerts  : 

Le  dieu  Allah  dans  une  inscription  tninéenne,  par  M.  Hartwig  Deren-* 
bourg  (Paris,  1899,  in^8%  extrait  dvL  Journal  asiatique); 
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Écriture  wUverteUe  et  internationale,  par  M.  A.  Amadis  (Perpignan, 
1893,  in-S"); 

Zusàtze  wid  Verbesserungen  zu  Du  Congé,  Les  familles  d^outre-mer 
{éd.  E,  Rey,  Paris,  i&Sg),  par  M.  Reinkold  Rôhricht  (Beriin,  1886, 

Kleine  Studien  zur  GescUchte  der  Kreuzzûge,  par  le  même  (Beriin, 
1890,  in-4"). 

M.  VioLLET  présente ,  de  la  part  de  Tauteur,  un  volume  intitulé  :  Noih 
veUes  recherches  critiques  sur  les  relations  politiques  de  la  France  avec 
l'Allemagne  de  i3j8  à  làSi,  par  M.  Alfred  Leroux  (Paris,  1899, 
in-8'»). 

(r Élève  de  TEcole  des  hautes  études,  M.  Leroux  entreprenait,  il  y.  a 
quinze  ans,  des  recherches  très  fructueuses  sur  Thistoire  des  relations 
politiques  de  la  France  et  de  TAHemagne.  Il  pubUa  alors  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  hautes  études  un  volume  où  étaient  résumées  ses 
premières  investigations.  11  n'a  guère  cessé  depuis  lors  de  creuser  ce  vaste 
sujet.  11  U008  donne  aujourd'hui  de  Nouvelles  recherches  critiques  où  il 
analyse  quantité  de  textes  inédits  ou  peu  connus  et  les  enrichit  d'obser- 
vations très  importantes. 

rr  Voici  la  liste  des  principales  questions  qu'aborde  M.  Leroux  :  Le 
grand  schisme  (1378-1^07);  les  conciles  de  Pise«  de  Constance  et  de 
Sienne  (1 409-1  â3o);  —  la  guerre  de  Cent  ans;  —  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  d'Oriéans;  la  France,  le  duc  de  Bourgogne  et  l'Allemagne;  — 
la  croisade  contre  les  Turcs  (iâ3i-i46i).  M.  Leroux  n*a  pas  voulu 
récrire  ces  importants  chapitres  d'histoire  générale ,  mais  apporter  à  l'his- 
toire des  renseignements  et  des  observations  nouvelles.  Td  est  le  but  de 
ces  Recherches,  Il  est  pleinement  et  heureusement  atteint» 

M.  DE  BoiSLiBLB  offro,  au  uom  de  l'auteur,  M.  A.  Mazon,  VUistoirt  de 
Soulavie,  naturaliste,  diplomate,  historien  (Paris,  3  voL  in-8*). 

(tNous  n'avons  ici  à  considérer  Soulavie  ni  comme  naturaliste  et  géo- 
logue, quoique  ses  travaux  stratigraphiques  aient  fait  faire  un  progrès  k 
la  science;  ni  comme  membre  du  clergé,  puis  apostat  marié;  ni  comme 
révolutionnaire  jacobin  et  auteur  d'une  grande  quantité  d'opuscules  poli- 
tiques dont  le  ton  changeait  suivant  la  marche  des  événements;  ni  comme 
représentant  de  la  République  française  à  Genève,  quoique  ton  séjour  en 
cette  ville,  pendant  les  années  1793-1 79/i ,  ait  été  marqué  par  d^étranges 
épisodes.  C'est  uniquement  l'historien  et  l'éditeur  d'une  quarantaine  de 
volumes,  mémoires  ou  documents,  plus  ou  moins  audientiques,  plus  ou 
moins  falsifiés,  plus  ou  moins  apocryphes;  c  est  l'auteur  de  cette  tliéorie 


—  505  — 

SOT  rhistoire  et  les  mëmoires  historiques  qu'il  mit  lui-même  en  pratique 
durant  vingt  années,  de  1789  à  1809,  et  d'où  sortirent  tant  de  publica- 
tions devenues  presque  classiques  malgré  Jeur  origine  interlope,  comme 
les  Méf noires  du  maréchal  de  Richelieu,  ceux  de  Maurepas,  de  Massiihn; 
c'est  l'ëditeur  des  Pièces  inédites  sur  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV,  des  Mémoires  historiques  du  règne  de  Louis  XVI,  des  premiers 
fragments  de  l'œuvre  de  Saint-Simon  ou  de  celle  de  Duclos,  de  Ja  Cor- 
respondance du  Cardinal  et  de  M"'  de  Tencin,  etc.;  c'est  l'auteur  d'une 
Histoire  des  états  généraux ,  en  collaboration  avec  le  duc  de  Luynes,  et 
d'une  Histoire  du  Vivarais,  qui  est  restée  inédite;  c'est  le  continuateur 
désigné  par  les  états  de  la  province  de  Languedoc,  en  1789-1790,  trop 
tard,  par  conséquent,  pour  achever  l'œuvre  monumentale  de  dom  Vais- 
sette.  C'est  aussi  Soulavie  collectionneur,  non  seulement  de  mémoires  et 
de  correspondances,  mais  encore  de  papiers  d'Etat,  comme  ces  archives 
du  ministère  secret  de  Louis  XV,  dont  une  bonne  partie  fut  sauvée 
par  lui,  et  d'un  immense  recueil  d'estampes  et  de  dessins  relatifs  à 
l'histoire  de  France  qui  pourrait  presque  être  comparé  à  la  célèbre 
collection' de  Fontette.  Je  dois  ajouter  que,  de  très  bonne  heure, 
dès  1783,  l'abbé  Soulavie  avait  été  élu  correspondant  de  l'Académie  des 
inscriptions. 

ff Originaire  de  l'ancien  Vivarais  comme  Soulavie  lui-même,  bien 
placé  pour  recueillir  ce  qui  pouvait  subsister  de  souvenirs  et  documents 
inédits,  habitué  à  poursuivre  les  pistes  les  plus  difficiles  a  travers  des 
régions  inexplorées ,  M.  Mazon ,  de  qui  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  présenter 
ici  des  ouvrages,  a  écrit  cette  fois  sur  Soulavie  deux  volumes  instructifs 
et  intéressants.  Peut-être  est-il  un  peu  indulgent  dans  l'appréciation  de 
la  vie  politique  et  de  la  conduite  persomielle  de  l'ancien  curé  devenu 
jacobin  ;  mais  il  s'est  appliqué  très  consciencieusement  à  exposer  quelle 
créance  peut  être  accordée  à  l'historien  et  à  ses  publications,  quelles 
furent  ses  principales  sources  d'infoimations ,  quelle  était  sa  manière  de 
s'approprier,  au  propre  ou  au  figuré ,  le  contenu  des  dépôts  publics  et 
privés  dont  l'entrée  lui  avait  été  trop  libéralement  accordée;  comment, 
flibustier  ou  faussaii-e,  ce  Fouquier-Tinville  de  l'histoire  croyait  peut- 
être,  en  toute  sincérité,  remplir  un  devoir  sacré  envers  la  science,  et, 
somme  toute,  ne  l'a  pas  toujours  aussi  mal  servie  qu'on  pourrait  le 
croire.  En  ajoutant  quelques  réserves  encore  à  celles  que  fait  M.  Mazon, 
en  n'acceptant  pas  trop  facilement  certains  dires,  certaines  explications 
de  son  héros ,  je  crois  qu'on  peut  souscrire  à  ses  conclusions  et 'autoriser 
le  lecteur  ou  l'historien  à  faire  usage  de  plusieurs  des  volumes  édités  par 

M.  U 
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Soulavie,  mais  sous  le  bénéfice  d'une  critique  attentive  et  sérieuse,  et  en 
prenant  pour  guide  l'ouvrage  de  M.  Maion.  « 

M.  DE  Babthélemt  fait  hommage  de  Touvrage  intitulé  :  Département  de 
la  Marne,  Répertoire  arehéologiqne  de  l'arrçndùsemeni  de  Beûne,  publié, 
sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Reims,  par  MM.  Gh.  Oivelet,  H.  Ja- 
dart  et  Louis  Demaison,  i^,  a*  et  9*  faaâcuies  (Rdms,  1889,  1891  et 
189a,  in-8'). 

ir Trois  membres  de  T Académie  de  Reims,  MM.  Givdet,  Jadart  et 
Demaison ,  ont  entrepris  un  trayail  important  qu'ils  poutaient  mietn  que 
personne  mener  à  bonne  6n.  J*ai  Tbonneur,  en  leur  nom,  d*en  faire 
hommage  à  TAcadémiei 

(tD  s'agit  de  la  statistique  monumentale  de  Tarrondiasement  de  Reims. 
L'idée  première  a  certainement  été  inspirée  aux  auteurs  par  la  collection 
des  Répertoires  archéologiques  édités  sons  les  auspices  du  Minist^  de 
rinstruction  publique  ;  c'est  le  même  plan  générai ,  mais  le  <sadre  est  plus 
vaste  et  plus  complet.  Chaque  canton  forme  un  ou  plusieurs  fascicules 
séparés;  il  y  en  aura  treize,  dont  trois  publiés,  sur  lesqudadeui  sont 
consacrés  k  Reims  et  ses  cantons ,  qui  en  comprendront  encore  trois ,  et  le 
troisième  au  canton  d'Ay. 

«rLes  auteurs  ont  visité  toutes  les  conununes  et  ne  s'occupent  que  des 
monuments  vus  par  eux;  ils  donnent  la  deserqytion  dee  ^ises,  des 
châteaux,  des  ruines,  de  tous  les  souvenirs  archéologiques,  les  inventaires 
des  mobiliers  artistiques,  la  transcription  des  inscriptions  antérieures  h 
l'an  1800.  Tout  cela  est  complété  par  d'exedientes  planehes  et  par  des 
notions  historiques  très  brèves,  mais  indispensables  pour  guider  le  lecteur 
ainsi  que  le  curieux  désireux  de  suivre ,  sur  les  lieux,  les  traces  do  savant 
triumvirat  rémois. 

«La  lecture  de  ces  trois  fascicules  me  fait  &ire  deux  vœux.  Le  pre- 
mier, c'est  que  les  auteurs,  dont  l'érudition  est  notoire,  trouveat  de  cou- 
rageux imitateurs  qui  continuent  leur  osuvre  dans  chacun  des  arrondisse- 
ments du  département  de  ia  Marne,  s'ils  ne  le  font  eux-mêmes;  j*ai 
quelque  inquiétude  que  ce  vceu  ne  puisse  être  réalisé  de  longtemps.  Le 
second,  c'est  que  MM.  Giveiet,  Jadart  et  Demaison,  lorsqoHIs  auront  ter- 
miné leur  bel  ouvrage,  entreprennent  le  R^rtoire  ardiéologique  de  la 
Marne  sur  le  plan  indiqué  par  le  Comité  des  travaux  historiques.  Le 
département  serait  alors  particulièrement  favorisé,  doté,  d'une  part,  du 
Répertoire  auquel  je  fais  allusion  et,  d'autre  part,  ayant  déjà  le  Diction- 
naire topographique,  l'un  des  meilleurs  de  la  collection. n 

M.  BriSal  présente  4  de  la  part  du  traducteiu',  le  tome  II  du  Zend- 
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Apesia,  Iraductioo  nouvelle  avec  oommentaire  hi^^rique  et  philologique 
par  M.  Jame»  Dai*me»teter  (Paris,  1899,  if^à^y  extrait  des  Anmde*  du 
muêée  Gumet)* 

vrCe  BeeoiDd  volume  contient  la  traduction  du  VènUtkd,  des  lU^  ^t 
du  Khorda  Aputa,  c^eat-à-dire  qu'il  achève  la  traduction  complète  de 
Wivesta. 

(rLe  premier  volume  donnait  la  liturgie  «  celui-ci  donne  ce  qui  reste 
da  la  l^slation  et  d6  Tépopëe.)» 

SÉANCE  DU    1  ()  DÉCEMBRE. 

(Séance  levée  à  cause  de  la  mort  de  M.  Siroëon  Luoe«) 

SÉANCE  DU   2  3  DÉCEMBRE. 

Sont  offerts  : 

ImmUaùre  sommaire  des  architfea  du  département  des  Affaires  éêrangires. 
Mémoires  et  documents.  Fonds  divers  (Paris,  189a,  in-8*); 

Esq^osiùoH  universelle  de  188g,  Rapports  du  jury  iutenuUioual,  publiés 
8OUS  la  direction  de  M.  Alfred  Picard  :  I,  groupe  VI,  Outillage  et  [procédé 
des  industries  mécaniques;  11,  groupe  de  V Economie  sosiale,  f)*  paKie, 
a'  fescicoie  (Paris,  1899 ,  a  voL  in-8''); 

Corpus  inscriptionum  Graecarum  Gruedaê  septentriomUis ,  consilio  et  auc- 
loritate  Academiae  litt^ararum  regiae  Borussicae  editum,  voL  I  (Berlin, 
189a,  in-fol.); 

SiHungsberichte  der  pkilosophisehnpkUologiecken  und  hisiorischefi  Classe 
der  k*  i.  Akademie  der  Wissenschaften ,  189a ,  Heft  111  (Munich,  189s, 
iu^*); 

Una  primizia  deW  etrusco  $  le  lingue  tirreno-pelasgiche ,  par  ML  &  P^ 
lari  (extrait  du  Corriere  del  Ticino  du  9  août  189a); 

Epigraphiu  Indiea  efthe  Ardueological  Surœy  qfindia,  edited  by  Jas. 
Burgess,  vol.  U,  part  X  et  XI  (Calcutta,  1899,  in*^'')» 

M.  Hedzey  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  ML  Marcel  Dieulafo), 
l'ouvrage  intitulé  L'acropole  de  Suse. 

(r  C'est  l'expoaé  complètement  développé  des  magniûques  résukata  ob- 
tenus par  la  mission  de  Susiaue,  à  la  suite  des  fouilles  exécutées  eu  i884 . 
a 885 ,1886.  L'auteur  ne  se  coiit«>te  paa  de  iwe  l'historique  de  ses  ce- 
cherdies  et  de  décrire  les  nonuments  qu'il  a  recueiHis;  il  traite  lui-même 
avec  une  grande  richesse  ée  preuves ,  d'exemples,  de  (ig)u*es  insérées 
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dans  le  texte,  ies  principales  questions  soulevées  par  ses  découvertes.  U  y 
emploie  des  connaissances  techniques  qui  lui  permettent  de  pousser  cer- 
taines démonstrations  plus  loin  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  dans  les 
ouvrages  d'archéologie  et  den  tirer  des  conséquences  pleines  d'intérêt, 
ayant  une  allure  de  précision  mathématique,  qui  n'empèdie  pas  cepen- 
dant l'hypothèse  d'y  trouver  place. 

rr  L'ouvrage  comprend  quatre  parties  principales. 

«rLa  première  partie  est  une  étude  d'ethnographie  sur  les  anciennes 
populations  de  la  Susiane,  fondée  sur  les  observations  anthropologiques 
de  M.  Houssay,  attaché  à  la  mission. 

(r  Vient  ensuite  un  ensemble  de  recherches  sur  les  fortiQcations  de  l'acro- 
pole ou  ville  royale  de  Suse.  M.  Dieulafoy  y  retrouve  une  triple  enceinte 
d'épaisses  murailles  en  briques  crues  et  en  terre  pilonnée ,  disposée  d'après 
le  système  d'angles  saillants  que  l'on  appelle  à  crémaillère,  dont  la  dis- 
position indique ,  chez  les  ingénieurs  employés  par  les  rois  de  Perse , 
une  science  déjà  très  avancée. 

(rLa  troisième  partie  est  consacrée  à  la  décoration  de  basHneliefs  en 
briques  émaillées,  qui  a  été  la  grande  surprise  des  fouilles  de  Susiane. 
Doaze  planches  en  couleur  en  forment  l'illustration;  elles  contiennent 
la  restitution  de  plusieurs  figures  qui  n'existent  pas  au  complet  dans  les 
salles  du  Louvre. 

rr  Enfin,  dans  la  quatrième  partie,  l'auteur  justifie  la  restauration  qu'il  a 
donnée  de  Vapadana  ou  grande  salle  du  trône  du  palais  des  rois  de  P&rse. 
Il  y  joint  la  restitution  d'un  édifice  qu'il  considère  comme  un  temple  du 
feu  ou  âyadana. 

ffll  est  probable  que  ce  livre,  comme  tous  ceux  qui  contiennent  des  con- 
clusions neuves  et  souvent  hardies,  ne  sera  pas  sans  soulever  des  discus- 
sions. Ce  qu'on  peut  dire  d'avance ,  c'est  qu'il  conunande  la  sympathie  et 
le  respect  par  la  grande  sonune  de  travail  et  d'intelligence  qu'il  repré- 
sente, y» 

M.  le  comte  de  Lasteyrib  fait  hommage  à  l'Académie  du  7*  Gascicule 
de  sa  Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les 
Sociétés  savantes  de  la  France  (Paris,  189a ,  in-4**). 

Il  saisit  cette  occasion  pour  remercier  publiquement  les  odiaborateurs 
dévoués  qui  l'assistent  dans  cette  œuvre  de  longue  haleine,  en  première 
ligne  MM.  Bougenot  et  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  qui  y  consacrent  depuis 
plusieurs  années  le  meilleur  de  leur  temps,  puis  M.  Loriquet,  archiviste 
du  Pas-de^alais,  M''  Dehaisnes,  ancien  archiviste  du  Nord,  M.  La- 
broucbe,  archiviste  des  Hautes-Pyrénées,  M.  le  docteur  Uamy,  etc. 
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M.  Georges  Pbrbot  présente  le  fascicule  vi-yu  (septembre-novembre 
189a  )  du  Bullelin  de  correspondance  hellénique  (Paris,  189a,  in-8''). 

M.  Barbier  de  MsvNiRD  présente  deux  ouvrages  de  la  part  des  auteurs  : 

1"  Dictionnaire  français-touareg ,  par  M.  Emile  Masqueray,  directeur 
de  rÉcole  des  lettres  d'Alger,  1"  fascicule  (Paris,  1898,  in-8"). 

(r  C'est  le  commencement  dun  travail  considérable  qui  fera  connaître 
le  dialecte  le  plus  répandu ,  celui  des  Taïtoq ,  qui  habitent  à  Touest  du 
massif  du  Hoggar.  M.  Masqueray  en  a  recueilli  les  éléments  de  la  bouche 
des  prisonniers  indigènes  internés  à  Alger,  à  la  suite  de  l'insurrection  de 
1887.  Son  travail,  riche  en  observations  grammaticales  et  en  exemples 
qui  en  font  une  petite  anthologie,  formera  un  volume  de  600  pages  dont 
Tachèvement  ne  se  fera  pas  attendre.  Il  fournira  une  utile  contribution  à 
Tétude  des  dialectes  du  Sahara  et  prendra  place  à  côté  de  lexcellent  essai 
de  grammaire  tamachek  du  général  Hanoteau.  L'Académie  voudra  bien 
le  considérer  aussi  comme  une  preuve  nouvelle  des  efforts  que  fait  l'École 
des  lettres  d'Alger  pour  se  rendre  digne  de  la  mission  qui  lui  a  été 
conQée.  -n 

a"*  Notice  sur  les  dialectes  berbères,  etc.,  par  M.  R.  Basset  (Woking, 
189a ,  in-8") ,  et  Rapport  sur  les  études  berbères,  éthiopiennes  et  arabes, 
par  le  même  (ibid.,  1899  ,  in-8''). 

frLa  Notice  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Bas- 
set, se  rattache  au  même  ordre  d'études.  Elle  se  rapporte  à  deux  dialectes 
berbères,  dont  l'un ,  celui  des  Harakta ,  est  parlé  sur  le  territoire  de  Aïn- 
Berda,  dans  le  département  de  Constantiue,  et  le  second  dans  le  Djérid 
tunisien.  M.  Basset  est,  je  crois,  le  premier  qui  en  ait  signalé  l'existence 
à  l'attention  des  linguistes.  Son  travail,  sans  prétendre  à  être  complet, 
aura ,  je  l'espère ,  le  mérite  de  provoquer  de  nouvelles  recherches  sur  une 
série  de  formes  dialectales  qui  sont  en  quelque  sorte  le  trait  d'union  entre 
le  berbère  de  l'est  et  celui  qui  a  cours  en  Algérie  et  au  Maroc. 

fr  Je  joins  à  ce  travail  un  Rapport  du  même  auteur  sur  les  travaux  ac- 
complis depuis  quelques  années  dans  le  domaine  des  langues  berbère, 
éthiopienne  et  arabe.  L'appréciation  que  M.  Basset  donne  de  ces  publi- 
cations récentes  est  généralement  judicieuse  et  rendra  service  à  la  biblio- 
graphie onentale,  mais  elle  aurait  gagné  à  être  dégagée  de  certaines 
préoccupations  do  polémique  sans  profit  pour  le  lecteur.» 

M.  Saglio  présente  à  l'Académie  le  17"  fascicule  du  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romaines  (Paris,  189a  ,  in- A"). 

Ce  fascicule  renferme  des  articles  considérables  sur  les  armées  grecques , 
par  M.  P.  Monceaux,  sur  les  armées  romaines,  par  M.  Cagnat,  sur  les 
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Fastes ,  matière  entièrement  reprise  et  traita  li  fond  par  M.  Bonchë-Le- 
clereq.  Le  même  collaborateur  a  aussi,  sous  le  titre /mum^  détermine  le 
sens  religieux  et  juridique  de  ce  mot,  devenu  confus  dans  Tusage  com- 
mun. M.  Sagiio  signale  encore  les  articles  de  M.  JulHan  sur  les  fahri  et 
l*histoire  des  corporations  ouvrières  et  sur  les  fabrica  ou  fiÊibriques 
d'armes  impëriates;  de  M.  Babelon  sur  les  exagta,  c'est-à-dire  sur  les 
poids  étalons  destinés  à  empêcher  l'altération  des  monnaies;  de  MM.  Hum- 
bert  et  Griotz  sur  le  crime  de  faux  {/aUum)  et  sur  l'exposition  des  enfants; 
de  M.  Lécrivain  sur  l'exil;  d'autres  encore  de  MM.  Lafiiye,  Hild,  Salo- 
mon  et  Théodore  Rehiach,  etc. 

si  ANGE  DU  30  DÉCBMBRB. 

Sont  oCbrts  : 

Bordeaux.  Aperçu  historique,  sol,  ffopulaUon,  industrie,  commerce^ 
aimiHistratton ,  t.  III,  avec  un  album,  publié  par  la  municipalité  borde- 
laise (Paris  et  Bordeaux,  1899 ,  in-^"*); 

Archiwum  do  dzi^àw  litteratury  i  oswiaty  w  Polsee,  t.  VII  (Gracovie, 
1899,  in-8^). 

M.  le  comte  db  Lastbyrib  offre  k  l'Académie,  de  la  part  de  M.  René 
Merlet,  deux  brochures  intitulées  : 

1"  Notice  sur  V église  de  Saint-Prest  (Chartres,  189a  ,  in-8*); 

a*  Date  de  la  construction  des  cryptes  de  la  ca^iédrale  de  Chartres 

{î090''J0si), 

U  signale  particulièrement  l'intérêt  de  cette  dernière,  dans  laquelle 
l'auteur  confirme  par  d'excellents  arguments  l'attribution  h  l'évèque  Fal- 
bert  de  la  fameuse  crypte,  dont  une  grande  partie  subsiste  sous  l'édifice 
gothique  que  tout  le  monde  connatt. 

Ont  encore  été  ofierts  : 

Annales  du  commerce  extérieHr,  189a,  10"  et  ii*  fascicules  (Phris, 
gr.  in.8"); 

Atti  délia  R,  Accademia  dei  Lineei:  Notizie  deffUseoffi,  juin,  juillet  et 
août  1893  (Rome,  in-^**); 

Bibliothèque  dé  f  École  des  chartes,  t.  LUI,  /i*  et  5*  livraisons  (Paris, 
189a,  iu-8-); 

Bollettino  délie  pubbHeazioni  italiane,  n"  16/1-167  (Florence,  189a, 
in.8°); 

Bulletin  de  correspondance  hellénique,  supplément  de  la  16*  année  pI 
n"*  iv-v  de  la  16*  (Athènes  et  Paris,  i89t-i89a ,  in-8*); 
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Bulletin  de  Vlmtitut  égyptien ,  3*  sërie,  n°  3  (le  Caire,  189a,  in-8"); 

Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Béziers, 
a*  sërie,  t.  IV,  a*  livraison  (Bëziere,  189a,  iii-8"); 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France , 
1890  (Paris,  a  vol.  in-8'*); 

Bulletin  international  de  l'Académie  des  sciences  de  Cracovie,  octobre  et 
novembre  189a  (Cracovie,  iii-8"); 

Journal  asiatique,  8*  série,  t.  XX,  n"  a  (Paris,  189a,  in-S"); 

Korrespondenzblatt  der  Westdeutschen  Zeitschrift  fur  Geschichte  und 
Kunst,  11*  annëe,  n"*  7-9  (Trêves,  189a,  in-8"); 

Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  arckœology,  vol.  XÏV,  8*  partie 
(Londres,  189a,  in-8''); 

Bendiconti  délia  Beale  Accademia  dei  Lincei,  classe  di  scienzemoralif  etc. , 
5*  série,  vol.  I,  fasc.  9  (Rome,  189a,  in-S"); 

Revue  africaine,  n°  ao6  (Alger,  189a,  in-8*'); 

Revue  archéologique,  3*  sërie,  t.  XX,  septembre  et  octobre  1893 
(Paris,  in-8''); 

Revue  delà  science  nouvelle,  n"  61  et  6a  (Paris,  189a,  in-4°); 

Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  Bulletin  du  3*  trimestre  189  a  (in-^**); 

Westdeutsehe  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Kunst,  ii*  annëe,  fasc.  3 
(Trêves,  189a,  in-8"). 
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Auvray.  Dante,  993. 
Auvray.  Theodorus  Studitet ,  1 3 1 . 
Avesta,  76,  910,  995,  5o6. 
Aymonier.  Tchamês,  59. 

Baal-Zebub,  76. 

Babelon.  Mélanges,  906.  —  Momuûn, 

390. 
Babyloniennes  (  Dates) ,  387 ,  h  i  o-4 1 5. 
Babylonische  Texte,  9 os. 
Backer  (L.  de).  Armas  ds  Cannes,  9o3. 
Bader.  M"*  Roland,  999. 
Baiflet  Papyrus,  3i6. 
Baiearanensis(8atSÊnsm)^  119*  —  Voir 

Saturne. 
Baléares  (MowwmentM  4m)^  i35. 
Baoussé-Roussë  (Troglodytes  des),  71, 

95-101. 
Bapst.  Théâtre,  18,  91,76. 
Bakbiek  db  Mithabb.  Gommienons,  5, 

385,  391.  —  M.  Renm,  698.  — 

Hommages,  909,  867,  379,  498, 

509. 
Barrière-Plavy.  SépuUsKm,  369. 
BiBTHiLBMT  (A.  m).  GommÎMont,  5, 

i63.  —  Montre  solaire,  sSo.  — 

Monnayage  belge,  a3à,  951-957. 

—  At^anms,  189.  — >  Hommages, 
57,  i3i,  i38,  901,  9o5,  984, 
390,  999,  866,  5o6. 

BABTiéi.BiiT- Saint  HiLuti.  Bwmmf, 

199. 
Basiliques,  7,  8. 

Basques  {Étym»U^)y  181,  199. 
Basset.  Berbère,  509.  —  Fastes,  «10^, 

—  Temim  ed  Deeti,  ft8« 
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Boêtille  (Arehiwn  de  la),  64. 
Badflbi.     Bouanû,    II,     169,     &90, 

/i35. 
Baye  (De).  Bijouterie ,  i/io.  —  Bronzêt, 

&8. 
Baronne  (Archivée  de)^  aag. 
Bazin.  Villee  antiqnee,  S. 
Beaucorps  (De).  Armée  anMse,  387. 
Beaneourt  (De).  CUrlee  Vil,  3,  169, 

Beaudouin.  Culte  du  empereun,  i65, 

355,  /ia6,  433. 
Beaurepaire  (Gh.  de).  Dernier  recueil , 

Beauvait  (Histoire  de),  390. 

Becker.  Droit  privé  de  Borne,  ûoh. 

Betck.  Keilinêehriften ,  3 00. 

Belfort  (A.  de).  Monnaies,  366. 

Belgique  (Monnayage  de  la),  934, 
a5i-a57. 

Bellequin.  Dictionnaire,  3. 

Bénédile.  Philae,  317. 

Benoit.  Saint-Claude,  388. 

Berbères  (Dialectes),  388,  438,  609. 

Bbroer,  candidat,  83,  84,  38 1.  — 
Élu,  883,  384.  —  Tatouages,  386, 
387.  —  Ecriture,  997. 

Berlin  (Ilandschrifien  zu),  996. 

Bernier.  Tiers  état  rural,  48. 

Bernois.  Méréville,  388. 

Bbrthblot.  Talismans,  160. 

Bertrand  (A.),  président,  a,  a3i.  — 
Commission,  391*  —  M.  Rangabé, 
i3.  —  Vase  du  Jntland,  1,  5,  17, 
36-37.  —  Statuette  de  Serbie,  17, 
37-41. —  Sennent  celtique,  «39. 
—  Endoios,  3o4,  307. —  M.  Mas- 
pero,  317.  —  M.  d'Hepvey-Saint- 
Denys,  378,  399-397.  —  Séance 
publique  annuelle,  38 1,  4 1 6-439. 

Bertrand  de  firoussillon.  Bené  d'Orange, 
496. 

Béziers  (Société  de)^  5 1 1 . 

Bezold.  Catalogup,  55. 


Bianu.  Texte,  9o3. 

Biblical  archœolog^,    67,   i46,   a94, 

5ii. 
Bibliographies  locales,  198. 
Bibliothèques  (Annuaire  des),  139. 
Biennal  (Prix),  449. 
Bijouterie  des  Gaths,  i4o. 
Bladé.  Aquitaine  et  Yaseonie,  58.  — 

Eudes,  194.  —   Géographie,  498. 

—  Ibères,  365. 
Blmsoiê  (GioMotre),  983. 
Blanchard.  Buste  de  L.  Renier,  995, 

932. 

Blanchet  (A.).  Toilette  de  Vénus,  76. 

—  Figurines,  i65,  357,  ^^^«  ^^^- 

—  Numismatique,  3,19,  984 ,419, 
434. 

Blangy  (De).  GoubervUle,  3Ô9. 

Blason  héraldique,  3. 

Biais  (Métiers  de),  989. 

Bohême.  GeseUschttft,  3oo,  3oi,  3o9. 

—  Kunst,  491. 

BoisLisLE  (De).  Saint-Simon,  496.  — 
Hommages,  i4o,  496,604. 

BoissiER.  Commissions,  5,  Su.  —  Së- 
iinonte,  84.  —  Virgile  et  Horace, 
999.  —  Numlulis,  ^tSi.'— Discours, 
999.  —  Hommages,  i4i,  9o4,  909, 
991,  368,  373. 

Bollandisles  (Supplément  aux) ,  4. 

Bondnrand.  Ceututnes,  994. 

BoNifAT.  Lettre,  99. 

Bordeaux,  993,368,  496,  5 10. 

Bordin  (Prix),  3-5,  i56,  3ii,  3i3, 
388,  390,  419,  434,  438. 

Borel.  Foires,  i65,  363,  498. 

B08.  Glossaire,  3. 

Bosauel.  Vincent  de  Paul,  i34. 

Botanicon  Sinicum,  90 3. 

Boucher  de  Molandoh.  Armée  anglaise, 
387. 

Bourbon  ( Princes  de),  991. 

Bourgeois.  Métiers,  989. 

Bourgoin.  Art  arabe,  317. 
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Bouiiant  Bustes,  166,  187-190,  3a5. 

—  Mission  du  Caire,  3 16,  817. 
Boussac.  Tombeaux  égyptiens,  3 16. 
Braga.  Coimbra,  61. 
Brahmanique  (  Rituel  ) ,  /i  3  6 . 

Br^al.  Manuscrit  étrusque,  78,  873. 

—  Tabella  devotùmis,  337,  381. — 
Igoranda ,  380.  —  Hommages,  310, 
331,  388,  873,  5o6. 

Bretagne  (Guerre  cte),  391. 
Bretagne  (Grande-).  Ses  noms  anciens, 

i5o. 
Bretschneider.  Botanicon,  a 08. 
BritUmiqueê  (Languei),  885. 
Bronzes  d'Athènes,  1^7,  Û39;  —  de 

Mostschina,  liS, 
Brun-Durand.  /.  Dragon,  ao^i. 
Brune.  Saint-Esprit,  888. 
Brunet  (Prix),  A 89. 
Brunias  (A,),  59. 
Brutaiis.  Roussillon,  8 ,  1 6/i ,  85o ,  A 38 , 

/188. 
Brutus,  331. 
Bry-sur-Mame  y  867. 
Buet.  Lettres,  83. 
Bugge.  Runer,  399. 
Buliiot.  Saint  Martin,  16 5,  861,  ^37, 

/i88. 
Burgess.  Epigraphia,  69,  873,  607. 
Burgondes  (Cimetières),  16A. 
Bdrnodf  (Eugène),  139. 
Bustes  d'El-Kargch,  166,   187-190, 

335. 

Cabalistiques  (Formules)^  189. 
Cadier.  Osse,  866. 
Cadix  (Fouilles  de),  811. 
Cadomensis  (Anonymus)^  8,  i65,  868, 

A98. 
Gagnât.  Armée  d'Afrique,  309. 
Caise.  Juba  II,  806.  —  Registre,  A 90. 
Caix  de  Saint- Aymour.  Abyssinie,  60. 
Cambodge  (Fouilles  au),  81  s?. 
Campaux.  Horace,  695. 


Canada  (Société  Ju),  696. 

Cannes  (Armes  de),  308. 

Canon  babylonien ,  887,  4 1 0-6 1 5. 

Capitolin  (Mont),  885,  &00-/101. 

Carolingiens    (  Derniers  ) ,    1 5  o ,    A  a  8 , 

kU, 
Carreaux  vernissés,  39a. 
Carsalade  du  Pont  Riscle,  889. 
Cartailhac.  Épône,    90.  —    Baléares, 

186. 
Carthage,  80,  109-111,  871,  879. 
Carton.  Numlulis,  389. 
Casanova.  Sphère,  st^es,  817. 
Casati.  Castiglione  del  Lago,  11,  96- 

83. 
Cassiténdes,  xaffahepot,  i5/i. 
Castan,  décédé,  aa5,  997,  885,  891, 

^17. 
Casti^ione  del  Lago,  11,  96-89. 
Castille  (Diplomatique  de),  k. 
Castulo  (Vase  de),  887,  âo8-Ao8. 
Catulle,  8,  k,  i56,  &19,  hZU, 
Cavagnaro.  Ebret,  188. 
Cazlona  (Vase  de),  887,  hoS-UoS. 
Cédratier  (Le),  189. 
Céleste.  Bibliothèque  de  Bordeaux^  696. 
Celtique  (Epopée),  56. 
Censuum  (Liber) ,  988*. 
Chabot.  Isaad  vita,  399. 
Chaldéen  (Ba»-relieO,  808. 
Chamonard.  Délos,  3/10. — Lagina,  1/17, 

80/1,  ^99. 
Champ-de-Mars  (Salon  du),  99. 
Champoiseau.  Samothrace,  5,  99-95. 

—  Actium,  98. 
Chan-Hai-King ,  3,  98,  &90,  hSlt, 
Chancellerie  royale,  818,  636. 
Chantai  (Sainte),  59. 

Chantilly  (Jeanne  Paynel  à),  86,  89, 

91,  1^9,  i65. 
Chapelier.  Docwnents,  57. 
Charencey  (De).  Mexique,  169,  i65. 

—  Etymologies,  i3i,  199.  —  Suf- 
fixes,  i&o. 
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Charente  {Société  de  la)^  a 3 A. 
CKarles  F//,  3,  1/19, /iaa,  UU, 
Gharmks  (X.).  Mission  du  Caire,  817. 
Chartrei  (Cryptes  de) y  5 10. 
Chartreuœ  (Sigillographie  des).  S, 
Ghalel.  Anonymus,  3,  i65,  363,  628. 
Châtelet  (La  marquise  du),  a 08. 
Ghalenet.  Poètes  italiens,  199. 
Chauffour  (  Bibliothèque),  396. 
Ghedanne.  Panthéon,   91,   laa-iaS; 

93,  ia/i-137;  169, 171-173;  385, 

lioi  ;  387,  Ao8-/iio. 
Chemtou  (Tunisie),  i48,  i53,  167, 

169-170,    190-193,    335,    2^0, 

3o3,  3i3,  337-3Û0,  383,635. 
Chénier  (M"'  de).  Legs,  93,  ihS. 
Cherche!  (Fouilles  de),  73,  307. 
Chevalier  (U.).    Bibliographies,    138. 

—  Chartularium ,  396.  —  Reperto- 
niim,  376. 

Chevreux.  Documents,  57. 

Chinese  botany,  30  3. 

Chinois  (Dictionnaire),  3. 

Choppard.  Tabella,  33  5,  33 1. 

Chronologiques  (Cycles),  3o5. 

Cicëron.  Brutus ,  331. 

Cimetières  burgondes ,  166. 

Cimmérien  (  Bosphore  ) ,  A  9  6 . 

Cissiens,  18,  76. 

Clark  (Herbert).  Intailies,  336,  376- 
383. 

Claudin.  Imprimerie  à  Salins,  365. 

Cléon,  èirirpoTtoi,  88. 

Clercq  (De).  Collection,  199. 

Clbrmont-Gannbau.  ^T")Dn  1D3»  80, 
109. —  Intailles  de  Palestine,  338, 
37^1 -383.  —  Cachet  hétéen,  307. 

—  Hommage,  398. 

Cluny  (Ordre  de)  en  Espagne,  195. 
Coimbra  (Universidade  de),  61. 
Collège  de  France,  159,  161. 
Collignon.  Sculpture,  3  85. 
Colmar.  Bibliothèque  Chauffour ^  996. 
Comieus  (Liber),  695. 


Commerce  extérieur,  66,  ii^5,  3oi, 
375,  5io. 

Commissions  de  publication,  7, 66-/17; 
93i,  383-383. 

Comptes  (Commission  des),  i63. 

Comptes  rendus,  161,  199,  389,  695. 

Concours  de  T Académie,  kUa. 

Concours  général  des  lycées,  sSi. 

Congrès  archéologique,  57;  —  améri- 
caniste,  Soh,  3o6,  696;  — préhis- 
torique, i33. 

Conseil  supérieur  de  Tinstructiou  pu- 
blique, 83,  S  h. 

Constans.  Thèbes,  161, 169,  630,  635. 

Constantine  (Société  de),  67. 

Constantinople ,  308. 

Corradi.  Epidémie,  393. 

Corroyer.  Architecture,  69. 

Cosmedin  (  Sainte-Marie  in) ,  38a ,  398- 
600. 

Cosséens,  18,  76. 

Costomiris.  kerlov  ^6yostl3\  i3o. 

Cougny.  Art  antique,  693. 

Courajod,  candidat,  83,  86.  —  Cata- 
logue, a  16. 

Courbaud.  Sculpture  romaine,  1 67,  63 0. 

Coutumes  de  Flandre,  61,  37a. 

Couve.  Mer  Egée,  360.  —  Vases  peints, 
167,  639. 

Coyecque.  Hôtel-Dieu,  166,  35 0,  6a6, 
633. 

Cracovie(Accuiémie  de),  66 i  12S,  i65, 
336,  398,  3oi,  375,  5io,  5ii. 

Crète  (Civilisation  de  la),  167,  698. 

Croisés  (Chartes  des),  390,  638. 

Croiset.  Commissions,  5,  i63,  3ii, 
385.  —  Rapport,  i56.  —  Hypéride, 
3ii,  378,381,  681-689. —  Hom- 
mages, 68,  57,  5oi. 

Cuaz.  Pont  d'Ain,  a  a  a. 

Cuisinier.  Restitution,  169. 

Cursus  (Origines  du),  85,  87,  373* 

Dampierre-le-Château ,  \3^. 
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DaiUe  {Manuicnts  dê)^  993. 

Dardy.  Anthologie,  998. 

DiRBSTi.  Inseriptionê,  A96. 

Darmesteter  (A.).  Grammain,  199. 

Darmesteter  (J.).  Hôm  Yasbt,  76.  — 
Avmta,  310,  396,  5o6. 

Dates  babylonieimttt  387*  kto^kth. 

Dacmbt.  Commission,  id.  —  Lettre, 
169. 

Dauphiné  {Langue  du)^  iâ3,  889. 

Degrand.  Kirk-Kilisseh ,  13,  17,  35- 
36. 

Dehaisnes.  Ecole  flamande,  61.  —  Re- 
table, &90. 

Delalaiii.  GalUoi  dm  M,  56. 

Delalande-GuérineAii  (Prix),  6,  5, 
159,  Aso,  635,  tiko. 

Delamain.  Herpeê,  aSh, 

Delarc.  Ystoire,  388. 

Delattre.  Garthage,  80,  109-111, 
879.  —  Lampet,  871. 

Delaville  Le  Roulx.  Diplomatique,  6. 

—  Grandi  prieure ,  986. 

Dblislb.  Commissions,  &,  5,  8,  811, 
366,  385,  891.  —  Secrétaire  par 
intérim,  806.  —  Réintémnition , 
168.  —  Digby,  367.  —  Hoannaifes, 
56,    63,  i35,    160,    t66,   196, 

303,    906,    911,    988,    989,    999, 

393,  365,  867,  376^  695. 
Delogbb.  Commissions,  5,  19,   891. 

—  Secrétaire  fMir  intérim,  de6.  — 
Pètraficta,  3 10. 

Dcioye.  Mission,  635. 
Delphes  (Foailles  de),  3ii,  336-337. 
Delpil  (Julee),  991. 
Demaison.  Bépertùire,  006. 
Demole.  Hietoire  monétait'e,  189. 
Denis.  Numlulis,  989. 
Derenbourg  (H.).  Alldk,  5o3. 
Descartes.  Lettres,  168. 
Des  Michels.  Amuan,  985. 
Devaux.  Langue  du  Dauphiné,    1681 
389. 


Devotioms  {TabêUa)^  si5,  9Si. 

DicUmMê  {Are),  6,  161,  619,  633. 

Dieulafby.  Suée,  507. 

Digby  (Sir  Kenelm)^  867. 

Dion  (A.  de).  Mm^eré^Amamry,  878. 

Dionytoi  (Statuette  da)^  916. 

Diplomatique  de  CaetiUê,  6. 

Diplomatiques  (Inslruclions)^  78. 

Dissard.  hêcriplimu,  388. 

£^«mni(ean,  999. 

Dohnémique  (Sépukure),  696. 

Dorez.  N.  Perotti,  i59,  6do. 

Donais.  Frèree  préokmrey  909.  -«^  IV*- 
vauxy  998. 

Doaay.  Étudee,  6. 

DoaMiLlfoaMqae,3o8,  318^99* 

Dragon  (Jean)  de  Crmt,  soi. 

Droit  irUmdme,  i^S \^ privé  de  Êtmê, 
906. 

Druidisme,  6. 

Dublin  (Fêtes  de),  996. 

Du  Gange,  998,  5o6. 

Duchalais  (Prix),  3-5,  19,  61 9»  A36, 
687. 

DuGHEsm^  Commissién,  5.  — Rapport, 
159.  —  Hommage  à  M.  de  Rossi, 
77,  160.  *^  Lectofe  ani  cinq  Aca- 
démies, 999,  3ii.  — Tiptea,  80, 
111-116.  —  MiteUa,  1B7.  —  Tafi»- 
mans,  160.  —  HonuoagM,  i33, 
306,  316,  391,  999. 

Duckett.  Gundreda,  908. 

DuMONT.  Mélangée,  idd. 

Durrieu.  Saint-Pierre  de  Rome,  87. 

Dnrrienz.  Belhadoe,  998. 

DatrenildeRhins(Mis8ioii),  69»  168, 
i59«938,  378,  63o,6d5. 

Duval  (R.).  Edme,  166.  —  Leteicon, 
379. 

Êannadou  (Stèle  d*),  936,  969-976. 

Ecole  des  chartes,  t6.  -^  Aidûfistes 
paléo|p«piM8,  16,  4i3.  --  BMê- 
thèque,  66,  998,  3»it  hfê 
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Écoles  françaises  d^Athèaes  et  de  Rome, 
77,  167,  làg,  i5a,  aûo,  698.  — 
Mélanges,  66,  i/i5,  3oi.  —  Voir 
Gbpproy;  Hellénique;  Homollb. 

Ecriture  (Histoire  <fc  T),  297;  —  uni- 
venelle,  ^ok. 

Edeste,  lUU. 

Edfou  (Temple  d'),  817. 

Edinburgh  (Royal  Society  of)^  59,  66. 

Egitto  (Ebrei  in),  i33. 

Egyptien  (Imtitut),  998,  Soi,  5ii. 

Elam,  7/1. 

Eleusis  (Mystères  d'),  38/t. 

Ri-Kargeh  (Bustes  d'),  166,  187-190, 

995. 

Ëi-Matria  ou  Numlulis,  989. 
Empereun   (Culte    des),    i65,    355, 

/Î96,  633. 
Enchantements,  996. 
Endoios  (Le  sculpteur),  3o6,  807. 
Engel.  Sculpture  gréco^phénicienne  en 

Espagne,  i5i,  i56. 
Enlumineur  (Interrogatoire  d^un),  96, 

i53. 
Enmann.  KônigtgesckicktB ,  990. 
Ennéade,  i65. 

Êparquê  (Manutcriti  d*),  908. 
Éphéméride,  par  La  Huguerye,  889. 
Ephéméridei  communalei ,  999 . 
Ephèse  (Jean  d'Asie,  évéque  d'),  3ii. 
Epidémie  in  Italia ,  298. 
Epigraphie  ardennai»e ,  88. 
Epigraphique  (Revue),  67,  996,  3oi, 

,376. 

Epigraphiquei  (  Publications  ) ,  9  o  3. 

Èmlrpomos,  88. 

Épône  (Ailée  couverte  d*),  90. 

Espagne.  Maisons  de  Gluny,  195.  — 
Art  gréco-phénicien,  i5o,  i56. 

Espérandieu.  Cachet,  195.  —  Car- 
reaux,  299.  —  Lectoure,  885.  — 
Revue,  208.  —  Stnreophages ,  990. 

ÉtaiB  celtique,  i5/i. 

EtMs  gMrmux,  5o9. 


Etienne  X,  i&o. 
Etrusco  (Primizia  deW),  bo'j. 
Étrusque  (Manuscrit )t  78,  879. 
Étrusques  (Antiquités),  1 1 ,  96-89  ;  — 

(Origine  des),  89. 
Eudes,  duc  d'Aquitaine,  igti, 
Euripide,  997. 

Evans.  Syracusan  medallions,  i55. 
Exégèse  mythologique ,  sûU, 
Expositionde  î88g,  59,  61,  i35,  tàt, 

igU,  2o3,  986,  998,  365,  367, 

371,  h^b,  507. 
Exposition  des  beaux-aHs,  99. 

Fabia.  Pline  à  Jérusalem,  160. 
Fabre  (P.).  Liber  censuum,  288. 
Fabretti.  Documenti,  696. 
Fagniez.  Jurisprudence  parisienne ,  ^gà. 
Faidhbrbe  (Le  général)^  38 1,  àkk- 

480. 
Faïenceries  françaises ,  206. 
Falkener.  Games,  189,  918. 
Farges.  Intaille,  935,  957-969. 
Femmes  (  Succession  des)  i  la  couronne , 

386,  889. 
Fenicia  (Epigru^a),  i84. 
Figurines  de  Gaulé,   i65,  857,   696, 

/433. 
Financière  (Adminisîratûm) ,  1 65 ,  359 , 

696,  /i33. 
Flamand.  Sud-Oranais,  17. 
Flamande  (Ecole),  6i. 
Flandre  (Coutumes  de),  61,  872. 
Fleuves  (Traité  des),  i58,  160,  /Î96. 
Foires  de  Genève,  i65,  363,  698. 
F«ndeur  de  fer,  80,  109. 
Forget.  De  Aphraate,  igh» 
FoucABT.  Sébastopolis,  lA,  39-33.  — 

Sophocle,  167.  —  Eleusis,  386. 
Foucaux.  Lalita  Vistara,  196. 
Foucquet  (Jean).  Saint-Pierre,  87. 
Foucré-Macé.  Lehon,  383. 
Fonld  (Prix),  4^5,   18,  159,  690» 

liSli,  438. 
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Fourrière.  Mythologie,  199. 
Frencli.  Armoriai,  998. 
Frey.  L* annamite,  879,  890. 
Fùhrer.  N,-W.  P.  and  Oudh,  373. 
Funck-Brenlano.  Bastille,  6ti, 

Gaignières,  91 3. 

GalUa,  lAi. 

GaUiot  du  Pré,  56. 

Games    ancient    and    oriental,    189, 

918. 
Gap  {Histoire  de),  888. 
Gard  (Mégalithei  du),  65,  90. 
Garnier  (Fondation),  5,  i3,  69-71, 

1/18,  i59,  938,  878,  480,  435, 

441. 
Gasté.  Témoignage  de  Bonnet,  i34. 
Gaule  (Art  en),  6. 

Gautier  (L.).  Commission,  5.  —  Rap- 
port, 161. 
Geffbot.  Lettres,  7,  95-96;  19,  49- 

45  ;  83,   ii5-ii8;  84,  118-119; 

91,  199-198;  98,  194-197;  ^^^1 

1G9-170;    149,    171-179;    i59; 

i55,    185-187;     166,    190-193; 

34o;  38i,  897-898;    389,   898- 

4oo;  885,  4oo-4oi;   887,  4o8- 

4 10.  — Hommage,  91 4. 
Gènes.  OJpcium  robarie ,  76,  989. 
Genève.  Foires,  i65,  868,  498.   — 

Histoire  monétaire,  189.  —  Société, 

998,  3oi. 
Géographie    historique   (Chaire    de), 

159,  161. 
Géographique  (Revue),  99  4. 
Gerspacb.  Faïenceries,  906.    —   Go- 

belins,  99a. 
Gheusi.  Blason,  3. 
Giesebrecht  (W,  von),  64. 
Giliemer  (Jean),  i54. 
Gilliodts  Van  Severcn.  Coutumes,  61, 

879. 
Girard   (J.).    Commission,    5,  3 11, 

891.  —  Conseil  supérieur,  84. 


Girard  (P.).  Peinture  antique,  i4â. 

Givelet.  Répertoire  archéologique,  5o6. 

Gley.  Documents,  57. 

Gobelins,  999. 

Gobert  (Prix),  3,  4,  i48,  149,  388, 

890,  492,  434,  437. 
Godejroy  (  Collection  ),  1 4 1 . 
Gonse.  Prix  Fould,  159,  499,  434. 
Gorgohina,  490. 
Gothique    {Architecture),    159,    49a, 

484. 
Goths  {Bijouterie  des),  i4o. 
Gottgeweili  te  Jungfrauen ,  1 3 4 . 
Gouberville  {Sires  de),  869. 
GrafEn.  Fouilles,  988. 
Grammaire  historique  française,    199. 
Grandmaison  (Ch.  de),  correspondant, 

391.  —  Gaignières,  91 3. 
Grec  {Glossaire),  993. 
Grecque  (Langue).  Prix,  98,  i48. 
Grecque  {Lettre,  Typographie),  998. 
Grecs  {Manuscrits),  57,  908,  agd. 
Grenard.  Mission,  878,  43 1. 
Grihya-Sûtras ,  990. 
Gruybr.  Commission,  i3. 
Gsell.  Tipasa,  988,  949-a5o. 
Guimet  {Musée),  194,  9a3,  875. 
Guiraud.  Lieux  saints,  i59,  499. 
Guiraud  (M''').  Urbain  V,  i65,  ÎTôo, 

497,  433. 
Gundreda,  908. 

Hadrumète.  Voir  Sousse. 

Halévy.  Gouverneur  de  Jérusalem  ,18, 
90 ,  78.  —  Inscriptions  de  Zindjirli, 
984,  987,  988.  —  lEBcriptions  hit- 
tites, 817. 

Hamdy  bey.  Lagina,  3o4.  —  Sidon, 
195. 

Hammam-Youks,il9iia0  Cae»art$,  a35, 
957-969. 

Hamy.  Commissions,  5.  —  Congrès  de 
Hueiva,  3o6.  —  Allée  couverte 
d^Epène,  90.  —  Cimetières  bor- 
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gondes,  i63.  —  Hommages,  53, 
56,  59,  60,  65,  i33,  301. 

Hamy  (A.).  Compagnie  de  Jéêus, 
389. 

Hannezo.  Tabula  y  335,  sSi. 

Harlez  (De).  Textes  taoïstes ^  183, 
195. 

Hasdeu.  Dictionarul,  s  08. 

HiUBéAu.  Commissions ,  6 ,  5 ,  3 1 1 , 
364,  391.  —  Manuscrits  de  Mar- 
seille, 360.  —  Notices,  i4o,  399. 

—  Hommage,  31 3. 
Haussoullier.  Aristote,  61.  —  Inscrip- 
tions, 696. 

Havet  (Julien).  Robiou,  13,  31,  93, 
38i.  —  Igoranda,  380,  875. 

Havet  (Louis).  Origines  du  cursus, 
85,  87,  373. 

Hébrides  (New)  languages,  hoiS. 

Heiss.  Médailleurs,  8o5.  —  Vase  de 
Gazlona,  /io5. 

Helbig.  Inscriptions,  so,  /i5-/i6,  80, 
101-109. 

Hellénique  [Bulletin  de  correspondance)^ 
63,  3o3,  365,  009,  5io. 

Helsingforsiensis  (Universilas) ,  396. 

Henry.  Atharva-Veda ,  sis. 

fi^RON  DB  ViLLEFossE.  Gommisslous,  5, 
8,  366,  385,  391.  —  Arvales, 
79,  101-109.  —  Inscription  de 
Narbonne,  86.  —  Sculpture  préhis- 
torique, 91.  —  Bustes,  166,  187- 
190,  3  3  5.  —  Tabella  devotionis, 
336,  33 1.  —  Fouilles  dans  les  Ar- 
dennes,  388.  —  Mosaïques,  808, 
3o6,  818-839.  —  Inlaillcs,   879. 

—  Tatouages,  386.  —  Vase  ibé- 
rique, 387,  608-608.  —  Statuette, 
316.  —  Hommages ,  190,  311, 
316,  3  31,  691,  698. 

Herpès  (  CAmetière  ri'  ) ,  s  86 . 

Hertey-Saint-Denys  (  !)*).  Commission , 
5.  —  Sa  mort,  877,  878,  385, 
893-897,    '117.  Six  nonvi>lleSy 


XX. 


878.  —  Hommages,  183,  sSS, 
878. 

Hesdin  (Jean  de),  3o8. 

Hétéen  (Cachet),  807. 

Hétéens  (Bas-reliefs),  3o6,  3i3,  Sag- 
336. 

Heuzey.  Commissions,  5,  8,  3ii.  — 
Apollon  Ptoios,  76.  —  Costume 
palmyrénien,  78.  —  Sculpture 
gréco-phénicienne  en  Espagne,  1  no, 
i56.  — Taraxippos,  336.  —  Stèle 
des  vautours,  386,  262-376.  — 
Bas-relief  hétéen,  812.  —  Monu- 
ments d'Our-Nina,  3i3,  360-869. 

—  Hommages,  162,  195,  285, 
507. 

Hiéraple,  280. 

Hipparque,  61s  de  Pisistrate,  91. 

Hippone  (Académie  d*),  i65,  228, 
3oi,  875. 

Histoire  littéraire  (Commission  de  T), 
383. 

Historiques  (Revue  des  questions),  67, 
166,  3oi,  876;  —  (Société  des 
éludes),  166. 

Hittites,  386,  387,  388.  —  Inscrip- 
tions, 390, 398,  817. 

Holleaux.  Apollon  Ptoios,  76,  91. 

Hôm  Yasht,  76. 

Homme  (U),  690. 

HoMOLLE,  candidat,  77.  —  Elu,  86, 
88.  —  Lettres ,  19,  63;  86;  3ii, 
886-837.  —  Rapports,  167,  360. 

—  Lagina,  3o6.  —  Hommage, 
365. 

Hôpital  (Prieurs  de  V),  286. 
Horace  et  Virgile,  329. 
Horace  (Texte  d*),  695. 
Hôtel-Dieu,  166,  35o,  626,  633. 
Hrvatskoga    druitva    (Viestnik),     67 

166,  803. 
Huelva  (Congrès  de),  3o6,  3o6. 
Hultzsch.  Archœological  survey,  i3i. 
Humbert.  Antiqui'és  romaines,  166. 
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Humiuzaki.  Documente,  61,  199. 
Hymnologicum  (Repertorium) ^  87/1. 
Hypéride,  19,  108,  397,  878,  38i, 
'/i8i489. 

Ibères,  365. 

Ibérique  (Vase),  887,  Ao3-io8. 

Igoranda  ou  icoranda,  380,  876. 

Imbault-Huart.  Poésiei,  890. 

ïmpritMrie  à  Salins,  865. 

India  (Archeeological  survey  of),  og, 
181,  873,  507. 

Irucriptiom  ckrétientèes ,  9,  908. 

Inscripùonum  (Corpiu),  9o3,  399, 
507. 

Instinct  (Intelligence  et)^  60. 

Instructions  diplomatiques,  78. 

In  tailles  de  Carlbage,  879  ;  —  de  Pa- 
lestine, fl38,  376-389;  —  de  Té- 
bessa,  935,  957-969. 

Intermédiaire  (  L'  ) ,  li  90. 

Isaacus  Niniviia,  393. 

Isola.  Storia,  Storie,  9 16,  317. 

Italiane  ( Pubblicazioni) ,  66 , 1 65 ,  ^ 33 , 
3oi,  875,  5io. 

Italiens  (Poètes),  199. 

Ivoire  byzantin,  9,  138. 

Jacqueton.    Administration  financière, 

i65,  359,  696,  683.  —  Louise  de 

Savoie,  887. 
Jadart.   Marlot,    698.   —   Répertoire, 

5o6. 
Jamot.  Médaille,  169. 
Jannesson.  Montbrison,  hS.  —  Saint- 

Etienne,  3. 
Japon  (Coins  of),  i65. 
Jean  d^'Asie,  3ii. 

Jeanne  d'Arc,  7,  i5,  95,  199,  887. 
Jeny.  Jeanne  d'Arc,  199. 
Jérusaleoi  (Gouverneur  de),  18,  90, 

78;  —  (Pline  à),  160. 
Jésus  (Compagnie de) ,  989. 
Joigny,  Ordres,  ^o'\. 


Joret.  Palmiers,  81 5.  —  Rose,  917. 

Jouan.  Opuscules,  187. 

Joubin.  Stratos,  ûho,  —  Crète,  1/17 

/198. 
Jouin.  Quatrmnère  de  Quincy,  1 98. 
Jovy.  Etudes,  989. 
Juba  II  (  Tombeau  de),  3o6. 
Juives  (Etudes),  67,  166,  801. 
Julien   (Prix),  3-5,  98,  889,  890, 

690,  63/i,  689. 
Jullian.    Bordeaux,  868.    —    GaUia 

161. 
Juridiques  (Inscriptions)^  696. 
Jurieprudence  parisienne,  agh. 
JuUand.  Vase,  i5,  17,  8/1-37. 

Kauirapcsafl  pyHonBCb,  879. 

Keilinschrijïen,  800. 

Keresâni,  77. 

Kirk-Kilisseh,  19,  17,85-86. 

Kôï^,  xrjxaç,  etc.,  3i5. 

Kouyundjik  collection,  55. 

Krall.  Manuscrit  étrusque,  78,  879. 

Labande.  Beauvais,  890. 

La  Borobrib  (A.  db).  Jeanne  de  Mont- 
fort,  167.  —  Hommage,  991. 

Labyrinthe  (Mosaïque  du),  8o3,  3i8- 
899. 

Lafaye.  Prix  Bordio,  1&6,  /119,  /i8/t. 

La  Fons-Mélicocq  (Prix),  388,  890, 
/189. 

Lagina,  1/17,806,  699. 

La  Grange  (Prix de),  6,5, 161,  390, 
690,  685,  660. 

La  Huguerye.  Ephénuéride,  889. 

XoMwv,  Uaparnpi^fftis ,  66. 

Lalanne.  Collection  Godefroy^  161. 

Lalibala,  5oo. 

Lalita  Vis  tara,  196. 

léOmpes  chrétUnnes,  871. 

Lanéry  d^Arc.  Jeanne  d*Are,  1 99. 

LangloLs  (Gh.-V.),  lauréat,  16a,  619, 
638. 
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Langlois  (E.).  Roman  de  la  Rose,  16/1, 
35i,  Aa/i,  433. 

Langres  (Livres  liturgique*  de)^   196. 

La  Noë  (De).  Montre  solaire,  2  3o. 

Lapidaires,  9o3. 

L18TBTRIE  (De).  Commissions,  8,  36/i, 
391.  —  Rapport,  16/i.  —  Basi- 
liques, 7,  8.  —  Bibliographie,  5 08. 

—  Hommages,  A9,  aoo,  5o8,  5 10. 
La   Tour    (De).    Monnaies    gauloises, 

«99- 
Laubespin  (De).  Ephéméride,  389. 

Laugardière  ( De ) .  Villequiers ,  tho. 

La  Ville  de  Mirmont  (De).  Apollonios, 

/18. 

Lb  Blant.    Commissions,    169,    391. 

—  Concours  général ,  a3 1 .  —  Plaque 
de  bronze,  ao,  45-46.  —  Bracelel- 
amuletle,  i53,  —  Talismans,  i56, 
160.  —  Saint  Hilarion,  a  a  6.  — 
Formules  cabalistiques,  139.  — 
Inscriptions,  9,  ao3.  —  Saint 
Augustin,  373.  —  Sentences,  an. 

—  Torture,   496.   —  Hommages, 
i34,  371,  496. 

Lecbat.  Endoios,  3o4,  307. 

Leclère.  Sambau,  3ia. 

Lecoy  de  la  Marche.  Interrogatoire 
d'un  enlumineur,  94,  i53.  —  Ma- 
jorque, 390. 

Lectoure   {Inscriptions   de)^    385.    — 
Voir  Leytouro. 

Ledeuil  d'Ënquin.  La  marquise  du  Châ- 
telet,  a  08. 

Ledieu.  Ouvrages,  388. 

Lefronc.  Poslel,  i5. 

Législatif  (  Pouvoir) ,  55. 

Lehmann.  Keilinschriften ,  3oo. 

Lehon  ( Prieuré  de),  383. 

Leroux.  Nouvelles  recliei'ches ,  5o4. 

Le  Roy  de  Kéraniou,  candidat,  378. 

Letaille.  Samolhrace,  5,  a  a. 

Leytouro  {Belhados  de),  agS. 

Lieux  saints  de  Rump,  i5a,  439. 


Limoges  ( Frères  préeh eurs  de),  a 0 a . 

Lincei  {Accademia  dei) ,  66 , 1 45 ,  aa 3 , 
aa4,  a96,  3oi,  367,  375,  5io, 
5i  1. 

Liturgiques  (  Livres ) ,  196. 

Livres  de  raison,  5oa. 

Livinhac.  Mission,  i3. 

Lombard -Dumas.  Mégalithes,  65. 

Lombards  en  France  y  390. 

LoNGRON.  Commissions,  5,  391.  — 
Rapport,  3i5,  349-364.  —  Can- 
didat au  Collège  de  France,  169, 
161. 

Lorel.  Cédratier,  139. 

Loseth.  Roman  de  Tristan,  a,  i65. 
353,  4a5,  433. 

Lot.  Carolingiens,  i5o,  4a3,  434. 

Loth.  Mots  latins,  385. 

Loubat  (Prix),  4,  5,  88,  4ao,  435, 
44i. 

Louis  XI  et  les  villes,  388. 

Louis-Lucas.  Empire  romain ,  i44. 

Louise  de  Savoie,  387. 

Louvain  (Université  de),  194. 

LocB,  vice-président,  a3i.  —  Frère 
Richard  et  Jeanne  d'Arc,  i5.  — 
Jeanne  Faynel,  86,  89,  9a,  149, 
i65.  —  Talismans,  160.  —  Hom- 
mages, 60,  lag,  i34,  ao7,  369. 
5oi.  —  Décédé,  387. 

Luxembourg  (Institut  de),  5a. 

Lydienne  (Origine)  des  Etrusques,  8a. 

Lyon  gallo-romain,  3.  —  Inscriptions, 
388. 

Macdonald.  New  Hébrides  languages, 

igS. 
Macedo-române  (Texte) ,  ao3. 
Mâcon   (Architecture  du   diocèse   de), 

i65,  354.  4a5,  433. 
Madebène.  Saint-Gervais ,  372. 
Majorque  (Royaume  de),  390. 
Manneville  (A.  de).  Amblainville ,  63. 
Manuscrits  de  Marseille,  a4o. 

35. 
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Manuicriti greci ,  67,  ao8,  998,  876; 

—  latins,  lâo,  999. 
Marcel.  Livret  liturgiques,  196. 
Marcou.  Catalogue,  9iâ. 
Mareil-lez-Meaux ,  ^96. 

Marina.  Romania  s  Germania,  139. 

MaHet.  Ephéméride,  889. 

Marlot  (Dom  G.),  698. 

•Marmion  [Simon) ^  690. 

Afarmottd'^,  i65,  369,  à%S. 

Marne.  Société,  875.  —  Répertoire, 
5o6. 

Marquardt.  £'fnptrs  romain,  \hU, 

Marseille  y  3. 

Marseille  (Manuscrits  de),  960. 

Martha.  Brutus,  991. 

Martin  {Samt),  i65,  36i,  697,  /i33. 

Martin  (H.).  i4rsena/,  166. 

Martin  (J.).  Cimetières,  ]63. 

Martyrs  (Sentences  contre  les)^  911. 

Marucchi.  Monumenta,  199. 

Mas  LàTBiB  (Di).  Officiumrobarie,  76, 
989. 

Maspero.  Commissions,  5,8.  —  Rap- 
ports, 88, 98.  —  Manuscrit  étrusque, 
79.  —  Décans,  996.  —  Memphis, 
9^1.  —  Bas-relief  chaldéen,  808. 

—  Mission  du  Caire,  816.  —  Hom- 
mages, 189,  166,  i/i5,  918. 

Masqueray.  Dictionnaire,  609. 

Mauduit.  Vercingétorix ,  690. 

Maulde-La-Clavière  (De).  Instructions 
diplomatiques,  78.  —  Ambassades, 
169.  —  Ordonnances,  168.  —  Re- 
présailles, 166. 

Maort,  décédé,  16,  61,  A 16.  —  Rem- 
placé, 71, 77,  83,  8/i,  86, 88, 1/19. 

—  Legs,  i63. 

May.  Droit  privé  de  Rotne,  aok. 
Mazon.  Soulavie,  5o&. 
Médaillewrs,  90 5. 
Mégalithes,  90,  809,  3iA,  878;  — 

du  Gard,  65. 
.Mély  (De).  Traité  des  Fleuves,  i58, 


160,    696.   —  CaehetSy    9o3.   — 

Constantinople ,  908. 
Memphis  (  Fouilles  de  ) ,  961. 
Menant.  Étain,  i56.  —  Intaille,  335, 

967-969.   —     Bas -relief   héléen, 

3o6,  899-886;  —  chaldéen,  309. 

—  Cachet,    808.   —  Hommages, 
137,  199. 

Mentienne.  Bry-sur-Mame,  867. 

MérévilU  (Histoire  dé),  388. 

Merlet(R.).  Publications,  991,  5io. 

Mérovingienne  (Epoque),  à. 

Mérovingiennes  (Monnaies),  990,  366. 

Métais.  Marmoutier,  i65,  869,  698. 

Métriques  (Origines)  du  cursus,  85, 
87,  378. 

Mexicaines  ( Antiquités ) ,  ihh, 

Mexique  (Chronologie du),  169,  i65. 

MiTBR  (P.).  Commissions,  6,  5,  3ii, 
883.  —  Rapport,  161.  —  Vice- 
président,  889. —  Mégalithes,  3io. 

—  Hommages,  56,  917. 

Midi  y  988.  —  Annales,  66,  875. 
Milioué  (L.  de).  Religions,  19a. 
Mttra ,  mitella  ,157. 
Molinier  (A.),  candidat  au  Collège  de 

France,  169,  161. 
Mommsen.  Manuel,  thh. 
Monnaie  byzantine,  989. 
Monnaies   de  France,  690;   —  go*^- 

loises,  999;  —  grecques,  890;  — 

mérovingiennes,  990,  366. 
Monnayage  de  la  Gaule belgique,  93 ï . 

961-957. 
Monnayage  ( Instruments  d»),  1 3 8 . 
Monogramme  du  Christ,  990. 
Monibrison,  68. 
Montfort  (Jeanne  de),  167. 
MontJort-VAmaury,  878. 
Montpellier  (Fondatione  d^Urhain  V  à), 

i65,  36o,  Â97,  633. 
Montre  solaire,  980. 
!Korgan(De)»  Mission,  8.  -^  Memphis, 

961. 
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MoriD.  Liber  comieui,  U^b. 
Morinie{Aniiquairei  de  la),  66,  i  /i6, 396. 
Mosaïques  romaines,  116,  3o3,  3i8- 

339. 
Moelêchina  (Bronze»  de)^  68. 
Mouliëras.  SiDjeh'a,  367. 
MdL!!:,iR  (Max).  Saered  bookt,  Sa* 
MôLLBR  (Max),  64. 
Muller(S.).  Vase,  i5,  17,  3A-37. 
Munich.  Akademie,  64,  aa/i,  607. 
Miintz.  Prix  Fould,  169,  4aa,  634. 

—  Candidat,  38 1,  383. 
Muret.   Court  d'A,  Darmesteter,  139. 
Mutical  (  Papyrus  ) ,  5  0 1 . 
Musicaux  (  Problèmes  ) ,  5  8 . 
Musique  grecque,  16a,  5oi. 
Muss^Ârnolt.  Oppert,  5o3. 
Mystère  de  la  Passion,  390. 
Mythologie  et  apologétique,  199. 

Nadaillac  (De).  Intelligence  et  instinct, 
60.  —  L'homme,  490. 

Naples.  Società  reale,  i46. 

Naramsin  (  Bas-relief  de  ) ,  3  0  8 . 

Narbonnaise  (  Culte  des  empereurs  dans 
la),  i65,355,  4a6,  433. 

Narbonne.  Inscription,  84.  — -  Com- 
mission archéologique ,  66, 3oi. 

Narducci.  Catalogue,  i45. 

Nauck,  décédé,  389. 

Nerbonesi  (  Storie  ) ,  a  1 6. 

Neuwirth.  Kunst  in  Bôhmen,  491. 

Nîmes  gallo-romain,  3. 

Niort  (Hôtels-ville  de),  387. 

Nolhac  (P.  de).  Calomniateur  de  Pé- 
trarque, 3o8.  —  Pétrarque  et  Vhu- 
manisme,  365. 

Nominoé,  391. 

Normandie  ( Paysans  de),  48. 

Normant  (Histoire  de  li),  388. 

bnan  "|d:,  8o.  109. 

Notices  et  extraits,  58. 
Nouvelles  nouvelles  (Six),  traduites  du 
chinois,  378. 


Numismatique  (Prix  de).  Voir  Allier  de 

Hauteroche;  Duehalais. 
Numismatique,    3,    19,    ao6,    384, 

419,  434. 

Oculistes  (Cachets  d*),  196,  ao3. 

Oesterreichische  Getohichtê,  i45,  393. 

Oil  (Ungue  d*),  3. 

Oldenberg.  Grihya-^Sûlrae ,  oao. 

Omont.  Publications  diverses,  67, 
i35,  ao8,  393,  374. 

Oppert,  président  sortant,  1.  -^  Com- 
missions, 5.  —  Cosséens,  Cissiens, 
18,  74.  —  Chronologie,  3o5.  — 
Congrès  de  Huelva ,  3o6.  —  Hétéen , 
307. —  Our-Nina,  3i4.  —  Der- 
nier roi  d* Assyrie,  385,  4oe-4o3. 
—  Canon  des  dates  babyloniennes, 
387,  4]o-4i5. —  Hommages,  56, 
303,  390,  398,  3oo,  5o3. 

Or  et  argent  sous  saint  Louis,  i4i. 

Oran  (Fastes  rf*),  309. 

Oranais  (Sud-),  17. 

Orange  (René  d*),  496. 

Ordinaire  (Prix),  4,  161,  3ii,  3i3, 
419,  433,  436. 

Ordres  (  Histoire  des),  5o3. 

Oreste  avec  musique,  16a,  5oi. 

Orientali  (  Codici  ),  498. 

Orkhon  (Inscriptions  deV),  698. 

Orléans  (Armée  anglaise  à),  387. 

Osiriaque  (Doctrine),  i4o. 

Osse,  église  réformée,  366. 

Ouest  (Antiquaires  de  l*),  66,  336, 
3oi,  5ii. 

Our-Nina  (Monuments  d'),  3i3, 
340-349. 

Pahlavi  texte,  330. 
Paléographie  (  Travaux  de),  393. 
Paléontologie  humaine ,  i33. 
Palestine  ( Intailles  de),  t38 ,  974-389 
Pallu  de  Lessert.    Vicaires  e  iComttt 
491. 
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Palmiers  (Noms  des),  3i5. 
Palustre.  Architecture,  aoo. 
Panammou,  336,  987,  388. 
Panthéon    d^Agrippa,    91,    1 33-133; 

98, 136-127;  169,  i7i-i79;385, 

ûoi  ;  387,  608-Aio. 
Papageorgiadès.  kfuarivil  x^P^f  ^9^* 
Papyracea  (  Monumenta  ) ,  199. 
Papy  ri  (  Texte  frotn  ) ,  397. 
Pâque  russe  et  catholique,  i53. 
Paredo-Monachorum    (  Chartularium  ) , 

396. 
Parfouru.  Riscle,  383. 
Paris  (G.)  Commissions,  6,  5,  3ii, 

366,  385,  391.-^ Talismans,  160. 

—  Hommages,  69,  139,1 63, 3o3. 
Paris  pendant  la  Révolution,  907. 
Paul  (Le  frère).  Cachet  hétéen,  807. 
Paynei  (Jeanne),   86,  89,  91,  169, 

i65. 
Pector.  Amerrieque^  etc.,  696. 
Peinture  antique,  163. 
Peiretc,  303. 
Peiser.    Hiltitieche   Inechrijien,    390, 

398. 
Pélasgique  (Civilisation),  878,  879. 

Pellegrini.  Epigrafia/enicia,  i3i. 

Pentateuque  ( Sources  du)^  166. 

Pératé.  Archéologie,  697. 

Periodiche  (  Pubblicazioni) ,  66. 

Perolti(Niccold),  163,  63o. 

Perrot  (G.).  Commissions,  5,  8, 
385.  —  Rapport,  360.  —  Kirk- 
Kilisseh,  13,  17,  35-36.  —  Mé- 
daillon de  Cherchel,  78.  —  Hom- 
mages, 61,  ]85,  3o3,  698,  696, 
5o8,  509. 

Perruchoi).  Lalibala,  5oo. 

Perse  (Mission  en),  8. 

Persique»  (Guerres),  36g. 

Perugina{Storia),  696. 

Peste  {Instructions  sur  la),  59. 

Petiet.  Pouvoir  législattf,  55. 

Petit  (\, -M.).  60. 


Petitot.  MareiUez-Meaux ,  696. 
Petraficta,  3 10. 

Pétrarque  (Calomniateur  de),  3 08. 
Pétrarque  et  V humanisme,  365. 
Pétrovski.    KamrapcRaii    pyso- 

nHCb,  873. 
Phénicienne  (Sculpture  gréco>)  en  Es- 
pagne, i5i,  i56. 
Philae  (Temples  de),  817. 
Philologique  (Société),  160. 
Philosophical  Society,  876. 
Phœnix,  i65. 

Picard  (A.).  Voir  Exposition, 
Picardie  ( A ntiquaires  de),  16 5,  936, 

3oi. 
Pierres  écrites,  17. 
Pilard.  Expédition  contre  Alger,  398. 
Piot  (Fondation),   7,  8,   681,    635, 

662. —  Fouilles  de  Chemtou.  Voir 

Toutain. 
Piton.  Lombards,  890. 
Piyadasî-Açoka ,  168. 
Pline  à  Jérusalem,  160. 
Plutarque.  Traité  des  Fleuves,   i58  , 

160,  696. 
Pognon.  Achnounnak,  81. 
Polythéisme  des  Hébreux ,  1 89. 
Pomaria  (Tlemcen),  311. 
Pont'd'Ain,  333. 
Pontificalis  (Liber),  391. 
Postel  (Guillaume),  i5. 
Préhistorique  (  Congrès  ) ,  1 3  3. 
Prieurs  (Grands)  de  l'Hôpital,  a86. 
Prochaska.  Archiwum,  989. 
Prost.  Aix-la-Chapelle,  901. 
Prou.  Monogramme,  390. 
ProusL  Niort,  887. 
Ptoios  (Apollon),  76,  91. 
Punique  (Inscription),  80,  109-iti. 
Puvis  de  Cha vannes.  Lettre,  99. 
Pyrénées  (Revue  des),  166,  396,  Soi, 

875. 

QVXTREMÈRB  DE  QaiNCY,   198. 
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Quichée  {Langue)^  160. 


Raimondi  (Côme).  Jeanne  d'Arc,  96, 
•j6. 

Rangabé ,  décédé ,  1 3 ,  385 ,  390 ,  A 1 7. 

Ranson.  Ardrei,  389. 

Ravaisson.  Commission,  391. 

Ravenne  {Cotmographe  de),  ^98. 

RechUwesen  des  Pharaonenreichei ,  696. 

Regnaud.  Big-Veda,  217. 

Reinach  (S.).  Art  en  Gaule,  6.  — 
Étrusques,  8a.  —  Étaiu,  i5A.  — 
Sanctuaire  athénien,  168.  —  Mé- 
(jalithcs,  309,  3i4,  378.  —  Publi- 
cations, ^93. 

Reinach  (Th.).  Cléon,  88.  —  Flypé- 
ride,  i58. —  Amyntianus,  33 1. — 
Imcriptioni,   696.   —  Sidon,  196. 

Religieux  (Etal)  de  la  Grèce,  19,  ai, 
9a,  38i. 

Religion  {La),  19/i. 

Religion»,  Voir  Guimet. 

Relique  de  Constantinople ,  089. 

Renaissance  (Histoire  de  l'art  pendant 
la),  159,  ^aa,  USà. 

Rbnan.  Hommages,  ihli,  —  Décédé, 
3io,  617,  h^S.  —  Remplacé,  378, 
38i,383,  384. 

Renier  (L).  Buste,  aa5,  a3a. 

Représailles  internationales,  166. 

Retable  de  Saint-Berlin,  liÇjO. 

ï\éy\\\e,  Abjuratio j  5oi. 

Reynaud  (Prix  Jean),  Uho. 

Rice.  Piyadasi-Açoka ,  168. 

Richard  (Frère),  i5. 

Richard  (J.-M.).  Mystère,  390. 

Ridder  (De).  Bronzes,  1^17,  439.  — 
Mer  Egée,  a/io. 

Rig-Veda,  917. 

Riscle  ( Comptes  de),  389. 

Rivoli  (De).  Bibliographie,  56. 

Bobarie  (  OJpc ium),  76,  289. 

Robert  (U.).  [^tienne  X,  1  ho.  —  Cluntj, 
195. 


Robiou.  État  religieux,  1^,  ai,  99, 
38 1.  —  Doctrine  osiriaque,  lAo. 

Rochechouart  (Société  de),  3o5. 

Rochemonteix  (De).  Edfou,  317. 

Rohricht.  Kreuzzûge,  5o/i. 

Rômische  Kônigtgeschichte ,  aao. 

Roland  (M""},  a9a. 

Roman.  Gap,  388. 

Romana  {Società),  66. 

Româna  (Academia),  66,  a  a  3. 

Romaniae  Germania,  139. 

Romdnilor  (htoria),  61,  199;  — 
[Limba),  a 08. 

Romanze  (  LÀngiie  ) ,  317. 

Home.  Voir  Écoles;  Gepfrot.  —  Saint- 
Pierre,  87. 

Roque- Ferrier.  Midi,  a 8 8. 

Rose  (La),  917;  —  (Roman  de  la), 
i64,  35i,  6a6,  433. 

Rosen.  3anHCKH,  lâi. 

Rosny  (L.  de).  Chan-Hai-King ,  3, 
93,  /lao,  43/1. 

Rossano,  à,  109,  hno,  435. 

Hossi  (J.-B.  de).  Son  70'  anniversaire, 
77,  160.  —  Mélanges,  ai 4. 

Rossii  carmina,  58. 

Rouen  (Académie  de),  a  a  4. 

Boussillon  (Populations  du),  3,  i64, 
35o,  4a3,  433. 

RoziÈRB  (De).  Commissions,  364, 
385,  391.  —  Assise,  391.  —  Hom- 
mages, aaa,  991,  393. 

Ruelle.  Oreste,  169,  5oi.  —  Opus- 
cules, 58,  5oi. 

Runes  (Ouvrages  sur  les),  a  ai,   299. 

Btusie  (Antiquités  de  la),  d^S. 


S  mobile,  194. 

Sacred  books  ofthe  East,  53. 

Saglio.  Commissions,  5,8.  — 

mages,  i33,  365,  509. 
Saint- Berlin  (Betable  de),  490. 
Saint-Claude ,  388. 
Saint- Espril  (Ordre  du),  388. 


Hom- 
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Saint-Etienne,  3. 

Saint-Gérand.  Tipasa,  80,   11 1-11  A, 

333,  9/13-960. 
SaintrGervais'd* Auvergne ,  371. 
Saint-Pierre  de  Rome,  87. 
Saint-Prest  (Eglise  de)^  5 10. 
SaÎDt-Simon.  Mémoires,  /igô. 
Saint-ValUer  {Registre  de),  690. 
Salines.   Sélinonte ,  8â ,    1 1 5 ,    118- 

133,  i33. 
Salins  {Imprimerie  à),  365. 
Salique(Loi),  386,  389. 
Salons  de  1893,  93. 
Salvador  précolombien,  A 96. 
Sambau  (Gimbodge),  3i9. 
Samotbrace,  5,  3  3-3  5. 
Saône  (Haule-).  Société,  993. 
Sapiehôw  {Archiwum),  389. 
Saracus,  385,  liofi-liod. 
Sarcophages  en  Tunisie,  330. 
Sarzec  (De).  Stèle,  336,  363-37/1. — 

Our-Nina,  3i3,  3lio-Stig. 
Saturne  en  Afrique,  77,  119,  /i3o. 
Saulct  (De).  Documents,  690. 
Saussure  (H.  de).  Antiquités  mexicaines , 

i/i4. 
Scaligcr.  Lettre,  11^9. 
ScHEFBR.  Commissions,   5.  —  Hom- 

maj^cs,  308,  333. 
Sclieil.  Tell  el-Amarna,  317. 
Schle/][el.  TeghinGiogh,  389. 
ScHLUMBBROEn.    Gommlssioiis,    5,    8, 

36^.  —  Bulles,  ij.  —  Amulettes, 

73,  145.  —  Sélinonte,  8/i,  119- 

19  3.  —  Ivoire,   198.  —  Monnaie 

byTMntine,  389.  —  Relique,   389. 

—  Hommages,  396,  366. 
Schrijnen.  5  mo6t/0,  196. 
Science  nouvelle  (Revue    de   la),  67, 

166,  334,  3oi,  375,  5ii. 
Sculpture     gréco-phénicienne,     i5o, 

i56;  —  préhbtorique,  90,  91. 
Sculpture  comparée,  316  ;  —  grecque, 

385;  —  romaine,  1^7,  43o. 


Sébastopoiis,  i4,  39-33. 

Sée.  Louis  XI,  388. 

Seine-Inférieure ,  9o4. 

Sélinonte  (Fouilles    de),    84,    11 5, 

118-199,  ]33. 
Semiticarum  (Corpus   inscriplionum), 

9o3. 
Semur  (La  marquise  du  ChâteUi  à), 

908. 
Sbnârt.  Commission,  5.  —  Président, 

389.  •*-  Piyadasi-Açoka,  i48.  -^ 

Sambau,  3 19.  —  Hommages,  sis, 

917. 
SenchusMdr,  998,  871. 
Sentis  ( Assise  de)^  991. 
Séon.  Inscriptions,  i4,  39-33. 
Sépultures  barbares,  389. 
Serbie  ( Statuette  de),  17,  37*4 1. 
Serment  celtique,  939. 
Si  Djek'a  (Fourberies  de),  367. 
Sidon  ( Nécropole  à),  196. 
Sieber  (ir  L.),  57. 
Simitthu.  Voir  Cbemtou. 
SinaUique  (Péninsule),  438, 
Sin-sar-iskun ,  385,^03-4o3. 
Smitbsonienne  ( Institution  ) ,  69 ,  1 4 1 , 

303,  330. 

Sociétés  savantes,  5 08. 

Sommervilie.  Bracelet,  i55.  —  Col- 
lection, 308. 

Sopbocle,  167. 

Soulavie,  5o4. 

Soulou-Séray,  39-33. 

Sousse.  Mosaïque,  3o3,  3 18-399. 

Spiegelberg.  Reehtswesen,  496. 

Spitzer  (Collection),  an,  999. 

Stanislas  (Académie  de),  99g. 

Statuette  de  Serbie,  17,  37-41. 

Stèle  des  vautours,  936,  969-974. 

Straniere  (Opère),  66,  i4&. 

Strassmaier.  BabyUmisehe  Texte,  90s. 

Suse  (Acropole  ci»),  607. 

Symmaque  (Cursus  chez),  86,  87, 
373. 
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Syracuian  medallionz  ^  i55. 
Syriacum  (  Lexicon  ) ,  379. 
Syrie  du  Nord,  28/1,  987,  9*^8. 

Tabella  devotionis ,  996,  9  3 1 . 
Talismans,  i56,  160,  908. 
Tamizey  de  Larroqiie.  Bourbons,  931. 

—  Delpil,  291.  —  PeiresCy  902.  — 

Peste,  59. 
Taoittei  (Texlet)j  i39,  195. 
Tarascon  ( Coutume»  de),  9 9 /i . 
Tardieu.  Saint- Gervais ,  879. 
Tatouages  tunisiens,  386,  887. 
Tchame»,  59. 
Tébessa  (Inlaillelrouvée  près  de),  9  35, 

957-969. 
Teghin  Giogh  {Stèle  de),  889. 
Tell  el-Amarna,  817. 
Tello  (Stèle  de),  «36,  969-97/i. 
Temin  ed  Dort,  68. 
Tessier.  Marseille,  3. 
Teulatès,383. 
Théâtre  aux  i?i'  et  xvii'  siècles,  i8, 

91,  76. 
Thèbet  {Roman  de),  161,  /i9o,  635. 
Theodori  Studitis  Catechem ,  1 3 1 . 
Thésée   (Mosaïque   de),    3o3,    818- 

829.       ^ 
Thévenot.  Ephéméndet ,  999. 
Thibault.  Glossaire,  288. 
Thiers.  Inscription  de  Narbonne,  86. 
ThioHier. Saint  Martin ,  i65,86i,  627, 

688. 
Thuasne.  Djem,  999. 
Timmermans.  Argot,  196. 
Tipasa  (Algérie),  80,  111-116,  983, 

969-250. 
Tlemcen  { Inscriptions  de),  211. 
Tobler,  correspondant,  890. 
Tocilejîco.  Adam-Klissi,  227. 
Tondini   d»  Quarenghi.   Pâqiie,   i53, 

172-186. 
Toronto  {Universily  qf),  3 G;. 
Torture  (Moyens  de  défier  la),  69G. 


Touareg  {Dictionnaire),  bog, 

Toulouse  {Académie  de),  i65. 

Toulain.  Ghenitou,  168,  i59,  167, 
169-170,  190-198,  935,  960, 
808,  3i8,  337-860,389,  635.  — 
Salurne  en  Afrique,  77,  119,  63o. 

Traductions  d* auteurs  profanes,  638. 

Travaux  littéraires  (Commission  des), 
891. 

Tristan  TErmile.  Interrogatoire  d'un 
enlumineur,  96,  i58. 

Tristan  {Roman  de),  a,  ]65,  353, 
695,  633. 

Trocadéro  (Musée  du),  916. 

Troglodytes,  71,  95-101. 

Tropaeum  Trajanum,  928. 

Tuetey.  Répertoire,  907. 

Urbain  V  (Fondations  d'),  i65,  36o, 
697,  633. 

Vachez.  Brochures,  5o9. 
Vaissière  (De).   Instruments  du  mon- 
nayage, j38. 
Vâjapeya,  998. 

Valence  (Diocèses  de),  etc.,  66. 
Vallior.  Chartreux,  8. 
Valois.  Ambassade  allemande,  166. 
Van  den  Gheyn.  La  religion,  196. 
Van  de  Polder.  Coins  0/  Japan,   i65. 
Vasconie  cispyrénéenne ,  58. 
Vasedu  Julland,  15,17,86-87. 
Vases  jjeints,  167,  629. 
Valicane  (Bibliothèque),  2/10. 
Vautours  (Stèle  des),  u86,  262-276. 
Vedic  cérémonies,  920. 
Vénitiens  (Livi'es),  56. 
Venus  (Toilette  de),  76. 
Verbe  humain,  998. 
Vercingétoi-ix  (Campement  de),  690. 
Vercoutre.  Tatouages,  380. 
Verneau.  Troglodytes,  71,  95-101. 
Vernes.  Polythéisme,  189. 
Vienne  gallo-romain ,  8. 
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Vienne    (Aulriche).    Akademie,    i46, 

Qga. 
Vienne  (De).  Or  et  argent,  j/ii. 
Villequieri  en  Berry,  160. 
Vincent.  Épigraphie,  88. 
Vincent  de  Paul,  i^à. 
VioLLET.  Commission,  5.  —  Giliemer, 

i56.  —  Succession  à  la  couronne, 

386,  389. —  Hommages,  55,  5o/i. 
Virey.  Architecture  romane,  i65,  354, 

/ia5,  433. 
Virgile  et  Horace,  aag. 
Visitation  au  xvii'  tiède,  373. 
Vitry-le-François  (Collège  de),  389. 
Vooùé  (Le  marquis  de).  Commission, 

5.  —  Hommage  à  M.  de  Rossi,  77, 

160.  —  Carihage,    80,  109-111. 
Vosges.   Documents,    56.   —    Société, 

375. 
Vouziers  (Inscriptions  de),SS, 

Waille.  Fouilles  de  Cherchel ,  73,  807. 

Waille  Mariai.  Verbe,  398. 

Wallon.  Rapports,  8,  46-67;  ^^*» 
28a -a83.  —  Suppléé,  3o/i.  — 
Faidherbe,  38i,  Uhh'ttSo.  —  Hom- 


mages, 5a,  56,  58,  61,  ia8,  i4i, 
i44,  199,  ao3,  ail,  389,  399, 
297,  490,  495,  498. 

Waltz.  Bibliothèque  Chauffour,  396. 

Warenne  (Countess  of)^  308. 

Weber.  Handschriften ,  396.  —  Vdja- 
peya,  398. 

Wbil.  Commission,  5.  —  Hypéride, 
19.  —  Oresle,  16a,  5oi.  —  Opus- 
cules,  397.  —    Hommages,   i3o, 

297- 
Weiss.  Empire  romain,  i44. 

Welzhofer.  Perserkriegej  369. 

Wessely.  Musique  grecque,  169,  5oi. 

West.  Nahs,  330. 

Westdeutsche   ZeittchriJÏ,    i46,    376, 

5ii. 

Westphal.  Pentateuque,  i44. 

Wliitney.  Max  Mûller,  64. 

Wilpert.  Gottgeweihte  Jungjrauen,  i34. 

Wimmer.  Runes,  331. 

Witigothique  (Industrie)^  389. 

Zobub,  ville,  74. 
Zend,  Voir  Avesta, 
Zindjirli,  334,  337,  338. 
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